Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


rnc^A-ï.D 


HAkVAI^l)  foi.i.i:(i!-: 
I.IHKAKV 


COUR  DES  PAIRS. 


AFFAIRE  DU  MOIS  D'AVRIL  1834. 


RAPPORT 

FAIT  A  LA  COUR 

PAR  M.  GffiOD  (DE  L'AIN). 

..:„;;3— 

:':::::-^OtiE  PREMIER 


COMrMUtAKT 


LES  FAITS  GÉNÉRAUX. 


PARIS, 

IMPRIMERIE  ROYALE. 


M  DCCC  XXXIV. 


COUR  DES  PAIRS. 


■  I    nim^m^Êmm^m**  ■■  «       ■   %^  m    *w<i*    «y  »   ■■   ■  bp  ■»  ii        i  i  m  ii«»  » 


SÉANCES 


DES  24  NOVEMBRE  1834  ET  JOURS  SUIVANTS. 


.  I  -1      f     •    -,        ..  '  ' 

I 

■ 

I 


•  I 

FAiTrA  la'cqur  par  m.  GIROD  Cde  l'aïnV  l'un  des  commis- 

SAIRÉs(l)  CHARGÉS  DE   l'iNSTRUCTION  DU  PROCÈS  DÉFÉRÉ  \   LA 

Cour  par  ordonnance  royale  du  i5  avrIl  1834. 


*  '        •    /.  .    .  '  . 


I 

*    t 


Messieurs, 

Le  15.  avril  de  la  présente  ^annee,  M.  le  Garde  des 
moraux,  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  la 
justice  et  des  cultes, déposa  sur  le  bureau  de  ia  Chambre 
uiir  ordonnance  du  Roi,  ainsi  conçue: 

«Louis-Philippe,  Roi  des  Français, 

a  A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

<rVu  Particle  28  de  ia  Charte  constitutionnelle,  qui 

(  i  )  Le$  commissaires  étaient  M.  le  baron  Pasquier»  président  de  la  Cour,  et 
MM.  le  duc  Pecazes,  le  marcfcbal  duc  deTbéVISE^  \À  comte  de  Bastard, 
le  aimte  PoRTALls,  le  comte  DE  MoNTALtVÉT,  GiROD  (de  TAïn),  le  baron 
0E  FrévillB'  et  le  pnisident  Fëiîi  Faurb,  commis  par  M.  le  Président. 
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«attribue  à  la  Chambre  des  Pairs  la  connaissance  de: 
<r  crimes  de  haute  trahison^  et  des  attentats  à  la  sûreté  de 
«PÉtat; 

<r  Vu  les  articles  87,  88,  91,  92,  96,  97,  98  et  99  du 
«Code  pënai^ 

a  Attendu  que,  sur  plusieurs  points  du  Royaume,  et 
a  notamment  à  Lyon,  ies  9  et  10  avril  et  jours  suivants; 
a  à  Saint-Etienne,  les  11,12  avril  et  jours  suivants;  et  à 
<r  Paris,  dans  ies  joAimëe$  dos  1 3  et  1 4  avril ,  il  a  c^të  com- 
ccmis  des  attentats  contre  la  sûretë  de  l'Etat,  dont  ii  ap- 
«particnt  à  la  Cour  des  Pairs  de  rechercher. et  de  punir 
«les  auteurs,  soit  «qu'ils  aient  a^  ispfëinent,  ou  à  l'aide 
a  d'associations, 

a  Nous  AVONS  ORDONNE  et  ORDONNONS  ce  qui  suit  : 

ARTICLE   PREMIER. 

a  La  Cour  des  Pairs  est  convoquée. 

«  LtPS  Pairs  absents  de  Paris  lieront  tenus  de  s'y  rendre 
«  immédiatement,  à  moins  qu^îïs  ne  justifient  d'un  emptî- 
cchemcnt  légitime. 


ART.    2. 

«Cette  Cour  procéderai  sans  délais  au  jugement  des 
«  individus  qui  ont  été  ou  qui  seront  arrét(^  comme  au- 
«  teurS|  fauteurs  ou  complices  des  attentats  ci  -  dessus 
«  énoncés. 

ART..  3. 

«Elle  se  conformerHi  pour  Pinstruction,  aux  formes 
«qui  ont  été  suivies  par  elie  jusqu'à  ce  jour. 


(  »  ) 

« 

ART.   4. 

«  Ifi  sîeor  Martin  (do  Nord) ,  membre  de  la  chambre 
a  des  D^put^^i  notre  procureur  gênerai  près  ia  cour 
«  royaie  de  Paris  y  remplira  ies  fonctions  àe  notre  pro». 
€  cureur  gênerai  près  ia  Cour  des  Pairs. 

«li  sera  assiste  dn  ^eur  Chégaray^  notre  procureur 
«près  ie  tribunai  de  première  instance  de  Lyon^  faisant 
€  ies  fonctions  d^avocat  gênerai,  et  charge  de  remplacer  ie 
«penocuretir  gênerai  en  son  absence;  et  dn  sîeur  Franck 
e  Caire  I  substitut  de  notre  procureur  gênerai  près  ia 
ecour  royale  de  Paris,  faisant  les  fonctions  de  substitut 
a  du  procureur  gênerai ,  lesquels  composeront  avec  lui 
«  le  parquet  de  notre  Cour  des  Pairs. 


.n 


ART.   5. 


a  Le  garde  des  archives  de  ia  Chambre  des  Pairs  e\ 
«son  adjoint  rempliront  ies  fonctions  de  grcifîers  près 
€r  notre  Cour  des  Pairs^ 

ART.   6. 

«Notre  Garde  des  sceaux,  Ministre  secrétaire  d'Etat 
«au  département  de  ia  justice,  est  charge  de  i'exck^ution 
«de  ia  présente  ordonnance,  qui  sera  inséra  au  Bulletin 
«des  lois* 

t  Fait  à  Paris,  ie  16  avril  1834. 

Signé  ft  LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  Roi  : 

a  Le  Garde  dei  sceaux ,  Ministre  secrétaire  d'Etat  au 
département  dé  la  justice  ei  des  cultes , 

«  Signé  C.  PERSIL  « 

1. 


La  Chambre,  après  avoir  entendu  îa  lecture  de  cette 
ordonnance  et  en  avoir  ordonne  la  transcription  sur  ses 
registres,  ainsi  que  le  dépôt  dàniâ  seâ  archives,  arrêta 
qu'elle  se  reunirait  en  Cour  die  justice,  Je  lendemcân.  16^ 
pour  prendre  telle.  dëtennijOQtion  qu'il  appartiendrait^ 

Le  16  avril,  la  Chambre  etailt  reunie  eîi  Cour  de 
justice,  le  procureur  général  du  Roi  iui  soumit  ie  réqui- 
sitoire suivanit  :  i 

I     •  /    '  •  >«  -    ,  •  ' 

«  A  Messieurs  de  la  Chambre  de^  Pairs^  constituée 
EN  Cour  des  Pairs,  en  yertu  de  l'ariticle  2S':I^ 
LA  Charte  constitutionnelle.  ;     mv  >, 

«  Le  procureur  général  nommé  par  Sa  Majesté  près 
«la  Cour  des  Pairs,  convoquée  par  ordonnance^en  dalc 
«du  15  de  ce  mois  pour  procéder  au  jugement  des  indi- 
«  vidus  arrêtés  dans  le  courant  dudit  mois  à  Lyon,  à  Saint- 
«  Etienne  et  à  Paris,  comme  inculpés  des  criinhiés  prévus 
«par  les  articles  87, 88,  91,92,96, 97^  98  et  99^11  Code 
«  pénal,  et  de  tous  autres  individus  qui  pourraient  être  ùl- 
« térieurement  inculpés,  comme  auteurs,  fauteurs  ou 
«  complices  desdits  attentats,  a  l'honneur  d'exposer  et  de 
«  requérir  ce  qui  suit  : 

«Après  ies  sanglantes  journées  des  5  et  6  juin,  la 
«  France  avait  lieu  d'espérer  que  rien  désormais  ne  trou- 
«  bicrait  plus  son  repos  et  n'arrêterait  le  cours  de  sa  pros- 
«  périté;eile  croyait  que  les  factieux  comprendraient  eiix- 
«  mêmes  quels  sentiments  ils  inspiraient  à  Tannée,  à  la 
«garde  nationale,  à  tous  les  bons  citoyens,  et  combien 
«serait  insensée  toute  tentative  nouvelle  de  renverser  un 
«gouvernement  fondé  par  la  volonté  nationale,  ami  sîn- 
«cère  de  la  légalité,  observateur  scrupuleux  de  ses  pro- 
«  messes. 
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«Mais  iiçst  des  hommes  que  le  bonheur  commun^ir- 
<(  r^te^  que  de vore  une  insatiable  ambition^  et  qui  marche- 
«raient  à  travers  tous  les  crimes  à  la  conquête  de  i^auto- 
«rilé  qu'ils  n'ont  pas  et  que  Popinion  publique  leur 
«  refuse. 

«Ces  hommes  n'avaient  pas  perdu  courage  :  ils  se 
«réunirent^  resserrèrent  les  liens  de  leur  organisation, 
«  firent  appel  à  toutes  les  mauvaises  passions,  et,  à  {'aide 
«  de  nouvelles  alarmantes  et  mensongères ,  de  conseils 
«perfides  et  de  coupables  provocations,  ils  pai*vinrent  à 
«  enti*ainer  ceuxqui  sont  des  auxiliaires  habituels  de  tous 
«  les  desordres. 

«Les  factieux  hâtaient  de  leurs  vœux  le  moment 
«  d'une  collision  nouvelle  ;  un  mois  ne  s'est  pas  écoule?  de- 
«  puis  que  l'autorité  fut  avertie  qu'il  existait  sur  différents 
«points  de  ia  capitale  des  dépôts  d'armes  et  de  muni- 
«tions,  dont  partie  avait  été  distribuée  aux  membres 
«d'une  association  trop  fameuse,  qui  avait  souvent  pro- 
«  clamé  ses  doctrines  et  avoué  son  but  avec  une  révoltante 
«impudeur.  Quelques  dépôts  furent  saisis;  un  certain 
«nombre  d'individus  fut  arrt^jlé  sous  l'inculpation  d'un 
«complot  contre  la  sûreté  de  l'Etat. 

«Pendant  ce^temps,  des  troubles  graves  éclataient  a 
«Lyon;  la  seconde  ville  du  royaume  était  le  théâtre  des 
«  événements  les  plus  désastreux;  îe  sang  français  y  cou- 
«  lait  en  abondance.  A  Saint-Etienne,  l'autorité  se  voyait 
«contrainte  de  résister  par  la  force  aux  tentatives  des 
«agitateurs,  qui  voulaient  s'emparer  de  la  manufacture 
«d'armes. 

«  Aux  premières  nouvelles  de  ces  déplorables  évt?ne- 
«ments,  ia  société  des  Droits  de  l'homme  pensa  que  le 
«  moment  était  venu  de  réaliser  à  Paris  les  sinistres  pro- 
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«jets  qu'elle  avait  conçus,  et  de  profiter  des  dispositions 
«qu'elle  avait  faîtes;  vous  savez,  Messieurs,  quels  ëveii«- 
«ments  a  amenés  cette  funeste  détermination. 

«Le  triomphe  de  l'ordre  et  des  lois  ne  por#vait  être  un 
«instant  douteux  en  présence  de  la  manifestation  de 
«Fopinion  publique  ;  mais  ii  a  été  chèrement  acheté  :  la 
«garde  nationale  et  Tarmee  ont  à  déplorer  des  pertes  bien 
«crueUes;  de  lâches  assassinats  ont  ëcïairci  leurs  rangs. 

«  A  peine  ie  calme  fut-il  retabii,  que  la  cour  royale 
«de  Paris,  appréciant  toute  la  gravite  des  événements, 
«crut  devoir  évoquer  l'instruction  dirigée  contre  ies  in- 
«dividus  arrêtes,  et  donner  ainsi  une  preuve  nouvelle  de 
«la  sollicitude  dont  elfe  sera  toujours  animée  lorsque  la 
«  tranquillité  du  pays  recevra  une  atteinte  aussi  violente. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  ie  Gouvernement 
«du  Roi  a  constitue  ia  Cour  des  Pairs,  et  lui  a'defere  le 
«jugement  des  attentats  commis  àLyon,  à  Saint-Etienne 
«et  à  Paris  :  Le  Gouvernement  a  senti  combien  il  était 
«utile  de  soumettre  à  une  même  juridiction  la  connais- 
«sance  de  crimes  qui  se  lient  ncfcessairement  entre  eux, 
«  qui  sont  la  mise  à  exécution  d'un  projet  commun,  et  qui 
«aivaient  le  même  but,  celui  de  renverser,  au  profit  de 
«quelques  factieux,  les  institutions  que  nous  avons  juré 
«  de  défendre  et  de  maintenir. 

«  Vous  n'hésiterez  pas  à  accepter.  Messieurs,  la  noble 
«mission  qui  vous  est  confiée,  vous  répondrez  à  l'appel 
«fait  à  votre  justice  et  à  votre  patriotisme;  et  le  pays 
«  comme  ies  accusés  eux-mêmes  trouveront  dans  votre 
«haute  juridiction  des  garanties  irrécusables  d'indépen- 
«dance  et  d'impartialité. 

«  Ce  considéré. 


^     ^       (   7   ) 

«Le  procureur  gênerai  de  Sa  Majesté  pies  ia  Cour 
«  des  Pairs  requiert  qu'il  plaise  à  ia  Cour  : 


«Lui  donner  acte  du  contenu  au  présent  réquisitoire 
«renfermant  plainte  contre  les  auteurs^  fauteurs,  com- 
«  plices  et  adli(^rents  des  complots  et  attentats  ci-dessus 
«désignas,  lesqudfs,  aux  termes  de  l'article  28  de  la 
«Charte,  et  des  articles  87,  88,  91,  92, 96^97,  98  et  99 
«du  Code  penai,  sont  de  la  compétence  de  la  Cour  des 
«Pairs; 

«Ordonner  que,  dans  !e  jour,  M.  le  Président  de  la 
«Cour  se  commettra  lui-même,  on  désignera  tels  de 
«MM.  les  Pairs  qu'il  lui  plaira  pour  procoder  à  l'în- 
«struction  dcsditscrimes,  circonstances  et  dépendances, 
«  contre  les  individus  déjà  poursuivis  par  la  justice,  et 
«contre  tous  autres  qui  pourraient  être  ultérieurement 
«inculpa; 

«Ordonner  que  les  procédures  et  actes  d'instruction 
«commencés  seront  apportés  au  greffe  de  la  Cour; 

«Ordonner, enfin,  que  la  Cour  s'assemblera  au  jour 
«qui  sera  indiqué  par  M«  le  Président,  pour  entendre  le 
«rapport  de  la  procédure,  et  faire  tous  les  autres  actes 
«  que  la  marche  de  l'instruction  rendra  nécessaires» 


«Fait  a  Paris,  en  notre  parquet  à  la  Cour  des  Pairs, 
«le  16  avril  1834- 

«  Le  Procureur  générai, 
VL Signé  MARTIN  (du  Nord.)  » 

Le  même  jour  la  Cour  statua  sur  le  réquisitoire  du 
procureur  général  par  un  arrêt  en  ces  termes  : 


(8  ) 


m  La  Coub  des  Pairs, 


«Vu  rordonnance  du  Roi  en  date  du  15  de  ce  mois; 

<r  Ensemble  Particle  28  de  la  Charte  constitutionnofle  ; 

«Oui  le  procureur  gênerai  du  Roi  en  ses  dires  et  iH> 
acquisitions,  et  après  en  avoir  délibère, 

e  Donne  acte  audit  procureur  générid  du  dépôt ^  par 
«lui  fait  sur  le  bureau  de  îa  Cour,  d'un  réquisitoire  ren- 
«  fermant  plainte  contre  les  auteurs,  fauteurs  et  complices 
«des  attentats  à  fa  sûreté  de  l'Etat,  dont  le  jugement  a 
«été  renvoyé  devant  la  Cour  par  l'ordonnance  susdatée  ; 

«Ordonne  que,  par  M.  ie  Président  de  la  Cour  et  par 
«tels  de  MM.  les  Pairs  qu'il  lui  plaira  coDunettre  pour 
«l'assister  et  le  remplacer  en  cas  d'empêchement,  il  sera 
«  sur-le-champ  procédé  à  l'instruction  du  prpcès  pour, 
«ladite  instruction  faite  et  rapportée,  être,  par  le  procu- 
«reur  général,  requis  et  par  la  Cour  ordonné  ce  qu'il 
«  appartiendra  ; 

«Ordonne  que,  dans  le  cours  de  ladite  instruction, 
«les  fonctions  attribuées  à  la  chambre  du  conseil  par 
«l'article,  128  du  Code  d'instruction  crîmineHe  seront 
«remplies  par  M.  le  Président  de  la  Cour,  celui  de  MM,  les 

«Pairs  commis  par  lui  pour  faire  le  rapport,  et 

♦ 

«MM.  le  comte  Moié, 

«  le  baron  Séguier , 

«le  comte  Reiiie, 

«  Je  comte  Siméon , 

«  le  duc  de  Bassano , 

«  ie  comte  de  Caffareiii ,     . 


•  ».  »  «       .  l .  I  . ,  1 1 


Mf 


eTrîpîcr, 

«  !e  baron  Zangîacottir,  ' 

<3c  ïe  marecliaï  comte  G^rardf, 

c;  et  Cassaignolles , 

«  qiielû  Cour  commcta  cet  effet,  lesquels  se  conformeront 
«  d'aif ieiirs ,  pour  le  mode  de  proqécîtîr,  aux  dispositions 
irdu  Code  d'instruction  cnmineïïe,  et  ne  povn-ont  de{i- 
«bercr  s'ils  ne  sont  .aunombrtî  de  sept  au  moins;  j  ,  .. 

a  Ordonne  que  îcs .  pièces  à  conviction,  ainsi  que  les 
«procédures  et  actes  d'instruction  déjà  faits,  seront  ap- 
e  portes  sans  délai  au  greffe  de  la  Cour; 

^Ordonne  jmreiiiementque,  pour  iadite  instruction, 
«le  greffierén  chef  de  la  Cour  sera  autorise  à  s'adjoincjrç 
«tels  commis  assermentés  doiit  ii  pourrait  avpir  besoin 
41  pour  le  remplacer,  s'il  y  a  jieu ,  et  que  ies  citations  pu 
<r  autres  actes  du  ministère  de  la  Cour  seront  faits  parles 
«huissiers  delà  Chambre. 

«Ordonne  que  le  présent  arrêt  sei^a  cxcctité  ^  la  dîJi- 
«gence  du  procureur  ge'nërai  du  Roi,  «  > .  .    . 

Le  21  avril,  fe procureur  geneVa!  prcsentaà  faCdiir 
un  second  réquisitoire  ainsi  conçu:  .  .-    «        . 

«A  Messieurs  de  la  Chambre  des  Pairs,  constituée 
«rEN  Cour  des  Pairs  en  vertu  de  l'article  28  de 
ffLA  Charte  constitutionnelle; 

«  Le  procureur  gênerai  du  Roi  près  fa  Cour  des  Pairs 
«aPhonneur  d'exposer  ies  faits  suivants: 

a  Le  nume'ro  du  journal  /a  Tribune  du  vendredi 
«  1 1  avril  1 834  a  été  saisi  comme  contenant  une  proyo- 
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(  1«  ) 

c  cation  à  la  révolte  et  à  la  d^béissanee  bhik  lois^  cette 
^  saisie  a  été  régulièrement .]fetrti&«B  le  1 4  du  même  mois. 

ce  Le  numéro  du  même  journal^  du  dimanche  13 
«avrii  1834^  a  également  été  saisi  .comme  contenant 
«  une  provocation  à  un  attentat  ayant  pour  but  ^  Vde  dé- 
a  truirc  le  Gouvernement;  2""  d'exciter  les  citoyens  à  s'ar- 
«  mer  contre  Pautorité  royale;  à*  d'exciter  la  guerre  cîviïe 
«  en  armant  ou  en  portant  les  citoyens  à  s'armer  les  uns 
«  contre  les  autres*  Plainte  a  été  portée^  à  cet  .^^rd^  contre 
i( Lionne,  gérant;  Sarrutet  Marrast,  rédacteurs  en  ckef 
«  dudit journal,  et  i^ontre  Mie,  Imprimeur,  comme  oomo* 
«plice;  en  même  temps.  Iles  sieurs  Sarrut,  Marrast  et 
<)cMie  ont  été  f^obffet  dHme  autre  plainte,  contenue  au 
a  môme  réquisitoire, <;omme  ayant,  par  ia  publication  du 
a  mémenuméroet  des  numéros  ant^ieurs  dudit  journal, 
a  prouvé  leur  participation  à  un  oomplot  qualifié  dans  les 
«(  termes  de  Pattetilat  susénoncé,  lequel  complot  aurait 
«été  suivi  d'actes  commis  ouconimenc^pour  en  pnéjNi^ 
«  rer  Pexécutîoii. 

e^Le  môme  jour,  13  avril,  deux  autres  journaux, 
nVÉxlioJrançais  et  l^ Estafette  p  ^e^t  également  saisis 
«  ]>our  avoir  répété  et  publié  de  nouveau  l'un  des  article» 
«du  jpurqjd  ia  TribuMie^  en  date  du  13  avrii^  article 
«  commençant  par  ces  mots  :  l^a  victoire  du  peuple  se 
«  confirme . .  . .  et  finissant  par  ceux-ci  -z  Deux  autres 
%régimfi9Us  o^U  été  dirigés  ù  marche  forcée  vers  le  Don-- 
%phmé^  ^  avoir  ainsi  commis  ie  délit  de  provoca- 
«  tion  à  un  attentat  ayant  {>9ur  but,  l""  de  détruire  et  de 
ecbAnger  le  Gouvernement;  T  d'exciter  les  citoyens  à 
«s^'armer  contre  l'autorité  royale;  3"^  d'exciter  la  guerre 
je  civile  en  portant  ïes  citoyens  à  s'armer  les  uns  contre 
«les  autres.  Ces  trois  dernières  saisies  ont  été  réguïtère- 
«ment  notifiées  ic  15  et  ic  16  de  ce  mois. 


(U) 

«  l^  HMimn^v^  4^  î^^  t4  ftvp}j.83j4  sont  venus 
démontrer  que  les  provocations  qui  ig^Yaiç^^  cTonnaHeu 
aux  poursuites  devaient  être  désormais  considérées 
edflmM  àrf âttt  été  suivies  d'^et;  oi?,  iai  iot  dvt  1^  fnai 
1819^  article  1*^,  déclare  complices  les  auteurs  de  pro- 
vocations suivies  d^effet^  lorsque  les  provocations  ont  eu 
Heu  par  un  moyen  quelconque  de  publication.  La  cause 
desgérants^  rédacteurs  en  chef  et  im^iiweiiys  des^pMlr- 
naux  QÎHleMvs  spécifiés^,  est  donc  d^^mais^îpmnexe  à 
celle  ées^  auteurs  des  attentats  commis  pendant  les  jour- 
nées des  1 3  et  14  avril;  efle  doit  faire partie'd'è  Finstruc- 
tioo  générale  en  cenioment  commencée^  et  if  devra  être 
statué  en  même  temps  sur  le  tout. 

* 

«  Maid  ime  mesure  préalable  et  préparatoire  est  né- 
cessaire ;  ia  loi  du  26  iliai  1 8 1 9^  articles  8  et  1 1^^  exige  y 
à  pehie  de  nullité  de  la  saisie  ^  qu'il  soit  fait  rapport  à  ia 
citambre  du.  conseil  dans  ies  huit  jours  de  la*  notifica- 
tion de  Tordoiiiiance  et  du  procès- verbal  de  saisie^  et 
qu'il  soit  statué^  dans  un  délai  également  fixé  par  fa 
loi  y  tant  par  la  chambre  du  conseil  que  par  celle  des 
mises  en  accusation. 

c  La  C^ur  des  Pairs  réunit  en  elle  les  attributions  de 
ces  deux  chambres;  les  saisies  dont  ii  s'agit  doiventdônc 
être  portées  à  sa  connaissance  dans  le  déiai  ie  plus  court 
déterminé  par  la  loi,  afin  qu'elle  puisse  prononcer  à 
cet  e£!ara4 

«  Ce  considéré)  Je  procureur  générai  requiert  qu'il 
pkuse  k  la  Cour  :  vu  les  numéros  des  journal^  sus- 
énoneés^  et  attendu  ïa  cOnncxité)  n^aîntenir  les  saisies , 
et  ordonRev  ia?J!iMi«t^(Hidésditd$pix>pédure$  à  coUc  qui 
est  ^1  ce  momeiil'p^i^iin^t»  4evaiiti»>€o|i%  (m^ut.  être, 


«sur  le  tout,  jirononcë  tilti^riéilirébient  et'âffttue  par  nn 
«seul  (Bt  même. arrêt. 

«rFait  au  paquet  de  ia  Cour  des  Pair$>  le  2 1  avril  1 834 . 

«5i^e  MARTIN  (du  Nord).» 

Siir  ce  requisitoii'e  ^  la  Cour  rendit  PaiTét  suivant  : 

«La  Cour,  réunie  en  la  chambre  du  conseil; 

a  Vu  le  réquisitoire  du  prcJcureur  gênerai  du  Roi,  en 
«date  dé  ce  jpurf 

«Vu  le  numéro  du  journal  la  Tribune  du  vendredi 
«11  avril  1834,  saisi  comme  contenant  une  provocation 
«  à  ia  révolte  et  à  la  désobéissance  aux  lois,  dans  imc 
«suite  d^iartîcfes  commençant  à  la  première  colonne  Aer 
«îa  |>remicrepage,  par  ces  mots  :  Une  agitation  sotu^le ^ 
a  mats  prof  onde .  .  .  et  finissant  à  la  troisième  cofonne- 
«par  ces  mots  t  Nous  nous  ferons  un  devoir  de  lui  de-' 
c^  s  obéir; 

«Vuïe  numéro  du  même  journal  du  dimanche  l3 
«avril  1834,  saisi  comme  contenant  provocation  a  un 
«  attentat  ayant  pour  but,  1  °  de  détruire îe  Gouvernement;^ 
«  2"*  d^exciter  les  citoyens  à  s'armer  contre  Tautorité 
«royale;  3"*  d'exciter  ia  guerre  civile  en  armant  ou  en 
«  pointant  les  citoyens  à  s'armer  les  unscontj^c  les  autres, 
«  crimes  prévus  par  ies  articles  87  et  91  du  Code  pe- 
«  nai;  ladite  provocation  contenue,  l°dans  l'article  com- 
«mençantpar  ces  mots  :  iNStJlRRECTiox  de  LYOxi,  La 
a  victoire  du  peuple  se  confirmé.  .  .  .  et  finissant  par 
«  ceux-ci  :  Deux  ailles  régiments  ont  été  dirigés  à 
Vmarche  forcée  vers  le  Dai^fiiné  f  ^"^  dims  i'articie^jom- 
«mençaYit par  cêsrmots  i  Le  52^  régiment. .  et  finissant 


c  par  ôeu^-ei  :  La  dépêcha  (pt£  le  lui  tmnbnoaitf  3""  dans 
«  l'article  commençant  par  ces  mots  ;  (Je  soir^  des  grimpes 
^  nombreuse,  .et;  finissant  par  ceuxMU  i  Dans  plusieiirs 
^endroits  différents j  4^  dans  l'article  commençant  par 
«ces  mots  :  Ce  matin  le  général  Bugeaiul.  .  et  finissant 
e  par  ceux-Kîi  t  //  n^y  a  pas  im  genre  de  provocation  que 
€ces  genS'là  ne  se  permettent ^  6^  dans  l'article  corn- 
«  mençant  par  ces  mots  :  Un  événement  Jivrt  grave .  . 
«et  finissant  par  ceux-ci  :  Le poiwoir nous  donne  à  l^in^ 
«  teneur  la  guerre  civile f  &"  dans'  le  dernier  paragraphe 
«de  l'article  intituFé  :  minuit,  ledit  paragraphe  coin- 
«meneant  par  ces  mots  :  Nous  donnons  ces  détails  au 
^hasard.  .  et  finissant  par  ceux-ci  :  oii  les  événements 
binons  ont  jetés  f 

«Vu,  par  suite,  les  plaintes  portées  contre  Lionne, 
«gérant;  Sarrut  et  Marrast,  rédacteurs  en'  chef  dm! il 
«journal;  et  contre  Mie,  imprimeur  y 

«Vu  également  les  numéros. du  ]0\\vn^\  l! Echo Jhut- 
^çais,  et  Ju  journal  V Estafette  y  ikw  dimanche  13  avril , 
K  saisis  pour  avoir  répété  et  publié  de  nouveau  Pun  d(\^ 
«articles  du  journal  la  'Trihxme  en  date  du  moine  jour- 
«  (  article  commençant  par  ces  mots  :  La  victoire  dit 
«peuple  se  confirme .  .  et  finissant  par  ceuxrci  :  Do\i.v 
«autres  régiments  ont  été  dirigés  à  marche  forcée \vrs 
aie  Dauphiné)y  et  avoir  ainsi  comniis  le  crime  de  pro- 
«  vocation  à  un  attentat  ayant  pour  but,  V  de  d^rurre 
«^t  de  changer  le  Gouvernement  ;  2^  d'exciter  les  c^i^ 
«foyens  à  s'armer  contre  l'autorité  royale;  G""  d'exciter 
«la  guerre  civile  en  portant  les  citoyens;  a  s'ai*mcr  Je^; 
«uns  contre  les  autres  :  crimes  prévus  parles  artîcïr?^  87 
«et9l  du  Code'pénûi;  ^  ^  r 

«Lesdites  saisies  notifiées  r%ulièrcilient^  savoir  :  jU 


(  M  ). 

apr«mfiere  kt  14  ayrU  condramt^  et.  je»  troi»  autre»  les^ 
<(15  et.  16  de  oe.m•i3^» 

a  Vu  fes  artîcfes  a,  9  et  ÎO  de  îa  loi  du  2  ifiar  I8f9, 
<ret  Piartîcfe  6  de  fc  ïor  rfu  8  arriT  1831  ; 


«Vu  PocckmiEMmce  dn  Rm  du  lô  de  ce  mois^^  et  iW- 
«i*et  de  la  Ccnur  eh  diate.  do  jour  suivant; 

<rOuï  M.  le  Prcfeîdfeiït  en  son  rapport, 

«Apres  ea  ayoir  deObërc, 

«  Attemfai  ia;  oonn^té  qpû  existe-  entre  ies  prëven- 
ctions  pour  lesquelles  ont  été  opérées  iesdites*  saisies  et 
a  portées  fesdites  plainte»^  et  iesi  événements  et  les  &its 
«  au  sujet  desquels  ia  Cour  a  ordonné  une  instruction 
«par  son  arrêt  du  16  de  ce  mois; 

«Attendu  d'ailleurs  la  coïncidence  qui  existe  entre 
«la  publication  des  éerits  saisis,  et  les  événements  sur- 
«  venus  à  Paris  les  13  et  14  avril,  là  nature  des  passages 
«de  ces  écrits  dénoncés  à  la  Cour,  et  fa  régularité  de  la 
«saisie; 

«Maintient  les  saisies  susénoncées,  joint  les  procé- 
«  dures  commencées  à  Poceasion  desdites  saisies,  à  celle 
«qugi  se  finit  actuellement  par  devant  ia  Cour,  et  ordonne 
cqn'ii  lui  en  sera  ultérieurement  fait  rapport,  pour  être 
«par  dUe  statué  ce  qu'ii  appartiendra,  tant  sur  ia  com- 
«pétenee  que  sur  la  suite  a  donner  à  ladite  itistruction , 
«le  cas  échéant,  par  un  seul  et  même  arrêt; 

«  Ordonne  que  ie  présent  arrêt  sera  notifié  a  qui  de 
«  droit,  à  la  diligence  du  procureur  général,  n 

Le  30  avril,  ie  procureur  général  adressa  à  la  Cour 
im  troisième  réquisitoire  portant: 


((  n  ;) 

«A  Mbssiuirs  db  i^  Chambbb  oes  PabkSi  constituce 
4tSBr  CovA  PES  Pauls  en  yebtv  »k  lUaiïoue  28  vf: 
€%A  Ghart^  constitutionnelle.         . 

«  Le  procureur  gênerai  du  Roi  près  la  Cour  a  Phou- 
€  neur  d'exposer  les  faits  suivants  : 

«  Lies  attentats  dont  ia  Cour  des  Pairs  est  saisie  pa- 
«raissent  avoir  etë  ie  résultat  d'un  vaste  complot;  une 
«même  pensée,  une  seule  et  mêïne  résolution  d^agir,  a 
«produit,  sur  divers  points  de  la  France,  de  graves  ma- 
«nifestations  qui  ne  diffèrent  que  par  la  circonstance  de 
«lieu;  ia  connexité  qui  les  unit  est  donc  évidente,  aux 
«termes  de  Tarticie  227  dn  Code  d'instruction  crimî- 
«  nèfle. 

«  A  Grenoble,  fannonce  des  événements  de  Lyon 
«vint  donner  une  violence  nouvelle  au  ÎQurnal  le  Z)aw- 
^phùioiSf  dont  ies  provocations  ne  tardèrent  pas  à  éti*e 
«  suivies  d'effet.  Des  troubles  graves  éclatèrent  à  Gre- 
«noble  même,  à  Saint-Sympborien-d'Ozon,  k  Vienne, 
«  à  Villeurbanne  et  dans  l'arrondissement  de  La  Toui-^ 
«du-Pin.  Par  suite  une  procédure  fiit  tout  àla^is  diri- 
«gée  contre  ies  auteurs  de  ces  attentats  et  contn&  Je  gé- 
«rant  du  DetuphmoiSf  comme  complice.  La  poursuite 
«particulière  dirigée  contre  ce  joumai  serait  jugée  aux 
f  assises  de  Msèrc,  le  6  du  mois  procbaîa,  s^  n'était  (mi 
«drwt  au  réquisitoire  Avl  soussigné. 

«  A  MarseiMe,  le  journal  întituîé  le  Peuple  souverain 
«acte  saisi'par  la juBtIce, comme  eotitofiantdes  provoea- 
«tioasà  un  attentat,  provocations  suivies  d^effet^  et  qut 
«  iM  parnssentétre  €iies-mèmes  qu'un  acte  commis  ponr 
«préparer  à  Marseille  ('^exécution  du  cémpiot  dont  ia 
«  Cour  des  Pairs  est  saisie. 
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<rA  Arbois,  des  troubles  graves  éclatèrent  les  10^  11, 
<rï2  et  13  avril.  i)es  bandés  insùrrcfetroiinelles  paroôu- 
<r  rurent  ïcs*  mes;  la  trwipfe  fut  <Iesaniîée,îa  mairie  eiïva- 
«  Iiîc,  le  maire  en  butte  à  d^odieuses  violences  :  les  cris  de 
^ivive  la  république  I  à,  bas  Louis^ Philippe  !  furent  pro- 
ccfcTes;  le  tocsin  fut  sonne,  des  barricades  établies  dans 
c<  îes  rues.  La  société  des  Droits  de  Phorturie  paraît  ^tre  là 
«cause  première  dé  cette  insurrection  ;  îes  soctionnaîres 
«des  villages  voisins' afliuerent  dans  ia  vîîio,  precddes 
«d'un  drâpcaii  rou^c-,    . 

«A  CbAlons- sur -Saône,  des  tentatives  de  desoixire 
xc  on  t  eu  lieu  dès  le  1 1  avril.  Une  barricade  fut  clev  w ,  et  ie»s 
c(  factieu;x  ia  défendirent  à  coups  de  fusiLUne  perq  u  îsi  tiou 
ce  faite  au  local  de  l'association  des  Droits  de  l'homme  v  fit 
c(  saisir  des  armes  et  des  munitions  de^uerre^ainsi  qu'im 
«certain  nombre  de  pamphlets  politiques. 

«Le journal  lepatnote  de  Saône-et-Loire  a  ete  saisi 
«par  la  justice,  comme  présentant  le  caractère  des  delit^ 
«de  provocation  à  la  giierre  civile,  et  d'excitation  à  lîj 
«  haine  et  au  mépris  du  Gouvernements 

«A  Clerttiont-Ferrand-  des  troubles  éclatèrent  le 
«  10  avril,  et  se  prolongèrent  jusqu'au  14,  Les  republi- 
«  cains  parcoururent  les  rues  en  proférant  des  cris  de  se- 
«dition  et  de  révolte.  L'un  deux  paraît  avoir  ete  envoyé 
«  à  Lyon  pour  y  recevoir  des  instructions  ;  il  a  e'te  arréti; 
«  à  son  retour.  Le  journal  le  Patriote  du  Puy^de-Dôme 
«a  ete  saisi  pour  plusieurs  articles  séditieux. 

«A  Epinai,  des  tentatives  d'embauchage,  qui  pa« 
«raisseiit  n'avoir  eu  lieu  qu'en  exécution  mJu  complot 
«susmentionné^  ont  ete  pratiquées  auprès  de  là  troupe 
«par  suite  d'un  concert  formé  à  l'avance  avec  les  cons-» 
«pirateurs  de  Lyon. 
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dïlnfin ,  les  attenlals  commis  à  Saint-Etienne  dans  le 
c  courant  dWril,  attenlats  dont  fa  <;onnaissance  <?st  ex- 
«]>licitenient  déférée  à  la  ju«*îdiction  de  fa  Cf)ur  des 
orPaîi^s,  n'ont  f?te  qu'une  seconde  manifestation  d'un 
«  it)nij>lot  qui  dej4  ime  première  fois^au  mois  de  ftr\TÎer, 
fr  avait  ete  suivi  d^un  attentxi t.  <Jette  première  nianifesta- 
<f  lion  parait  avoir  eu  la  plus  grande  j»'ravîte;  une  pm- 
«ciHlure-est  institïite  u  cet  égard,  et  -elie  semMe ^établir 
Cl  les  relations  qui  unis.sent  les  factieux  de  Saint-Etienne 
<ïà  c^ux,  de  I^vou. 

«Dans  ces  circonstances,  attendu  que  les  différentes 
v<  nuuiilestations  coupables  ci-dessus  relevées  n'ont  ete' 
icque  le  residtatd'un  seul  et  même  complot  dont  la  Cour 
ce  des  Pairs  est  saisie, 

rcLe  procureur  gencfral  requiert  qu'il  plaise  à  la  Coin* 
a  déclarer  tous  ces  faits  connexes  aux  attentats  dont  elle 
erest  saisie;  ordonner  en  conséquence  que  les  pièces  des 
«procédures  commencées  ou  terminées  à  Grenoble, 
or  Marseille,  ^Arbois ,  Chélons  -  sur-  Saône ,  Clermont- 
«  Ferra nd.  Epi n al  et  Saint-Etienne,  lui  seront  immé- 
crdiatement  transmises,  ou  que  lesdites  procédures  seront 
<ï  continuées  en  vertu  de  délégations  émanées  de  M.  le 
«  Président  de  fa  Cour,  pour  être  ultérieurement  statué 
«sur  le  tout  par  un  seul  et  môme  arrêt. 

«Fait  au  parquet  delà  Cour  des  Pairs,  le  30  avril 
€l834.» 

<»  Le  Procureur  général , 
fxSigné  Martin  (du  Nord).^» 

iSur  ce  réquisitoire  intervint  l'ar^t  qui  suit  : 

«La  Cour  des  Pairs, 
«Oui  le  requisiloire  du  procureur  g^ftéral  du  Roi^ 
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^  tendant  à  ce  qu'il  pivisc  à  ia  Cour  decisirer  les  laits  par 
«lui  dénonces  audit  réquisitoire  ^  connejcesaux  attentats 
«dont  eliç  est  saisie ^  et  ordonner  en  conséquence  que  les 
«pièces  des  procédures  commencées  ou  terminées  en 
«divers  lieux  lui  seront  immédiatement  transmises,  ou 
«  que  ces  procédures  seront  continuées  en  vertu  de  dé- 
«  légations  émanées  de  M.  le  Prcfeident  de  la  Cour,  pour 
«être  ullérieurement  statué  sur  le  tout  par  un  seul  et 
«  même  arrêt  ; 

«Ouï  le  rapport  de  M.  le  Président,  et  vu  les  pièces 
«à  Pappui, 

«  Après  en  avoir  d^ibéré  ; 

«Vu  les  articles  226  et  227  du  Code  d'instruction 
«  criqiîpelle  ; 

«Attendu  qu'il  résulte  dudit  rapport  et  des  pièces  à 
«{'appui  que  les  troubles  qui  ont  éclaté  à  Grenoble,  à 
«  SaÎPt-l^ jmphorien  d'Ozon,  à  Villeurbanne  et  divers 
«  JieuSv  de  l'arrondissement  de  La  Tour-dn-Pin,  départe- 
«mçnt  de  l'Isère,^  dans  la  première  quinzaine  d'avril 
«1834;  à  Marseille,  département  des  Bouches -dm- 
«Rhùne^  à  la  même  époque;  a  Arbois,  département  du 
«cJuraf  les  lOj,  11,  12  et  13 avril^  dans  l'arrondissement 
«deChàlons-sui^aône,  département  de  Saône-et-Loii?e , 
aIç  h  *vriJ  et  jours  suivants,  et  a  Clerroont-FeiTand , 
«département  du  Puy-de-Dôme,  les  10,  11 ,  12,  13  et 
«  1 4  avril,  et  les  actes  qui  les.  ont  provoqués  ont  eu  lieu 
«en  même  temps  que  Ces  fait3. dc'férés  à  la  Cour  par  l'or- 
«donnance  du  Roi  du  15  ^avrîl,  et  qui  se  sont  passés  à 
«  Paris,  à  i^ii^ql  à  Staint-E^iemie,  ^cfn^  y  a  des  înrffipes 
«suflisants  que  ces  événements  ont  euJicupar  su^te  d\m 
«concert  formé  à  l'avance  entre  leurs  auteurs  pour  faci- 
-}U^  V^l^ckatiiM^dea  att6nti|t&idé£né8  aià|.CQur; .  ' 


rWÊknmffâéfintmeoîde  lu  Loire  >  Rti  mo4*  d«  f^^Héf 

•  demiWf  imuiiÊtittt  mre^r  été  ptadMUi  pàt  Bîtite  éhtti 
«eoncert  formé  kV$».y»ûee  entre  ieut»  Atnem^  et  ééùt 
«  dé»  tr0Mê§  qut  dnt  eu  lieti  ifinn  uctd  ditti»  in  tnéthé 

•  vtH6ee«fH0iimf  * 

tf  Atten(!fu.(j[U6  \ei  mactiin&iiom  pratiqua  auprès  j^es 
à  troupes  à  Épind,  département  dès  Vosges ,  sembféht 
a  être  la  conséquence  d'un  concert  qui  aurait  été  formé 
«à  l'arance  avee  leg  che&  de»  mouvements  qui  ont 
«oclaté  à  Lyon} 

é  Attendu'  quMi  résulte  de  ees  cik'oonstanoes  qv'il  y  a 
eoooexit^  entre  h»  troul>ie»  suêéUouoét'  et  les  étéue* 
mcnts  qui  ont  motivé  Tordonnance  du  Roi  précitée 
et  {'arrêt  de  la  Cour  du  16  avril  présent  moi»: 

«  Joint  Ie$  procédures  instruites  et  à  i^sltuire  à  l'oc*^ 
cusion  des  troubles  qui  ont  éclaté  à  Grenoble  ^  à  Sainte 
Symphorie»  d^iEOii,  k  Villeurbanne  et  dans  divei^ 
iieu:i  de  l'arrondissemeut  do  La  nPom^lu-Pin ,  dépai^» 
temcnt  de  i'k^re^  dan«  (a  première  quinzaine  d'd* 
TFÎi  1^34  ;  à  Aiarseill^y  df^artement  dest  BouchesodU^ 
RlH^no,  à  la  même  époque;  à  Arbois,  dcpartemifnt  du 
Jura,  les  10^  1 1,  t2  et  13  avril;  dans  i'arrondissemeflt 
de  Cbt^lonflNffDiv^'HdnC)  département  de  Saêne-et-Ix>ii^, 
♦cil  avril  et  jours  survants;  à  Clermont-Fcrrand, 
département  du  Puywle^Dôme,  les  10,  U,  12,  13  et 
14  avril;  et  ik  Saint^Étienne,  au  mois  de  février  der* 
oier^  et  des  tentatives  d^embauchage  pratiquées  t^ri 
fo  méyyM  tempS'à  kpinal,  déj^artfement  des  VosgtM/à 
r^olio  q«f  ast  commentée  en  exécution  dé  i^arrét  cfe  h, 
Ctmr  susdaié,  poufr  être  uftérfeuHtment  Éiatué  0tir  ié 
fout  par  uQ>  seuv  et  même  «n^. 

s. 


a  Ordonne^  en  conséquence,  que  les  pièces  des  pix>-^ 
«  cëdures  commencées  ou  terminées  à  GrenoUe  j  Mar* 
«seille^  ^rbois^  Chà|ons-suF-Saène^  CiermcHit-Ferrand  ^ 
«Saint-Etienne  et  Ëpinal^  à  Toccasicm  des  troubles  et 
ti(  actes  susénoncés^  lui  seront  immédiatement  transmises 
«s'il  y  a  lieu,  ou  que  ces  procédures  seronl «continuées 
«sur  le  lieu,  selon  qu'il  sera  jugé  bon  être,  sous  la  direc- 
te tion  ou  par  déi^'ation  de  M^  le  Président  de  la  Cour,  r^ 

« 

Conmiis  par  M.  le  Président  pour  ^assister  et  fe  rem- 
placer, en  cas  d'empêchement,  dans  Pinstruction ,  nous 
nous  sommes,  avec  lui,  immédiatement  appliqués  à  la 
mission  qui  nous  était  confiée,  et  nous  venons  vous  en 
rendre  compte»^ 

Sept  mois  ont  été  employés  à  nos  travaux;  et  pendant 
.C4ÎS  sept  mois  nous  avons  du  instruire  a  IVgtird  de  deux 
inille  inculpés^  entendre  près  de  quatre  mille  témoins, 
^examiner  plus  de  dix-sept  mille  pièces,  faire  parvenir 
a  des  distances  éloignées  les  directions  convenables , 
régler  les  nombreux  incidents  qui  se  sont  présentés, 
coordonner  enfin  les  résultats  de  nos  investigations,,  de 
telle  manièi*e  qu'il  vous  soit  aisé  d'eu  saisir  l'ensemble 
et  ;  d'en  apprécier  les  détails.  Si  vous  réfléchissez  au 
temps  qu'exigent,  devant  les  juridictions  ordinaires, 
les  procès  criminels^  de  quelque  importance  (  et  nul  ne 
saui^ait  être  comparé  ù  celui  dont  vous  êtes  maintenant 
;wiisis)y  vous  reconnaîtrez,  nous  l'espérons,  que  nos 
laborieux  eflbrts  et  ceux  des  magistrats  dont  le  concours 
nous  a  été  si  utile^  ne  pouvaient  accélérer  plus  qu'ils 
ne  Pont  fait  la  marcive  dç  cette  instruction  ;  du  moins, 
et  autant  que  le  devoii*  nous  l'a  permis,  nous  avons 
cherché  à  atténuer  les  effets  des  délais  que  nous  ne 
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pouvions  éviter.  Nous  n^avons  ordonne  ou  maintenu 

Î|ue  des  arrestations  indispensables  :  la  plupart  ont  eu 
ieu  en  flag^nt  délit  j  et  toutes  ont  eu  pour  cause  des 
actes  pour  lesquels  la  loi  n^admettaît  pas  la  liberté  provi- 
soire. Le  ^eci-et  n^a  été  prescrit  que  dans  les  cas  et  pour 
ie  temps  où  il  était  strictement  nécessaire.  Toutes  les 
facilités  compatibles  avec  la  sûreté  et  I^ordre  des  prisons 
ont  été^  en  ce  qui  dépendait  de  nous^  accordées  aux  dé- 
tenus. Enfin  y  le  tableau  des  mises  en  liberté  que  le 
procureur  général  a  provoquées  et  que  la  commission 
des  douze  a  pi-ononcées  sur  notre  proposition^  vous 
prouvera  que  ce  n'est  pas  avec  sévérité  qu'ont  été  ap- 
préciées les  charges  qui  motivaient  la  prévention , 
que  nous  sommes  demeurés  fidèles  aux  principes  qui 
ont  toujours  dirigé  l'exercice  de  votre  haute  juridiction^ 
et  (|ui  l'ont  rendue  aussi  tiitélaire  |K)ur  les  accusés  cjiie 
pour  l'Etat  Ini-mt^me. 

Ïa*s  laits  que  nous  allons  exposer  ont  tous  été  scru- 
puleusement vérifiés;  mais^  pour  nous  conformer  a  la 
règle  que  vous  avez  établie,  nous  ne  les  ferons  suivre 
d'aucunes  conclusions;  il  appartient  au  ministère  pu-^ 
blic  (le  les  qualifier  par  ses  réquisitions,  et  à  vous, 
Messieurs,  de  déteiTiiiner  leur  caractère  et  leurs  consé- 
quences légales. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


FAITS  GÉNÉRAUX. 


En  1830,  dés  îes  prcniîers'  Jours  de  !a  tévolnûon  qui 
assurart  le  triomphe  de  îâ  Charte  et  de  la  monarchie  re- 
présentative ,  lorsqiie,  à  f  avènement  d^uttè  dyTiastre  nou^ 
velle ,  il  ne  pouvait  être  question  pour  les  borts  citoyens 
que  de  raflfermir  les  droits  et  les  libertés  politiques  ébran^ 
lés ,  de  ramener  le  pouvoir  aux  conditions  essentielles  de 
son  existence ,  et  de  faire  rentrer  la  couronne  dans  les  li- 
mites constitutionnelles,  une  fc^ction  s^éîeva  qui  voulait 
changer  la  fôrniè  dii  gôuvernéntent  et  rorgattisatîon  so- 
ciale tout  entière.  Par  des  émeutes  répétées ,  îes  factieux 
préludèrent  à  la  révofte  ^ôût  ilsi  Osèrent  lever  f  étendarrf 
dans  les  jouroécâ  des  5*'et.6  juin  1832.  Ré|irîmés  par  lë^ 
courage  et  la  fidéfité  de  fttgilrde  hationffre  etdej^arm^é,' 
îîs  ne  tardèrent  pas  à  se  rallier  pour  reooûvéfer  lem*s  at- 
taque^ contais  lîo'é  în^titutfdiis.  A  fa  ffn' de'cëtfe  année  et 
dans  le  cours  de  Tannée  suivante,^  des  associations  diri- 
gées par  des»  pQm«t4s  .<:;çi>tfi^ux  ét£ii)Ji^  4  Paii^,,s\i(;pédant 
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aux  sociétés  secrètes,  se  formèrent,  et  étendirent  bientôt 
leur  action  partout  où  elles  trouvèrent  des  prosélytes. 
Elles  devaient  çous^rir  la  France  €omme  un  reseau ,  ainsi 
que  le  dit  le  comité  des  sections  des  Droits  ^de  Thomme 
d'Angers  (l).  Elles  provoquaient  les  manifestations  hostiles 
contrôle  Gouvernement (2);  elles  semaient îa division  entre 
les  citoyens  eux-mêmes,  Tés  classant  d'abord  en  consom- 
mateurs oisifs  et  en  producteurs  laborieux,  opposant  en- 
suite les  prolétaires  aux  propriétaires,  les  ouvriers  aux 
fabricants,  on  ne  sait  quelle  fraction  populaire  à  la  bour- 
geoisie. Comme  elles  voulaient  soulever  les  passions  au 
nom  de  Tégalité,  elles  supposaient  de  prétendus  intérêts 
aristocratiques  là  où  le  niveau  de  la  loi  n'a  laissé  subsister 
que  des  positions  diverses,  instantanées,  tout  au  plus  via- 
gères, que  le  souffle  de  la  mauvaise  fortune  ou  de  la  mort 
fait  disparaître  à  chaque  instant.  Dans  l'origine,  elles  sai- 
sissaient les  prétextes  les  plus  propres  à  séduire  ceux  qui 
n'entendaient  pas  sortir  des  bornes  d'une  opposition  licite; 
elles  dissimulaient -avec  soin  i^urs  véritables  desseins; 
mais  i{  était  facile  de  reconnaître  qu'elles  en  avaient  d'au- 
tres que  ceux  qu'elles  annonçaient ,  puisque  leurs  actes 
étaient  en  contradiction  avec  les  principes  qu'elles  invo- 
quaient çt  les  titi^es  mêmes  qu'elles  s'étaient  donnés^ 

Ainsi  : 

Les  associations  pour  la  liherté  de  la  presse  organi- 
saient et  concentraient  dans  les  mains  de  leurs  chefs  le 
monopole  de  ia  presse,  cKôisissant  les  rédacteurs  de  jour- 
i^aux,  commandajit  la  direction  qu'ils  devaient  suivre,  ré- 
primandant ceux  qui  s'en  •  écartaient,  n'accordant  leur 
appui  et  leurs  subventions  l|u'à  ceux  qui  s^  montraient 
dociles.  Loin  de  favoriser  la  liberté  de  la  pr^sse ,  elles  la 
l^ettaient  en  péril  en  enicoura^eant ,  ^  en  rémunérant   |t 

(1)  Voir  âux  annexes,*  U  pièce  n^l. 

(f  )   Voir  itux  annexes ,  les  jpîèces  n<"9,  3,  4,  5, 6,  "Ti  B>  9|  10, 41  ^ 
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licence  dont  ellefl  donnuient  eiies-méraeà  Texemplc  pat* 
leurs  publications  (l). 

Les  associations  pour,  la  liberté  itidividueih  n'ensei- 
gnaient pas  aux  citoyens  leurs  droit»)  et  leurs  g^i^nties, 
elles  ne  les  protégeaient  «pascotltre.  les  fibus  d'autoritii 
ou  les  erreurs  du  poavoàr)  mai»  elfes  a$^u}e|(issaiept  ie^ 
associés  au  despotisme  des.  coinités  centraux  t  elles  pla- 
çaient sous  leur  égide  tous  les  factieuj;  que  poursuivait 
la  justice^  eilos  ieilrménag^ient  |iç  ^(H^ouns -des  séduc- 
tions et  des  terreurs  auprès  dft  îurj^.^lles;  préparaient 
les  scandales  deTaudienoef  elle?  exploitaient  les  résultats 
des  jugements  (î). 

Les  associations  pour  VinstrttotioH  du  peuple  s'occu- 
paient peu  de  cette  instruction  »  ou'  plutôt  elles  ne  s'en  oc- 
cupaient qae  pour  corrompre  le  |>euple#  Queh|ues  cours 
utiles  avaient  d'abord  iété  fondés  poiur  rallier  ià  l'œuvre^ 
par  ces  appaj*enceSt  les  hommes  honorables  ^ui  n'en  vou- 
laient que  la  réalité;  mais  bientôt  ces  cours  furent  aban- 
donnés, ou  deviiii^nt  seulement  des  écoles  de  propagande^ 
et  l'autorité  publique  dut  cesser  de  les  tolérer»  Pes  çcrits 
subversifs  de  l'ordre  et  de  la-  morale  furent  y  par  milliers  ^ 
vendus  à  bas  prix  dans  les  rues  et  répandus  dtans  les  ate-^ 
liers«  C'est  ainsi  que  le  peuple  étfiit  appelé  non  pas  à 
sVclairer,  a  perfectionner  son  industrie,  h  vivre  dans, le 
respect  des  institutions  du  pays  et  la  pratique  des  devoirs 
sociaux,  mais  bien  à  mépriser  tous  pot^voirç  et;(out^  règle^ 
à  ne  chercher  l'amélioration  de  son  sort  que  dans  le 
désordre  et  le  triomphe  des  mauvaipes  passioas  (s)» 

Les  associations  contre  certniAs  impôts  n'étudiaient  pas 
dans  la  science  économique  le  caractère  et  les   effets 

réels  de  ces  im|iots;  elles  ne  s'appliqui^ient  pas  k  trouver 

•   *  -  ^» 

(I)  Voirmas  anncsat kt  pOoei  ffl,  13,  U,  ts'a  tS  et  lèt'poUèMlMtii  des totfe'iM 
mpporteei  a  la  f oite  dat  annexes. 

(f)  Voir  aux  annexes  les  pièces  17,  iSjft  S3.  VoiraMssi  (eî  comptes  rendosdef 

procès  politiques. 

(3)  Voir  aux  annexes  la  pièoe  IS  et  les  publications  rapportées  à  la  suite  des  anneices 
I.  FArrs  GKNxaAOx.  4 
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et  à  proposer  les  moyens  de  pourvoir  aux  dépenses  uë» 
cessaires  de  I^tat  par  les  Toies  les  moins  onéreuses  aux 
contribuables  :  elles  augmentaient  au  contraire  leur  gêne 
par  des  cotisations  obligées  et  par  des  souscriptions  fré- 
quemment réclamées;  elles  ne  s'attachaient  qu'a  épier  dans 
chaque  localité  led  mécontentements  9  les  préjugés  hos* 
tiles,  à  les  fttire  naître  là  où  iis  n'existaient  pas  9  à  les 
amener  au  degré  de  violence  qui  provoque  le  soulèvement, 
et  si  la  révolte  éclatait  enfin ,  à  employer  ses  forces  au 
renversement  de  nos  institutions  (l)* 

Si  des  ouvriers  9  méconnaissant  les  conditions  absolues 
de  l'existence  de  toute  industrie ,  prétendaient  régler  ar«» 
bitrairement  la  durée  de  leurs  travaux  ou  le  taux  de  leui*s 
salaires  et  soumettre  violemment  à  leurs  prescriptions  les 
maîtres  qui  les  employaient  et  les  autres  ouvriers  qui  re-* 
fusaient  de  les  imiter;. si  quelqu'une  de  ces  crises  com- 
merciales trop  fréquentes  affligeait  une  de  nos  gi-andes 
cités 9  ies  associations  s'empressaient  d'intervenir;  loin 
d'éclairer  les  maîtres  et  les  ouvriers  sur  leurs  vérîtabies 
intérêts  9  icHU  de  chercher  à  atténuer  leurs  souffrances 
communes  9  elles  s'efforçaient  d'aggraver  le  mal  9  elles. 
provoquiEÛent  des  collisions  que  bientôt  j  à  l'aide  d'une 
direction  politique  habilement  donnée ,  elles  transfor- 
maient en  révolte  ouverte  {2). 

C'est  ainsi  que  partout,  sous  des  masques  divers,  for-- 
mant  autant  d'Etats  dans  l'Etat^  minant  sourdement  le 
corps  politique,  dont  elles  détournaient  les  forces  vitales^ 
elles  marchaient  au  but  qu'elles  voulaient  atteindre.  Ce 
but,  qu'elles  révélaient  déjà  dans  leurs  communications 
intimes,  dès  le  mois  d'avril  1833  elles  ont  osé  le  pro^ 
clamer  :  c'était  le  renversement  du  gouvn'nement  établi 
et  la  consjtitujtipn  de  la  republique  (3)« 

,  (1)  Voir  aux  «nnexet  les  pièces  13,  SO,  91,  f  S,  9S,  f  4  et  t5. 

(9)  Voir  eu  rapport  fes  fatU  retaiifs  à  Ljon ,  et  eaz «nnexes ,  les  pièces  SG,  f  7  et  98; 
Toir  aussi  les  procès  de  coalitions  d'ouvriers. 

(3}  Voir  aux  annexes  les  pièces  99-,  30,  Si,  39,  33,  34,  35  et  35  Us. 
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A  côté  deces^associationsy  nous  en  avons  trpuvë  une 
autre,  ceUe  des  ehewiUen  de  la  fidélité,  formée  dans  Tin- 
tërât  de  la  dynastie  déchueu  Quelques  indices  semblaient 
annoncer  que  Tétrange  alliance  qu^ou  a  vua^^^établir  entre 
des  fictions  dont  les  doctrines  «t  les  espévanoes  aont  si 
opposées  avait  déterminé  cetta  association  à  participer 
QAix  attentats  dont  la  OMuiaissance  vous  est  déférée) 
mais  le  résultat  de  nos  reelierches  n*a  rfen  offirart  d^asseï^ 
positif  pour  que  nous  dussions  coniinuar  les  pour«> 
suites  commencées  contre  deux  des  soeiétanreSf  qui  nous, 
ont  paru  s'être  bornés  a  des  intrigues  basavdées  avec  pluF 
dlnconséquence  que  de  succès  {h). 

Entre  les  associations  républicaines ,  il  en  est  une  qui 
bientôt  domina  et  dirigea  toutes  les  autres  ^  et  que  i'in* 
struction  a  particulièrement  signalée  comme  ayant ,  soit 
par  ses  aetes  epllectifa,  soit  par  la  ^>oapératiQo  indîvi* 
duelle  de  ises  membres  y. pria  fo  plus  grande^^rt  aux  faits 
que  vous  devez  apprécier,  c'est  la  «  Société  des  Droits  de 
i'bomme  et  du  citoyen, i»  nom  qui  avait  autrefois  distir^ 
gué  le  club  des  Cbrdelieffs^  Il  est  nécessaire  que  nous  ap* 
pelions  sur  eiie  votre  attention  apéeiale*. 

La  société  des  Droits  de  fhôiùmè  paràft  s^étre  formée 
à  la  fin  de  183:2  9  des  débris  de  celle  dès  Amis  dti^[ietip!e 
et  d^autres  associations*  Elle  ccmptaft  aussi  ptermi  ses 
membres  un  trop  grand  tïMnbre  cTéîèVés  de  nbà  écoles 
siipérteuThes/ét  leur  affiliation  f^t  pesët^tirtegi^te  rëa^ 
poni9àbifité  Sùi^' cèui(  qui  Ttint  provoquée: '^uéls  re^ 
ptôcfiesi  en  effet,  ne  mérhent-Hs  paéT  les  I^oDrifiiès  qtif, 
de  sang-frbîtf^  abusàùt  des  sentiments  généteux  de  cete 
jeunes  gens,  de  leur  peu  d^expérfence,  de  leurs  illusiotnr 
éonfÎÉntes  f»t  défiéiterèéèéës,  les  arrachent  à' ^fëtuklev^à 
leurs  dévoie /%  f a  chrrlèl*cf  hâtiôt^Me  qti^ff s  aurîflèiii  |>ài<- 
courui*^  pour  les  Hér^otiet  a  la  vie  des  factions;  t^ul  s^en 

(r)  Vdir  ^tàmntieKtÈ  Irf>ièot»3€,  S7r»^  SS,  40,  41 ,  4t^  4S^  44  ^  4S.' 
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servent  souvent  comme  d*instruments  aveugles,  et,  au 
moment  du  péril,  les  abandonnent  à  la  juste  rip^ueur  dea 
lois,  à  de  tardifs  regrets,  et  au  remords^  d'avoir  causé  le 
désespoir  de  leura  familles  ! 

Dissoute  9  par  arrêt  de  hi  cour  d'assises  de  Paris ,  la  so- 
ciété des  Droits  de  Thonime  n^en  subsista  pas  moins  do 
fait ,  et  ses  sections  continuèrent  de  se  rassembler,  Iiien 
qu^elIes  fussent  souvent  expulsées  des  lieux  où  se  for- 
maient leurs  réunions.  Cette  société  ne  tarda  pas  a  pren- 
dre de  faccroissement,  à  en  juger  par  un  ordi*e  du  ^our, 
ou  circulaire 9  qui  paraît  provenir  de  son  comité,  pièce 
sans  date  ni  signature  qui,  d'après  son  contenu ,  doit 
être  du  commencement  de  1833;  elle  est  ainsi  conçue  : 

<c  Citoyens , 

«  Le  comité  éprouve  le  besoin  de  vous  adresser  de  nou- 
<cveau  ses  remercîments  sur  rempressement  vraiment  pa« 
«triotîque  avec  lequel  vous  avez  déjà  secondé  ses  efforts. 
«La  société  des  Droits  de  l'homme  et  du  citoyen  com- 
«mence  à  former  un  faisceau  indivisible;  elle  marche 
«comme  un  seul  homme  vers  le  but  constant  de  nos  veilles 
«et  de  nos  travaux.  Courage ,  citoyens!  la  patrie  sourit  à  la 
«concorde  qui  règne  parmi  nous;  Topinion  publique  ac- 
«cueille  nos  doctrines  avec  intérêt;  la  sympathie  amène 
«dans  nos  rangs  tous  ceux  qui  souffrent ,. soit  de  leurs 
«propres  souffrances,  soit  des  souffrances  d'autrui,  et  te 
«nombre  de  ceux  qui  souffrent  est  immense.  Sur  ti-ente- 
«deux  millions  et  demi  d'habitants,  la  France,  ce  b(>au 
«pays,  ce  jardin  de  l'Europe,  renferme  cinq  cent  mille 
«sybarites,  un  million  d'esclaves  heureux,  et  trente  et 
«  un  millions  d'ilotes ,  de  parias ,  de  grandes  âmes  vouées 
nen  naissant  aux  tortures  du  corps  et  de  l'esprit. 

«Elevons  donc  la  voix,  citoyens!  trente  et  un  millions 
«d'hommes  nous  écoutent  et  nous  comprennent. 

nleur  que  la  monarchie  n'est  capable  que  de  dé- 
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«placer  lê;  lM>iiIijettr  «i  les^sfOiiffiraaei^Sy  iiiab,.<||Le  la  riiîpii- 
«hlique  jiefile  p^ut  tajrji*  la  soUrcci  de  ceUeâ^ci^  et  ]:endre  à 
«ohaqi&e  individu  sa. paiflideiJiMUMai^ceetîde  félicité;  car 
«  la  monarchil^  q  V  q uei  jjQUàc:  |reux^ jqm«^  Cé^^îivm.  ^  t^  }a  t  c^r- 
amptidn  ne  wèqqvpnt  jaflwwil^  oourjririd^AfHir  t^lndciao; 
«Mndiaqoe  Ia:rq»ubHque;ye»U»)èiKC  Iraiy«iui}<|ëi)i»usisqr 
41  les  intérêts  des  jnasb^  jet  4ts>ittdf«^idutii  . .     i.  . 

..«  Dite»-{eur  sanS;  cerne  que f lac irépublique  seuie  peut 
«4?éattser(  le  gouireriieiiieiit^  jJloii)  owrehé^  <m  gouverne* 
«neiitqtte  îles  rois  prQme|;tQiit  ;eo  Ae>arîup{itit{d^«y«ui€e« 
«Gitfr^  peor  a^  souteoir  cQtUre  feUra  QQmpébUeiwS^  qu;  pour 
<<  suffire  à  leuvs  prodigues  jouiasaaoeat  iesroia  ont  besoin 
«de  sWlrnurerde  faluéaiilg^  qV'il.faut'gaiQOiier  et  barioler 
«  d'or  lèt  d'argent;  de  ^oldftla  qu'il  faut  condamner  à  roisi- 
«veij^t.èreunui  pour  veiller  jiiiries  |OUi^  du  pk^îoci^i  eli^ 
a  ÛQ^  d#  iiMittressea  et^detprasli^éesypaur  eui^^  leura  en- 
mËàut»  et^eursf  seryitenrf^MlAUXiwilleiadis  d'ei^périence  ont 
'«.démoatré  ces>  faits.  i#a  r^p!^bIlqu€^  nu  oon traire,  aui^a  des 
afMildata;eiiq()reo0|O*estrèi^ii}etravaiUeurs  des  adtninistra- 
a(eurs>probea.^  tempérant;»^  car  ila  seront  jffspqnsables; 
«tpeu.d'impQta^^Qai*  ;jpUe.«urli  pidu.dfeliainéaAtSipiJDiès  iors 
«Tiàuvrier.lqiaiA  aon>  salaire  ai^ise  iJeatr^pneneiAr^.  les  im- 
«pots  indirects  seront  remplaces  par  Timpât  sur  le  su- 
«^perfln  :  le  (îsc  ne  viendra.. pl^  compiQr  au  «pauvre,  au 
«  prelétaire^aea  i^M^cWes  de  pain  let  sqa  y  erre  d'ea^u  rougie  ; 
«le  laboureur  QO;8e^yerra  plwi  obligé  de.  fet^er-ià  la  voirie 
«uœ  portion  »deia  «aarcha^di^e  qui  d^paaseie  tarif  sur 
«lo  rouiagot  Le  travail  et  la  subsistaiice  seront  astmrés  par 
«la  loi  4  rhomn^e  saiii;  les  secours  et  les, soins  à  rimaune 
«  infirme  et  malade*  L'éducation  sera  accordée  gratuitement 
«  fi  If,  gép^jation  ip^^relle;.  et  J«s  pnfan|/i  apprc^d^i^t  à  ê^re 

«rempiacqfc^  la  v^rge  de  fqr  du.  code  .qui.  les  régit;  que 
«iea  gritfk^  aejfont  à  ja  aornipiatioa  d«s  soldats ,  et  que  le 
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<<  capitaine  bora  du  comman^ilement  sera  l'égal  de  tout  le 
«monde.  Dites-leur  que ia vieillesse  du  forave  ne  sera  jJus 
«  livrée  à  ia  mendicité  ;  que  ia^  patrie ,  moins  oulblieuaç  que 
«les  rois,  environnera  de  considération  et  de  reconnai»- 
«sance  les  débris  illustres  de^eB-victoirep,  ies  soutiens  de 
«son  indépendance I  et  ies  vengeurs  d^  la  liberté  des 
«  peuples ,  de  quelque  grade  qu^ils  soient. 

«Placez  sous  les  yeu^  de  ces  guerrier^  que  Ton  aban- 
«donne  à  rinsouciance  de  fa  garnison ^^acez  €ous  leurs 
«yeux  la  trahison  qu^on  ot^tonise  dans  leurs  rangs  .et  dans 
«fétàt-mafor  de  l'armée }-foitee«ieur  remarquer  les  nomi- 
«  nations  jonrnalièreisr  des  officiers  dévoués  au  système  de 
«la  restauration^  C'est  la  Vendée ,  c'est  la  chouannerie 
«  passée  et  présente  qui  va  devenir  l'école  préparatoire  de 
«l'armée;  le  marquis  va  bientôt  réclamer  une  épauiette 
«comme  un  héritage,  et  les  -  sollicitations  de  la  baiconiie 
«  vont  devenir  la  meilleure  recommandation  pour  parvenir 
«  sous  les  drapeaux.  On  parle,  citoyens,  d'une  conspiratîoii 
«  organisée  dans  le  château  en  faveur  d'Henri  Y;  ie  départ 
«illégal  de  la  duchesse  ou  bien  de  la  comtesse  en ^ est 
«  favant-ceureur  :  on  a  essayé  cette  femme  dans  la  Vendée; 
«  on  en  renouvellera  l'essai  à  là  tête  des  Cosaques  et  des 
«Prussiens.  Que  voulez -vous?  Quand  on  désespère  de 
«  garder  la  couronne  on  tâche  de  la  vendre  au  plus  offrant. 

«  Et  cette  Chambre,  stupidement  complaisante ^  semble 
«  ne  rieti  apercevoir  de  cette  tendance  à  l'étranger;  elle 
«accorde  tout...  argent  pour  ia  corruption ^  bastilles  pour 
«  mitrailler  la  grande  ville,  pensions  pour  récompenser  les 
«chouans,  impôts  pour  décourager  le  peuple  des  tra- 
«vailleurs. 

• 

«  Le  commerce  parait  avoir  pris  qiiefque  vigueur;  raai^ 
«  c  est  dans  ia  vflle;  mais  c^est' au' prix  dé  Taugmentation 
«  des  int]iôts;'màis  c'éstmdmëhtaiiéàiéni:.  Lé'  pàiti  diiintiûe; 
«mais  le  prolétaire  n'a  pais  mènié  de  quoi  Ta^hetérià'  ce 
«prix*  Ce  bion-^^tre  apparent* c'étti ne tiouVelïe^peT'fidîéç  car 
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«ii  etottout  factice  :  les  traîtresl  lis  veulentfermer  la  bouche 
«à  fonvrier  jusqu^à  ce  que  ie  moment  soit  venu  de  le 
«réduire* 

«  Wançais!  soldats!  eitoyens!  veillons  tous  au  salut  de 
«noti«  belle  jpatxie !  ^rieiUons  plu9  qiiB  jamais.*.*!;» 

Un  autre  ordre  du  jour  que  Tiiiatructiftai  donne  lieu 
d^attribuer  au  comité  de  ia  société  des  Droits  de  Hbomme , 
et  qui  a  été  saisi  chez  Yvon^i  Vnn  de  ses  commissaires , 
parût  au  mois  de  juin  1634;  en  voici  la' teneur  : 


«  • 


t . 


«  Citoyens, 

•\.  ••..'. 

«  ^anniversaire  des  5  et  6  juin  ne  nous  demande  pas 
«  de  vaines  douieurs*  Les.  cyprès  de  la  liberté  veulent  être 
«  arrosés  avec  du  sang  et  non  pas  avec  des  larmes  ;;  d Wl- 
«leurs  le  dévouement  de  nos  fjnères  a  été  trop  libre  ^  leur 
«  sacrifice  trop  généreux  et  trop  désintéressé  pour  que  nous 
«puissions  les  honorer  autrement  que  par  un  souvenir 
« d^admiration  aujourd'hui,  et,  plus  tard,  quand  Theure 
«aura  sonné,  par  Timitation  de  leur  courage  et  do  leur 
«vertu* 

«  Nous^ne  vous  pleurerons  donc  pas,  nobles  vaincus;  vous 
«êtes  tombés  pour  la  cause  sacrée  que  tous  nous  défen- 
«dons  :  Tavenir  réserve,  sans  doute,  à  beaucoup  d'entre 
«nous  une  semblable  destinée;  amsi  dono  poiiit  de  fai- 
«blesse  :  la  mort  des  martyrs  porte  aussi  son  firuit  pour 
«  la  liberté  ;  elle  est  le  plus  utile  et  le  plus  grand  enseigne- 
«  ment  de  ia  vertu ,  car  jamais  ia  voix  du  dévouement  n'ar- 
«rive  plus  forte  et  plus  vibrante  aux  oreilles  des  nations 
«  que  lorsqu'elle  s'élance  4»  la  profondeur  d'un  tombeau* 

m  Ainsi  donc,  pas  de  pievrs  pour  eeox  qui  sont  ma^rtat 
mimt  leur màvta  été aidklimej.pas de*]|^«um pQiitifiaxvCar 
«leuns  cadanrres  serviront  de  imarobepfed  au  ti^nii^lie4a 
«  leurs  conviotiona;  et  ia  lilmrté  ^  ta  liberté,  qui  fi|t  la  pr|H 
«mière  peneée  de  ielir  âme,  surgira  de  leurs  séf^turea 
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«  plus  brHidnte  de  ïa  gloire  de  leur  trépas  et  de  la  splendeur 
«de  leurs  noms. 

<c  Républicains,  nos  sentiments  sont  dans  Tavenir  et 
«non  pas  dans  le  passé;  nous  ne  devons  pas  avoir  dé  re- 
«grets,  notis  ne  devons  avoir  que  des  espérance»,  parce 
«que  les  principes  auxquels  nous  nous  sommes  voués  sont 
«  éternels.  Le  voiïe  de  là  mort  peut  bien  les  couvrir  uii  ins* 
«tant,  mais  les  étouffer,  jamais;  nos  défaites  peuvent  nous 
«  terrasser,  mars'  élié^  ne  peuvent  pas  nous  écraser.  Cou* 
«  rage  donc,  et  si,  nous  aussi ,  nous  sommes  destinés  à  périr, 
«  rappelons-nous  en  tombant  que  notre  glorieux  étendard 
«  brillera  encore  par  delà  notre  trépas ,  et  que ,  survivant 
«à  nous-mêmes ,  notre  pensée  viendra  témoigner  sur  notre 
«tombe,  à  la  face  des  siècles,  de  la  sainteté  éternelle  et  tde 
«  la  légitimité  de  notre  cause. 

«  Voyez!  coihbîen  de  fois,  depuis  quarante  ans,  le 
«  pavé  de  Paris  n'a-t-il  pas  été  arrosé  par  le  plus  pur  sang 
«  dés  républicains  !  combien  de  fois  la  canaille  aristocra* 
«  tique  n'a-t-elle  pas  battu 'des  mains  à  la  chute  des  plus 
«nobles têtes! combien  de  fois  n*a*t-on  pas  annoncé  jpom- 
«peusement  aux  nations  que  le  génie  révolutionnaire  était 
«écrase  à  jamais,  et  pourtant  toujours,  toujoui*s  nôusTa- 
«vons  vu  se  relever  plus  fort  et  plus  terrible!  Pour  un 
«frère  qu'on  nous  tue,  il  nous  en  vient  dix;  et  le  phvé  de 
«nos  rues,  imbibé  de  carnage,  fume  au  soieH  d'été  Tin- 
«snrrectîon  et  la  mort» 

«  Rappelez-vous  ces  jours  qui  ont  suivi  le  t^ombat  de 
«Sàînt-Méry,  nous  étions  dispersés,  sans  forces,  sous  le 
«coupr'He  nos  ennemis  triomphants;  le  Gouvernement, 
«brmé  de!  sa  victoire,  nous  Menaçait  de  toutes  les  perse- 
«cutions  de  sa  lâcheté  victorieuse.  QuWions-nôos  [KHir 
«'rieui^ défendre 7  rien^  que  notre- force  morale  et  la  sain*- 
«tété  de^'nos  principes.  Eh  bienl  qu^est-^ il  arrivé?  II  est 
«arrivé  que  (q  Gouvernement  lî^a  pas  osé  agir;  qu^il  a  h<^ 
«site,  ptrce  qu^ii  absent!  que  notre  .force  n^était.pas  seii-%. 
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«liement  en  nous  républicains,  mais  qu'elle  reposait  sur- 
atout dans  un  instinct  immortel  de  dévouement  et  de  li- 
ft berté,  qui  marche  et  marchera  indépendamment  des  en- 
«ti^aves  de  Tégoïsme  ou  de  la  tyrannie;  il  a  compris  qu'il 
«userait  a  nous  frapper  sans  résultats  la  faibie  conviction 
«des  hommes  sur  lesquels  il  s'appuie;  il  a  hésité,  non  point 
«par  générosité,  mais  par  lâcheté  et  parce  qu'il  a  senti  que 
«ceux  qui  tuent  l'hommiLî  consciencieux,  dans  le  seul  but 
«de  leur  intérêt  personnel,  ne  recueillent  du  plus  grand 
«nombre  que  haine,  mépris  et  vengeance.  Voilà  pourquoi 
«ie  Gouvernement  a  hésité.  Maintenant  qu'il  fasse  ce  qu'il 
«voudra;  la  république  a. pris  racine  en  France,  et  toutes 
«  les  forces  réunies  de  nos  aristocrates  de  bas  étage  ne  sufTi- 
«  raient  pas  à  i'ébranier.  II  y  a  un  an  elle  a  été  vaincue, 
«aujourd'hui  elle  est  plus  puissante  qu'avant  ie  combat, 
«car  elle  a  acquis  la  force  d'unité  et  de  discipline  qui  lui 
«manquait* 

«  Ce  n^est  donc  pas  à  elle  à  trembler.  Comparez  sa  na- 
«ture  avec  celle  du  système  qu'on  lui  oppose,  et  vous 
«comprendrez  facilement  pourquoi  les  coups  de  sa  main 
«sont  si  pesants,  tandis  que  les  blessures  qu'elle  reçoit 
«n'arrivent  jamais  jusqu'à  son  cœur.  Où  cherche-t-elle, 
«en  eiiet,  la  base  etie  développement  de  ses  institutions? 
«Dans  la  conscience  humaine,  dans  les  droits  imprescripr 
«tibles  que  chacun  peut  reconnaître  en  s'interrogeant  lui- 
«  même,  dans  cette  pensée  éternelle  qui  a  traversé  les  siècles 
«sans  que  l'injustice  et  la  violence  aient  jamais  pu  l'altérer. 
«  Le  Gouvernement,  au  contraire,  ne  cherche  d'autre  point 
«d'appui  que  l'intérêt  individuel  et  la  position  sociale;  point 
«d'appui  sans  fondement  et  sans  stabilité,  soumis  à  toutes 
«les  chances  des  perturbations  poiitiquiB.s ,  et  qui  varie  à 
«Tiafini  suivant  les  époques,  les  lieux  ou  même  le  hasard* 

«  La  république  veut  assurer  à  chacun  la  possibilité  de 
«développer  librement  et  complètement  les  facultés  phy* 
«siques  et  morales  qu'il  a  reçues  de  la  nature. 
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<cLe  Gouvernement,  lui,  ne  tend  qu^à  renfermer  et  à 
«resserrer  les  existences  dans  les  limites  que  leur  ont  assi- 
c(  gnëes  les  hasards  ou  les  infamies  de  notre  organisation  so- 
«cciale  :  aux  uns  la  richesse,  aux  autres  la  misère;  aux  uns 
«le  bonheur  oisif,  aux  autres  la  faim ,  le  froid  et  la  mort  à 
«rhopital. 

«La  république  veut  ce  qui  doit  être* 

«Le  Gouvernement  veut  ce  qui  est. 

«Voyons  d'après  cela,  quels  peuvent  être  les  répubfi- 
«cains  et  quels  peuvent  être  aussi  les  hommes  du  Gouver- 
«nemcnt, 

«  Les  républicains  sont  ceux  qui,  domines  d'un  ardent 
«amour  de  la  justice,  renoncent  à  leur  intérêt  particulier 
«pour  établir,  aux  dépens  de  leur  vie,  les  lois  de  la  |ustice 
«et  de  la  raison. 

«Les  hommes  du  Gouvernement,  au  contraire,  sont 
«ceux  qui,  dominés  d'un  ardent  amour  d'eux-mêmes,  re- 
«noncentà  leur  conscience  et  à  ia  justice  naturelle  pour 
«  établir,  aux  dépens  de  i'bumanité ,  les  lois  de  leur  égofsme 
«et  de  leur  perversité. 

a  Les  républicains  sont  ceux  qui  veulent  conquérir 
«pour  tous  les  droits  de  tous. 

«  Le»  hommes  du  Gouvernement  sont  ceux  qui  veulent 
«  conserver  pour  eux  les  droits  de  tous. 

«  Les  républicains  sont  ceux  qui  se  dévouent  eux- 
«mêmes  au  bien  général. 

«  Les  hommes  du  Gouvernement  sont  ceux  qui  dévouent 
«le  bien  général  à  eux-mêmes. 

«  Les  républicains  sont  guidés  par  ia  moralité. 

«  Les  hommes  du  Gouvernement  par  i'égoTsme. 

«  Nous  appelons  à  nous  tous  les  hommes  quels  qu^ils 
«soient,  car  tous  sont  capables  de  comprendre  le  dévoue- 
«ment  et  la  vert«,  tandis  que  le  Gouvernement  ne  peut 
<t s'entourer  que  des  hommes  dont  il  protège  l'insolent  bien- 
«  être ,  c'esti-àKiire  de  la  très-faible  minorité;  Maiatenant 
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it voyez  à  qnî  sont  ics  chanc€^s  de  succès?  A  la  république, 
a  union  de  tous  ies  dévouements,  ou  au  Gouvernement, 
«réunion  de  tous  les  égoïsmes  :  à  nous  qui,  vaincus  cent 
«fois,  retrouverions  toujours  en  nous-mêmes  notre  centre 
«d'action  et  nos  principes  impérissables;  ou  aux  hommes 
«du  Gouvernement  qui,  vaincus  une  seule  fois,  ne  conser- 
«  veraient  plus  rien  de  ce  lien  factice  qui  les  unit  et  qu'uni 
«seul  coup  de  hache  peut  briser?  Dites-le,  à  qui  sont  les 
«chances  de  Tavenir?  Elles  sont  à  nous,  à  nous  seuls* 

«Ainsi  donc,  que  nos  camarades  tombent  au  milieu  de 
«la  carrière  sous  la  !>aile  de  l'aristocratie, ou  sous  les  souf- 
«frances  du  cachot,  nous  ne  les  pleurerons  pas,  car  leur 
<^ pensée  reste  parmi  nous;  nous  ne  ies  pleurerons  pas,  car 
«leur  sang  nous  a  tracé  la  roule  que  bientôt  nous  devons 
«suivre,  et  leur  souvenir  marchera  devant  nous  dans  le 
«désert  des  révolutions,  comme  le  feu  sacré  qui,  à  la  parole 
«  de  Dieu ,  précéda  son  peuple  délivré, 

«Les  Jarmes  ne  sont  pas  pour  nous.  Elfes  sont  pour  nos 
«  ennemis,  car  après  la  mort  il  ne  subsistera  rien  d'eux  qu'un 
«souvenir  de  malédiction.  Bientôt  le  bras  du  souverain 
«s'appesantira  terrible  sur  leurs  fronts:  alors  qu'ils  n'es- 
«pèrent  ni  grâce  ni  pardon.  Quand  le  peuple  frappe,  il 
«n'est  ni  timide  ni  généreux,  parce  qu'il  frappe,  non  pas 
«dans  son  intérêt,  mais  dans  celui  de  l'éternelle  morale,  et 
«qu'il  sait  bien  que  personne  n'a  le  droit  de  faire  grâce  en 
«son  nom. 

«Salut  et  fraternité.» 

Au  mois  de  juillet  1833  le  comité  adressa  aux  sections 
de  ia  société  des  Droits  de  l'homme  l'ordre  du  jour  suivant  : 

«Citoyens, 

«A  la  veille  de  l'anniversaire  des  trois  jours,  votre  co- 
«  mîté  voudrait  en  vain  vous  tracer  un  tableau  des  conquêtes 
«et  des  progrès  de  ia  liberté  depuis  cette  mémorable  époque: 

5. 
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wles  institutions  ont  progressé  en  sens  inverse  de  {^opinion 
«publique,  et  quand  elles  se  sont  trouvées  contraires  aux 
«vues  liberticides  du  pouvoir  qui  nous  les  a  imposées^  il 
«les  a  fait  plier  sous  sa  volonté. 

«Aujourd'hui  il  s'applaudit  de  ses  sucées,  il  nous  pré- 
«pare  des  réjouissances  inaccoutumées;  il  espère,  par  des 
«parades  de  bateleurs,  cacher  à  la  France  les  malheurs  qui 
«la  menacent,  et  la  misère  du  peupie  qui  fait  les  frais* 
«Citoyens,  il  espère  encore  autre  chose;  ce  pouvoir,  qui, 
«dès  son  origine,  a  cherché  à  étouffer  le  souvenir  de  i'insur- 
«rection  de  juillet,  n'a  pas,  sans  dessein  perfide,  projeté 
«d'aussi  magnifiques  fêtes  pour  cette  année.  U  a  compté  se 
«servir  des  plus  impatients  d'entre  nous  pour  instruments 
«de  ses  projets.  Mettons-nous  en  garde  contre  ses  pièges  et 
«ses  provocations.  Votre  comité  doit  vous  avertir  dudan- 
«ger,  mais  sa  mission  ne  serait  qu'à  moitié  remplie  si  vous 
«  ne  lui  laissiez  les  moyens  de  vous  en  préserver  ;  il  les  ré- 
«  clame  de  votre  confiance  et  de  votre  patriotisme. 

«  Sans  doute  il  ne  nous  convient  pas  de  nous  réjouir 
«quand  nos  ennemis  triomphent,  sans  doute  nous  devons 
«réserver  notre  enthousiasme  pour  des  fêtes  véritablement 
«populaires,  plus  solennelles,  plus  majestueuses,  plus  di- 
«gnes  enfin  de  leur  objet  et  de  leur  but.  Mais  ce  serait 
«  manquer  à  notre  devoir  que  de  ne  pas  nous  associer  à  la 
«démonstration  que  l'on  attend  de  la  garde  nationale  ;  nous 
«devons  l'appuyer,  sans  pourtant  la  provoquer;  nous  devons 
«par  notre  attitude  attirer  à  nous  tout  ce  qui  a  bonne  vo- 
«  lonté.  Ce  n'est  qu'après  la  victoire  qu'il  faut  faire  à  chacun 
«justice  rigoureuse. 

«  Citoyens,  nous  le  répétons,  les  circonstances  peuvent 
«n'être  pas  sans  danger;  il  faut  que  nous  puissions  dominer 
«les  événements,  quels  qu'ils  soient. 

«  II  faut  de  l'unité  dans  nos  mesures,  si  nous  voulons 
«arrêter  les  extravagants ,  rendre  nos  efforts  utiles  et  faire 
«tourner  au  profit  de  la  cause  les  sinistres  projets  du  pou- 
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«voir.  Ayez  donc  confianoe  dans  votre  comité,  dans  ses 
«desseins,  dans  sa  prudence,  dans  son  énergie.  Soumettez- 
#tvous  pour  quelque  temps  à  son  autorité,  conformez-vous 
«c ponctuellement  à  ses  instructions;  il  prend  l'engagement 
^de  répondre  à  vos  vœux  si  vous  le  secondez;  que  chacun 
«se  fasse  un  devoir  de  se  trouver  au  poste  qui  lui  sera 
«assigné. 

«La  société  des  Droits  de  Thomme  et  du  citoyen  sera 
«en  permanence  pendant  les  trois  jours. 

«  Les  sectionnaires  devront  se  grouper  autour  de  leur 
«chef  respectif  dans  les  lieux  qui  seront  ultérieurement 
«fixés. 

«  Toutes  les  sections  devront  se  réunir  samedi  soir  ou 
adimanche  matin,  chacune  dans  son  local  habituel,  pour 
«recevoir  de  nouvelles  instructions  du  comité  par  Torgane 
«des  commissaires. 

«  Citoyens ,  votre  comité  s'est  mis  en  rapport  avec  tous 
«les  comités  des  autres  sociétés  démocratiques,  il  n'agit 
«qu'avec  leur  concours.  Réfléchissez  sur  les  mesures  qu'il 
«a  prises,  vous  comprendrez  qu'elles  ont  pour  but  de  for- 
«cer  chacun  de  nous  à  faire  son  devoir,  d'établir  entre 
«toutes  les  sections  des  communications  rapides,  de  leur 
«donner  de  la  force  par  une  direction  homogène,  de  les 
«rendre  prêtes  à  tout  événement.» 

Cet  ordre  du  jour  indique  la  permanence  des  sections, 
et  il  paraît  que  cette  mesure  fut  plus  d'une  fois  ordonnée 
par  le  comité  :  c'est  ce  qui  résulte  de  déclarations  reçues 
dans  l'instruction ,  et  d'un  autre  ordre  du  jour  ainsi 
conçu  : 

«  Citoyens, 

«  Il  était  de  notre  devoir  de  nous  tenir  sur  nos  gardes, 
«nous  nous  y  sommes  tenus;  nous  voulions  savoir  si  ce 
«juste  milieu  aurait  encore  l'audace  de  nous  braver;  il  ne 
ara  pas  osé,  le  lâche.  IL  savait  trop  que  nous  étions  tous 


ttlà,  généreux  et  braves,  prêts  à  leur  répondre  énergique-^ 
<(ment,  prêts  à  nous  ensevelir  tous  sous  les  barricades,  ou 
c<à  sortir  vainqueurs  de  cette  lutte  sanglante,  qui  bientôt 
«doit  se  décider  en  notre  faveur.  Citoyens,  aucun  de  nous 
«n^a  manqué  à  la  permanence  :  c'est  bien.  Pai*  là  nous 
«voyons  qu  une  noble  énergie  vous  anime,  qu'il  vous  tarde 
a  d'en  finir  avec  cette  race  impure  qui  nous  a  fait  mitrailler 
«si  souvent,  et  qui  ne  cessera  de  le  faire  qu'en  tombant 
«anéantie  à  nos  pieds.  Salut,  citoyens,  courage  et  perse- 
«vérance.  Le  comité  vous  engage  à  ne  faire,  en  vous  re- 
K tirant,  aucune  démonstration.  Soyez  sûrs  qu'il  vous  diri- 
«géra  toujours  bien,  et  qu'il  frappera  avec  vous  lorsque 
«l'occasion  favorable  se  présentera.  » 

En  novembre  1833,  la  société  des  Droits^  de  l'homme 
voulant  modifier  son  organisation ,  le  renouvellement  du 
comité  central  fut  annoncé  par  l'ordre  du  jour  suivant: 

«  Citoyens, 

«  Dans  toute  organisation  sage  et  prévoyante ,  le  passé 
«ne  doit  jamais  manquer  de  profiter  à  l'avenir,  et  la  décou- 
«verte  d'un  vice  radical  doit  immédiatement  conduire  a  la 
«réforme  et  à  l'amélioration.  Le  gouvernement  républicain 
«n'est  préférable  à  toutes  les  autres  formes  gouvernemen- 
«  taies  que  parce  que  c'est  le  seul  qui  se  prête  à  l'améiiora- 
tttion  progressive  de  l'organisation  sociale»  Le  despotisme 
«  ne  se  modifie  jamais;  c'est  une  masse  de  plomb  dont  quel- 
«ques  siècles  etBeurent  à  peine  la  surface;  le  temps  ne  ie 
«modifie  pas  :  la  massue  populaire  même  ne  peut  que  l'é» 
«craser. 

«  Nous,  républicains  dans  le  cœur,  et  qui,  par  antici- 
«pation,  avons  soumis  nos  actes  journaliers  aux  exigences 
«de  Ja  forme  républicaine,  nous  montrerions-nous  station- 
«naires  dans  nos  habitudes  et  nos  vouloirs? 

«  Nous,  hommes  de  péril  et  de  dévouement;  uous^  aeu* 
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«tinelles  avancées  en  présence  d^un  ennemi  actif  et  eor- 
«  rupteur^  nous  endormirîuns-nous  sous  la  tente  quand  le 
«  tigre  rôde  autour  de  nous  ? 

«  Veillons  y  républicains!  et  resserrons  les  liens  de  nos 
«rapports  entre  nous;  veillons  plus  que  jamais! 

«  Mais  cette  vigilance  ne  peut  pas  être  exercée  sans 
«unité*  Dans  Torganisation  sociale,  pas  plus  que  dans  le 
«corps  humain 9  les  yeux  ne  sauraient  être  placés  sur  tous 
a  ses  membres;  ia  vigilance  doit  être  une;  on  ne  saurait 
«trop  la  concentrer  sur  un  point* 

«  V'ous  le  savez,  citoyens,  par  une  expérience  de  plus 
<c  de  trois  années  ;  plus  les  comités  centraux  sont  nombreux, 
«plus  les  rouages  s'entravent;  plus  les  passions  humaines 
«îbnt  naître  de  rivalités,  et,  disons-le  hardiment,  plus  la 
«police  a  de  chances  pour  écouter  aux  portes,  ou  même 
«pour  nous  lancer  une  de  ses  voix  délibératives  ou  une 
«dupe  de  ses  agents. 

«  Dites-nous!  quand  la  patrie  était  en  danger,  à  com- 
«bîen  d'individus  coniiaitM)»  le  soin  de  ia  diriger  et  de 
«veiller  à  sa  défense?  Les  consuls  n'étaient  queileux,  et 
«souvent  le  dictateur  était  seul;  et  pourtant  ia  république 
«conservait  alors  ses  formes  libres,  car  le  peuple  était  tou- 
«  jours  là  pour  contrôler  les  actes  et  veiller  à  fa  trahison. 

«  D'ailleurs  quelle  intention  porte  les  sociétés  à  se  faire 
«  représenter  par  un  comité  de  ploaieurs  membres  ?  A 'est-ce 
«}>as  de  réunir  plusieurs  lumières  et  plusieurs  volontés  en 
«une  seule,  et  d'avoir  une  commission  qui  marche  comme 
«un  seul  homme? 

«  Eh  bien!  cette  intention,  qui  se  réalise  tant  qu'il  ne 
«9*agit  que  de  préparer  des  projets,  d'éclairer  une  question 
«on  d'instruire  un  procès;  cette  intention,  disons-nous, 
«est  faussée  nécessairement  dès  que  la  commission  doit 
«diriger  et  produire  des  actes. 

«  Car  deux  hommes  peuvent  s'entendre,  s'identifier, 
«obéir  à  une  directrôn  qui  semble  sans  effort  émaner  des 
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a  deux  à  ia  fois;  enfin  deux  hommes  peuvent  être  amis.  A 
«trois,  cette  unité  cesse  d'être;  il  faut  que  le  troisième 
«finisse  par  n'être  plus  que  l'instrument  passif  des  deux 
«autres,  ou  la  cause  active  de  leur  désunion.  Ce  ne  sont 
«pas  là  des  sophismes;  ce  sont  des  faits  que  vous  êtes  à 
«  portée  de  vérifier  dans  le  sein  de  vos  familles  comme  dans 
«les  associations  commerciales  :  pourquoi  voulez- vous 
«qu'en  politique  la  nature  nous  ait  créés  différents? 

«  Eh  hiea!  il  ne  s'agit  pas  pour  nous  aujourd'hui  d^- 
«claîrer  des  questions  économiques,  de  préparer  des  pro- 
«  jets  pour  les  soumettre  à  la  sanction  du  peuplé;  il  s'agit 
«de  nous  défendre  en  face  de  l'ennemi,  de  déjouer  ses  com- 
«plots,  s<ôs  machinations;  de  surprendre  ses  manœuvresi 
«et  de  marcher  énergiquement  vers  le  triomphe  des  idées 
«populaires*  Nommons  donc  un  comité  fort,  uni  et  actif; 
«ne  le  compliquons  donc  pas^  concentrons-le. 

«  Oui,  citoyens,  vous  venez  d'en  faire  encore  l'expé- 
«rience,  la  division  ne  tarde  pas  a  se  glisser  dans  les 
«comités  nombreux  et  hétérogènes,  et  la  division  paraiyse 
«  toute  l'organisation.  Les  démissions  ont  été  offertes  par 
«le  découragement  des  uns  et  pai'  1^  défaite  des  auti*es, 
<^et  nous,  restés  fidèles  au  poste,  nous  nous  sommes  em- 
«  pressés  de  vous  exposer  le  danger  pour  mieux  le  con- 
«  jurer» 

«  En  conséquence,  qipus  venons  vous  annoncer  que 
«vous  allez  être  appelés  à  réélire  votre  comité;,  que  chacun 
«en  remplissant  ce  devoir  sacré  n'écoute  que  sa  conscience 
«et  ne  domine  son  vote  qu'à  des  citoyens  purs  et  éprouvés; 
«que  ce  comité,  si  vous  le  voulez  fort,  ne  se  compose  que 
«de  trois  membres,  et  que  la  société  le  sui'veiiie  mais  ne 
«l'entrave  pas, 

<c  Nous  vous  le  répétons,  l'ennemi  est  en  face;  votre 
«pouvoir  exécutif  se  trouve  sur  le  champ  de  bataille; 
«voulez-vous  qu'il  soit  puissant,  simplifiez-en  les  éiéments, 
K qu'il  soit  un,  et  uni  de  cœur  et  d'esprit. 
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«  Au  reste,  citoyens,  nous  n'avons  pas  langui  pendant 
«  cet  intérim  que  les  démissions  ont  fait  naître.  Nous  vous 
K annonçons  que  notre  organisation  s'agrandit  et  se  con- 
«solide,  et  que  la  sainte  harmonie  resserre  de  pius  en  plus 
«entre  les  sections  les  liens  de  la  fraternité. 

«  Citoyens!  le  pouvoir,  désespérant  de  vous  écraser, 
«cherche  à  vous  disperser  avec  adresse:  sa  tactique  n'a 
«pas  changé  depuis  1830.  Vous  n'avez  pas  oublié  que 
«sous  tous  les  prétextes  et  à  tout  prix  il  a  pris  soin  d'é-> 
«carter  et  d'éloigner  de  la  capitale  les  immortels  ouvriers 
«de  notre  révolution;  des  feuilles  de  roifte,  des  places, 
«des  promesses  trompeuses,  tout  a  été  mis  en  œuvre  dans 
«ce  but,  et  les  plages  d'Alger  sont  devenues  ainsi  un  lieu 
«de  déportation  pour  nos  braves. 

«Survint  don  Pedro,  et  tout  à  coup  on  antionça  aux 
«républicains  que  cette  cause  serait  favorable  à  leurs  pro- 
«jets;  qu'ils  pourraient,  avec  de  l'adresse,  aller  planter  le 
«drapeau  de  la  liberté  en  Portugal  :  en  Portugal!  au  mi- 
«lieu  du  peupfe  le  plus  arriéré  de  la  terre;  d'un  peuple 
«de  moines  et  de  fainéants,  d'un  peuple  pour  qui  don 
«  Miguel  est  une  idole  !  Quelle  absurde  expérience  !  et  pour- 
«tant,  que  de  nos  braves  s'y  sont  laissé  prendre! 

«L'événement  les  a  éclairés;  mais  la  France  ne  les 
«reverra  plus,  et  la  liberté  a  perdu  ses  meilleurs  défen- 
«seurs.  Eh  bien!  citoyens,  on  parle  de  renouveler  aujour- 
«d'hui  le  même  stratagème.  Auriez- vous  la  foiie  de  vous 
«laisser  prendre  à  de  pareilles  déceptions? 

«  Non ,  enfants  de  la  France ,  c'est  à  elle  avant  tout 
«que  vous  devez  le  secours  de  vos  bras;  et  la  France  pré- 
«pare  sa  liberté;  qu'elle  nous  trouve  à  notre  poste  quand 
«sa  grande  voix  fera  un  appel  à  notre  dévouement. 

«Salut  et  FRATBRNrrB.» 

Le  nouveau  comité  signala  son  entrée  en  fonctions  par 
la  publication  d'une  sorte  de  manifeste  portant  pour  titre  : 
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Exposé  des  principes  républicains    de   la  société  des 

Droits  de  Vhomme  et  du  citoyen* 

Cet  acte,  qu^ii  importe  de  vous  faire  connaître,  est  ahuri 

conçu  : 

» 

«  Tous  les  besoins  du  pays  se  résument  en  un  seul  : 
«II  faut  que  le  peuple  recouvre  l'exercice  de  sa  souve- 
«raîneté, 

<c  Ce  principe  absolu  de  toute  constitution  légitime  est, 
«en  fait, l'unique  ressource  de  la  position  présente  :  îl  n'est 
«que  ce  moyen  pour  sortir  des  complications  qui  en  mut- 
«tiplient  les  diifîcuités  et  les  périls,  compromettent  ies 
«destinées  de  ia  France  et  de  la  civilisation  européenne. 
«Hors  de  là,  point  d'état  régulier,  point  de  solution  pos- 
«sible;  des  querelles  et  des  usurpations  interminables ,  des 
«débats  sans  profit,  sans  fin  et  sans  juge.  Lorsque  les 
«besoins  publics  sont  appréciés  si  diversement,  ie  peuple 
«seul  doit  et  peut  décider  en  maître* 

«  Prouver  que  la  souveraineté  iui  appartient,  etqn'ii  ne 
«l'exerce  pas,  cela  serait  superflu  :  ii  est  également  cnmnv 
«de  tous  que  le  Gouvernement  français  a  proclamé  iiii» 
«même  le  principe  et  qu'if  ie  viole. 

«  Ce  qui  est  nécessaire,  c'est  d'abord  que  le  droit  sou* 
«verain  du  peuple  cesse  d'être  un  vain  mot;  c'est  ensuite 
«qu'il  sôit  pratiqué  suivant  ia  raison  et  ia  morale^  pour 
«l'intérêt,  la  liberté  et  l'égalité  de  tous.  Dans  ce  double  bnt, 
«ia  société  des  Droits  de  l'Iiomme  et  du  citoyen  a  réuni  iies 
«  moyens  et  propagé  des  doctrines;  elle  doit,  dans  ce  donUs 
«but,  inviter  à  travailler  avec  elle  tous  ies  iiommes  éciai* 
«rés,  justes  et  courageux. 

«  II  convient  dès  lors  qu'elle  s'adresse  à  eux  haute- 
<«ment.  Connue  surtout  parles  poursuites  et  les  attaques 
«dont  elle  a  été  lobjet,  la  société  des  Droits  de  i'bonfme 
«a  besoin  de  donner  plus  de  publicité  à  ses  principes  fft 
«d'étendue  a  ses  relations.  Elle  ne  s'est  jamais  «achéê^il 
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«faut  qu^eilc  se  montre;  elle  a  recruté  autour  d'elle,  il 
«faut  qu^elIe  se  propage  partout* 

«  Le  nouveau  comité  central  qu'elle  Tient  d'élire 
«doit  sans  retard  pourvoir  à  ce  soin.  Le  bon  ordre^  le  bon 
«esprit,  qui  ont  présidé  aux  élections  indiquent,  dans  i'or- 
«ganisation  et  dans  l'état  moral  de  l'association,  assez  de 
«  progrès  pour  que  l'attention  de  son  comité  central  puisse 
«  aussi  se  fixer  au  dehors.  Il  travaillera  à  propager  cet  esprit 
«d^union  fraternelle  qui  règne  entre  ses  membres,  entre 
«ceux  de  la  société;  il  exposera  aux  yeux  de  tous  les  prin- 
«  cipes  qu'elle  adopte ,  et  qu'elle  demande  à  tous  d'adopter* 

«  La  réalisation  de  la  souveraineté  du  peuple  :  c'est  a 
«ce  but  que  la  société  des  Droits  de  l'homme  attache  tous 
uses  efforts.  Tant  que  les  moyens  de  fcure  connaître  sa  vo- 
«lonté  et  dVn  assurer  l'exécution  seront  déniés  au  peuple, 
«ia  société  ne  connaîtra,  pour  contribuer  à  les  conquérir, 
«d^autre  règle  que  ce  que  lui  dicteront  i'énergie  de  chacun 
«de  ses  membres,  et  l'intérêt  de  la  cause  à  laquelle  elle 
«s^est  vouée. 

«Elle  a  prouvé  qu'elle  savait  ne  pas  le  compromettre; 
«c'est  en  ralliant  dans  son  sein  les  éléments  actifs  delà  po- 
«pulation  parisienne^  qu'elle  les  a  soustraits  plus  d'une 
€cfois  aux  provocations  de  la  police  et  à  l'entraînement  de 
«leur  propre  ardeur.  Elle  saura  prouver  également  que  les 
«persécutions,  l'injustice,  ne  peuvent  la  rebuter;  que  fin- 
«trigue  ne  la  trompera  point,  que  le  péril  ne  l'effi*aiera  pas 
«quand  le  peuple  fera  appel  à  son  dévouement,  quand  il 
«faudra,  au  profit  de  tous,  réaliser  une  nouvelle  victoire. 

«  Mais  si  le  peuple  doit  pouvoir  sans  entraves  dicter  ses 
«ordres  souverains,  il  appartient  à  chacun  d'étudier,  de 
«répandre  des  doctrines  dont  il  désire  que  la  volonté  gé- 
ttoérale  fasse  i'applicfttion.  Ces  manifestations  ne  sont  pas 
«scmlement  légitimes,  elles  sont  nécessaires  ;  les  esprits  ont 
%besMfi  de  se  fixer  d'avance  âur<ltespriocipeB  régulateurs; 
«  et  lorsque^  au  sein  de  ia  GmiveAtion  natianale,  une  pensée 
«à  la  fiiia  grande ,  morale  et  lâire  retraçait  m  -citoyen  ses 

6. 
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«droits  et  ses  devoirs  9  elle  avait  compris  combien  il  im- 
«  porte  de  poser  y  en  dehors  de  toute  variation  et  de  toute 
«dispute 9  les  axiomes  de  la  civilisation /de  la  conscience 
«et  de  la  justice. 

c<  Cette  déclaration  était  surtout  nécessaire  au  moment 
«où  une  constitution  aspirait  en  même  temps  à  fonder  I*^ 
«tat  social  sur  les  principes  d'éternelle  équité  9  et  a  orga- 
«  niser  le  libre  développement  des  principes  et  des  intérêts* 

«  Dès  lors  il  fallait  avant  tout  proclamer  ces  principes;  il 
«fallait  aussi  signaler  les  règles  qui 9  dans  cet  immense  et 
«perpétuel  mouvement  des  idées  et  des  forces 9  devaient, 
«au  milieu  des  innovations  9  maintenir  intacts  les  droits  de 
«Thumanité  et  les  lois  de  la  morale  universelle. 

«  Héritiers  de  la  mission  qu'avait  entreprise  le  génie  dé 
«la  Convention  nationale 9  voulant  que  la  société  soit  ra- 
«  menée  vers  son  véritable  but  9  voulant  à  la  fois  affranchir 
«et  assurer  sa  marche 9  les  républicains  doivent  avant  tout 
«chercher  des  guides  qui 9  en  raméliorant9  rempêcheront 
«de  s'égarer, 

«  Comment  oscraîent-ils  demander  au  pays  une  forme 
«de  gouvernement  dont  fessence  serait  la  discussion  et 
«le  mouvement  9  sans  dire  ce  qui  doit  à  la  fois  réaliser  et 
«éclairer  le  droit  d'examen  et  d'innovation?  comment  pous* 
«seraient-ils  au  progrès 9  sans  chercher  à  lui  tracer  lar- 
«gement9  mais  sûrement 9  sa  route? 

«  C'est  dans  cet  esprit  que  dès  son  origine  9  et  bien  avant 
«  la  formation  du  comité  central  actuel  9  la  société  des  Droits 
«de  l'homme  adopta 9  comme  expression  de  ses  principesy 
«la  déclaration  présentée  à  la  Convention  nationale  par  le 
«représentant  du  peuple  Robespierre, 

«  Le  comité  central  s'est  uni  à  cette  adoption  par  son 
«premier  ordre  du  jour.  II  s'y  associe  de  nouveau 9  per- 
«suadé  que  cette  rédaction  est  9  sinon  la  meilleure  possiblei 
«du  moins  la  meilleure  connue 9  et  s'occupant,  en  ceci 
«comme  en  tout 9  non  des  hommes  mais  des  principes. 

«  Or^  dans  cette  déclaration  9  tout  est  suflSsamlnent 
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«exprime 9  droits ^  devoirs ,  moyens,^  garanties;  le  but  de 
«  toute  société  et  de  toute  civilisation ,  le  bien-être  et  la 
«  conservation  de  Tindividu ,  la  protection ,  la  liberté  ^  le 
«progrès  (l)9régalité,  la  solidarité,  la  fraternité  .entre  leg 
«hommes,  entre  les  peuples  (2);  le  droit,  la  sûreté^  la  liberté 
«et  la  propriété  de  chacun  justement  et  moralement  dé» 
«  finie  (3) ,  efficacement  assurée  (4)  ;  la  souverain^é  du 
«peuple  (â),  Tuniversalité  des  suffrages (6),  Tabolition  de 
«tous  les  privilèges  f?),  Télection  et  la  responsabilité  des 
«agents  du  pouvoir  (8),  Tobéissance  religieuse  aux  lois  et 
«aux  magistrats  lorsqu'ils  les  exécutent (9),  la  résistance  à 
«roppression(io),  le  droit  d'association,  de  pétition,  de 
«libre  expression  des  opinions  par  la  presse  et  par  toute 
«autre  voie  (l  l),  la  progression  de  rimpôt(l  2),  Tinstruction 
«commune  à  tous  les  citoyens  (l3). 

a  Assurément  il  y  a  dans  cet  ensemble  de  principes  un 
«résumé  net  et  fécond  de  la  raison,  de  la  conscience  et  de 
«Texpérience  humaines.  Ce  qui  le  domine,  c'est  la  répara- 
«  tion  des  iniquités  sociales ,  l'abolition  des  intérêts  exclu- 
«sifs  et  des  usurpations  qui  les  maintiennent,  la  garantie 
«  du  droit  de  tous  placée  dans  la  souveraineté  de  tous ,  sans 
«que  l'individu  perde  son  recours  contre  l'oppression;  c'est 
«en  un  mot  le  principe  d'association  appliqué  à  la  société 
«politique ,  c'est-à-dire,  l'égalité  entre  chacun  des  associés 
«reconnue,  protégée  parleur  concours,  et  soumise  unique- 
«ment  aux  conditions  essentielles  de  la  vie  sociale. 

«  On  remarquera  surtout  dans  les  articles  cités  :  1^  ceux 
«qui,  garantissant  les  intérêts  légitimes ,  les  coordonnent 
«avec  fintérêt  d'autrui ,  et  les  subordonnent  à  la  loi,  sc>^* 
«veraine,  équitable  entre  tous  les  droits  comme  entre/Ous 
«les  citoyens;  2*^  ce  principe  du  progrès,  conquétf  de  la 
«civilisation  moderne,  qui  n'impose  à  l'avenir  «i autres 

(I )  Articiff  1 ,  9 ,  3  et  1 3  de  la  rfcdartlion  ct-)ointe.  —  (S)  Article  3,10,11,16, 
tl.fS,  13,  «8,  36,  37  ci  38.—  (3)  Articles  4,  7,  g  et  9.  —  (4> Article»  6,  8,  11, 
18,  18,  10,93,  95ct30.  — (5)  Article  14.— (0)  Article*  1 5 et  «1— (7)  Article  38. 
—  (8)  Artldet  14,  19,  99,  39,  33  et  34.  —  (9)  Article  l3.-^(tO)  Artîc!e«  95,  9t, 
99 ,  M d St. -—(Il)  Aitidef  5, 90  et  96. ~  (t9)  Articie  tlfc  —  (tt)  Altieb  rs. 


(<4) 
K  hègles  i^jxe  celles  de  FéterneHe  justice ,  et  rend  à  rhuma« 

«hité  Teftpérànce  ^n  ce  monde;  3*  cette  grande  pensée 
«taioraie,  mère  de  Tafiranchissement  universel ,  qui  fait  à 
«tout  opprimé,  non  pas  seulement  un  droit,  mais  un  devoir 
«de  i^infurrection ,  et  tourne  enfin  la  force  à  fusage  du 
4( droit,  le  courage  au  profit  du  faible;  4°  cette  fraternité 
neutre  tous  les  peuples  qui,  avec  Tëgaiitë  entre  toûa  les 
«hommes,  présente  la  civilisation  sous  i^aspect  ie  plus 
«parfait  où  ii  nous  soit  donné  de  la  concevoir,  qui  doit 
«unir  les  famiiies  humaines  comme  chacun  de  leurs  meUH 
«bres,pouraccroître  et  garantir  en  commun  leur  bien-être, 
«  et  rendre  a  ia  production ,  aux  progrès,  ces  forces  qu'elles 
«  n^empioient  encore  qu'à  se  nuire  et  à  servir  leurs  tyrans» 

«  Mais ,  à  tous  ces  principes ,  il  faut  des  conséquences 
«et  des  moyens  d'appif cation  :  il  ne  suffit  pas  de  constater 
«lè  droit  des  exclus,  il  faut  le  rétablir;  il  y  aurait  quelque 
«<ihàse  de  dérisoire  et  de  cruel  à  éclairer  les  nombreuses 
Tc  classes  de  prolétaires  sur  leur  injuste  et  misérable  cou* 
xcdition,  à  signaler  devant  eux  les  vices  de  foi^nisatioil 
«8(>ciâle,  si  Ton  ne  travaillait  en  même  temps  à  réunir,  par 
<cune  meilleure  constitution  politique,  les  procédés  les  fdtii 
«propres  â  amener,  à  perpétuer  1^  règne  de  la  justice*  Il 
«faut  d'ailleurs  que  l'opinion  publique  se  rende  compte  deà 
«  moyens  de  l'avenir, 

«C'est  darts  ce  but  de  réalisation  et  d'exatnen,  non 
«pour  imposer  uftè  solution,  mais  pour  y  contribuer;  itoh 
«^ur  enlèvera  cet  avenir  ses  propres  révélations  oupré- 
«  juger  ses  besoins ,  mais  pour  recueillir  les  notions  et  IM 
'^^  îrévisfons  présentes;  c'est,  en  un  mot,  dans  un  esprit  de 
«préparation  et  de  progrès  qu'OAtété  généralc^nentconçui 
«d^  tvitre  tettips  : 

^  l"*  \T'n  pouvoir  cefttraî  ^ui,  électif ,  temporaire  et  î*fc* 
«ponsablb^  offre,  dans  son  exercice  régulier,  toutes  les 
«garanties  que  le  pays  cherche  depuis  des  siècles  dans  IM 
«révolutions;  un  pouvoir  centrai  qui,  à  raison  même  de 
«ces  garanties^  possède,  notamment  par  rYuûcé  de  Boa 
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«action,  tous  h^  moyens  de  fore^,  de  prôtêetiori  et  iTenp 
«semble  nécessaires  à  raooompljssenient  de  sa  mission; 

«  2^  Une  assemblée  nationale  qui ,  représentant  tous 
jtles  intérêts  légitimes ,  garantisse  à  chacun  d^cux  la  part 
«qui  lui  revient  9  et^  choisie  par  tous  les  citoyens  ^  ne 
«sacnfie  ceux  de  {^ensemble  à  aucune  prétention  exoen- 
«  trique  ou  égoïste  ; 

a  3""  Une  organisation  municipale  qui  combine  la  liberté  ^ 
ades  communes  avec  l'unité  du  Gouvernement^  en  faisant 
tigur\'eiiler  les  votes  et  la  compétence  des  coi^s  munici- 
«paux  par  ses  délégués;  / 

tt  4^  Une  organisation  des  gardes  nationales  qui  appelle 
«  tous  les  citoyens  à  défendre  leurs  droits  et  leurs  foyers , 
«et  place  leur  élite  dans  les  conditions  nécessaires  pour 
«c fournir  une  armée  à  la  fois  disciplinée^  disponible  et  ins- 
«truite,  sans  qu'elle  cesse  d'être  utile  à  la  production, 
«dévouée  aux  libertés  publiques,  et  organisée,  sauf  quel- 
«ques  modifications  spéciales,  suivant  ie  droit  commun  du 
«  pays,  c'est-à-dire  l'élection  ; 

«  5'  Un  système  d'éducation  publique  qui  prépare , 
«pour  la  jeune  génération ,  une  communauté  d'idées  com* 
«patible  aviîc  le  progrès,  facilite  par  l'enseignement  le 
«perfectionnement  du  ti^vail,  et  qui,  en  donnant  aux 
«fonctions  de  l'instituteur  primaire  plus  d'importance  et 
«  d'étendue ,  l'appelle  à  exercer  au  milieu  des  populations 
«ce  ministère  moral,  premier  besoin ,  premier  moyen  des 
4c goeiétés , .lorsqu'il  estenJevé  à  l'exploitation  de  la  super- 
«stition ,  du  monopole  et  du  sacerdoce  ; 

«  6*  Un  système  Gnancier  qui ,  ne  se  bornant  pas  a  dé- 
«  grever  ie  pauvre,  le  travail,  l'industrie,  soit  pourvu  de 
«ressources  nécessaires  pour  !es  aider,  les  commanditer, 
«q«f  rerapiaee  ce  qu'on  est  convenu  d'appieler  les  ve^ 
«venus  de  f'Etat  par  un  capital  social,  dont  fa  puis- 
«sance  constitue  le  budget  publie  ,*  non  plus  débi- 
«teiir,  maïs  créancier,  et  mette  ie  ci^dit,  non  plus  à  fa 
«dUspuahion  des  particuliers  envani  ie  carps  aociairiiuda 


(  4S  ) 

iik  la  disposition  de  €elui-ci  envers  les  particuliers; 
a  7^  Une  organisation  judiciaire  qui  généralise  finsti- 
«tution  du  jury  ramené  à  ses  véritables  bases,  qui  la  com- 
€(bine  avec  la  révision  et  la  simpiiGcatiôn  des  codes,  avec 
«des  attribli lions  plus  étendues,  conférées  aux  justices  de 
«paix,  et  inaction  d*une  cour  suprême  appelée  à  survei&er 
«et  à  maintenir  Inapplication  uniforme  des  lois; 

«  S"^  Une  organisation  administrative  qui  laisse  au  choix 
«du  pouvoir  centrai  les  fonctionnaires  plus  spécialement 
«destinés  à  transmettre  son  action  et  à  conserver  leprin- 
«cipe  d'unité  nationale;  qui  maintienne  les  agrégations 
«d^ntérets  et  de  populations  par  départements,  sauf  a 
«corriger  dans  leur  division  géographique  actuelle  ce  que 
«Texpérience  aurait  fait  reconnaître  de  contraire  auxrap* 
«ports  naturels  des  localités,  à  leurs  besoins  et  à  leurs 
«moyens  productifs; 

^  «  9^  L'établissement  de  fonctions  industrielles  qui  con* 
«  tribuen  t  à  réaliser  ces  deux  grands  principes ,  la  meilleure 
«division  du  travail ,  la  meilleure  répartition  des  produits, 
«qui  accélèrent  Témancipation  de  la  classe  ouvrière,  et 
«fassent  intert^enir  la  puissance  et  l'intelligence  sociale 
«dans  le  développement  des  intérêts  sociaux; 

«  1 0^  Le  concours  du  droit  d'association  à  ce  dévelop* 
«pement,  et  à  la  combinaison  de  la  liberté  individueUe 

/    «avec  la  réforme  des  désastreux  effets  de  l'isolement; 

«  11^  La  révision  des  institutions  publiques,  sauf  ia 
«sanction  du  peuple,  préparée  par  un  conseil  permanent 
«d'enquête  et  d'amélioration; 

«  12''  Une  fédération  de  l'Europe,  fondée  sur  la  cem- 
«munauté  du  principe  générateur  de  la  souveraineté  du 
«peuple  et  de  ses  conséquences  générales,  sur  leur  gar 
«rantie  réciproque  entre  les  diverses  familles  de  ia  nation 
«européenne,  une  liberté  absolue  de  commerce  et  uns 
«entière  égalité  de  rapports* 

«(  Sans  doute  il  y  a  telles  de  ces  vues  qui  restent  80it>* 
«omises  à  des  discussions  résultant  moins  de  l'incertltiida 


^ii^s  espvUâ  qui^  djf  Ia  lil^erté  desopîûions  et  des  conscîeo* 
«çc^i;  il  yuieU de  e^s  mpjei^âur lesquels  on  diffère ^  moiiitf 
«À  causa  de  ieqrç  4tvantG|.^9«  de  leur  nécessité^  de  I|Bur 
«jusUoe^  que  relativement  à  répoqu&oii  Uspoun^oiit  être 
n  réalises j  il  7  ^n  a  d^autres  que  le  progrès,  même  annu«- 
«iera;  elcet^veuir^doat  on  sUaj[|uiète  à  tort^  ^ura»  mieux 
«  que  la  preToyance  actuelle  ^  fair^  face  à  ses  besoins* 

m  T#u|0uits  e^t-fl  qu^en  France  «un  no^nbre  ^ans  cesse 
«CM^isâ^it  de  citoyens  f  un  parti  »  en  un  mot^  se  meut  daus 
«ce  cercla  d'idées;  quil  tse  rallie  et  s'étend  sui*  le  terrain 
^où  eUes^ermejQt^  où  la  plupart  d'entre  elles  ont  jeté  des 
«racines  profojddes;  qu^  ce  parti  conçoit  iinanimemeut 
«régaiité  comine  hut^  rassistance  aux  prolétaires  x^omme 
«premier  deviiir;  pfHur  sjg^jat^  la  forme  républicaine;  pojiir 
«fidocip^  la  souveraineté  du  peuple;  enfin^  qu'il  consîdè^re 
«le  droix  d'associarî^n  comme  la  consequence.de  ce  prin« 
fâpe  et  le  meyejD  d'^u  Amener  l'exécution. 

^  D'où  vient  4ouc  cette  accusation  effrontée^  que  les 
«répubticaius  manquent  de  doctrines?  Comme  si  lejirqgrt'^i 
«  même  d'une  opinion  (  et  le  progrès  de  la  notre  est  ajussi 
«  rapide  qu'lacon^testable  )  jae  suffisait  pas  à  prouver  qu'elle 
«est  compriae^  c'est-ànlire  qu'elle pp^ède  et  professe  deB 
écdoctriudBs  à  la  fois  claires^  satisfaisantes  et  consenties! 

M  II  aérait  ùidie  de  rappeler  les  diverses  .occASJioAS  où 
«elles  ont  été  eu  eJQEet  pro£esse.es  publiquemeait  et^éuérale^ 
«  oieiit  aecueiiliesu  Alais^ucû!  lorafu'xin  par ti ,  pui^pt  ses 
m4aBu»ûù  comme  %e»  «ioy;eus  ide  j^éforme  4aas  la  rai^oju  et 
^trespénenoe  de  tous,  présseute^d'un  côté,  ujucor^anis^liQu 
ifrpoiiti%iie  assesz  mobile  pour  qu'elle  avance  coïK/stanupaeut 
«avec  ia  aivilisatiou;  de  i'aujti^e.,  des  prin^^>e9^  mxe  jneiji* 
^4pon  sociale  de  droits  et  de  devoirs  dont  il  constate  et 
«linM^Aineiaifibâté^  Lorsqu'il  fourpit^es  moyens  d^applica- 
atîaiati|ttif  Jt^ila  sout  eucore  impar^ts,  sont  du  n»oins  per-* 
«foctibies,  devant  aider  à  la  fois  et  subir  la  loidu  progrès, 
4^AMez  complets  pojur  fixer  Ij^s  ^^prjis ,  afise^  lar^pes  pour 


ï" 


«laisser  une  part  aux  inspirations  comme  aux  exigences  de 
«iWenir;  lorsqu'enfin  un  parti  place  en  tête  de  ses  doc- 
«trines  cette  loi  suprême  de  la  souveraineté  du  peuple  qui 
«leur  donne  à  la  fois  un  juge,  un  agent,  un  rëforma- 
«  teur,  les  seuls  puissants  et  légitimes,  que!  homme  de  sens 
«peut  lui  dire  que  ses  sentiments  sont  aveugles,  ses  idées 
M  nulles,  ses  procédés  illicites  ou  insuffisants? 

«  Loin  de  là  :  le  parti  républicain  est  le  seul  qui  s'unisse 
«  à  un  système  entier,  conséquent,  moral.  Ce  qu'on  peut  dire 
«  de  mieux  des  autres,  c'est  qu'ils  n'en  ont  aucun.  Qu'on  leur 
«demande  à  quelle  souveraineté  ils  reconnaissent  le  droit 
«d'arbitrage,  tristement,  mais  socialement  nécessaire  entre 
«les  prétentions,  les  î>assions,  les  besoins  des  individus? 
«Pour  les  uns,  la  souveraineté  vient  de  Dieu  au  prêtre,  à 
«l'oint  du  Seigneur;  pour  les  autres,  elle  est  dans  la  raî- 
«son  humaine,  telle  qu'il  plaît  à  quelques  exploiteurs,  a 
«quelques  pédants  misérables  de  la  faire  parler;  pour  d'au- 
«très  encore,  clïe  naît  brutalement  de  la  force  et  du  fait. 

«  Que  si  on  leur  demande  ce  qu'ils  veulent  de  bien,  ce 
«qu'ils  conçoivent  de  sérieux,  on  trouvera  qu'ils  veulent 
«  seulement  ou  le  retour  ou  f  e  maintien  des  abus  qu'ils  se 
«disputent  et  dont  ils  profitent,  qu'ils  se  rejettent  dans 
«un  passé  bien  autrement  vague  encore  et  plus  mal  défini 
«que  ne  l'est  tout  avenir,  ou  qu'ils  s'attachent  à  ce  qui  est, 
«par  crainte  d'un  autre  état,  que!  qu'il  puisse  être;  on  trou- 
«vera  tout  au  plus  qu'ils  discutent  sur  des  mots,  sur  des 
«  termes  :  si  bien  que  leur  droit  c'est  l'usurpation ,  le  men- 
«songe;  leur  règle,  l'égoïsme;  leur  guide,  la  peur;  leur 
«affaire,  des  arguties  vaines,  et  que  les  moins  méprisables 
«d'entre  eux,  ce  sont  seulement  les  plus  fiTvoIes.  * 

«  Des  doctrines,  les  républicains  seuls  en  ont,  *pareé 
«que  seuls  ils  ont  de  la  conscience  et  de  la  logique;  delà 
«force,  il  n'y  en  a  également  qu'en  eux,  parce  qu'il  n'est 
«de  convictions,  de  progrès  et  de  confiance  que  là.  Les 
«mojx*ns  qu'ils  tiennent  à  la  disposition  du  peuple  pour  ic 
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t.  jour  où  le  peuple  les  sommera  de  lui  tenir  parole  y  ce  n^cst 
«pas  ici  le  lieu  de  les  détailler.  Ces  moyens  n^ont  d'ailleurs 
«rien  de  secret,  et  la  baine  du  Gouvernement  prouve  à  la 
«fois  qu'il  les  connaît  et  qu'il  les  apprécie.  Mais  nous  cite- 
«rons  de  nouveau,  comme  force  générale  de  nôtre  parti , 
«étrangère  et  supérieure  à  toute  coterie,  à  toute  manœuvre, 
«cet  immense  développement  qui  lui  fait  compter  ses  re- 
«  crues,  non  par  individus,  mais  par  populations;  nous 
«citerons  cet  esprit  d'organisation  et  de  discipline  qui  s'est 
«déployé  en  lui,  et  dont  la  société  des  Droits  de  l'homme  ^ 
«  n'a  pas  été,  nous  pouvons  le  dire ,  un  des  moindres  résul- 
«  tats,  un  des  moindres  agents.  Nous  ferons  ressortir  enfin 
«cette  vitalité  républicaine,  qui,  sans  richesses,  sans  nota- 
«bilités,  sans  appuis,  à  travers  mille  préventions,  mille 
«obstacles,  a  su  grandir,  par  cela  que  son  foyer  est  dans 
«îe  cœur  même  de  la  nation,  et  qui,  il  y  a  plus  d'un  an,  a 
«pu  fournir  déjà  des  combattants  contre  une  armée,  mais 
«  s'accroître  même  par  leur  défaite,  et  grâce  à  nos  vaincue, 
«nous  faire  tant  de  prosélytes. 

<c  Laissons  nos  ennemis  dire,  s'il  leur  plaît,  que  la  faute 
«en  est  aux  vainqueurs,  selon  les  uns,  parce  qu'ils  n'ont 
«pas  su  profiter,  selon  les  autres,  parce  qu'ils  abusent  de 
«leurs  succès:  peu  nous  importe;  car  si  c'est  du  mal  quadoit 
«  naître  le  bien,  certes,  cette  cause  ne  nous  manquera  pas. 
«Quoi  qu'il  en  soit,  carlistes,  juste-milieu,  opposition,  tout 
«cela  est  en  ruines,  tout  cela  est  sans  portée,  sans  action, 
osans  avenir.  Le  pays  n'a  de  sympathies  et  d'estime  que 
«pour  le  parti  républicain;  il  n'attend  rien  ,  ne  recueille 
«rien  que  de  lui. 

«  Car  ce  n'est  pas  seulement  daps  l'avenir  que  le  parti 
«est  destiné  à  lui  être  utilç,  et  déjà  il  ny  a  que  nous  qui 
«lui  fassions  service;  il  n'y  a  déjà  plus  d'actualité  qu'en 
«nous;  tous  les  autres  sont  frappés  d'impuissance,  de  sté- 
«  rilité ,  et  retombant  en  poussière  sur  le  sol,  n'y  fécondent 
«que  les  germes  funeste^  et  les  mauvaises  passions.  Le 

7. 
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«parti  républicain  seul  s^accroft  et  se  condense,  seul  agit, 
«et  active  les  sf^ntiments  généreux,  les  fortes  croyandAs, 
«  toutes  ces  semences  de  grandeur  et  de  civilisation ,  uni^ 
«en  Europe,  n'ont  maintenant  de  terrain  défriché  qntF  Ift 
«France,  et,  en  France ,  dVutres  stimulants  que  le  ptirû 
«républicain, 

«En  effet  c'est  lui  qui  supporte  au  dedans  tout  VeÈbft 
«de  la  lutte  actuelle;  les  principes  sociaux  n'ont  de  PÉfpré- 
«sentant,  de  fauteur  et  de  combattant  que  lui.  li  soutient 
«la  presse,  d'une  part,  par  soixante  et  dix  association»^  des 
«souscriptions  infatigables,  la  répression  des  provocateurs; 
«  de  l'autre,  par  plus  de  soixante  et  dix  journaux,  une  prodK 
«  gicuse  quantité  de  publications  et  d'écrits ,  la  hardiesse  et 
«l'abondance  de  ses  inspirations ,  une  persévérance  que  tie 
«peuvent abattre  de  monstrueux  procès.  II  pratique  etdé- 
«fend  îe  droit  d'association ,  qui  lui  a  valu ,  par  ia  société 
«des  Amis  du  peuple,  un  arrêt  mémorable,  et  par  celle 
«des  Droits  de  l'homme  un  combat  sans  relâche  pour  en 
«conquérir  la  réalisation.  II  a  lancé  contre  les  forts  autour 
«de  Paris  ces  protestations  qui  ont  réveillé  le  sentiment 
«public ,  et  d'autant  plus  effrayé  lé  pouvoir  qu'elles  étaient 
«  adressées  non  à  lui  par  des  sujets ,  mais  par  le  peuple  au 
«peuple.  Bref,  c'est  dans  le  parti  républicain  seulement 
«  que  la  France  manifeste  sa  force  de  résistance  et  de  pro-- 
«pagande. 

«  Au  dehors ,  l'utilité  actuelle  de  ce  parti  n'est  ni  moins 
«sensible  ni  moins  caractéristique;  c'est  son  action  qui 
«rend  à  notre  pays  les  sympathies  et  les  espérances  de  ce» 
«peuples  opprimés  que  le  Gouvernement  français  a  tour  à 
«tour  excités  et  trahis;  c'est  elle  qui  leur  garantit  farenir 
«et  nous  garantit  leur  concours,  qui,  aux  flots  de  la  dëmc^ 
«cratîe,  donne  pour  lit  l'Europe  et  rajeunit  par  eux  ce 
«vieux  monde,  en  attendant  qu'elle  les  soulève;  c'est  enfili 
«la  préseiice  du  parti  républicain  qui  tient  les  rois  en  écfaec^ 
c  qui  les  force  à  entretenir  des  armées  ruineuses^  et  les  eu- 
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«pèche  de  9^9  Servir;  fait  qu^iis n^osent  prendiTQ.coixBance 
«ni  dans  ces  soldats  que  nos  prineipes  travaillent 9. ni  dans 
«ces  {achetés  de  juste^-^milieu  que  notre  vigilance^  surveille; 
«car  ces  rois  craignent  uoins  un  statu. quù:qni  Iqs  mine^ 
«qne  Tascêndai^t  qui,  naissant. pour  le  parti  républicain 
«d^attaques  extérieures  V  foudroierait  la  Imoiiarchxéi  la  tuer 
«rmit  roide  et  d'un  ^nl^oupit 

«  Oui,  si  les  républicains  ne  se  trouvaient  pas,  dès  aujour-- 
«d^hni,  partout  où  il  y  a  un  résultat  à  sauver,  un  combat 
«  à  soutenir,  quel  point  d'appui  resterait  en  France  au  levier  ' 
«révolutionnaire?  Quels  obstacles  rencontrerait  le  pou^ 
«voir?  Ce  ne  serait  pas  le  piste-milièu  ou  lé  parti  cariiste 
«qui  raviveraient  1830,  qui  résisteraient  au  complot  du 
«  Gouvernement  français  contre  la  liberté.  Serait-ce  Toppo- 
«sitionî  parti  sans  nom,  ou  plutôt  nom  qui  ne  s'applique 
«plus  à  personne  aujourd'hui,  et  qui,  contemporain  de  la 
«restauration,  semble  un  de  ces  titres  qui  n'ont  survécu  à 
«Tancien  régime  que  pour  être  ridicules,  et  pris  par  ceux 
«  qui  n'en  ont  pas  d'autres  à  la  publique  considération. 

«L'opposition!  ceux  de  ses  adhérents  qui  ne  viennent 
«pas  à  nous  se  rapprochent  du  système  actuel;  et  si  ceux«Ià 
«disent  que,  sans  nos  exagérations^  ils  lui  feraient  mieux  la 
«guerre,  nous  répondrons  deux  choses:  l'une,  que, iNUts 
«notre  diversion,  et  si  nous  n'attirions  à  nous  toutes  fes 
«forces  du  Gouvernement,  c'est  lui  qui  reporterait  contre 
«Topposition  la  guerre  que  nous  savons  seuls  soutenir; 
«Tautre  ,que,  quand  elle  veut  avoir  raison ,  ce  sont  nos  doc- 
«  trines  qu'elle  prêche  ;  républicaine  qu'elle  est  pour  n'étire 
«pas  battue,  et  royaliste  pour  ne  pas  combattre. 

«Mdis  si  tel  est  fétat  du  parti  républicain ,  ou  plutôt  si 
«tel  est  son  rapport  avec  les  sentiments  eties  intérêts  réels 
«du  pays  dont  il  n'est  que  l'émanation  et  l'agent,  que,  seul 
«entre  tous,  à  des  doctrines  il  joigne  des  forces;  qu'à  un 
«avenir  fait  pour  lui  seul  il  unissQ  une  activité,  une  utilité 
«puissantes  qui  ne  sont  qu'en  lui;  sifinstinct  deia  nation 
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'«  la  porte  à  là  fois  à  se  rasseoir  sur  nos  principes  et  à  cT>mp« 
«ter  sur  notre  dévouement;^!  olle  nous  tient^  pour  ainsi 
<cdire^  en  réserve,  avec  la  conscience  des  services  plus  im*- 
<(  portants  qu -eiie  nous  appellera  bientôt  à  lui  rendre,  il  reste 
«  à  notre  parti  un  besoin  auquel  il  doit  s^occuper  de  pour- 
«voir,  c'est  celui  de  sa  représentation» 

«  Jusqu'à  présent,  en  effet,  il  n'a  été  représenté  que  par 
^<des  manifestations  individuelles  ou  trop  étroitement  coi- 
<(Iectives«  Journaux,  écrits,  discours,  procès,  les  associa- 
«tions  même,  tout,  jusqu'aux  journées  de  juin,  se  produit 
xcavec  ce  caractère  d'isolement,  ou  de  bonne  volonté  et  d'ac- 
«  tion  en  quelque  sorte  personnelles ,  qui  ne  diminue  pas  le 
«  mérite  des  efforts ,  mais  qui  ne  constitue  pas  une  repré- 
«sentation  du  parti. 

«On  doit  y  procéder,  dès  à  présont,  par  ces  actes  d'en- 
«  semble  et  d'adbésion  publique  qui  montrent  une  même 
«opinion  sous  un  même  aspect,  qui  la  lient  et  l'expriment 
xidf^ns  sa  généralité:  c'est  un  résultat  que  la  société  des 
nDj'oits  de  Vhommfie  ne  prétendra  pas  attirer  à  eile*  Sop 
«comité  central  s'attache  à  administrer  celui  qu'elle  a  ob- 
«  tenu  ;  mais  il  doit  en  provoquer  un  qui  s'étende  à  l'en^ 
«semble  du  parti,  qui  le  rallie  et  le  représente, 
•  «  Dans  c(B  but,  il  convient  qu'il  se  mette  directement 
4<ên  rapport  avec  tous  les  éléments  républicains ,  qu'il 
«amène  une  manifestation  d'assentiment  et  d'union  propre 
«  à  caractériser  plus  nettement  la  pensée  démocratique* 

^<  Et  si  ce  résultat  doit  être  cherché,  ce  n'est  pas  seuie- 
«  ment  pour  qu'elle  soit  franchement  et  fidèlement  produite, 
«  c'est  aussi  pour  que  son  agent  soit  n^icux  connu.  Les  ré- 
«publicains  sont  trop  souvent  encore  jugés  à  faux,  même 
«par  ceux  qui  ne  les  calomnient  pasj  tel  qui  rend  justice 
«aux  principes  du  parti  se  trQmpe  sur  son  caractère.  De  ce 
«qu'il  repousse  tout  alliage,  on  conclut  qu'il  manque  de 
«lien; parce  que  ses  éléments  sont  libres  et  énergiques^  on 
^t|es  croit  violents  et  dispersés. 
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€i  Or,  ce  qui  a  pu  paraître  de  dividioi^s  entre  des  oi*' 
«  ganes  ou  des  firactionâ  de  i^opiiiion  itëpubiicaine  est  un  p;ur 
«  mouvement  de  surface  qui  n^agile  pa9  le  fond  du  pavtL^i 
«n^la  dans  sa  généralité  que  bon  vouloir,  bonne  foi  et 
«  excellent  esprit  j  il  y  règne  un  gi^and  sens,  un  grand  ampivr 
«du  bien,  et  des  disposition^  qui  nV>nt  besoin  que  d^étre 
«comprises  et  utilisées,  redoutables  à  ceux-là  seuls  q|ii 
«voudraient  ou  les  étoufier  {tu  détriment  du  peuple,  ou 
«  en  abuser  à  leur  profit* 

«  Qu'elles  se  manifestent  donc  !  ie  parti  républicain  est 
«dans  sa  plus  grande  force  d'expansion;  il  faut  qu'il  s'y 
«  livre»  Le  tempà  marcbe  si  rapidement  qu'il  semble  qu'ii 
«n'y  ait  plus  de  distance  entre  notre  point  de  départ  et 
«  notre  but:  demain  nous  prendrons  position  ;  il  faut  tracer 
«notre  cilmp* 

«  Citoyens,  la  société  des  Droits  de  l'homme  et  du  ci* 
«toyendoit,  à  ses  risques  et  périls,  prendre  l'initiative, 
«provoquer  moins  la  sympathie  des  opii^ions  pour >lle  que 
«  leur  adhéàioh  à  la  croy^ncf ,  qu'elle  professe.  Sans  pré- 
«  tendre  ia  leut  imposer,  elle  la  leur  exposera ,  certaine  que 
«  son  esprit  est  celui  de  tous  les  peuples*     , 

«Elle  présentera  donc  à  cette  adhésion  la  Déclaratiùu, 
«  des  droits  qu'elle  a  adoptée.  Elle  la  livrera  avec  confiance 
«à  Texamen  dès  consciences^  rien  ne  8^  trduvfiifit  qui  ne 
«soit  déjà  dans  toutes  celles  où  régnent  l'aipour  (dp  la  jui^, 
«tice,  et  rinteliigenee  de  la  vérités 

«  Elle  appellera  à  concourir  à  son  œuvre  toutes  les  as-, 
«sociations  existantes,  tous  les  citoyen^  qui  croient  que  les 
«hommes  ont  des  droits  à  exercer,  des  dçvoirs  à  remplir,^ 
«et  que  la  raison  nous  a  été  donnée  pour,  les  discerner,  la 
¥  vertu  pour  les  respecter  et  les  piettre  en  pratique;  qui,  sqi^ 
«gueitx  de  leur  propre  bonheur,  comprennent, qu'il,  n'en 
«  peut  exister  pour  personne,  dans  uji  état  moral  ox^  îa  révol- 
«  tante  inégalité  des  conditions  enfante  les  vices^e.t  la  taisère^ 
«dans  un  état  politique  où  le  monopole  des  droits  perpétue 
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«Vexcitision  dt^sinTerêtS  du  plus  grand  norabre;  tous  ceux 
êt'<^  yTgvAent  qtie  les  peuplés  et  les  citoyens  se  partagent 
«égatettlenl  lei  bienfaits  de  la  nature  et  les  progrès  indéfi* 
«  ûia  d^ntie  ci\'iIÎ9fttion  qui  né  fera  plos  que  les  acxïroitre  et 
«ie5  assûiUfë 

u  L^a^stfciation  côtnpterlt  principalement  sur  Topi^i 
a  de  ceux  qui,  désfith'ités^eteurs  di'Oits  pôIitiqueB/èpeifte 
«pirotégés  pfetr  les  lois  civiles^  %ites  par  les  riches  et  pour 
«les  riches,  succombent  sous  Teiurès  du  travail  et  le  far- 
«deâu  des  charges  publiques;  sur  Tappai  de  ceux  à  qui  la 
«natûlre  impose  fe  devoir  de  ressaisir,  ne  fûtnce  qu^en  fa- 
«^-^ttr  de  letirs  eufàhts ,  leur  dtre  et  leur  dignité  cThomina 
«  et  de  eitoyebt 

cc^Que  isi  cet  appela  en  m^me  tmaps  qii*il  produirait, 
«pour  la  société  des  droits  de  i^homme,  ce  conoours  pra* 
olitàble  à  iacaitse  commune,  attii*ait sur  eile  aussi  denou- 
«veHes  persécutions  de  la  part  des  oppresseurs^  elieinriK 
a^àeraït  à  )a  fois  fa  pureté  de  ««s  motifs,  i'oiergie  de  aea 
«âfcfnthncfnts/êtce  jour  prochain  où  le  peupie'&mjitstiee* 
«li  est  doux  de  souf&îr  pour  fia  cause  quand  tm  cenoalt  aa 
«  misère  ;  quand  on  connaît  «a  force ,  il  est  facâe  et  bm«- 
4  ver  des  «ttfentats  <|w  P^iéveilient,  uoe  oppression  qui  sW 
«*ra  finir. 

«X^e  etfmlté  tbntvol  de  ia  spciété  des  Droits  de  ribomma 
iiet  du  cito^^^èn , 

a  Paf  {es  motifs  développés  oi^^essus ,  et  pour  «e  ^cam^ 
<<fèrmer  au  vœu  unanine  des  :sections,  décide.; 

tc^ue  les  tHHQS  des  membres  du  comité  bankml  «ienaut 
«  retoétis  publics. 

«  14)3  comité  récemment  élu  0e  eompose  des  :cltcgresa 
«Vojrër  d'Argenton  ,  A.  Guinard  ,  'Betrhot  ^:¥mstiSbn  f 
«!N«  Leben ,.  J«- J.  TigneKe ,  €avaig4fi«e  ,>Kersôsn  ^  ^Asiid^ 
«  de  1?uy râteau /Beautnont ,  Desjav«Bt»  e^ 

«  Le  comîté  central  décide ,  en  outre ,  rar  Vmvu  dt-ja 
«  comoûsdcm  de  corresponéAbca , 
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«  1^  Que  |«  présent  exposé  sera  adresse  a  tontes  les  asftb- 
a€iatH>n8  et  à  tous  ies  lourimnx  patriotes^  ainsi  qu^à  tous  ies 
«  citoyens  dont  ies.prîoeipès  j  sont  rapportes^ 

c<  2^  Qu'il  sera  adressé  égalementauxréftigtés,  victnnes 
«du  despotisme 9  et  à  ses  correspondants  étrangers; 

«  3/"  (^e  le  iexi^^eiM  DéélarattondesDroits  de  Vimmme 
«  et  du  citoyen  sera  joint  à  cet  chvai» 

a  Pour  le  comité: 

<c  G.  Cavaignac,  président} 
«  Berrier-Foxtaine  ,  secrétaire^  ri 

Cet  acte  était  suivi  du  projet  de  déclaration  des  Droits 
de  Ilhomme^  présentée  la  Convention  par  Robespierre,  et 
dont  voici  la  tenelu*  : 

u  Articlb  1^^.  Le  but  de  toute  association  politique  est 
«le  inaiutien  des  droits  naturels  et  ioiprescripliMes  de 
«l'homme 9  et  le  développement  de  toutes' ses  facuités^ 

«  2«  Les  principaux  droits  de  Thomme  sont  ceux  de 
upourvoir  à  la  conservation  de  V existence  et  Id  liherté. 

u  3«  Ces  droits  appartiennent  également  à  tous  les 
«hommes,  quelle  que  soit  la  diiTérence  de  leurs  forces 
«physiques  et  morale^. 

«L'égalité  des  droits  est  établie  par  la  nature;  la 
«société,  loiu  d'y  porter  atteinte,  ne*  fait  que  ia'garautir 
«contre  l'abus  de  la  force ,  qui  Iq,  rend  illusoire* 

«  4.  La  liberté  est  le  pouvoir  qui  âpjHirtiefit  à  l'iiMnme 
«d^ex^rceri  à  son  gré,  toutes  seS'fiEiçttIt4^s;*erlIe  a  la.^tice 
«  poar  régie,  les  droits  d'^utrtti|Hmr  bornes^  ia  nfttttre  pour 
«  principe  et  la  loi  pour  sauvegarde.  c    : 

«  6«  Lfe^.drwtde  s'jîssemUer  paîsibjém^rft^.ie  4i^^  d® 
d  manifester  ses  opimoai^soit  parla- Y^e4€i^fc(pMM«,4MVit 

1.    FAIT*  CBNÉBACX.  ^ 
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«  de  toute  autre  manière ,  sont  des  conséquences  si  nëces- 
«sàires  du  principe  de  ia  liberté  deriiomme,  que  la  néi^s- 
«  site  de  les  énoncer  suppose  ou  la  présence  ou  ie  souvenir 
«récent  du  despotisme. 

«  6.  La  propriété  est  ie  droit  qu'a  chaque  citoyen  de 
«jouir  et  de  disposer  à  son  gré  de  la  portion  de  bien  qui 
«  lui  est  garantie  par  la  loi. 

«7.  Le  droit  de  propriété  est  borné,  comme  tous  les 
«autres  y  par  f  obligation  de  respecter  les  droits  d'autrui. 

«  8.  II  ne  peut  préjudicier  ni  à  la  sûreté,  ni  à  ia  ii- 
«berté,  ni  à  Texistence,  ni  à  la  propriété  de  nos  sem* 
«  blables* 

«  9.  Tout  trafic  qui  viole  ce  principe  est  essentîeile- 
«ment illicite  et  immoral. 

«  1 0.  La  société  est  obligée  de  pourvoir  à  la  subsis- 
«  tance  de  tous  ses  membres,  soit  en  leur  procurant  du  tr»- 
«vail,  soit  en  assurant  les  moyens  d'exister  à  ceux  qui  sont 
«  hors  d'état  de  travailler. 

«  1 1.  Les  secours  indispensables  à  celui  qui  manque  du 
«nécessaire  sont  une  dette  de  celui  qui  possède  le  superflu. 
«  II  appartient  à  la  ioi  de  détermii^r  ia  manière  dont  cette 
«  dette  doit  être  acquittée. 

«12.  Les  citoyens  dont  les  revenus  n'excèdent  point 
«  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  subsistance  sont  dispensés  de 
«contribuer  aux  dépenses  publiques;  les  autres  doivent  ies 
«supporter  progressii^ement,  selon  l'étendue  de  leur  for- 
«  tune. 

«  1 3.  La  société  doit  favoriser  de  tout  son  pouvoir  ies 
«  progi*ès  de  la  raison  publique,  et  mettre  l'instruction  a  la 
«  portée  de  tous  ies  citoyens* 

«  14.  Le  peuple  est  le  souverain;  le  gouvernement  est 
«son  ouvrage  et  sa  propriété;  les  fonctionnaires  publics 
«sont  ses  commis. 

«Le  peuple  peut^  quand  il  lui  piait,  changer  son  gou- 
«vernement  et  révoquer  ses  mandataires.. 
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«  1 5.  La  loi  est  fexpression  libre  et  solennelle  de  la  To- 
ulon té  du  peuple* 

«  1 6.  La  loi  doit  être  égaie  pour  tous. 

«  1 7*  La  loi  ne  peut  défendre  que  ce  qui  est  nuisible  a 
«la  société;  elle  ne  peut  ordonner  que  ce  qui  lui  est  utile* 

«  1 8.  Toute  loi  qui  viole  les  droits  imprescriptibles  de 
«i^homme  est  essentiellement  injuste  et^rannique;  elle 
«  n^est  point  une  loi. 

a  19.  Dans  tout  état  libre,  la  loi  doit  surtout  défendre 
<'  la  liberté  publique  et  individuelle  contre  l'autorité  de 
«  ceux  qui  gouvernent* 

<(  Toute  institution  qui  ne  suppose  pas  le  peuple  hon  et 
tt  ie  magistrat  corruptible  est  vicieuse. 

ii2O0  Aucune  portion  du  peuple  ne  peut  exercer  la 
«puissance  du  peuple  entier;  mais  le  vœu  qu'elle  exprime 
«  doit  être  respecté  comme  le  vœu  d'une  portion  du  peuple , 
«qui  doit  concourir  à  la  volonté  générale.  Chaque  section 
«  du  souverain  assemblé  doit  jouir  du  droit  d'exprimer  sa 
«volonté  avec  une  entière  liberté;  elle  est  essentiellement 
«indépendante  de  toutes  les  autorités  constituées ,  et  maîr 
«  tresse  de  régler  sa  police  et  ses  délibérations. 

«21.  Tous  les  bons  citoyens  sont  admissibles  à  toutes 
«  les  fonctions  publiques,  sans  aucune  autre  distinction  que 
«celle  ^es vertus  et  des  talents,  sans  aucun  autre  titre  que 
«  la  confiance  du  peuple. 

«22.  Tous  les  citoyens  ont  un  droit  égal  de  concourir  à 
«la  nomination  des  mandataires  du  peuple  et  à  la  formation 
«de  la  ici. 

«23.  Pour  que  ces  droits  ne  soient  point  illusoires,  et 
«  régalité  chimérique ,  la  société  doit  salarier  les  fonction- 
«  naires  publics,  et  faire  en  sorte  que  les  citoyens  qui  vivent 
«  de  leur  travail  puissent  assister  aux  assemblées  publiques 
«où  la  loi  le$  appelle ,  sans  compromettre  leur  existence  ni 
«  celle  de  leur  famille* 

tf  24*  Tout  citoyen  doit  obéir  religieusement  aut  magis- 

8. 


^  trats  ^t  aàix  ^agênts^  d&  tjk)uvè«nâëtt|ËQ»t:,  -towîu^  gôlil?  les 
«organes  ou  les  exécuteurs  de  la  loi.       *        '    '      -       '   •  ' 

«25.  Mais  tout  acte  contre  la  iibèrfié  ^  eont^^  la  BÛreté 
«cou  contre  fa  propriété  d^un  honsme,  e%effeé  parcpiî  qii€  ce 
«  soit,  même  au  nom  de  la  loi ,  kors  des  cas  déterariikés  {mit 
«elie^  et de^forme^^qu'elfe  prescrit^  est  arbiteaii^et nu^9  ie 
te  cespect  même  de  la  loi  défend  de  s^  so^imetto^  ;  et  si  on 
«veut  Fexécuter  par  la  violence,  il  est  permis  de  lefcqponi»» 
«  ser  par  ia  force. 

«  26.  Le  droit  de  présenter  des  pétition»  aiu  dépositaires 
«de  Tautorité  publique  appartient  à  «otit  indrnkfa;  deux  à 
«  qui  elles  sont  adressées  doivent  sttfttier  sur  les  points  qui 
«en  font  l*objet;  mais  ils  ne  peuvent  jamais  ni  en  intt^ire, 
«ni  en  restt*eindre ,  ni  en  condamner  fexereice. 
*  «S7«  La  résistance  a  Toppression  est  la  conséquence  des 
«  autres  droits  de  l^hômme  et  du  citoyen* 

«28.  H  y  a  oppression  contre  lecorp»  social,  iorsq«*iMr 
«seiii  de  ses  membres  est  opprimé. 

«  II  y  a  oppression  contre  chaque  membredu  corps  aociaf , 
«lorsque  ie  corps  social  est  opprimé. 

«  29.  Lorsque  ie  Gouvernement  viole  les  droits  dit  pe«i^ 
«pie,  i^insurrectioo  est  le  plus  sacré  des  droits  et  la  plus 
«indispiensâble  di»  devoirs. 

«>30.  Quand  ht  garantie  sociale  manque  à  un  ekejwii^ 
«il  rentre  dans  le  droit  natui^el  de  défendre  lui-même  Umaa» 
«ses  droits. 

«ai.  Dans  Tun  et  Tautre  cas^  assujetti];  à.dbea  fiicmes> 
«légales  la  résistance  à  Toppression  est  le  dernier  raffine-» 
M  ment  de  ia  tvrannie.  ,   « 

«d2»  Les  fonctions  publiques  ne  peurent  ébrôîAimsiH 
«dérrea  comme  des  distinctions,  ni  comme  dca 
«aes.  mns  comme  des  devoirs  pubUcs. 

«93%  Lm  délits  des  mandataire»  du  peuple  doivent  'éfre 
«sévèrement  et  facilement  punis.  NqI  n*a  le  ifat^  de  ste 
«rpraleihdk^  plus  ihvieUblo  que  1t^a«itrrq  eitoyena^  «t  ^'« 


{  «a  ) 

«respect.  »;  ;^  *    /    :::...'  .  7. .  :  ^ 

^  «3&.  Le»]f«MBiiiierdertMM  iesr  pa^Bnscmt  âf^PO^fY-^^'l^ 
«differentâ  peuple»  doivent  a^eiitr^ttniiœ^  seibuietir  pottYôlr»; 
necMBBtue  les  ^t6»^jeii»  du  mjême  État^  :  \     ^ 

«3«.  Cekif  qmî  ôpprfœe  tine  ^ettfe  natîdn  ^e,  déclare 
«rernieini  de  toutes. 

.  •         •      • 

«37.  Ceux  qui. font^ïa  guerre  hrun  peuple  pour  arrêter 
«les  progrès  de  fa  liberté  çt  anëai>tir  lea  droits  de  Irhoxnme 
«c  doivent  être  poursuivis  partput^  non  comme  des^enJlemisl 
«or^naîrea,  mais  campée  des  assassins  et  comme  des  bri-. 
«  gands  rebelfes. 

«  38»  Les  rois  ^  ies.  aristocrates  y  les  tyruàs^f  quel»  q[uifs 
«soient)  sont  des  esclaves  révoltés  centre  le  scMwieraih  fie 
<c{a  terre ^  qui  estle,  genre iiumainr^-et  contre  le  ié^^ateiïr 
«de  rundvers^  qui  est  la^nature.»  - 


i^'i.'''  ' 


Le  comité  récemment  ély. .  a^occiqia  de  donner  ,plus> 
dTextension  à  la  société  et  de  fortifie^  son  action-^  ^ih  ocm^, 
séquence,  il  annonça  aux»  sections  un  nouveau  jrègl^açnt 
par  rârdré  dti.|aur  suivant,  qui  est  aussi  unf9  sorte  de, 
maniieàtei^  .    ,r 


r 


' r    •  .  '» 


«Le  comité  quç  vous  y^ocz.  d'élire  pense  quW*^tiaut) 
«en  tonciibns  son  premier  devoijç^esttle «voi^^expod^. ^sf«H, 
«opinions  sur  feront  général d^  dpnJ; y<fi^>I^ 

«  avez  confié Tflkf  p/yi^^^       e^^^l^  s^^ 
«  men  Tes  jf ^i>çroç^  âlk^ff^^ef^^         sçf.  Pf VWMft-^^rij^^ 
«diriger.  Tf^^fm^  «ous  /âyops  ga^|^é,^[^^9^|p|^ 

«  ctaiis  de  vfuihes  disputés  dé  personnes  et  de  mots*  II  est 
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«  temps  que  chacun  de  nous  dise  franchement  et  clairement 
ft  sa  façon  de  penser^  afin  de  rendre  de  semblables  divisions 
(i  impossibles  entre  des  hommes  qui  professent  l68  mêmes 
€<  croyances  et  qui  tendent  au  même  but. 

«Citoyens!  Nous  croyons  que  toute  ia  puissance  et  fout 
«Tavenir  de  notre  association  résident  dans  fimmortelle 
«  déclaration  de  droits  qui  lui  sert  de  base.  Nous  Taccep* 
atons  donc  en  son  entier  sans  en  vouloir  rien  retrancher; 
Ci  nous  l'acceptons  pour  notre  foi,  pour  notre  évangile^ 
c< parce  que  nous  ia  considérons,  non  pas  comme  un  système 
«  plus  ou  moins  habile  de  fesprit,  soumis  à  ia  discussion 
«  et  à  la  réfutation ,  mais  comme  Texpression  sacrée  des 
«principes  de  ia  conscience  uni^^erseîle,  principes  irré- 
el ensables ,  et  dont  nul  n*a  même  le  droit  de  douter,  sous 
«peine  dlmmoraiité  et  d^infamie. 

«  Nous  dévouons  toute  notre  énergie ,  toutes  nos  fa- 
«  cuites,  toute  notre  existence  au  triomphe  de  ces  principes. 
«Nous  croyons  que  de  ce  triomphe  résultera,  non  passeu- 
«  iement  un  changement  de  forme  gouvernemîentide ,  mais 
«encore  une  révolution  dans  IWganisation  même  de  fa 
«  société.  Nous  appelons  donc  la  régénération  sociale  de 
«toute  rénergie  de  notre  dévouement. 

«Nous  croyons  que  cette  régénération  doit  avoir  pour 
«  base  le  libre  développement  et  la  plus  (idèlé  représenta* 
«tion  de  tous  les  intérêts  de  iliumanité;  mais  nous  n'ap« 
«pelons  pas  intérêts  de  Iliumanité,  tous  les  intérêts  égoïstes 
«qu'ont  créés  ies  positions  individuelles  dans  nos  sociétés 
«modernes,  et  qui  ^*ivent  dans  une  haine  sordide  et  une 
«continuelle  animosîté  les  unes  des  autres.  Nous  appelons 
«  intérêts  de  l'humanité  ceux  qui  it^ssortent  des  principes  de 
«la  conscience  et  qu*a  proclamés  la  décîaratiûn  des  droits 
^dè  r^Mftme  et  du  citoyen.  Hors  de  là  nous  ne  voyons 
«que  èrirte  et  iftcheté  :  nous  ne  lious  ferons  donc  pas  les 
tf  Apfbrisemrs  d>(uie  portion  spéciale  de  la  population,  npifs 


«nous  ftroi)9  les  iléi^nae^M^  de  toiit.ee  qui  soufive  ettqû 
«est  opprimée  Nous^  p^appelone  pasîà  noxm  tei  égôïsme 
«plutôt  que  tel  autre;  mais  jPMAia  âppeious  tous  les  dévoue* 
«ments  et  toutes  les  vertus  en  quelque  position  que  nous 
«les  rencontrions*  ^  » 

«  Nous  cro^oiis  que  nous.deVons  proclamer  iiautement 
«nos  principes 9. dVbord  parce  que  tout  autre  langage  que 
«  celui  de  la  franchise  serait  indigne  de  nous,  et  puis  en- 
«  suite  parce  qu^à  notre  époque,  au  milieu  de  ce  continuel 
«débordement  de  mensonges  et  d^infamies  fardées ,  nous 
«pensons  que  ie  seul  moyen  d^attirer  à  nous  les  hommes 
«  honnêtes,  c^est  de  les  frapper  tout  d^abord  par  la  moralité 
«de  nos  vues  et  par  la  droiture  de  notre  conduite» 

«  Citoyens,  nous  serons  jugés  par  trois  classes  d^hommes, 
«les  bons,  ies  mauvais  et  ies  timides.  Si  ie  langage  deia 
«conscience  et  de  la  vertu  peut  convertir  à  nous  quelques 
«méchants,  félicitons-nous-en  de  tout  cœur;  mais  nW* 
«blions  pas  que  les  instants  se  pressent,  et  que  nous  n^a- 
«vons  ni  le  temps  ni  la  mission  d'hier  repécher,  une  à, 
«  une,  quelques  convictions  perverties  ou  trompées.  Si  Tas- 
«pect  de  la  force  et  de  la  vigueur  que  nous  puisons  dans 
«  notre  ardent  amour  des  principes  peut  raffermir  quelques 
«hommes  timides,  accueillons-îes  avec  enthousiasme  dans 
«notre  sein;  mais  songeons  que,  pour  ramener  les  faibles^ 
«il  faut  souvent  se  plier  aux  exigences  de  leur  faiblesse, 
«ies  accompagner  pas  à  pas  dans  chacune  de  leiu-s  hésita- 
«tions,  ies  conduire,  pour  ainsi  dire  par  ia  main,  hors  des 
«ruines  et  des  décombres  de  ieurs  croyances  passées;  et 
«  que  si  ce  rôle  sied  à  merveille  à  la  presse,  avec  ses  nuances 
«variées  a  l'infini  et  ses  élasticités  de  principes,  il  ne  pour^ 
«rait  en  aucune  fafon  convenir  à  une  société  qui  marche 
«tout  d*une  pièce  vers  un  but  unique,  sans  que  ni  ies 
«espérances  du  jour,  ni  les  attaques  du  pouvoir,  prissent 
«jamais  la  détourner  d'un  pas  de  son  droit  chemin.  Restent 
«donc  ies  bons;  et  c'est  a  ceux-là  seulement  que  nous  de^ 


\ 


€^tBi»(^yôràatioiii^nf  de  "ooitoeiMiQqi^tti  d'adfpene;^  à  .eHX,  la 
«seniaparûie  de  ia  Téiit(i  M^iift,  ^f;i\>ii'  e#t  pîm  pivès  de  Iw 
ccoirvaa|cre  iidora  qu^9»^fiiged'èUs  ]^s  dé  sàorifioes  et 
c<  de  désintéressement.  .... 

«  L^MrBBÎr  des  peuple»  fermente  et  fi^Ialioi^e  dan»  nos 
«rangs obscurs.. E^h bien!  que  ce ^oit  ie  privilège  dés  bonff 
«  que  à^y  être  admis  !  Le  bataillon  sacré  de  ie  liberté  Biar- 
acbera  lo  premier;  H  ne  doit  présenter  au  fer  et  an  leu 
«que  4u  nobie  sang  et  des  cœurs  purs4 

«Citoyens  ^  tous  connaissez  maintenant  nos  principes. 
«Si  voufi  ne  les  approuves  pas,  tous  êtes  peuple^  tout  pou- 
ce voir  est  à  veu«,  useE-en,  car  un  droit  n^esttm  droit  que 
i^iwnqa^on  s^an  sert;  mais  «iaii  contraire  nous  rencontrons 
«  chez  TOUS  ia  sympathie  que  vous  noue  avez  témoignée , 
«aocordez^nous  toute  paissance  d'agir^  et^  n'entravez  pas 
«  notre :a&arcbe  par  des  oppositions- de  détaile,  utiiës^  dans 
a  un  gDorernement  organisé,  mais  désastreuses  4ans  nne 
«société  comiaeJa  nôtre,  toujours  sous^Iè  poup  de  iapersé-» 
«imtion  ou  de&  poursuites,  et  où  d'ailleurs  toutes  ies  forces 
«ont  beaoin  de  se  concentrer  dans  funité  d'action  ia  plqs 
«vive  et  la  pius  énergique. 

a  Le  pQur  où  nous  ne  vous  conviendrons  plus,  easse»- 
«noua,  mais  jusque -ià  aidez-nous  à  marcher.  Noua  ne 
ifirmiB  remercions  pas  de  Thonorable  confiance  que  tous 
«  nous  avez  accordée,  nuds  noua  ferons  tout  ce  qui  sera  en 
«  notre  pouvoir  pour  la  justifier.  L'organisation  de  la  te- 
«  cieté.  des  Droits  de  V homme  et  du  citeyen  rédame  éi\ 
«  versas  aaodifical/ons  dont  nous  vous  présenterons- înoctf^ 
«sammentle  projet  dane  un  plan  géûérail  de  réTisien  ^ 
«  règlement.  Faites>-nous^  dès  à  présent,  ptii^fenir  vês-oll* 
«  semnations ,  afin  que  ie  travail  qui  vous  sera  offWt  sait 
«d£Îà  en  quelque  sorte  i'ei^pressf  on4e  votrç  propre  vofnntéif 

«Cito\iens ,  nous  n'av^ns^  pas  besoin  dévoue reeoinnian* 
«der  i'actiTÎté|.1e  coora^  et  fa  persévértin^De.  MâlnfeirtHfkt 
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«que  cliacun  est  à  son  poste^  il  faut  que  chacun  travaille 
«4e  toutes  sps  forces  individuelles  au  progrès  général  de 
«notre  société.  Salut  et  fraternité*» 

Le  règlement  ainsi  annonèé  a  été  saisi  chez  la  plupart 
des  sociétaires;  il  est  au  nombre  des  pièces  annexées  à  ce 
rapport  (l),  nous  nous  contenleronâ  de  vous  en  indiquer 
les  dispositions  principales.  ; 

Xa  société  se  divise  par  sections ^  sous  la  direction  d'un 
comité  central.  Chaque  section  se  compose  de  dix  membres 
au  moins,  de  vingt  membres  au  plus.  Les  sections  sont 
distribuées  par  arrondissement  et  par  quartier.  Chacune 
d'elles  reçoit  un  nom  spécial;  les  fonctionnaires  de  la  sec- 
tion sont  :  le  chef,  le  sous-chef  et  les  trois  quinturions.  Le 
chef  préside  la  section,  fait  des  collectes  et  donne  lecture 
des  publications  du  comité.  II  tient  exactement ia  liste  de 
ses  section n aires  et  prend  note  des  absents.  Le  sous-chef 
remplace  le  chef  absent;  il  tient  un  duplicata  de  la  liste  des 
sectionnaires*  Le  quinturion  se  maintient  en  rapport  avec 
les  sectionnaires  que  le  chef  lui  désigne;  il  fait  les  convo- 
cations extraordinaires;  il  est  chargé  des  renseignements 
à  prendre  et  des.  rapports  à  faire  sur  les  candidats.  Tous 
ces  fonctionnaires  sont  élus  par  la  section*'  à  la  majorité 
absolue. 

Le  comité  central  se  compose  de  onze  membres  élus  par 
îa  majorité  absolue  des  sectionnaires;  son  renouvellement 
s*opère  par  tiers  tous  les  trois  mois  et  ses  membres  sortent 
par  ordre  d^anciehneté.  Les  membres  sortant  peuvent  être 
réélus. 

Le  comité  délègue  auprès  des  sections,  des  commissaires 
d^arrondissemerït  et  des  commissaires  de  quartier. 

Le  commissaire  de  quartier  visite,  à  chacune  de  leuris 
séances ,  les  sections  auxquelles  il  est  attaché.  Il  distribue 
les  écrits  et  perçoit  le  montant  des  collectes.  Il  est  muni  de 
feuilles  de  rapport  sur  lesquelles  il  mentionne    devant 

(l)  Voir  aux  annexes  la  pièce  46; 

I.    FAITS  GénÉRÀJJX,  0 
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chaque  section  la  collecte  perçue  et  le  nombre  des  écritff 
distribues*  Le  chef  signe  cette  feuille  avec  le  commissaire 
du  quartier  ;  il  remet  chaque  semaine ,  entre  les  mains  ^nn 
membre  du  comité,  désigné  à  cet  effet ,  ia  liste  dé  ses 
sections  et  ses  feuilles  de  rapports.  Le  chef  ou  commissaii^ 
de  quartier  reçoit  du  caissier  un  reçu  constatant  lessommm 
versées  dans  la  semaine  par  les  sections  de  l'arrondisse-^ 
ment;  ce  reçu  est  porté  aux  sections. 

Les  commissaires  de  quartier  sont  placés  dans  chaque 
arrondissement  sous  la  direction  du  commissaire  d'arron- 
dîsscment. 

Les  commissaires  d^arrôndissement  transmettent  aux 
commissaires  de  quartier  et  aux  sections  les  instroction^ 
du  comité*  Ifs  sont  spécialement  charges  d'organiser  Tédu- 
cation  politique  dans  leurs  sections ,  et  la  propagande  nm 
dehors.  Chaque  semaine  ils  remettent  entre  les  mains*  d'un 
membre  du  comité^  désigné  à  cet  effet,  un  rapport  ^&^ 
taillé  sur  l'état  des  sections  de  ienr  arrondissement,  et 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  en  accrottre  le  nombre 
et  {'action. 

Une  fois  par  semaine,  dans  chaque  arrondissement, 
les  chefs  de  section^  les  commissaires  de  quartier  et 
d'arrondissement  se  réunissent  en  conseil. 

Le  conscH  d'arrondissement  s*occupe  du  classement 
des  sections  par  quartier.  H  seconde  le  commissaire  d'ar- 
rondissement dans  ce  qui  concerne  ia  propagande  dont 
ceïuî-cî  est  charge. 

Les  noms  des  membres  présentés  ou  admis  dans  chaque 
section ,  pendant  ia  semaine ,  y  sont  lus  par  ce  chef;  les 
propositions  refatives  à  l'organisation  ou  à  {^administra- 
tion de  {a  société ,  faites  dans  une  section  et  adoptées  par 
elle,  sont  portées  au  conseil  qui  en  saillit  afors  toutes  ies 
sections  de  {'arrondissement. 

Si  ces  propositions  sont  adoptées  par  la  majorité  des 
sectionnaires  de  l'arrondissement,  eÛes  sont  traasmlats 
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au  comité,  qui  les  souipet  à  la  délibération  des  autres  ar- 

•  Cliaque  chef  dei^ection  préside  a  son  tour  le  conseil; 
fo  procès»v«rbaI  de  chaque  séaace  du  conseil  est  remis , 
par  le^président,  entre  les  maii^^âi  d'un  membre  du  comité 
éàsffpaé  à  cet  efifçt» 

.  I#e  vote,  sur  les  iMropo^itions  souiûis^s  à  tous  les  arron- 
dissementSy  les  procès*verbaux  d'élection  sont  transmis 
mu  comité  par  les  présidents  du  conseil ,  et  ie  dépouille- 
ment général  de  ces  pièces  est  fait  devant  les  présidents 
du  conseil  et  le  comité  réunis. 

Ainsi  la  hiérarchie  de  la  société  des  Droits  de  Thommc 
se  résumas  eu  eowUté  central,  commissaires  dWrondisae- 
meut  y  commi^^saires  de  quartier  ou  sous-commissaires, 
chefs  de  sections^  sous-che£9|  quinturions,  sectionnaifeSé 

Les  travaux  des  sectionB  ont  lieu  dans  Tordre  suivant  : 
mppei  nominal  des  sectionn aires,  réception  des  candidats 
déjà  présentés,,  collectes,  délibérations,  présentation  de 
nouveaux  candidats*  Les  présentationa  se  font  à  haute 
voix  et  le  présentateur  fait  connaître  en  même  temps  les 
moyens  dVxistence  du  candidat;  dp  nouveaux  rensei- 
gnements sont  pris,  et  sur  le  rapport  qui  lui  en  est  fait, 
la  section  vote.  Deux  voix  suffisent  pour  faire  écarter  un 
candidat.  Après  le  rapport,  si  Tadmission  est  votée,  les 
candidats  sont  introduits;  lecture  leur  est  donnée  du  rè- 
glement et  de  la  déclaration  des  droits.  S'ils  adhèrent 
à  Tun  et  à  Tautre,  ils  sont  proclamés  membres  de  la 
société  des  Droits  de  Thomme  et  du  citoyen,  et  reçoivent 
immédiatement  un  exemplaire  de  la  déclaration  et  du 
règlement.  Slls  refusent  leur  adhésion,  ils  ne  peuvent 
rester  à  la  séance. 

ijd%  collectes, «d'après  Tarticle  13,  ont  pour  but  d'en- 
iiretenir  les  sections  d'écrits  patriotiques.  Chacun  y  con- 
tribue selon  ses  moyens,  sans  avoir  à  rendre  compte  de 
son  refus  ou  de  la  modicité  de  son  offrande»^ 

9- 
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Une  partie  de  la  séanoe  doit  toujours  être  consacrée 
à  Texamen  des  Droits  de  Thomme  et  du  citoyen,  à  la 
lecture  des  écrits  distribués  par  le  comité  et  à  desintèr- 
pellations  adressées  à  chaque  membre  sur  les  doctrines 
contenues  dans  ces  écrits. 

Aucune  personne  étrangère  à  la  section*  ne  peut  y 
être  introduite  y  à  moins  qu'elle  ne  soit  déléguée  par  le 
comité. 

L'article  24  porte  que  le  comité  central,  représentant 
toutes  les  sociétés  y  peut  agir  seul  et  publier  au  nom  dé 
la  société. 

D'après  les  articles  50,  51,  62,*  53  et  54^  relatifs  aux 
affiliations  départementales,  les  sections  affiliées  reçoivent 
les  instructions  particulières  et  les  publications  du  comité 
central;  elles  contribuent  aussi  par  leurs  c<^lectes  à  fen- 
tretieh  du  fonds  commun.  Chaque  affiliation  se  nomme  .un 
comité  particulier.  Les  comités  des  diverses  affiliations 
sont  mis  en  rapport  avec  la  commission  de  correspoiH 
dance  instituée  par  le  comité  central;  une  fois  par  mox&t 
au  moins,  ils  adressent  à  la  commission  de  correspondance 
les  rapports  sur  les  progrès  de  l'affiliation. 

L'adoption  de  ce  règlement  par  les  sections  leur  fut  an- 
noncée par  l'ordre  du  jour  suivant  : 

SOCIETE    OES    DROrrs    DE    L^HOBIME    ET    DU    CITOVEX. 

«Le  règlement  présenté  aux  sections  par  le  comité 
«central  a  été,  d'après  la  vérification  des  délégués  de» 
«conseils  d'arrondissement,  adopté  purement  et  simple^ 
«  ment  à  la  majorité  de  plus  des  trois  quarts  des  voix. 

«En  conséquence,  le  comité  centrai  proclame,  comme 
«règlement  définitif  dos  sections  des  Droits  de  l'homme, 
«le  projet  revêtu  de  leur  sancton.  Il  en  a  ordonné  l'îm* 
«pression  et  la  distribution  en  nombre  suffisant,  ainsi  que 
^U envoi  mcx  affiliations  départementales. 
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«Le  comité  centrai  ayant  fait  relever  les  dirers  amen-> 
«déments  proposes  par  pinsienrs  sectfoiiis,  a  orn  devoir 
«modifier  9  conformément  à  ces  propocfitions,  les  articles 
«suivants  du  reniement  adopté»  (Suivent ces  tnadifications 
^  qui  paraissent  êttf^  importance^)  ^^'      >'         ^ 

«Le  comité  cëlitrai  a  égtiîeihent  ajouté  au  règlement  ,* 
«d'après  îe  Vœu  d^un'  grand  nombre  de  sections ,  îes  deux 
«  articles  suivants  : 

«1*"  Les  présidents  de  éônseîl  d^arrôndîissemertt  rece- 
«vront  du  caissier  un  reçu  constatant  les  sommes  versées 
«chaque  semaine  par  les  commissaires  de  quartier  de  la 
«part  des  sections  $  ce  reçu  sera  porté  au  conseil  d'arron-^ 
«dissement. 

«2''  Tout  membre  du  comité  qui,  sans  excuse  valable, 
«aura  manqué  à  une  séance ,  sera  signalé  aux  sections;  s'il 
«a  manqué  à  trois  séances ,  il  sera  réputé  démissionnaire** 

«Sur  les  .observation s  présentées  par  |)Iusleurs, sections , 
«relativement  a  l'article *2 3*,  le  comité  centrai  répond  que 
«les  membres  sortant  du  comité  sont  nécessairement  rééli- 
«gibles  9  puisqu'il  appartient  aux  sections  de  choisir  pour 
«les  représenter  tout  membre  de  l'association  sur  lequel 
«porleraient  leurs  suffrages. 

«Le comité  central  s'occupe,  en  ce  moment,  de  donner 
«un  nom  aux  sections  qui  n'en  ont  point  encore,  ou  qui 
«en  auraient  un  déjà  adopté  par  une  autre. 

«Le  comité  centrai  recommande  aux  sections  et  aux  di- 
«vers  fonctionnaires  de  mettre  sans  délai  à  exécution 
«toutes  les  dispositions  du  nouveau  règlement,  chacun 
«en  ce  qui  les  concerne»  Les  commissaires  d'arrondisse- 
«ment  et  de  quartier  auront  à  vérifier  cette  exécution  et 
«à  l'accéiéree* Un  ra{i|KM?tftera  adresse  à  ce  anjet aueomité 
«dans  le  terme  le  plus  rapproché  qu'il  se  pourra. 

«Le  comité  a  chargé  un  de  ses  membres  d'examiner  touis 
«les  mois  l'état  de  la  caisse  oentraie,  et  d#  lui  en  rendre 
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<c  compte*  Les  «ectioAS  seront  tenues  au  courant  du  rasul- 
«  tat  général  de  cette  vériiieation. 

c<Lo  comité  ne  laissera  pas  ëciiapper  oette  occasion  d^aa- 
«  noncer  auK  sections  ^ne^  diaprés  toua  les  rapports  ^  Vétml 
<cdu  moral  et  du  personnel  de  ia  société  O0t  dês/plus  aadb- 
«faisants*  II  s^^bstiendra  de  Jeur  adresser  des  exhortations 
«que  leur  a^e  et  leur  dévouement  rendent  Inutiles ^  que 
«rintërét  senti  de  la  cause  républicaine  inspire  assez  à 
ce  chaque  membre  de  Tassociation. 

«Le  coDÛté  annonce  également  que  la  publication  de 
«TeKposé  des  principes  de  la  société  et  des  noms;  des 
«membres  du  comité  a  produit  le  meilleur  effet*  Les  adhé^ 
c(  sîons  commencent  à  lui  parvenir^  et  tout  indique  qu^eUet 
«seront  nombreuses.  Le  comité  se  propose  de  répondre 
«À  ces  témoignages  de  sympathie  par  une  circulaire  dans 
«laquelle  seront  répétées  les  attaques  dont  le  manifeste 
€<  a  été  Tobjet.  Le  comité  pense  que  c^est  alors  seulement 
«qu^il  doit  faire  ressortir  la  mauvaise  foi  et  ïa  faiblesse 
«.de  ces  attaques* 

«  Courage  et  fraternité. 

u  Pour  \t  comité  : 

I 

«  lue  président ,  G.  Cavaicxac. 
«  />  steTétaiit,  VlONEâTE.  *> 

Sous  Tintiuence  de  cette  organisation  nouvelle^  le  nom- 
bra  des  sections  s^accrut  rapidement*  Nous  allons  en  met» 
tre  le  tableau  sous  vos  yeux)  mais  les  documents  dont  il 
est  tiré  ayant  aussi  fourni  de  nombreuses  charges  contre 
les  individus  inculpés  au  procès ,  il  convient  aupararaut 
d'établir  Tautheuticité  de  ces  documents*  Quant  à  eeUe 
des  autres  pièces  dont  nous  avons  fait  et  dont  nous  feroM 
usage  9  ïï  nous  suffira  de  dire  qu'elles  ont  toutes  été  s^Uies 

par  suite  des  perquisitions  ordoDo^^t  '  -  .;     . , 


Le  mercredi  19^  WÊMrêlS'Si^  une  perquisition  fut  ikite  à 
Sainte^Pélagie  d«ns  ies  chambres  de  plusieurs  détenus;  le 
commissaire  de  police  Milliet ,  charge  de  recécution  de 
oette  mesure^safeit  dans  ia  paillasse  du  sieur  Pacconi>  con- 
damné pour  sa  participation  aux  atteotata  de  juin  1832^ 
trois  registres  et  un  grand  nombre  de  papiers  qu'il  plaça 
immédiatement  sous  scellé;  ces  différents  objets  étaient 
enveloppés  dans  un  mouchoir  à  carreaux  rouges  ,  marqué 
à  i^un  des  coins  des  initiales  (X  B.  F«  ;  le  détenu  Facconi 
déclara  immédiatement  que  ces  objets  ne  lui  appartenaient 
point,  qu  ii  ignorait  même  qu'ils  fussent  dans  sa  paillasse, 
et  qu'ils  j  avaient  vraisemblablement  été  introduits  pen-* 
dant  son  absence*  Le  même  jour  1 9  mars  ia  lettre  sui- 
vante fut  adressée  au  préfet  de  police  : 

•  Sftîntt-Pcbgk,  18  mâfs  1814. 

«  Monsieur  le  préfet, 

«  Je  viens  d'apprendre  que  vous  avez  fait  saisir  chez  le 
«citoyen  Facconi,  détenu  politique  à  Sainte-Pélagie,  un 
«paquet  de  papiers  que  j'y  avais  déposé  moi-même  à  son 
«insu;  je  vous  fais  cette  déclaration  afin  de  lui  éviter^  ainsi 
«qu'àPetel,  son  cochambriste ,  une  responsabilité  qu'ils 
«  n'ont  point  encourue. 

«  J'ai  l'honneur  de  tous  saluer. 

«  Sifftie  Berrier-Fontaine.  » 

Le  4  avril  Berrîer-Fontaihe  fut  interrogé  par  Tun  des 
juges  d'instruction  ;  nous  devons  faire  connatte  la  partie 
de  nnterrogatoîre  reiativer  a  cette  saisie  de  papiers. 

/>.  mjje  19  mars  ff  a  été  sais!  par  le  commissaire  de 
«rpofice,  daris fa paiflasse  ^Pmt  sieur  Flaccont,  défêtiu,  un 
«paquet  enveloppé  d'un  mouchoir,  et  contenant  trois  re«^ 
«  gistres  et  des  papiers  qur  ont  été  partagés  en  trois  liasses , 
«revêtues  chacune  du  cachet  du  commissaire  de  police; 
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«ireconnaissez-^ousque  c-est  vauft  qui  «yiez  piacé  dans  la 
i< paillasse  du  lit  du  sieur. F.aiccorii  ces  registres  et  papiera 
4<que  je  vous  représente?   , 

R.  «  C^est  moi  qui  ai  mis  ces  papiers  dans  la  paillasse 
«  de  Facconi  ;  je  m^en  réfère  d^ailieurs  à  la  lettre  que  j'ai 
«écrite  à  cet  égard  a  M#.  le  préfet  de  police,  le  19  mars* 

D.  «  Dans  cette  lettre  vous  dites  que  c'est  à  Tin  su  des 
<'  sieurs  Facconi  et  Petei  que  vous  avez  déposé  ces  papiers 
«dans  leur  chambre  ;  persistez-vous  dans  cette  déc!a«- 
<(  ration  ? 

jR.  tf  Oui,  monsieur. 

Z>.  <<  II  est  dit  dans  le  proçès«-verbai  de  saisie  que  le 
«  tout  était  enveloppé  dans  un  mouchoir  marqué  des  lettres 
c<C.  B.  Fj  ce  mouchoir  e$t->il  à  vous? 

R^  «  Oui,  monsieur, 

D.  «  Est-ce  longtemps  avant  la  saisie  du  paquet  que 
«vous  en  avie;^  fait  I^  dépôt  ^aps  la  paillasse  du  sieur 
«Facconi? 

/?.  «  Ouï,  mpusieur. 

Z>.  «  A  quelle  époque  fixez-vous  la  réception  de  ces 
«papiers  et  le  dépôt  que  voji^  en  ave?  ffdt  dans  la  pail- 
«fasse? 

R.   «  A  six  semaines  ou  deux  mois, 

D.  «  De  qui  tenez-vous  ces  registres  et  papiers,  et  en 
«queile  qualité  vous  ont-ils  été  remi^? 

/?.   «  Je  refuse  de  répondre  à  cette  question, 

D,  «  Cette  demande  est  double  ;  refusez-vous  de  ré- 
«pondre  à  Tune  et  à  iVutre? 

R.   «  Oui,  monsieur, 

D.  «  Ces  registres  et  papiers,  par  leur  nature,  annon-* 
«  cent  que  c^est  en .  votre  qualité  de  membre  du  pomité 
«central  de  la  société  dçs  Droits  dp  Thomme  qu^ils  voua 
«auraient  été  remis? 

^  /{.  «  Je  p'ai  pas  nop  plus  à  .répondre  à  cette  que»^ 
«îipn. 


(  73  ) 

Le  14  juin  Berrier-Fontaine  fut  interrogé  de  nouveau 
par  i*un  de  nou8«  II  persista  dans  ses  déclarations  précé- 
dentes,  en  ajoutant  que  ces  papiers  lui  avaient  été  remis. 
On  lui  demanda  par  qui?  il  refusa  de  réjpondre  à  cette 
question;  on  lui  demanda  pourquoi  fis  lui  avaient  été 
remis  ?  il  répondit:  «Ils  m^ont  paru  être  des  pièces  des  ar* 
«chives  de  la  société  des  Droits  de  l'homme;  je  n'y  vois 
«pas  d'autre  but.  » 

Nous  devons  ajouter  que  l'instruction  a  confirmé  fau- 
thenticité  de  ces  pièces;  que  les  nombreuses  signatures 
qu'elles  contiennent  ont  été  reconnues ,  et  que  les  faits 
mentionnés  dans  les  procès-verbaux,  qui  en  font  partie, 
ont  été  d'ailleurs  vérifiés. 

D'après  ces  documents,  le  nombre  des  sections  doit 
être  porté  a  163.  Dans  l'un  des  registres  qui  contient  la 
désignation  des  sections  par  leurs  noms  et  par  des  lettres 
qui  équivalent  a  des  chiffres ,  le  nombre  des  sections  nom- 
mées s'élève  à  145.  II  faut  en  outre  ajouter  17  autres  sec- 
tions, dont  les  numéros  en  lettres  sont  seuls  indiqués. 

Dans  un  second  registre,  qui  entre  autres  renseigne- 
ments contient  aussi  la  désignation  des  sections  par  arron- 
dissement, on  trouve  dans  le  premier  arrondissement  11 
sections;  dans  le  second  8;  dans  le  troisième  19;  dans  le 
quatrième  14;  dans  le  cinquième  14;  dans  le  sixième  23; 
dans  le  septième  1 1  ;  dans  le  huitième  2  ;  dans  le  neu- 
vième 4;  dans  le  dixième  12;  dans  le  onzième  25  ;  dans 
le  douzième  1 4 ,  et  dans  la  banlieue  6. 

Ainsi  d'un  côté  162 ,  et  de  l'autre  163« 

Les  sections  avaient  chacune  un  nom  <fbi,  diaprés  le 
règlement ,  leur  était  donné  par  le  comité  central ,  et  de 
plus  elles  se  désignaient  par  un  numéro ,  qu'on  écrivait 
0oit  en  chiffres,  soit  en  lettres. 

L'examen  attentif  et  comparé  que  nous  avons  dû  faire 
de  toutes  les  pièces  saisies  nous  a  fait  connaître  le  sens 
de  ces  désignations,  et  nous  en  avons  par  suite  trouvé 
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resplxcation  écrite  dans  l'une  de  ces  pièGès  saisies  en  la 
possession  de  Berrier-Fontaiiie.  Ainsi  les  chiflres.l,  9^ 
3|  4 1  â  ^.69  7  9  8 1  9  et  0  se  désignaient  par  les  lettres  o  oo 
^9  à^f^gy  hyjy  ky  Z,m,  et  a,  e,  i  pour  le  zéro.  ' 

Pour  fooiliter  Tintelligence  de  cette  combinaison  nooi 

devons  en  présenter  le  tableau  : 

■ 

1,   2,   3,   4,   5,   6,   7,   8,  9,    0 

a 
o,  dj  /,  g,  h,  jy  ky    /,  m,  e 

I 

u  i 

Cependant  une  autre  série  de  lettres  avait  également  été 
adoptée;  nous  en  trouvons  encore  la  clef  dans  ia  mém^ 
pièce.  En  voici  le  tableau: 

1  ,   2,   3,    4,   5,    6,    7,   8,9,0 

by     Xy     Vy      ty        Sy       t'y      Ç  ,      /^ ,      Hy     Z 

c  y 

Mais  cette  seconde  série  parait  nWoir  pas  été  fréquent» 
ment  en  usage,  et  nous  trouvons  au  contraire  presque  par* 
tout  Tapplication  de  la  première» 

Ainsi  la  section  numérotée  290,  par  exemple,  sera  dc^ 
signée  par  les  lettres  d,  n,  a,  o\xX,  m,  a.  Le  même  système 
de  chiffres  était  appliqué  à  la  désignation  des  arrondis- 
sements. 

Les  numéros  des  sections  indiqueraient  un  nombre  plus 
élevé  que  celui  des  sections  mêmes ,  dont  nous  connais-^ 
sons  les  nom^;  mais  le  dépouillement  des  divers  regis- 
tres saisis  a  fait  reconnaître  que  le  nombre  aes  sections 
avait  été  exagéré  par  le  comité  centraL 
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If 

Etat  des  sections^  for  ordre  numérique. 


«Il 

en 

d'arrondis- 

chiffres. 

lettres. 

sement. 

.  .  .>• 

* 

.  . ..      <• 

1 

z  a  u 

1 

13 

t  0  'd 

1 

93 

z  d  f 

3 

34 

i  v  g 

4 

45 

i  g  il 

5 

56 

rfil 

•      9 

«7 

i   jfc 

6 

78 

rie  1 

5 

89 

2  i  tn 

3. 

90 

X  m  a 

••3- 

101 

0  *  ti 

3 

Yli 

cy  If  irf  * 

1 

113 

0  V  f  • 

3 

114 

a  m  g 

3 

115 

0  -u  II 

•3 

IIG 

OU") 

3 

117 

t  a  It 

3 

118 

%  0  1 

3... 

119 

b  n  m 

3 

ISO 

b  d  m 

9 

ISl 

b  d  a 

3 

tfS 

b  d  *r  • 

5 

193 

b  d  f 

.      .4. 

?94 

b  X  g 

. . .4    .. 

195 

0  t  b 

.4. 

196 

o-x  1 

4 

197 

0  :r  le 

4 

198 

0  X  I 

•4 

199 

0  X  m' 

4 

130 

0    f  e 

3 

131 

n  V  a 

9 

iSi 

u  V  d  • 

5 

11} 

n  t  f 

9 

li4 

u  Y  g 

.       .^    . 

îëo 

d  V  h 

5 

b  f  R 

9 

138 

b    f  p 

6 

1)9 

b    fn 

6 

140 

b    t  i 

6 

141 

Il   t  0 

C 

149 

a  t   X 

6 

^43 

d   t  V 

6 

144 

d   t  g 

6 

145 

d   t'g 

6 

146 

d  gr 

•  6     • 

147 

'<»  g  q 

•        6 

448    , 

<»  g  P 

6 

' 

• 

•  • 

*%fA    *   »     ••!.<             1 

f_  .     ît            f    tu 

NOMS  DES  SBCTK>N$. 

Ai^tnir.  ••.'••.•.•..»...è....i.ik*k.«*  | 

Démocratie l ^ 

CoflBnfaaï. S 

Unité',  i é ........  ^ 4 

Montagnards  (l**).  ..*...  v ....  ^ 5 

ToBssaînt-Lodvertiiret k ft 

Barricade  Mëry. L. '^ 

Gractfdes. .  « é b 8 

Lcfbas , 9 

•Mort  àox  tjrtirs.  ............  k 10 

•Cairvf n.  (  N^exfste  jïfufc.  ) 1 1 

EspAnnre » i 1  j 

Sydney ...♦...; i . . . . 13 

•Horatîai-Cocfèà.. 14 

Waterloo é * I5 

Maiffard  ....  ; ♦ to 

•  Prairraf ^ 17 

Toi-rtjos. ..  4  .....-..*.......  .h 18 

Marco^-firutds. ....  « 19 

Darriré. 4 90 

€rmber.  ..-.•. ......  I ... .' i 91 

TraririHetirB ; . , ' 99 

Barra %% 

Knscinskp * ....  ; f  4 

J.'-J.  RotM^ean 55 

CahiB-Graechns  .  . . .  t ; ^6 

Droit  de  révfeîon » J7 

Chnte  det  Orfondin^.  é ; . . .  v 98 

Washington . . 99 

Phncron-  .* * 30 

5er  6  octobre ♦ 31 

Des  piques j 33 

Liberté.  .*. i ■, 33 

Montagne  (  1«»)'.  l  .  .  i  .  . 34 

Montagne  (9»).'  : 35 

Ganieiie , ■. 35 

5  et  6  jifnClw) 33 

Rvpnblh^uc  nnirersclle 39 

•  GuiHandie-Teif 40 

Insurrection  de  Lyon. . . .  '. 41 

Flenrus.- 43 

Spartacns * 43 

Insorrection  enropéerine 44 

Léonidas(l'«).  • . , , 45 

Vicrim^â  du  Champ -de -Mars 46 

Ubert*'  de  !a  presse.  * 47 

Ostroienka..  ♦ ^ 49 

.  •  •    >  •  •        •  • 

tf bAUè  tMfXdi  ivek  le  É7J 
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Etat  des  sections  par  ordre  nutnériqué. 


NOMS  DES  SECTIONS. 


Abolition  det  hnpiu  iadireclt. , 

Crue  du  Louvre 

Egailla 

Fmtcmiié..,. 

Tocïio 

C>DOD  dilumc 

Sioîcienne 

Sainl-Juit  (!■*) 

Poavoir  révalnljoniuire 

Montaf^ne  (3i) 

Juains  Bmini 

Jeu  de  paume 

C«ron 

BoDQEl  PhrjgicQ 

Organiiitîan  du  Irevaii 

Abolition  de  foctrof 

VîbU  (!■»),. 

ThennopjlM.  (l") 

Viïli  (S«) *.....!.!'... 

Pr»«" 

Troii  jom ,,.,,,,... 

Montagne  (4*} 

SI  janvier. 

Sunt-Jiut  C90- 

Calop 

Babenf 

Grande  funille 

Kr«ber 

Gucur  (de»)...". .'.'.'..'. 

Marai , 

Traaudi 

Pn>pu*ade 

Lonvel 

Quatre  S*r«n« 

Pétef  pnpuTairci 

Amu  de  U  vertu ■ 

Prûe  de  U  ButHlc 

Manuel 

Mï«anielIo 

Ennemii  de  rintrigae 

Venpu^Cdei) 

Mucma  8c.<voU 

Barricade  (de  U)  (in) 

5el61uiii(i«) 

UartetUaiie 

Didcr«i ( 
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Etat  des  seci  r  o    ve 

— *— i— ^— — — —ip— ^—^^ 


2     ue.^ 


998 
999 
300 
301 
309 
303 
304 
305 
306 
307 
308 
309 
310 
311 
319 
313 
314 
.315 
316 
317 
318 
319 
390 
391 
399 
393 
394 
395 
396 
397 
398 
399 
330 
331 
339 
333 
334 
335 
336 
337 
338 
330 
340 
341 
S49 
343 


NUMÉmOS 

en 

d*arrondit* 

lettref. 

•eoient. 

d  n  p 
d  n  n 

• 

10 
10 

fa  I 

f  a  n 

fa  d 

fa  f 

f»g 
fa  h 

f  e  r 

feg 

5 

f  cp 

f  e  m 

r  0  a 

f  0  a 

T    0    X 

T   U    f 

f  a  t 

TUS 

T  U  r 

V  a  q 

T   0   1 

T  0  n 

V  d  e 

7 

▼  do 

V  d  X 

V  d   f 

V  d  T 

6 

▼  d  s 

6 

T  d  i 

6 

f  z  k 

6 

f  z  p 

f  z  n 

f  fa 

f  V    0 

f  V    d 

f  ▼   T 

19 

f  V    t 

11 

f  ▼   f 

19 

f  V  r 

f  V    q 
f  V   p 

f  V  n 

f  g  « 

f  g  d 
f  g  " 

1 

5 

6 

13 

NOMS  DES  SECTIONS. 


Boëtie(Ia) 

Marche  en  avant 

Jacobins  

Lepelletier 

Cordeliers 

Paillard 

Dëyonement  social 

Monugnards(Se) 

TropenaL 

Cincinnatni •••••• 

Soubrany ^ 

Conventton 

Tbermopyles  (S«) 

Humanité ,  • . 

Saint-Jnst  (3«) 

tO  aoât  (t") 

31  mai 

Labb 

Aréna • 

R«y 

Ecoles 

Montagne  (5*).» 

Mirabeau • 

De  93 

Buonarotti  (  l") 

t4|uillet 

Union  des  peuples..  •• • 

10  août  (9>) 

Radicaux 

Francfort. • 

Jenne  France • •  •  • 

Incorruptible.  • 

Indomptable 

Léonidas  (9«) 

Tibërius  Gracchus. 

Sans  peur. ••• 

Buonarotti  (9«) 

Coutbon • 

Purs  républicains 

Souveraineté  du  peuple 

Hoche 

Marceau ••• 

Borries 

Barricade  (  de  U  )  (9*) 

Abolition  de  la  propriété  mal  acqnise(l).. . . 
Robespierre. /• 

(1)  Cette  teetièii  est  ^éti^êe  tantôt  tow  ce  oon  » 


NQMfinOf 
vrais. 


98 
99 
100 
101 
109 
103 
104 
105 
106 
107 
108 
109 
110 

ni 

119 
113 
114 
115 
116 

118 
119 
190 
191 
1S9 
193 

tu 

195 
196 
197 
198 
1S9 
130 

131 
139 

133 
134 
135 
136 
137 
138 
139 
140 
141 
149 
143 
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Etat  des  sections  par  ordre  numérique. 


en 

chiffres. 


a44 
345 
346 
347 
348 
349 
350 
351 
353 
353 
354 
355 
356 
357 
358 
359 
360 
361 
36i 
363 


NUMEROS 

en 
lettres. 


(farrondis- 
sement. 


NOMS  D£S  SECTIONS 


o 
d 

r 


V  g  h 

▼  g  \ 
f  gk 

f  g> 

f  g  m 

fil  a 
f  h 
f  h 

fh  g 

f  h  h 

fh  j 
f  h 

r  h 

T  h  m 

fi 

F  j  d 


k 
L 


a 
o 


13 

13 

14 

14 

14 

19 

13 

13 

11 

6 

8 

8 

1 

•7 

7 

4 

11 

11 

1 

1 

•  3 

3 

3 

3 

fi 

3 

13 


90  juin ^.. .. 

'Bi^utàs. «...••...  ^ 

Chant  du  dëpart •.  •  •  •  ^ 

De  ïa  Vîctbire J.. .,».  ..^ 

Cufé  Méélîcr • 

Hommes  libres 

Pirée. .'." ;........  j 

Baïonnette é 

Carcot • 

Arcolè. , 

Prolétaires « ^ 

R^pùbli^oe »....« 

Bértôn * 

Haïti i,. 

La  toi  faj(  mon  droit.  • 

VkrsoTÎe 

Niveau • « 

Lâmarquc 

Contrat  social •....; 

Desaix 

La  tt<fsistahce 

Socrate 

Guerre  anxchdtcaux 

Pàixàntchiumièref. 

Onyriers, • . . .  • 

Ça  ira 

Saint- Just  (4«) 


M    • 


144 
145 
1«> 
1*7 
148 
149 
150 
151 

153  . 

IM 

1S5 

156 

157 

158 

159 

160 

161 

163 

163 


S 


SSSBS 


La  Cour  appi^éciera  les  indications  que  la  plupart  des 
noms  de  ces  sections  peuvent  donner  sur  le  caractère  M 
les  dispositions  de  la  société  des  Droits  de  I^homitie. 

Vous  vous  demanderez  quel  ne  devait  pas  étreie  fani^ 
tisme  politique  dliommes,  jeunes  pour  la  plupak't,  dois 
les  mains  étaient  pures  du  sang  versé  en  179,3,  et  qui*, 
non-seulement  tentaient  de  réhabiliter  cette  époque  ftk 
neste,  mais  lui  empruntaient,  pour  se  placer  sotis  leufii 
auspîceg,  ses  noms  les  plus  odieux,  en  les  tnelatit  a  dt$ 
noms  illustres  dans  Thistoire.  |i 

Nous  reprenons  ia  suite  des  acte^  du  comité  cpntrai^f 

Le  24  novembre  1833  le  comité  ladressk  aux  |sectioiiii 
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Tordre  cj»  jour  suivant  qu^à  plus  d'un  titre  nous  derous 
vous  faire  connaître  : 


SOCIÉTÉ    DES    DROITS    DE    l'hOMME    ET    DU    CITOYEN. 

•  •»  -        -  , 

tt  Paris,  le  24  novembre  1833. 

«Le  comité  central,  ayant  reçu  fa  démission  d'un  dé 
«ses  membres,  le  citoyen  Titot,  invite  les  sections  à  pro- 
«céder  à  son  remplacement* 

«  L'élection  devra  se  faire,  d'après  le  mode  prescrit  par 
«le  nouveau  règlement;  chaque  chef  de  section  recueillant 
«les  votes  de  ses  sectionnaires  et  dressant  procès-verbal 
«de  Topération ,  pour  le  transmettre  au  conseil  d'arrondis- 
«sèment,  chaque  président  de  conseil  se  réunissant  au 
«comité  pour  ie  dépouillement  général  des  listes* 

«  Le  jour  et  le  lieu  de  réunion  des  présidents  de  consei! 
«et  du  comité  seront  ultérieurement  déterminés* 

«  Citoyens,  nous  avons  à  vous  entretenir  maintenant 
«de  drv^erses  choses  touchant  l'administration  et  l'action 
«de  fa  société. 

«  On  essaie  de  nouveau  d'empêcher  fa  publication  de 
«nos  doctrines;  nos  écrits  sont  saisis,  confisqués, et  fa  pfu- 
«part  du  temps,  fes  imprimeurs  eux-mêmes,  effrayés  par 
«une  phrase,  par  un  seuf  mot  qui  feur  fera  flairer  la  prison, 
«se  refusent  à  travailler  pour  nous* 

«  Toutefois  nos  mesures  sont  prises  et  nous  saurons 
«bien  imprimer  ce  qui  doit  servir  à  notre  cause*  Vous  ne 
«manquerez  pas  d'écrits;  mais,  citoyens,  vous  avez  compris 
«qu'il  ne  fallait  plus  tant  compter  sur  fa  régularité  de  leur 
«pmbficatioQ* 

«Pour  occuper  dorénavant  fes  séances  des  sections,  fe 
«comité  fera  autographier,  chaque  semaine,  une  instruc-^ 
•don  sur  fes  événements  politiques.  Ce  sera  pour  nous  ub 
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«  moyen  d^appliqner  nos  principes  aux  faits  et  de  juger  les 
«hommes  d'après  leurs  actes. 

«Les  commissaires  dWrondissement  charges  de  Ten- 
«seignement  politique  veilleront  à  ce  que  ces  instructions 
«soient  régulièrement  commentées  dans  chaque  section. 

«  Des  explications  nous  ont  été  demandées  de  pilusieurs 
«arrondissements  sur  l\)rganisation  et  la  direction  de  so- 
«ciétés  particulières  qui  chercheraient  à  se  recruter  dans  le 
«sein  même  de  ia  société  des  Droits  de  l'homme  :  les  sec- 
«  tionnaires  s'inquiètent  et  se  plaignent  d'être  sollicités  ainsi 
«de plusieurs  côtés  à  ia  fois. 

«  Le  comité  central  déclare  n'avoir  participé  en  rien  à 
«la  fondation  de  ces  sociétés ,  persuadé  qu'il  est,  que  notre 
«société  des  Droits  de  l'homme  est  encore,  et  jusqu^à pré- 
«  sent ,  ie  plus  sûr  et  Te  plus  puissant  moyen  de  succès  pour 
«la  cause  républicaine. 

«Mais  il  importe,  dans  notre  position,  de  soumettre 
«toutes  les  forces  du  parti  à  une  direction  unique,  et 
«puisque  vous  avez  mis  votre  confiance  dans  le  comité 
«que  vous  avez  élu,  par  cela  même  que  vous  l'avez  élu, 
«c'est  donc  avec  raison  que  vous  vous  tenez  en  garde 
«contre  toutes  propositions  qui  lui  seraient  étrangères, 
«  parce  que  leur  résultat  nécessaire  serait  de  disperser  nos 
«  moyens ,  de  compromettre  l'avènement  de  nos  principes, 
«et  de  renouveler  les  funestes  dissidences  dont  nous  avons 
«eu  tant  à  souffrir  jadis. 

«  Le  comité  s'est  arrangé  de  manière  à  faire  cesser  ces 
«tiraillements  qui,  du  reste,  étaient  ici  plus  incommodes 
«que  dangereux. 

«  La  société  des  Droits  de  l'homme  prenant  un  accrois* 
«sèment  rapide  dans  les  départements,  et  le  comité  tou* 
«lant  y  aider  autant  qu'il  est  en  lui,  nous  engageons 
«chaque  sectionnaire  à  nous  fournir  de  nouveaux  corres^ 
«pondants.  Avec  la  liste  des  noms  qui  nous  serait  remislr 
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•  •  •  .  , 

«directement  ou  transmise  par  la  voie  des  commissaires , 
«nous  demandons  quelques  noté§  sur  le  genre  d^infltleifce 
«  qu'exerceraient ,  dans  leur  localité ,  les  personnes  indi- 
ce quéeâ.  * 

«H  ttous  reste  maintenant* â  vous  faire  cofinaîtré  une 
«  dernière  délibération  du  comité.  Citoyens,  vous  avez  tous 
«  applaudi  aux  tentatives  qu^ont  faites  fes  ouvriers  pour 
«  améliorer  leur  position  et  briser  le  joug  des  exploiteurs , 
«  leurs  maîtres. 

«Vous  savez  aussi  quelles  poursuites  ont  été  dirigées 
«contre  plusieurs  de  leurs  associations,  et  dans  quelle 
«position  sont  aujourd'hui  tant  d'hommes  dont  la  cause 
«  est  la  nôtre. 

«  La  société  des  Droits  dé  l'homme  doit  faire  preuve , 
«  en  cette  occasion ,  de  sa  sympathie  pour  eux  :  tous  les 
«  opprimés  sont  frères  et  doivent  s'entr'aider. 

«Le  comité  central  a  donc  décidé  qu'une  souscription 
«serait  ouverte,  dans  chaque  section,  pour  venir  au  ser 
«cours  des  associations  d'ouvriers  poursuivies. 

«Vous  comprendrez  tous  l'importance  de  cet  acte,  et 
«  cette  fois  encore  la  société  des  Droits  de  l'homme  se 
«tnontrera  intelligente  et  puissante. 

r 

«  Salut  et  fraternité.  » 

Deux  membres  du  comité  central  ayant  donné  leur 
démission ,  îl  fut  procédé  à  leur  remplacement  et  à  cette 
occasion  parut  un  ordre  du  jour  ainsi  conçu: 

«SOCIETE    DES    DROITS    DE    l'hOMME    ET    DU    CITOYEN. 

a  Pluviôse^  an  42  de  fère  repnbtiôune. 

«Citoyens, 

,t    » 

«Le  dépouillement  des  votes  opérés  par  les  douze 
«scrutateurs  a  donné  pour  résultat  l'élection  du  citoyea 
«Recure,  en  remplacement  du  citoyen  Titot. 

1.   FAITS  CBNÉRAUX.  11 
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«II  a  manque  trois  voix  au  citoyen  Delente  pour  obtenir 
«  la  majorité;  mais  la  perte  d'un  bulletin  y  portant  buit  voix 
M  en  sa  faveur  ^  ayant  été  constatée  par  le  témoignage  du 
<c  scrutateur  et  du  commissaire  du  troisième  arrondisse- 
«ment,  le  comité  central ,  après  avoir  pris  iVvis  des  scru- 
«tateurs,  des  commissaires  et  des  membres  de  la  com- 
«mission  auxiliaire^  a  décidé  unanimement  que  ce  bulletin 
«serait  compté  pour  trois  suffrages  au  citoyen  Delente. 
«En  conséquence,  iî  déclare  que  les  citoyens  Recure  et 
«Delente  sont  élus  membre  du  comité  central,  en  rempla- 
«I3ement  des  citoyens  Titot  et  Des  jardins. 

«  Les  sections  auront  à  s'occuper  immédiatement  de 
«l'élection  d'un  troisième  membre,  par  suite  de  la  démis- 
«  sion  du  citoyen  Vignerte,  auquel,  d'après  le  vœu  exprimé 
«par  un  grand  nombre  d'entre  elles,  ie  comité  a  conservé 
«  le  titre  de  membre  bonoraire. 

«  Cette  élection  aura  iieu  de  manière  que  le  dépouille- 
«ment  dos  votes  puisse  être  fait  le  dimancbe  9  février 
«prochain.  Les  sections  se  réuniront  extraordinairement, 
«si  leurs  séances  ordinaires  ne  suffisent  pas  pour  terminer 
«l'élection  avant  cette  époque. 

«  Chaque  conseil  d'arrondissement  déléguera  son  scru- 
«tateur  dans  la  séance  où  le  présent  ordre  du  jour  lui 
«sera  communiqué. 

«Les  procès-verbaux  d'éiection  devront  être. rédigés 
«sur  un  bulletin  à  part.  Ce  bulletin  mentionnera  ie  nombre 
«  des  membres  appartenant  à  ia  section ,  celui  des  votants 
«et  celui  des  suffrages  accordés  à  chaque  candidat.  H  sera 
«signé  par  tous  les  votants ,  et  sera  considéré  comme  nul, 
«s'il  n'est  certifié  au  moins  par  fa  signature  des  cbef, 
«sous-chef,  quinturions  et  chefs  de  quartier* 

«Les  bulletins  seront  transmis  par  le  chef  de  section 
«au  conseil  d'arrondissement,  qui  les  transmettra  à  ia 
«commission  des  scrutateurs  par  le  scrutateur  qu'il  aura 
«élu,  et  auquel  il  remettra  de  plus  un  relevé  préparatobre 
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tides  Votés  dressé  par  le  consalif  et  certifié  par  tous  ses 
«  membres^  y  compris  ie  commissaire  et  les  chefs  de  quartier^ 

«Les  conseils  et  fonctioDnaires  des  sections  veilleront 
^kce  que  ies  précédentes  instructions  soient  exactement 
c<et  promptement  suivies* 

«Citoyens,  le  comi^  centra  ne  peut  rien  vous  de- 
u  mander  de  mieux  quft  ^^  choix  d^un  membre  qui  réunisse 
«  tous  Im  titres  des  deux  citoyens  que  vous  venez  d'élire, 
«Ainsi  s^aceroftront  l'activité  et  la  force  du  comité ,  ainsi 
«  se  maintiendra  Tesprit  d'ensemble  et  d'union  qui  Tanime. 

«  A  cet  égard ,  le  comité  a  besoin  de  s'expliquer  sur  des 
«réclamations  qui  lui  parviennent  de  toutes  parts ,  et  des- 
«  quelles  il  résulte  que  le  nom  d'un  de  ses  membres  servirait 
«à  des  sollicitations  qui  jettent  de  l'incertitude  dans  quel- 
«ques  esprits  et  pourraient  troubler  la  marche  vigoureuse 
«et  l'immense  développement  de  la  société  des  Droits  de 
«  l'homme. 

«Votre  comité  central  applaudit  a  tous  les  efforts  qui 
<•  peuvent  accroître^es  moyens  de  la  cause  républicaine ,  et 
«  il  est  en  rapport  avec  tous  ceux  qui  la  servent.  Mais  ses 
<cineni  I)res  sont  unanimement  etsans  exception  d'accord  sur 
«ce  ]>oint,  que  la  société  des  Droits  de  l'homme  doit  con- 
«  server  son  unité ,  une  direction  centrale  unique ,  et  qu'au- 
to cun  de  ceux  qui  font  partie  des  sections  ne  doit  recruter 
«dans  leur  sein  pour  d'autres  associations 9  ou  s'affilier  lui- 
«mAme  à  une  autre  organisation  que  la  nôtre.  La  société 
«réunit  à  la  fois  toutes  les  conditions  d'une  propagande 
«puissante y  et  celles  d'une  activité  fion  moins  puissante , 
m  lorsque  la  cause  du  peuple  fera  un  appel  a  votre  courage 
«et  a  votre  dévouement.  Votre  organisation^  ie  principe 
«d^éieetion  par  tous  qui  la  domine  1  garantissent  d^  plus 
nque  voeforcesne  peuvent  jamais  être  employées  au  profit 
«de  oaleuis  personnels  ou  d'intrigues  cachées.  Restons  ou 
«noMSiMiimesy  telle  est  la  ferme  volonté  de  l'immense  na^ 
«jorité  des  seçtÎQnnaires  et  de  tous  {es  membres  du  vDmité* 

11. 
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«Aussi  bien  tout  nous  ftiVorîse,  et  sans  rerettîr  ici  sur 
c(  les  faits  qui  ont  si  utilement  servi  ia  cause  populaire  en 
<c  général ,  et  les  progrès  de  ia  société  des  Droits  de  Thomme 
«  en  particulier,  sans  entrer  dans  le  détail  des  mesures  prises 
c<pour  subvenir  à  tous  les  besoins  et  à  tous  les  événementSi 
c(  le  comité  vous  déclare  que  la  société  des  Droits  de  rhomme 
<!(de  Paris  peut,  dès'  à 'présent,  se  Considérer  comme  une 
«  société  mère  de  plus  de  trois  cents  associations  qui  se  raf* 
«lient,  sur  tous  les  points  de  la  France,  aux  mêmes  prin* 
«cipes  et  à  la  même  direction. 

«On  conçoit  que  le  Gouvernement  emploie  tous  les 
«moyens  pour  désorganiser  un  pareil  faisceau  de  forces  et 
«de  convictions;  mais  il  ne  trouvera,  ni  dans  le  comité , ni 
«  dans  les  sections ,  personne  qui  Taide  à  détruire  des  résul- 
«  tats  obtenus  à  la  fois  malgré  tous  ces  efforts  et  ces  prê« 
«cbeurs  de  libéralisme,  qui  ne  veulent  pas  plus  que  lui 
«des  moyens  que  Tassociation  fournit  à  Tunion,  à  rensei* 
«gnement  et  au  courage  des  citoyens. 

«Ainsi  donc,  point  de  double  emploi,  point  de  tiraii* 
«lement.  Restons  à  nos  rangs  et  qu'aucun  ne  s'en  éloigne 
«maintenant  non  plus  qu'au  jour  du  danger. 

«Au  nom  de  tous  les  membres  du  comité  centitrai. 

a  Le  Président^  G.  Cavaignac.ï> 

La  condamnation  de  l'un  des.  membres  du  comité ,  Vi- 
gnerte ,  pour  sa  conduite  a  l'audience  de  la  cour  d^assises 
de  Paris ,  donna  lieu  à  l'ordre  du  jour  suivant: 

«Il  n'est  ni  dans  les  principes  ni  dans  les  mœurs  des 
«républicains  de  décerner  de  pompeux  éloges  aux  bommes 
«qui  font  leur  devoir;  mais  des  témoignages  leur  sont  doB 
«d'estime,  quand  ils  le  remplissent  avec  désintéressement^ 
«de  gratitude,  lorsque,  en  satisfaisant  à  leur  conscieiloe^ 
«ils  rendent  service  à  la  cause  de  tous ,  de  sympathie  enfin 
«quand  un  acte  de  dévouement  attire  sur  eux  ces  actes  de 
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«basse  vengeance^  qui  sont  un  service  aussi,  puisqu'ils 
«ajoutent  uoe  charge  de  plus  au  futuv  pro^çès  de$  oppres- 
Mseurs. 

«C'est  pour  cela  que  la  société  des  Droits  de  Thomme  a 
«(Unanimement  approuvé  la  coâduite  du  citoyen  Vignerte* 
«Imbu  des  principes  de  réforme  sociale  qui.  refusent  au 
«monopole  du  droit  de  propriété  ses  prétentions  iniques 
«et  cruelles 9  Vigaerte  n'a  pu  entendre  sans  indignation 
«qu'un  vil  et  digne  suppôt  du  procureur  générai  Persil 
«nous  accusât  de  vouloir  cette  réforme  par  le  pillage ,  au 
«profit  des  fainéants,  nous  qui  la  poursuivons  contre  les 
«oisifs  dans  l'intérêt  des  travailleurs,  par  des  voies  émanées 
«de  la  souveraine  volonté  du  peuple. 

«L'énergique  protestation  de  Vignerte  nous  a  privés 
«d'un  auxiliaire  utile  et  dévoué;  mais  elle  aurait  imprimé 
«une  tache  de  plus  au  front  des  juges  de  Charles  X,  s'il  y 
«restait  place  encore  pour  de  nouvelles  flétrissures. 

«  Aujourd'hui  nous  exprimons  les  sentiments  qu'a  excités 
«en  nous  la  conduite  des  citoyens  Voyer  d'Argenson^  Au- 
«dry  de  Puyraveau  et  Deludre;  ces  sentiments  nous  sont 
«communs  avec  tous  les  honnêtes  gens,  tous  les  bons  ci- 
«toyens:  l'impression  a  été  salutaire  et  profonde.  Elle  sera 
«partagée  par  les  départements  dont  la  plupart,  depuis 
«l'exposé  de  nos  principes,  comptent  déjà  des  sections  affi- 
«liées  aux  nôtres.  Elle  profitera  a  la  cause  du  peuple.  C'est 
«pour  cela  qu'elle  est  bonne  et  qu'elle  n'a  plus  Fjesoin  pour 
«s'étendre  du  ressentiment  des  coteries. 

«Depuis  longtemps  des  hommes,  que  nous  comptons 
«d'autant  plus  parmi  nos  ennemis  qu'ils  ne  le  déclarent  pas 
«hautement,  donnaient  à  entendre  que  les  citoyens  A*  de 
«Puyraveau  et  V.  d'Argenson  démentiraient  à  la  tribune  le 
«comité  central  et  ses  actes,  qu'ils  n'eussent  pas  hésité  a  le 
«faire  si  la  société  n'eût  été  impliquée  dans  le  procès  des 
«27«  Nous  avons  laissé  dire,  sachant  que  ce  serait  à  ces 
«insinuations  que  le  démenti  serait  publiquement  4onné. 
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«Mais  les  valets  du  Gouvernement  les  avaient  accueS- 
«lies;  comment  ne  croiraient-ils  pas  à  une  lâcheté?  II§ 
(c avaient  prémédite  une  provocation  que  le  générai  B«- 
i€  geaud^  homme  chargé  de  tous  les  accouchements  honteux, 
<ca  lancée  du  haut  de  cette  tribune  souiilée  par  tant  de 
«  renégats.  Cette  fois,  tout  a  avorté  entre  ses  mains,  et,  vra» 
«représentants  du  peuple,  trois  députés  ont  prêté  serment 
«à  sa  souveraineté,  proclamant  ainsi,  à ia  face  de  TEurope 
«et  dans  le  sanctuaire  de  l'usurpation,  le  grand  principe 
«qui  doit  terrasser  la  tyrannie  et  le  privilège. 

«  II  n'est  pas  besoin ,  citoyens ,  d'attacher  un  éloge  par* 
«  ticulier  à  la  conduite  du  citoyen  Deludre  :  il  j  a  des 
«hommes  qu'elle  a  dû  humilier,  mais  elle  n'a  surpris  per^ 
«sonne.  Justice  soit  rendue  à  ceux  qui  dans  un  temps  de 
«corruption  et  au  milieu  d'une  Chambre,  compffoe  de 
«  toutes  les  abominations  politiques  qui  la  déshonorent,  ont 
«donné  un  exemple  de  droiture  et  de  courage  civiqaèl 
«  J  ustice  à  ceux  qui  ont  cru  qu'il  n'y  a  pas  de  lieu  impur  où  la 
«  voix  de  la  conscience  ne  dut  se  faire  entendre,  et  qu^ii  nV  • 
«pas  d'enceinte  si  bien  murée  par  les  ennemis  du  pëopie 
«qu'il  ne  s'y  trouve  un  écho  pour  des  paroles  de  Torité  ! 

«D'autres  n'ont  rien  dit;  et  sous  prétexte  qu'lis  n'ont 
«  rien  de  commun  avec  la  société  des  Droits  de  i'bomme,  qui 
«aurait  désiré  qu'ils  le  déclarassent  hautement,  ils  n'ont 
«  pas  fait  ces  professions  de  foi  républicaines  si  pompeux 
«  sèment  annoncées  :  nous  nous  y  attendions,  et  nous  nousen 
«  réjouissons ,  car  il  ne  faut  pas  que  des  popularités  perdues 
«  ou  mal  acquises  se  regagnent  ou  se  conservent. 

«  Aussi  bien  l'abandon ,  ia  mauvaise  volonté  des  indi* 
«vidus,  des  coteries,  ne  peuvent  nuire  à  l'effet  d^nn  bon 
«exemple; il  n'en  ressort  que  davantage.  Défendons-nooi 
«  de  ce  misérable  esprit  dont  nous  avons  eu  aussi  a  soùffijf^ 
u  Plus  de  désaccords,  plus  de  tiraillements ,  plus  de  ces  pré» 
«tentions  individuelles  dont  la  police  profiterait  et  que 
«votre,  bon  esprit  a  repoussés. 
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«Sections  des  Droits  de  rhomme,  notre  union  ajoute  a 
«  la  force  que  vous  acquerrez  chaque  jour.  Songez  que  cette 
«  force  est  vouée  à  la  cause  du  peuple;  faites  quVile  lui  soit 
«utile y  et  serrez-vous  au  premier  rang  pour  le  servir. 

«G.  Cavaignac,  Kersosie,  Baumont,P.  Berrier- 
«FoNTAiXE,  Lebon  (en  prison),  et  Guinard 
«(absent).» 

Indépendamment  de  ses  ordres  du  jour,  le  comité  ré- 
pandait dans  les  sections  de  nombreux  pamphlets.  Nous 
en  avons  annexé  quelques-uns  à  notre  rapport;  ils  suf- 
firont pour  pour  yous  donner  une  juste  idée  de  ces  pu- 
blications (l)  : 

Cependant  la  société  sV'tendait  dans  les  départements  et 
se  mettait  en  relation  avec  les  autres  associations  ayant  ie 
même  but  qu^elIe.  C'est  ce  qui  résuite  des  lettres  de  son  comité 
d'affiliations  républicaines,  lettres  dont  plusieurs  ont  été 
saisies.  Nous  en  rapporterons  une,  adressée,  en  décembre 
1833,  à  Mathieu  qui  se  trouve  au  nombre  des  inculpés. 

«CoMrîE  CENTRAL  d'aFFIUATIONS  RÉPUBLICAINES  POUR 
«LES   DÉPARTEMENTS. 

w  DIVISION    DE    l'est. 

M  Paris,  le  1"  décembre  1833. 

iiAu  citotf en  Mathieu,  Aç^ocatà  Epinal  [Vosges). 

«  Citoyen , 

c<En  vous  associant  à  ses  travaux,  le  comité  central 
«d'affiiiations  républicaines  a  pensé  qu'il  devait  attendre 


«de  TOUS  un  zèie  actifs  cantinu,  tel  que  peut  1  inspirer  un 

(I)  Vêir,  & k  0uitc  des  Annexes  (  V  strie  ) ,  ks  pabUcations  de  U  sock'tc  des  Droiii 
de  rhamoit  de  Pmns. 
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«patriotisme  ardent  et  sincère.  C'est  en  vertu  de  cette  idée 
u  qu'il  vous  communique  aujourd'hui  quelques  instructions 
«  sur  le  but  de  ses  efforts,  sur  la  marche  que  vous  aurez  à  sw- 
«  vre  et  sur  la  nature  des  relations  que  vous  devezentretenir 
«  avec  lui.  II  est  une  chose  qui,  jusqu'à  ce  [pur,  avait  manqué 
«à  l'organisation  du  parti  républicain  en  France;  c^est  un 
«moyen  de  correspondance  unitaire  entre  les  patriotes  des 
«départements  et  les  sociétés  populaires  de  Paris,  une  ifssfo- 
«ciation  entre  les  provinces  et  la  capitale. 

«Cette  lacune,  dont  le  résultat  le  plusfâcheuxa  été  cer- 
«  tainement  celui  de  laisser  éparpiller  et  s'annihiler  parleur 
«isolement  des  efforts  qui,  combinés,  eussent  été  sans  con- 
«trcdit  fructueux,  cette  lacune  demandait  à  être  prompte- 
«tement  comblée.  C'est  pour  l'accomplissement  de  cette 
«œuvre  que  le  comité  central  d'affiliations  républicaines 
«  s'est  créé  et  a  pris  à  tâche  d'établir  un  vaste  réseau  de 
«correspondance  qui  devra  s'étendre  sur  toutes  les  parties 
«du  pays.  Déjà  forts  par  leur  conviction  et  leur  courage, 
«les  patriotes  seront  bien  plus  forts  encore  du  moment  où 
«ils  s'entendront  et  s'organiseront;  qu'ils  s'entendent  et 
«s'organisent  donc!  Le  comité  d'ailiiiations  s'efforcera 
«dY'tre,  pour  le  succès  de  leurs  travaux  à  cet  égard,  un 
«instrument  satisfaisant. 

«Toutefois,  citoyen,  ce  n'est  point  un  monopole  que 
«ce  comité  vous  demande;  toutes  ses  tentatives,  il  le  sent 
«bien,  ne  pourraient  avoir  qu'un  effet  très-limité,  si  les 
«patriotes  répandus  dans  les  divers  départements  ne  lui 
«  prêtaient  pas  l'appui  de  leur  coopération.  II  fait  donc  un 
«  appel  complet  à  votre  patriotisme  et  a  vos  lumières. 

«La  propagande  est,  suivant  le  comité,  ia  prétaiiere 
«  chose  dont  vous  deviez  vous  occuper.  Instruire  le  peu]^, 
«éclairer  les  aveugles,  telle  nous  paraît  être  l'une  des  pr^ 
«  mières  conditions  à  remplir  pour  hâter  la  chute  du  régime 
«  monarchique  sous  le  joug  duquel  nous  gémissons  depuis 


«trop  longtemps.  Vous  pourrez ,  citoyen ,  faire  à  cet  égard 
«^beaucoup  par  vous-même;  le  contact  permanent  où  vous 
«êtes  avec  la  population  de  votre  localité,  peut-être  même 
«des  localités  voisines,  la  connaissance  personnelle  que 
«Trous  pouvez  avoir  de  son  intelligence  et  de  son  caractère, 
«doivent  vous  mettre  beaucoup  plus  à  même  que  nous  de 
«  rendre  là  où  vous  êtes  des  services  à  la  cause  républicaine. 
«  Cependant  pour  vous  aider  dans  ce  travail ,  le  comité  cen- 
€'  tral  se  fera  un  devoir  de  vous  faire  parvenir ,  par  la  voie 
«  que  vous  lui  indiquerez ,  toutes  les  publications  et  bro- 
«chures  qui  émaneront  de  lui  ou  qui  seront  remises  à  sa  di»- 
«position.  Vous  n'aurez  qu'à  lui  faire  savoir  quels  peuvent 
«être  vos  besoins  quant  au  nombre  d'exemplaires  à  vous 
«envoyer,  et  il  tâchera  de  les  satisfaire  sur-Ie-cbamp ,  sur- 
«tout  si  vous  le  mettez  à  même  de  le  faire  en  contribuant 
«par  des  collectes  ou  cotisations  aux  fortes  dépenses  que 
«lui  nécessiteront  le  coût  des  impressions  et  la  multiplicité 
«de  sa  correspondance.  Vous  devrez  répandre  cespuWica- 
«tîons  autour  de  vous  le  plus  possible  et  principalement 
«dans  la  classe  ouvrière,  qui  plus  pure  et  plus  dévouée  que 
«  toute  autre  classe ,  a  plus  que  toute  autre  aussi  besoin 
«d'instruction  et  de  lumières. 

«Vos  efforts  de  propagande  devront  également  porter  sur 
«ceux  des  journaux  delvotre  département  qui ,  partageant 
«notre  haine  et  notre  mépris  pour  ce  qui  existe  aujour- 
«dliui,  ne  se  tiennent  à  l'écart  que  par  timidité.  Vous  tâ- 
«cherez  de  les  mettre  sur  notre  terrain.  Quant  aux  feuilles 
«dont  les  doctrines  sont  les  nôtres,  nous  sommes  désireux, 
«parce  que  cela  serait,  nous  le  croyons,  très-bon,  d'être 
uen  rapport  direct  et  complet  avec  leurs  rédacteurs.  Votre 
<c  proximité,  et  peut-être  vos  relations,  vous  mettant  à  même 
«d'être  notre  organe  auprès  d'eux,  nous  vous  donnons  plein 
«pouvoir  et  même  nous  vous  prions  instamment  de  ies 
«voir  pour  nous.  De  leur  côté,  l'envoi  de  leur  journal, 
«4tt  nôtre,  celui  d'un  certain  nombre  de  toutes  nos  bro- 
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«chuireB;  dé  part  et  d^autre,  une  correspandancc  acthre, 
(cvoilà  ce  que  nous  leur  proposons  et  ce  que  nous  leur  de- 
«mandons.  Vous  leur  parlerez  donc  en  notre  nom. 

a  Eu  outre  de  vos  travaux  de  propagande,  vous  devez, 
«citoyen,  consacrer  sîmuitanément  tous  vos  soins  à  déve-* 
«lopper  et  à  réaliser,  autant  que  possible,  le  principe  de 
«  l'association,  de  l'association  qui  étant  la  seule  condition 
<sde  progrès  pour  les  sciences  et  les  arts,  de  progrès  et 
«d'ordre  pour  Findustrie,  doit  être  le  dogme  absolu  de 
«toute  société;  de  l'association  qui,  étant  l'un  des  puissants 
«instruments de  propagande,  doit  devenir  aussi,  par  beau- 
«coup  d'autres  motifs  encore ,  le  plus  puissant  instiniment 
«de  succès  pour  la  cause  républicaine» 

«Vous  devrez  donc  travailler  sans  relâche  à  répandre 
«  par  tout  l'idée  d'association,  et  en  outre  à  grouper  et  à  or- 
«ganiser  en  société  politique  le  plus  grand  nombre  possible 
«de  patriotes,  en  commençant  par  les  citoyens  qui  ont 
«protesté  avec  vous  contre  la  construction  des  forts*  Vous 
«voudrez  bien  leur  communiquer  le  présent  envoi,  qui 
«s'adresse  à  eux  tous. 

«Quant  aux  rapports  qui  devront  exister  entre  vous 
«et nous,  ils  consisteront  dans  une  correspondance  lapins 
«fréquente  possible,  dont  la  matière  se  trouvera  pour  vous 
«dans  les  renseignemens  statistiques  que  vous  devrez  nous 
«donner  sur  votre  département,  sur  la  force  maraie  et 
«physique  des  divers  partis,  sur  l'esprit  général  de  la  po- 
«pulation,  sur  le  caractère,  la  position  matérielle  et  tes 
«dispositionspolitiques  des  différentes  classes,  surlcnoin- 
«bre  et  la  nuance  des  journaux,  sur  l'influence  des  dhren 
«organes  des  diverses  opinions,  et  enfin  sur  la  valear  et 
«  la  conduite  des  fonctionnaires.  C'est  le  seul  moyen  que 
«nous  ayons  de  parvenir  à  connaître  la  force  morale  et 
«  physique  de  notre  parti.  Vous  comprendrez  donc  totilè 
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«  rimportaaoe  que  nous  attachons  à  ros  commoniciutioirs , 
«et  vous  ies  multipiierez  ie  plus  possible* 

4c  Sfiiiit  et  (raternitet 

ii  Signé  A.  GuiNARD,  président, 

Pôur  le  comité  : 

«  Le  Secrétaite  général, 

«Signé  Félix  Avril, 

<crue  de  la  Montagne,  n*  8,  à 
aPassy,  près  Paris. 

^Le  Secrétaire  de  la  division, 

«Signé  FtrLGENCË  Girard. » 

On  peut  juger  par  TaHocution  que  prononça  Mathieu, 
en  instaiiant  la  société  des  Droits  de  l^homme  d*ËpinaI , 
de  la  manière  dont  ii  comprit  la  mission  qui  lui  était 
confiée;  on  y  remarque  les  passages  suivants  : 

«  En  vertu  de  ia  mission  que  nous  avons  reçue  ^u  co- 
«mité  central  d'affdiations  républicaines,  nous  avons  fait 
«appel  à  votre  patriotisme. 

«  Le  droit  commun,  îe  droit  naturel  d^association  est  au- 
«  jourd^huî  menacé  par  l'infâme  loi  contre  les  associations.... 

«On  ne  peut  plus  le  dissimuler,  citoyens,  le  moment 
«de  ia  résistance  est  arrivé  ;  trop  longtemps  un  pouvoir 
«oppresseur  et  parjure  s'est  joué  du  peuple  souverain.... 
«Mettons-nous  à  l'unisson  des  autres  villes  de  France  qui 
«  nous  ont  donné  l'exemple,  et  préparons-nous  comme  elles 
«à  résister  au  despotisme  et  à  l'arbitraire;  qu'il  ne  soit 
«pas  dit  que  les  Vosgiens  sont  restés  inactifs  ou  impas- 
«sibies  à  la  veille  de  graves  événements  dont  dépend  leur 
«liberté  ou  leur  esclavage 

^  Lorsque  le  Gouvernement  viole  les  droits  du  peuple , 
«Tinsurrection  est  pour  chaque  portion  du  peuple  le  plus 
«sacré  des  droits ,  le  plus  indispensable  des  devoirs.  » 

Dans  ses  interrogatoires  Mathieu  ne  cherche  point  à 
dissimuler  le  but  et  l'intention  de  ses  provocations  a  ia 

is. 


(92) 

révolte.  li  s^est  borné  à  prétendre  qu'on  ne  devait  y  voir 
«que  la  manifestation  d'une  intention  qui  n'avait  pas  été 
a  suivie  d'exécution ,  ce  qui  était  prouvé  par  le  caime  dont 
«  Epinal  avait  joui y> 

Sur  l'observation  du  Pair  instructeur^  qu'une  provocation 
pouvait  n'avoir  pas  été  suivie  d'exécution ,  et  cependant  être 
coupable  dans  les  limites  tracées  parla  loi^  Mathieu  se  borne 
à  répondre  que  «  cette  question  appartient  à  la  défense^  » 

Nous  citerons  également  un  ordre  du  jour  qui  paraît 
émané  du  comité  de  ia  société  de  CbâIons-sur-Saône  ^  et 
une  lettre  adressée  au  comité  central  de  Paris ,  et  saisie 
chez  son  secrétaire  Berrier-Fontaîne. 

PIÈCE  ATTRIBUÉE  AU  COMITE  DE  CHÂL0NS-SUR»9AÔNB. 

Ordre  du  jour  du  8  décembre  183S. 

«Chaque  jour  notre  patriotique  association  prend  une 
«nouvelle  consistance,  en  augmentant  ie  nombre  de  Mf^ 
«sectionsL  dans  la  ville,  et  en  retendant  jusque  dans  les 
«cantons  les  plus  reculés  de  notre  arrondissement*  Eile 
tt  embrassera  bientôt  la  France  par  Tafliliation  des  assoeia- 
«tions  de  tous  les  départements,  s^unissant  entre  elles  par 
«un  lien  commun,  le  comité  central  de  Paris. 

«Ce  comité,  qui  donne  une  impulsion  salutaire,sansque 
«I^indépendance  de  chaque  association  en  soit  atteinte,  est 
«en  correspondance  avec  votre  comité.  Dans  sa  dernière 
«lettre,  il  nous  parle  du  succès  de  Texposé  de  ses  principes; 
«  les  adhésions  lui  arrivent  de  toutes  parts ,  les  démocrates 
«des  pays  étrangers  lui  font  parvenir  les  leurs,  et  il  nous 
«félicite  en  particulier  de  Tadhésion  de  votre  comité^  faifo 
M  ^conformément  aux  vœux  de  votre  assemblée  générale* 

«Cette  adhésion  est  un  modèle,  dit  ie  comité  parisien; 
«on  y  trouve  à  la  fois  cette  unité  de  principes  que  nous 
«avons  cherchée,  et  cette  indépendance  de  raison,  cette 
«spontanéité  qui  s^allient,  chez  les  hommes  libres,  a  des 
«doctrines  identiques.  C^est  ainsi  que  nous  entendons  tous 
«nos  rapports.  Au  nom  du  comité  central  parisien ,  nous 
a  vous  donnons  à  tous  et  à  chacun  Taccolade  fraternelle» 


(  -M  ) 

«  Dans  Tintention  depro{>ager  notre,  association  et  nos 
«doctrines^  votre  comité  a  délégué  un  de  ses  membres  au 
«banquetdonné  paries  patriotes  dijonnais  au  député  Cabét* 
«li  avait  mission  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  délégués 
«des  villes  voisines  et  avec  la  société  patriotique  de  Dijon* 
«Son  voyage  nV  point  été  sans  résultat.^ 

«  II  a  eu  rbonneur  dé  s^entretenir  avec  le  député  Cabet , 
«quia  loué  le  plan  et  le  but  de  notre  association,  destinée 
«àfiarmer  des  citoyens,  c^est-à-dire  des  hommes  pénétrés 
«de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs,  ainsi  que  des  idées  po- 
«'lidques  et  morales  qui  doivent  distinguer  un  homme  libre. 

«  Les  délégués  de  Besançon,  DôIe,  Gray,  Seurrc,  Se- 
«mur  et  autres  villes  ont  promis  de  faire  leurs  efforts  pour 
«  propager  notre  association  dans  leurs  cités,  et  nous  avons 
«Tespoir  que  Dijon  la  réalisera  bien  tôt.  Le  délégué  de  votre 
«comité  a  porté  au  banquet  un  toast  a  fassociation  en  gé- 
«néral,  qui  seule  peut  un  jour  faire  cesser  Tesprit  dVgoïsme 
«et  dlndividualisme  qui  gangrène  le  monde,  qui  résoudra 
«les  grandes  questions  qui  divisent  les  travailleurs  et  ceux 
«qui  les  exploitent,  qui  fera  cesser  la  guerre  interne  et  sans 
«cesse  menaçante  entre  le  prolétaire  et  le  propriétaire,  et 
«qui,  après  avoir  conquis  les  droits  politiques,  assurera 
«les intérêts  matériels  et  finira  par  unir  les  nations,  qui  ne 
«se  sont  divisées  que  pour  les  intérêts  des  princes,. 

«  De  leur  côté,  les  patriotes  dijonnais  nous  ont  vivement 
«engagés  à  propager  dans  notre  cité  Tassociation  pour 
«fabolition  de  l'impôt  des  droits  réunis  et  du  sel,  qui  est  en 
«pleine  marche  dans  le  département  de  laCôte-d'Or,  et  à 
«propos  de  laquelle  le  Patriote  de  la  Côte-d^Or  vient  d'être 
«acquitté  aux  assises,  après  la  plaidoirie  du  député  Cabet. 

«  Nous  ferons  notre  possible  pour  répondre  à  leur  vœu, 
«si  favorable  aux  prolétaires,  et  nous  vous  proposerons 
«aussi  une  pétition  relative  à  la  réclamation  de  tous  nos 
«droits  politiques,  en  véi^tu  du  principe  sacré  de  l'égalité, 
«qui  veut  que  chaque  membre  de  la  souveraineté  populaire 
«txerce  sans  privilège  des  droits  qui  appartiennent  à, tous  ^ 
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«et  qui,  jasqn'à  prégent ,  ont  été  exercés  comme Hh  momo- 
ccpoie  par  qud[ques-uns« 

«  Votre  comité  vous  invite  à  continuer  de  fréquenter 
«avec  zèie  vos  réunions.  Nous  sentirons  tous^  plBis  tard, 
«  l'heureux  résultat  de  ces  assemblées  de  famille  j  où  les 
«  liens  de  Tamitié  se  resserrent,  où  Tégalité  se  propage,  où 
« Tinstruction  qui  nous  manque  pénètre  chaque  four,  et 
«qui  doivent  avoir  une  grande  infioence  sur  nos  mœurs  et 
«  notre  bonheur  à  venir« 

«  Salut  et  fraternité.  » 

LETTRE  ADRESSÉE  AU  C03IITÉ  CENTRAL  POUR    LE  COBirTE  DE 
LA  SOCIÉTÉ  DES    DROITS   DE  (.^HOMME    X    PARIS. 

Bernay,  le  4  novembre  1833. 

«  Citoyens, 
«  A  Caen  et  Lisie^x ,  je  n'ai  rien  pu  faire  dans  Fîntérêt  de 
«notre  cause,  Bernây  présente  plus  de  chances  de  succès 
«parle  voisinage  de  M.  Dupont,  qui  retrempe  ce  pays.  Le 

«citoyenLouisDuval, propriétaire, demeurant  dans  cette 
»viHe,  m*a  promis  de  créer  plusieurs  sections  des  Droits 
«de l'homme.  Vous  voudrez  donc  hien  lui  écrire  pour  lui 
«adresser  les  instructions  et  règlements  nécessaires ^  afin 
«qu'il  se  mette  de  suite  en  relation  avec  le  comité*  Duval 
«est  un  zélé  patriote,  ami  de  M.  Dupont.  Je  suis  persuadé 
«que  vous  aurez  à  vous  féliciter  de  vos  relations  avec  lui. 
«Les  patriotes  de  ce  pays  sont  déjà  affiliés  à  la  société  pour 
«la  défense  de  la  presse,  et  connus  du  citoyen  Cavaignac 
«par  sa  correspondance  avec  leur  président.  Il  y  a  déjà 
«quelque  temps  j'ai  écrit  au  citoyen  Desjardins  pour  en- 
«voycraussià  Pertuson  aîné,  fabricant  d'indiennes  à  Lille- 
«bonne  (qui  se  propose  de  constituer  notre  société  a  BoU 
«bec),  les  instructions  et  règlements  de  ladite  société.  Si, 
«contre  mon  attente,  il  ne  vous  avait  pas  remis  ma  lettre, 
«vous  auriez  la  complaisance,  au  reçu  de  celle-ci,  dfe  lui 
«  écrire ,  car  c'est  un  pays  qui  a  besoin  d'être  vigoureuse- 
«ment  trempé  par  vos  écrits  patriotiques,  pour  maintenir 
«  son  zèle  pour  les  nouvelles  institutions  que  nous  appelons 
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«rde  tans  im0  i^tB^Xi  V^us  garr^z^  comme  moi  f^e^iesrë- 
«  pubiicain&'SOftt  en  grande  minorité  en  ^S^ùtiMifkàie'^  et  €[ue 
nie  ^ndteHBfriliev  eommer(»ai  y  exerce  une^  grâinie  intikience 
if  sur  la  €ias8e  prolétiEiire^  inlluence  qui  cesser»  du  momefit 
«que  irens  viendrez  à  leur  «ecours  par  yeâ  inmlèpesF;  La 
«tiébâcie  qui  vie^t  d'avoi;r  li^u  dans^ies  eotons  nous  a  con- 
«v^rti  plusieurs  ju6te-HiiIieu#  It  faudriEdt  quVIIe  durât  long- 
ce  temps  pour  changer  tout  à  fait  l'opipion  des  Rouennais. 
a  Déjà  è  Rouen  toute  ia  jeune  France  instruite  est  répubti- 
«  caine  :  p»r  amouivpropre  l'ancienne  reste  statieunaire. 
<cMais  si  les  intérêts  de  nos  boutiquiers  vienaent  à  être 
tt  froissés^  ils  se  jetteront  tous  dans  nos  ratigSk  Attendons 
«Atout  du  teHi^ps« 

«  Salut  et  fraternité» 
«  Signé  B«  » 
La  Cour  connaît,  par  cette  dernière  lettre ,  les  senti« 
iBents    qu'inspiraient  au  parti  les    pertes  que   pouvait 
éprouver  le  commerce. 

Il  parait  que  des  dissensions  s'élevèrent  dans  la  société 
des  Droits  de  i'bomme,  et  que  son  comité  même  se  di- 
visa; qu'une  partie  des   sociétaires   pensait  qu'il   fejlait 
miner  le  Gouvernement  par  la  presse  et  la  propagande , 
et  attendre  l'effet  de  ces  ipoyeus  avant  d'en  employer  de 
plus  énergiques,  tandis  quo  d'autres,  impatients,  con- 
fiants dans  les  forces  républicàiiies,  voulaient  renverser 
k  Grouvernementpar  un  coup  de  main,  et  ue  demandaient 
qu'a  engager  le  combat.  C'est  ce  qu'indiquait  déjà  l'ordre 
du  jour   de  pluviôse  an  xlh,  que  nous  avons  rapporté; 
c'asjt  ce  qui  résulte  encore  d^autres  documents  que  nous 
aifoi»  mettre  sous  vos  yeux.  Le  premier  est  un  ordre  du 
jetu^  ainsi  conçu  : 
u,  Citoyens , 
«  Les  chefs  de  vos  sections  ont  procédé  aux  élections 
atteec  tout  Jie  calme  que  nous^  étions  en  droit  d'attendre  de 
«letir  dévouement  à  ia  cause* 

«  Le  comité  iaur  adi^esse  à  oet  éga^l  ses  patrîotiqueii 
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«remercîmentS)  et,  à  son  tour,  il  ne  restera  pas  au-des^ 
<c«ous  de  ses  devoirs;  il  vous  demande  seulement  de  ne  pas 
aTentraver  dans  sa  marche  par  un  contrôle  prématuré ,  de 
<clui  laisser  une  certaine  latitude  dans  l'exercice  des  fono 
étions  pénibles  et  délicates  que  vous  avez  bien  voulu  lui 
«  confier.  Citoyens ,  nous  comptons  sur  votre  entière  oon* 
<(  fiance;  nos  précédents  doivent  vous  convaincre  que  nous 
«ne  la  démentirons  pas. 

c(  L'opinion  publique  fait  des  progrès  rapides;  le  peuple 
<c commence  à  comprendre  que  nos  doctrines  sont  lapins 
«simple  expression  de  ses  vœux;  le  soldat  lui-même,  que 
«l'obéissance  passive  avait  jusqu'ici  constitué  l'agent 
«aveugle  du  pouvoir,  le  soldat  relève  enfin  la  tête,  et 
«demande  à  rentrer  dans  ses  droits  de  citoyen;  la  gar- 
«nison  de  Rambouillet  (hussards  d'Orléans)  nous  en 
«donne  un  grand  exemple. 

«  Le  pouvoir  continue  son  œuvre ,  et  marche  à  front 
«découvert  vers  la  trahison  :  à  l'instant  où  il  traîne  nos 
«camarades  dans  les  tombes  du  mont  Saint-Michel,  il  pro» 
«digue  les  complaisances  à  la  femme  que  sa  politique 
«lança  dans  la  Vendée  ^  et  que  sa  politique  a  flétrie  ensuite 
«  pour  toujours.  La  mère  du  rejeton  royal,  que  la  France  a 
«conspué,  sera  venue  livrer  une  portion  de  notre  belle  pa- 
ierie à  la  dévastation  et  à  la  guerre  civile ,  pour  obtenir 
«un  palais  au  lieu  d'une  prison,  et  la  liberté  au  lieu  de  ta 
«justice  du  peuple.  Des  généraux  lui  sont  donnés  pour 
«  geôliers  9  et  une  garde  d'honneur  la  reconduira  à  la  fron- 
«tière,  pour  ia  remettre  entre  les  mains  d'un  mari  après 
«coup;  et  nos  frères,  qui  ont  combattu  pour  le  peuple 
«contre  les  rois,  nos  frères  qui,  dans  une  plus  heureuse 
«  circonstance,  auraient  mérité  des  couronnes  civiques,  on 
<'Iour  prodigue  en  route  l'humiliation  et  Ja  torture,  et  on 
thnir  distille  le  poison  goutte  à  goutte^ 

«  Kh  bien!  ce  contraste  d'indulgence  serviie  pourTane, 
<t  et  dv  froide  barbarie  pour  les  autres ,  frappe  l'esprit  des 
'' moins  clairvoyants,  et  enlève  au  pouvoir  ses  adhérents 
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«dedintéresses  et  les  crédules  qu'îï  a  si  longtemps  tronrpes. 
*  «  C'est  à  notis ,  maintenant ,  citoyeng,  à  ne  pM  pdm«^ 
àfyser  ce  mouvement  remarquable  par  des  impinidences 
^dâns  notre  conduite  et  par  des  inconséquences  dans  no9 
^expressions.  La  police  recommence  ses  manœuvres  j  dfïe 
«suscite des  divisions,  elle  pousse  aux  déclamations  infcert-* 
<rdialTesj  éHé  renouvelle,  en  notre  nom,  les  attaques  contre 
«k  propriété  et  le  commerce.  Gardons-nous  de  prêter  les 
(cmains  à  de  sémT>Iabïes  moyens  :  nous  avons  trop  d*ex- 
ftpérience  pour  tomber  dans  les  pièges  de  nos  absurdes 
«ennemis. 

<i  Formulons  nos  doctrines  dé  mAi^fère  à  ne  repousser 
«aucune  conviction  ;  né  froi&sons  pas  les  intérêts;  n'atta- 
«quons  pas  de  front  les  préjugés;  ménageons-les  pour 
«mieux  !es  détruire.  Les  républicains  ne  sont  que  des  amis 
«sincères  du  peuplé  ;  ils  sont  animés  de  la  passion  du  bien; 
«ils  voient  des  frères  dans  tous  ies^bommes;  ils  veulent 
«les  amener  tous  à  eux,  et  ils  ne  les  renversent  en  particu- 
«lîer  que  comme  des  obstacles  qui  les  empêchent,  depuis 
tiongtemps,  d'aïriver  à  la  réaiisatîon  de  leurs  vœux  bien- 
«faisants.  Les  cris  de  vengeance,  les  menaces  de  destruc- 
«tioiî  ne  peuvent  sortir  que  de  ia  bouche  d'un  homme  égaré 
«par  ia  passion  on  soudoyé  par  la  police;  fermons  nos 
«cœurs  àia  colère  et  soyons  en  garde  contre  les  agents  se- 
«crets  et  tâchons  de  les  démasquer. 

«Dites  à  tous  ceux  qui  vpus  écoutent  que  nous  ne 
ir conspirons  pas  d^une  manière  directe;  que  nous  atta- 
«qoons  le  pouvoir  à  découvert;  que  nous  poursuivons 
«rœuvre  de  1830;  que  nous  parions  au  peuple^  pour  ie 
«convaincre  de  ses  droits,  prêts  à  ie  suivre  sur  la  place 
«publique  dès  qu^ii  voudra  ies  réclamer.  Soyons  prudents, 
«citoyens,  car  vous  êtes  braves  républicains  et  le  pouvoir 
«r<>u8  crainte  Surveiiions-nous  sans  cesse.  Que  la  conduite 
«et  ies  moyens  d'existence  de  chacun  de  nous  puissent 
«être  mis  au  besoin  sous  ies  yeux  de  tous* 
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«Soyons  fiers  de  Ae  rîen  devoir  qu'à  nous-mêmes  ;  rien 
«n^est  doux  comme  le  pain  que  l'on  gagne;  le  travail  en- 
ce  noblit  l'homme  autant  que  ia  paresse  le  ravale;  méfions- 
«nous  des  oisifs  et  donnons  à  nos  camarades  et  au  people 
«  l'exemple  du  républicain  qui  ne  veut  pas  renverser"  les 
«privilèges  pour  se  mettre  à  la  place  des  privilégiés. 

«Citoyens,  nous  venons  d'avoir  notre  tour  de  perséco- 
«tion  en  fait  de  procès;  une  condamnation  nous  a  frappés 
«dans  la  personne  de  quatre  de  nos  frères;  il  est  du  devoir 
«de  chacun  des  membres  de  notre  grande  association  répo» 
«  blîcainc  de  fournir  son  obole,  pour  couvrir  l'amende  et  les 
«frais  que,  dans  son  avare  ponctualité,  ie  fisc  ne  manquera 
«pas  de  réclamer  avec  ses  formes  ordinaires.  Des  listes  de 
«souscriptions  seront  présentées  dans  les  sections;  iW- 
«frande  de  chaque  citoyen  y  sera  inscrite;  un  état  générd 
«  de  ces  listes  sera  imprimé  et  distribué  dans  ia  société.  » 

Le  comité  dissident  répondit  par  l'ordre  du  jour  suivant: 

«Citoyens,  ,^ 

«Des  bruits  étranges  ont  couru  toute  cette  semaine 
«sur  une  espèce  de  combinaison  politique  des  fayettistes, 
«  des  bonapartistes,  des  hommes  du  Natiofial  et  des  sections 
«qui  représenteraient  là  ie  parti  démocratique  (à  suppo- 
rt ser  qu'elles  puissent  y  conserver  leur  caractère  démoera- 
«  tique)  :  conception  monstrueuse  à  laquelle  ceux  mêmes 
«qui  la  proposent  ne  savent  .quel  nom  donner. 

«Ces  bruits  étaient  fondés,  nous  avons  besoin  de  Taflir- 
«mer,  pour  que  vous  fassiez  attention  à  ce  que  vous  aunes 
«pu  d'abord  et  sans  examen  regarder  comme  impossible* 

«Pour  nous  conformer  au  vœu  de  plusieurs  sections, 
«  des  pourparlers  avaient  eu  lieu  entre  nous  et  des  membres 
«de  l'autre  comité;  ie  président  de  ce  comité  assista  mâtee 
«à  l'une  de  nos  séances  :  on  espérait  trouver  quelque 
«moyen  de  réunir  deux  sociétés  qui,  pensait-on,  n^avaient 
«différé  jusque-ià  que  sur  des  questions  de  personnes  et 
«  d'organisation  qu'il  n'était  pas  impossible  de  résoudre. 
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«Mais  nous  avions  entre  nos  mains  un  ordre  du  jour 

^ émane  d^eux  et  qui  nous  semblait  être  la  première  preuve 

4^de  ce  que  nous  avons  commencé  par  vous  dénoncer; 

^  nous  y  avions  iu  y  entre  autres  choses ,  qu'il  fallait  formu- 

4iier  nos  doctrines  de  manière  à  ne  repousser  aucune  con- 

«viction^  qu'ii  ne  faliait  froisser  aucun  intérêt/....  Nous 

^demandâmes  donc,  à  celui  qui  se  trouvait  parmi  nouB, 

«  l'explication  de  cette  façon  nouvelle  de  parier.  If  nous 

«semblait  à  nous  que,  ne  repousser  aucune  conviction , 

«c'était  faire  la  paix  avec  tous  les  partis.  II  nous  semblait 

«encore  que  ne  froisser  aucun  intérêt,  c'était  respecter 

«toutes  ces  positions  sociales  et  politiques  que  nous  devons 

«attaquer  parce  qu'elles  pèsent  sur  l'intérêt  commun.  Nous 

«voulions  savoir  s'il  était  vrai  qu'ils  fussent  entrés  dans  un 

«système  de  concessions  qui  serait  la  mort  du  parti,  si  tout 

«le  parti  pouvait  y  être  entraîné,  puisqu'alors  les  principes 

«démocratiques  n'auraient  plus  aucun  organe. 

«  Il  nous  fut  répondu  que  ces  principes  démocratiques 
«on  les  conservait  toujours  au  fond  du  cœur;  mais  qu'au- 
«  jourd'bui  c'était  de  l'opposition  et  non  du  radicalisme 
«qu'il  fallait  faire;  que  nos  doctrines  effrayaient  et  qu'on 
«devait  s'appliquer  seulement  à  ramener  la  bourgeoisie  et 
«la  garde  nationale  aux  dispositions  où  elles  se  trouvaient 
«en  juillet  1830;  que,  du  reste,  quoiqu'on  ne  partageât 
«point  les  opinions  du  National,  on  croyait  ses  rédacteurs 
«hommes  de  bonne  foi,  et  qu'il  serait  impolitique  de  se 
«niaintenir  en  opposition  avec  ces  hommes,  qui  sont  aussi 
«opposants  au  gouvernement  actueL 

a  Nous  objectâmes  qu'ayant  toujours  ouvertement  pro- 
«fessé  nos  principes,  ce  serait  les  renier  que  de  les  taire 
«^aujourd'hui,  et  que,  d'ailleurs,  les  progrès  que  nous  fai« 
«8ons  journellement  ne  montraient  en  aucune  sorte  que  ces 
«principes,  professés  d'une  manière  convenable,  effrayas- 
«sent  si  fort;  que  reprendre  notre  position  de  1830,  en 
laissant  faire  Lafayette  et  les  écrivains  du  National  [qui 
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«exaltaient  hier  encore  la  Gironde  et  le  féd!érai&me)| 
achetait  courir  de  nouveau  après  les  Bi  fîuijestes  consé» 
aquences  de  ia  révolution  de  juillet;  enfin  ^.qn^ri  était  de 
«i^essénce  des  sociétés  populaires  d^avouer  fa&utemeiit  leurs 
«principes;  que  c^était  pour  elles  une  condition  d'enstence, 
«etque  s^iTs  voyaient  autrement,  nous  ne  croyions^as  qu'ils 
«pussent  longtemps  conserver  les  sections  qu'iia  admi» 
«nistrent. 

«  Le  président  de  ces  sections  nous  assura  que»  dans  la 
«tournée  qu'il  avait  faite ,  toutes  avaient  appouvé  cette 
«marche  qu'il  prétend  suivre ,  et  nous  finîmes^  aouB,  en  faa 
«déclarant  que  nous  n^aboisserions  jamais  notre  drapefta 
«pour  prendre  une  nuance  d'opinion  moins  trancii^;  qm 
«ce  qu'ils  étaient  disposés  à  faire  en  moins ,  nous  étions 
«résolus  à  le  faire  en  plus;  qu'ayant  combattu  jmsqu'i 
«présent  Lafayette  et  les  rédacteurs  du  National ,  comme 
«ennemis  de  la  démocratie,  nous  les  combattrions  encore, 
«eux  et  les  hommes  qiii .marcheraient  avec  eux* 

«Nous  avons  eru,  citoyens,  qu'il  était  convénaWe  de 
«dresser  pour  vous  un  simple  procès-verbal  de  cet  entre- 
«tien.  Les  faits  sont  maintenant  sous  vos  yeux,  vous  ju- 
«gérez,  et  vous  jugerez  comme  nous,  qu^il  faut  que  nooft 
«restions  ce  que  nous  sommes,  ou  que  nous  cessions  d^être. 
,«  Quant  à  la  réunion  des  deux  sociétés,  if  n^y  faudrait 
«plus  penser,  s'il  était  vrai  que  nos  frères  se  fussent  îrrcvo^ 
«caHement  engagés  dans  la  route  qu'on  leur  trace;  mais  H 
«est  impossible  que  cela  soit.  Faisons  donc  de  nouveaut 
«efforts  pour  dessiller  leurs  yeux  et  fcs  ramener  a  irooii. 

«Toutefois  vous  sentirez  que  votre  comité  n'y  ^eiitplus 
«  rien.  Ce  n'est  que  par  l'intermédiaire  de  f  autre  comitéqae 
«nous  pouvions  nous  adresser  aux  sections  que  moiu  ac 
«connaissons  pas,  et  les  conditions  de  ce  comité  aanC 
«inacceptables:  vous  nous  répudieriez  à  l'instant  si  aoiiB 
«y  prêtions  i'oreilie. 

«  Que  chaque  section,  dans  son  arrondissemeii^  tn^ 
ttvaillo.donc  à  cette  fusion  qu'il  faut  obtenir.  Appelez- 
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«en  .ffQ  ]^riôti6Biey  à  la'  ténùti  dé  ceux  que  nmê-  nm-- 
4c<Irez  pailler  à  vôu8|  H  ne  e^agit  pins  de  choisir  entre^t^i^ 
«ou  telle  autre  personne ^  mais  entre  deux  lignes  île-con^ 
«^uite^  eiltre  deux  principes  différents* 

«  Perêëvéraneelc^est  à  rotre  bon  «ens  de  nous  MiiTclt' 
«aujourdliilii  des'éoueilii  sur  lesqiyeis  on  eÉiMrfé^dc^  nob^ 
«pousser.ii      '     .  ..:•;! 

Vient  ensuite  un  éorijt  de  Oelsérîcs,  dont  rorjginal  ^ 
cte  saisi  ctez  lui,. et  i^ui.^t  ain^i  conçu^:  / 

«DE  LA  FUSION  DfiS  HEVX  CoUnàà  BES  DROilf  S  ïik  l^HOMME. 

.  .  .      ■  • 

«  Citoyens^  '  »  r. 

Cl  Vous  savex  tous  combieu  parmi  nous  était  désirée  fa 
«fusion  des  deux  comités  des  Droîjs  de  rhomme;  vous  sa- 
«vcz  rînùtîîîté  des  tentatives.  Ici,  îe  vais  vous  dire  com- 
«bien  est  itnpossible  cette  réunion  de  principes  ifiçompa- 
«tîbïes»  Voici  les  paroles  dii  comité  àiBàï^enù:  admettre 
€^  toutes  les  consnctions,  ne  froisser  aucun  intérêt ,  JlUi^e 
i<  seulement  de  toppositian,  sans  procldmih*  les  pHncipes 
«  que  nous  voilions  substituer  à  un  gous^emement  de  pri^ 
^^vilègc.  Admettre  toutes  les  conçictions;  ainsi  nous  rece- 
«  vrîons  dans  notre «>ciété,  toute  républicaine,  aésiiommes 
«qui,  bais.^ant  leur  drapeau  devant  Tes  divers  partis, 
«chercheraient  à  se  les  attirer,  et  viendraient  plus  tard, 
«régoïsme  pour  guide,  accaparer  de  nouveau  a  leur  profit 
«  les  droits  sacrés  de  tout  un  ])oupIe.  Nejrotsser  aucun  in- 
^ térét ;  ainai  nous  ferions  alliance  avec  des  ambitieux, 
•«qui  feraient  de  nous  un  instrument  pour  remplacer  les 
«gouvernants  du  jour,  puis  laisser  tout^at^  le  statu  QW» 
•(lés  drofts  dupeuple  méconnus;;  a  un  petit  nombre  tes  n*- 
«  chesses ,  le  bien-être  j  auic  autrefi ,  la  inisère  et  le  travàif* 
<*  Faire  seulement  de  Vopposîtiou.  Mais  à  quoi  servirait  une 
«  opposition  qui  nWraît  pour  but  tjue  de  remplacer  des 
«  hommes  par  d^autres  lioiii]p[ies>,4e8  privilèges  par  d'autres 
«  privîlégesî  Qu^^st-ce ,  pour  la  liberté  et*  regaiité  de  tous 


(   102  )  . 

(des  droits  9  qu'une  opposition  de  personnes?  Qu^importe 
((que  nous  soyons  opprimés  aujourd'hui,  $ij  après  avoir 
((tout  sacrifie  pour  reconquérir  nos  droits  légitimes ^  nous 
(i  ne  trouvons  qu'une  amère  déception?  Ce  n'est  pas  avec  de 
«telles  idées  que  nos  idées  peuvent  faire: cause  commune. 
.(iCe  que  nous  vouions ,  nous,  ce  que  nqtre. comité  veut 
(cavec  nous  9  c'est  l'abolition  de  tous  les  privilèges  ^  Tégale 
«somme  de  bien-etrp  pour  tous,. pour  tous. la  liberté, fé- 
«galité;  le  seul  gouvernement  qui  puisse  remplir  .toutes 
«ces  conditions,  c'est  le  gouvernement  du  peuple  par  le 
«peuple,  c'est  ia  république  :  avec  elje,  nivellement  des 
«Fortunes,  nivellement  des  conditions;  plus  d'intérêts  dis- 
«  tincts  de  l'intérêt  national  :  tous  unis  par  un  lien  commun, 
nia  Ji:iUenute\  Sous  .le  gouvernement  républicain,  nous 
ft  trouvons  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'homme  :  bonheur 
met  bien-être.  Nous  autres  patriotes  purs  et  désintéressés, 
«nous  ne  pouvons  accepter  toutes  les  convictions,  si  ces 
«convictions  ne  sont  pas  les  nôtres,  si  ces  convictions  ont 
«des  intérêts  différents  des  intérêts  de  fout  le  peuple. 
«Ce  n'est  pas  pour  nous  seuls  que  nous  travaillons;  c'est 
«pour  nos  frères,  pour  nos  concitoyens,  pour  tous  les 
«hommes  qui  ont  le  sentiment  de  leur  dignité,  qui  aspirent 
«comme  nous  à  briser  les  tyrans  pour  rendre  aux  nations 
«  leurs  droits  traîtreusement  usurpés.  Nous  ne  pouvons  pas 
«dire  qu'il  ne  faut  froisser  aucun  intérêt;  car  ce  serait 
«consentir  à  laisser  les  privilèges  aux  mains  de  quelques- 
«uns,  au  préjudice  de  tous  les  autres,  et  nous  avons  le- 
«gaiité  pour  devise.  Et  maintenant  ce  n'est  pas  seulement 
«de  l'opposition  qu'il  s'agit  de  faire;  mais  il  s'agit  de  ren- 
«verser  le  despotisme  pour  mettre  la  nation  à  sa  place. 
«Pour  cela  il  faut  hautement  proclamer  nos  principes,  hau- 
«  tement  formuler  nos  idées  républicaines;  pour  cela  il  faut 
«s'unir  sous  un  même  drapeau;  montrer  ce  drapeau  aux 
«hommes  de  tous  les  partis ,  qu'ils  voient  bien  que  ce  n'est 
«plus  à  des  noms  que  nous  nous  attachons,  que  ce  n'est 
K  plu  s  des  coteries  que  nous  sei'vons,  mais  le  peuple    {^ 
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:  peuple  seule  De  cette. manière  ^.fl  an^ivera  qU'jau  jour  de 
f insurrection  nous  serons  tôuft  liiiiiat^uà  combattant 
pour  la  liberté  et  la  souveraineté  natipnatle,  et  lorsque  le 
triomphe  sera  venu  ^  tous  ralliés  à  des  principes  résumés 
dans  fa  république  9  une  et  indivisible:  nul  ne  pourra  se 
présenter  pour  escamoter  de  n'ouveau  à  son  profit  et  celui 
de  ses  courtisans,  les  droits  saicrés  de  i^omme  et  du  ci- 
toyen.  Ainsi,  arrière  de  nous,  tous  ces  intrigants  qui  veu- 
ient  bien  renverser  les  petits  despoteâ  du  jour,  mais  seu- 
lement pour  les  remplacer;  arrière,  ceux  qui  prennent 
encore  un  homme  pour  drapeau;  arrière^  ceux  qui  disent 
faisons  de  Topposition ,  faisons  une  r^rolution ,  mais  qui 
ne  disent  pas  en  même  temps,  combattons  pour  reconqué- 
rir les  droits  du  peuple,  pour  donner  à  chacun  une  égale. 
part  de  bien-être.  En  revanche,  nous  proclamerons  bien 
Iiaut,  à  nous,  tous  les  hommes  libres  et  qui  veulent  Tétre^ 
à  nous,  tous  les  hommes  qui  savent  leurs  droits,  qui  veu- 
c  lent  en  jouir;  à  nous,  ceux  qui  sont  pleins  d^enthoUsiasme 
«à  la  vue  du  drapeau  national  et  de  sa  noble  devise  :  Li- 
cherté,  égalité, Jfratermité.  Signé  Delséries.  » 

Il  résulterait  également  de  Tinstruction  que  ceux  des 
membres  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  qui  vou- 
laient brusquer  Tattaque,  sans  cesser  d^appartenir  à  la 
société  en  formèrent  une  fraction  connue  sous  le  nom 
de  société  d^action.  A  cet  égard,  nous  devons  citer  les 
documents  suivants  : 

1^  Un  ordre  du  jour  écrit  de  la  main  de  Cavaignac, 
et  ainsi  conçu  : 

«Le  comité  renouvelle  Tinstruction  précise  qu^il  a  déjà 
^donnée  aux  sections  relativement ,  à  -leur  réunion  par 
«quinturies.  Les  commissaires  dWrondissement  et  de 
•quartier  lui  signaleront  celles  où  ,cette  instruction  ne 
•ferait  pas.  encore  exécutée. 

«  Le  comité  enjoint  de  nouveau  à  tout  membre  des 
•^tions  qui  appartiendrait  en  même  temps  à  ïa  so- 
•cietc ,  cTopter  entre  celle-ci  et  la  société  des.  Droits  de 
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«  Thomme  :-  les  sectionnairet  qui  n^anrant  pas  fait  leur 
«  choix  dans  le  délai  de  huit  jours  ac  seront  plus  comptés 
<c  dans  l'association. 

«  Quelques  arrestations  ont  servi  de  prétesie  à  ces 
«  h6tnmes  de  mauvaiserolontié  qui  cherchent  à  déiroi^ahiser 
<<{es  sections,  afin  de  pouvoir  quitter  eux-mêmes  ieiir'posle 
«au moment  du  danger.  Si  ces  manœuvres^cbntinuRfty  ie 
<<  comité  en  signaiei*a  nominativement  les  a4lia«ur8daHl8  on 
<v  ordre  du  jour  spéciftL  II  sait  que  la  poiîce  travaille  activa 
«ment  à  jeter  le  trouble  dans  la  société,  et  Hagirà  sans  mé- 
ccnagements  envers  les  alarmistes  et  les  désorgânisateurs. 

4(  Les  forces  de  fa  société  se  sont  considérablement  ao 
<<  cvuéa  depuis  que  fà  nécessité  s'en  est  mieux  fait  Sentir. 
«  Les  sections  ont  ptrtssammcnt  aidé  le  comité  à  obtenir  ee 
«résultat,  et  il  attend  qt)f*e!!cs  continueront  à  se  mettM  Km 
«niveau  des  besoins  du  moment.  (•     .1. 

«  Le  comité  anAonce  avec  regret  aux  sectioiis*t|tte'Ie9 
a  citoyens  Voyer  d'Argenson  et  Andty  de  PuTTtrreaU'  ont 
«donné  leur  démission^  Il  a  été  aussitôt  pourvu'  à  lèar 
i^  remplacementê  »  .  .         > 

2""  Un  bulletin  de  rémifon  de  la  section  dé  îû'MîAfiiûghej 
saisi  à  Sainte  -  Pélagie ,  bulletin  signé  par  Mugniek^  et 
Niquet,  chef  et  sous-<;hcf  de  la  section,  et  qui  porte  cette 
annotation  écrite  au  ci*ayon  :  «  La  sectimi  de  liEi  Montagne, 
«dans  sa  séance  dernière,  a  arrêté  le  projetque  voici:  «rçv'fl 
njiiutque  le  comité  preîine  des  mesures  pour  enpécherk 
«  recrutement  dans  les  sections  pour  les  différante»  eocites, 
<(  en  autres  cel  dite  d'Ation.  »  L^annotation  est  signée  aussi 
par  Mugnier  et  Niquet,  C*est  probablement  cet  arrêté  de 
la  section  de  la  Montagne  qui  détermina  Tordrq  du  jour 
mentionné  plus  haut» 

S""  Un  brouillon  de  rapport  saisi  chez  Pichonnier,  com- 
missaire du  cinquième  arrondissement  de  ia  société  des 
Droits  de  Thomme,  et  où  on  lit  : 

« Cincinnatus, »  (Cette  indication  ne  peut  être  que  ce^e  de 
la  section.  ) 
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«Approbation  de  la  société  d'action* — Plainte  sur  le  co- 
«mité.  —  Demande  de  la  présence  d'un  membre  du  comité. 

«Montagne,  l. 

«  Plainte  sur  la  société  d'action. 

«  Barricades» 

«  Plaintes  sur  la  société  d'action. — Demande  a  être  visitée. 

«  Montagnards. 

«Tiraillements  au  sujet  de  la  société  d'action  j  demande 
«du  citoyen  Deludre.  —  Demande  d'un  ordre  du  jour  au 
«sujet  de  Dupuis.» 

4**  La  déclaration  suivante  du  sieur  Leclère,  membre 
de  la  section  Marcus  Brutus,  du  troisième  arrondisse- 
ment. On  fui  demande  si  Cliilmaun  n'était  pas  le  commis- 
saire de  cet  arrondissement  9  il  répond  :  «  J'ai  souvent 
«entendu  parler  de  Chiimann;  je  ne  pourrais  pas  dii*e  si 
«je  l'ai  vu  :  on  en  parlait  comme  d'un  des  membres  actifs 
«de  la  société  d'action.  » 

/>•  «  Les  membres  de  la  société  d'action  ne  s'étaient-ils 
«  pas  mis  en  rapport  avec  votre  section  ?  » 

/?.  «Sans  doute,  car  parmi  nous,  il  y  en  avait  plu- 
«  sieurs  qui  en  faisaient  partie,  et  cela  a  même  été  cause 
«d'une  division  dans  la  section.  D.  Les  membres  de  votre 
«section  qui  étaient  de  la  société  d'action  disaient-ils  quel 
«était  leur  but?  /?.  Ils  n'en  disaient  rien;  mais  nous  le 
«savions  bien,  c'étaient  eux  qui  ies  premiers  devaient 
«  attaquer.  » 

S**  La  déclaration  du  sieur  Lèmaitre ,  ebef  de  la  sec- 
tion Manuel,  du  premier  arrondissement,  qui ,  interpellé 
sur  !e  but  de  la  société  des  Droits  de  fbomme ,  répond  : 
«  II  y  a  eu,  un  jour,  une  réunion  le  soir,  où  il  a  été  ques- 
«tîon  de  soutenir  la  société  d'action  qui  devait  attaquer 
«ce  soir-là;  je  ne  puis  préciser  l'époque  de  cette  réunion; 
«  je  croîs  cependant  me  rappeler  que  cVst  loi^  du  procès 
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«des  vingt-sept,  dans  lequel  Tarrôt  devait  être,  prononcé 
«le  soir;  et  on  se  proposait  d'attaquer,  dans  Iq  cas  de 
ueondamnation.  />•  Où  se  tint  cette  réunion  ?  JR»  IMns  la 
«  rue  de  la  Paix,  D.  Chez  qui  î  R.  Da^s  ia  rue  même. 
«/>•  Quelles  sections  parurent  à  cette  réunion  7^»  UnV 
«  avait  que  ia  section  Manuei«  D.  Quel  était  ie  clief  ^  de  la 
«réunion  ce  soir- là?  R.  C'est  moi.  D.  Vou»  êtes  trop 
«jeune  pour  avoir  ce  jpur-Ià,  de  votre  propre  mouvement, 
«pris  un  parti  semblable  :  d'où  vous  venaient  vos  instruo- 
«tions?  R.  Du  comité  central.  D.  Qui  vous  ies  avait  traos- 
«mises?  R.  Je  ne  puis  me  rappeler  si  Fortin  remplissait  à 
«ce  moment -là  les  fonctions  de  commissaire  dVrrondis- 
«  sèment,  qu'il  n'a  remplies  que  provisoirement.  Je  ne  suis 
«même  pas  sûr  que  ce  soit  à  l'occasion  du  procès  des  vingt- 
«sept,  que  cette  réunion  a  eu  lieu;  mais  je  suis  pajrfaite* 
«ment  sûr  qu'il  y  a  eu  une  réunion  dans  iaqueiie.ii  a  été 
«question  d'attaque;  mais  ce  n'était  que  pour  soutenir  la 
«société  d'action,  et  comme  enti*aîué  par  elle;***.*  je  sois 
«  parfaitement  certain  du  fait,  mais  je  ne  ie  suis  pas  asseï  de 
«l'époque  pour  pouvoir  rien  préciser  à  cet  égard.» 

6""  Enfin,  le  document  suivant,  qui  a  été  adressé  à  M.  le 
Président  par  le  Préfet  de  police,  ie  6  juin  1834,  comme 
ayant  été  trouvé,  quelques  joui  s  auparavant,  dans  iY»sca- 
lier  du  pavillon  de  l'ouest,  de  la  maison  de  Sainte-Pcïagîc: 

«  r  Confiance,  audace  et  activité; 

«  2^  Les  réceptions  et  rapports  se  font  individuellement; 

«  3"  Le  récîpiandaire  ne  doit  connaître  d^Intermédiaire 
«entre  lui  et  le  comité  qui  l'a  reçu; 

«  4**  Les  rapports  se  font  tous  les  dimanches,  et  les 
«  ordres  sont  donnés  tous  les  lundis  à  la  société ,  ies  rëcep- 
«  tions  ayant  pour  but  de  s'asurer  de  Tcxactitude; 

«  5°  Des  rapports  se  tiennent  tout  les  quinze  jours  on  tout 
«  les  mois  sur  la  place  publique;  ils  ont  lieu  pur  catégories, 
«et  ne  durent  qu'une  demi-heure  au  plus. 
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«.Le  serment,  » 

«  6'  Exactitude,  audace,  vengeangc  et  fratcraîté  répn- 
«biicanic. 

«  Seront  rais  à  Fordre  du  jour,  ies  traîtres,  les  indîs- 
«  crets ,  le  négligents  et  les  mouchards,  ainsi  que  ceux  qui 
quitterait  la.  société,  sans  en  o^'oir  reçuI*ordre  du  comité. 

«  Citoyen  ,  vous  êtes  reçu  dans  la  société  de  faction  ; 
«  vous  serez  qaintnrion;  vous  serez  tenu  de  chercher  permis 
«les  meilleurs  républicains  que  vous  connaîtrez,  quatre  à 
«sinq  hommes  que  vous  nommerez  centurions;  chaque 
«ceftturîon  chercheront  à  leur  tour,  chacun  dix  hommes, 
«qui  seront  nommé  décurions,  et  chacun  de  ces  àïa  dé- 
«  carions  chercheront  à  leur  tour  chacun  vingt  hommes , 
«qui  seront  nommés  éclaîreurs.  Il  ne  doit  jamais  raigner 
«aucun  écriti  Dans  la  société,  chaque  homme  doit  être  rfé- 
«  signe  par  des  colonnes,  et  le  nombre  des  hommes  doit 
«tMujburs  être  en  chiffres  comme  dans  le  tableau  suivant: 
«première ligne,  quinturions;  deuxième,  centurions;  troi- 
«sième,  décurions;  quatrième,  éclaireurs. 


«  Aprent'E  cette  liste  par  cœur  e  puis  vous 
cfa  déchirerez;  les  hommes  admis  en  feront 
«autant,  lorsque  vous  leur  aurez  tranmis  des 
«  ordres. 

«  Salut  cl  fraternité. 


L'instruction  n'a  pu  faire  connaître  fauteur  de  cette  pièce. 
Plus  tard,  et  notamment  lorsque  nous    nous   occupe-" 
rons  du  capitaine  Kersosie ,  nou^  retrouverons  d'autres 
indices  de  l'existence  de  la  société  d*action. 

Les  résultats  de  l'instruction  autorisent  41:  penser  qu'un 
rapprochement  eut  lieu  entre  ces  fractions  dissidentes  de 
la  société  des  Droits  de  l'homme;  que  les  deux  comités 
se  fondirent  en  vai  seul  comité  central;  que  la  société 
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d^action  ^  continuant  d'exister^  se  soumit  a  ia  dii*ection 
de  ce  comité,  et  que  {ui-meme,  subissant  rinfluence  de 
ia  société  d^action,  adopta  ses  propositions.  Nous  ^te* 
rons,  à  cet  égard ,  le  passage  suivant  d'une  iQttre,de 
Pînel  à  Bazière  : 

A  La  société  des  Droits  de  Thomme  prend  de  jcnw  mi 
a  jour  plus  de  consistance. 

«  Les  girondins  ont  tenté  naguère  de  jeter  la  dëiu- 
«nion  parmi  nous,  ils  n^  ont  pas  réussi.  Les  monta* 
«gnards  se  sont  montrés  avec  énergie  et  tottt'ésf  ifëût^ 
«dans  Tordre (l).»  '     '  '• 

Au  surplus,  nous  allons  voir  îe  comité  prendre  dc*s 
mesures  d'un  tout  autre  caractère  que  renseîgrieriieint  et 
Ja  propagande.  ' 

Dans  les  papiers  saisis  à  Sainte-Pélagie,  en  ta  posses- 
sion de  Berrîer-Fontaine,seci*étaire  du  comité  centraïaeia 
société  des  Droits  de  l'homme,  se  trouve  une  piè(ïe  écrite 
en  entier  de  la  main  de  Berrîer-Fontaîne,  et  ainsi  coii^ue: 

«  Au  comité^  ce  oli.  j%.  fg,.  .    .^  , 

<i  Vers  le  commencement  de  ce  mois,  je  vqus  {||  eo- 
«voré  11  g^*  tableaux  pareils  à  ceux  que  voue  peç^yez 
«aujourd'hui,  un  pour  chaque  arr^;informe2>vous.sî.Ges 
«tableaux  ont  été  distribués  aux  com"^^,  et  pourqiio^ . ils 
«ne  m'ont  pas  encore  été  renvoyés  avec  les  obsevrations 
«de  ces  derniers. 

c<  Pour  établir  de  la  régularité  dans  i'ad**^  et -en  fa- 
"ciliter  le  travail,  voici  ce  que  je  v*  propose  d'exiger  des 
"fonctionnaires,  »i  •  t    . 

«  j  1.  Chaque  c*^  de  quartier  fera  toutes  les  seiMUUtes 
«un  rapport  (petit  niodole  n**  1  )  qui  contiendra «tiiiMn^e: 
«1*^  la  lettre  qui  désigne  l'am^on*;  â**}e  numéro  dtt'iÂ'ÉI!; 

ii  V  !<!  total  des  membres  qui  la  composent  j  4'  Je  nombre 

•  ■  •  '  -•  I  t  ■  • 

T 

J^   Vuir  aux  annexes  la  pièce  n^  i 4  («i.  '*•        * 
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a  des  prësefttatioiis  de  ia  séûned;  5^  f^  nom&re  des  membres 
«"présentsjifiri  tête  de  la  feuille^  fe  i>om  de  la  ^^  lieu, 
«  jour,  <^itearey.  dcUe  do  iareiiiiiion^^u -dessous,  coMectes 
«eu  ^dtti^et  arriérées^ &'îi  y  en  a.  Plus  &as^«  signature  du 
«  c"  de  quartier  et  du  ch.\  de  C  Au  ver^  ^  les>  présent 
«ctatkMM  détaillées^  nom,  prénom ,  âge,  profession,  lieu 
«  de  naissance ,  domicile ,  nom  du  présentateur,  nombre  et 
«  titre  df»s  écrits  distribués ,  obseivcTtions,  etc. 

<>>  Cette  feuiiie  et  la  coliecte  seront  remises  au  c"" 
«.dram;^  ioi^s  de  la  réunion  du  collège;  le  com*^**  de  quartier 
«recevra  en  échange  un  reçu  inscrit  au  bas  et  à  gauche 
«de  ia  feuiiie  destinée  à  ia  collecte  suivante;  (Modèle  n*'  1 
«nomjei^plî.) 

«  Pour  éviter  toute  erreur  dans  la  distribution  des 
«  feuilles  I  le  com'^''  dVrr^  inscrira  lui-même  la  lettre  d'arr*, 
«Ie\n^W^  et  même  le  nom  de  îà  [J,  chacun  à 

«leur  placé  au  îiaut  de  ia  feuille*  *  ^- 

«Lorsque  le  c'*  d'arr^  remettra  la  coliocte  art  trésorier, 
«  celui-ci  inscrira  immédiatement  sur  son  registre  la  somme 
«reçue,  parapliera  au  bout  du  total  la  femUe  de  rapport 
«et  Itt  rfefïterra  au  secrétaire  pour  qu'ii'prenfto  des  ren-' 
«isei^nements  sur  les  nouveaux  présentés,  et  soumette 
«mi  cefînité  ieis  observations  consignées  sur  celte  même 
WfetrBlei* 

'  ^5  2.  Le  commissaire  de  qua*"  fera  de  plus,  tous  les 
«mois,  un  rapport  détaillé  sur  le  personnel  dé  chacune 
«de  ses  □  (modèle  2)  ,  contenant  en  marge  V  ia 
«  lettre '^e  i'arroodissement;  2*"  le  numéro  de  la 
«3*  le  nom  du  chef  de  □•  En  tête  le  nom  de  la 
«iMMi^/^un,  date/,  Iieure  de. réunion,  le  nombre  et  le  titre 
«liâfli  éeiûts  idjis^ibués  dans  le  oour^  du  mois,  ie  total  des 
4iCoiieçtes.et.iei.noj9ibre  dçs  membres  ordinairement  pré- 
«aent#  aax,sçanqes.Dans.ie;corps  de  ia  feuille:  les  noms, 
«prénoms,  âge,  etc.  de  chaque  membre;  en  marge,  sa  qua- 
«lité  dans  la  □;  indiquer  également  s'il  est  reçu  de- 
«  puis  le  l^^  moisi  Au  verso  de  la  fêoiiîe,  les  observa- 
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«  tions  y  demandes  ^  avis  de  dédoublement  de  CD  9  ^^•^ 
«effet  produit  par  les  écrits  distribués  pendant  le  courant 
«du mois.  Cette  feuiiie de  rapport  du  mois  qui  rient  des^é^ 
<c  couler  sera  remise ,  à  ia  première  séance  de  ebaque  mois 
«  du  collège  dWrondissement,  au  comtnissaire  qui  la'trans- 
«mettra immédiatement  au  comité.  Le  commissaire  d'ar- 
«  rondissement  donnera  au  commissaire  du  quartier 9  en 
«  (échange  de  son  rapport,  une  feuille  pour  ie  rapport  da 
«mois  courant. 

«  $  3.  Le  commissaire  d^arrondissement  fera  toutes 
«les  semaines  un  rapport  détaillé  sur  Fétat  des  C^  de  son 
«arrondissement  (modèle  n**  3),  contenant  en  marge  ia 
«lettre  de  farrondisscment,  le  nombre  total  des  □  ^ 
«son arrondissement,  le  paraphe  du  commissaire.  En  tête 
«de  la  feuille,  le  lieu,  le  jour,  ia  date,  Theure  de.  la  réu- 
«  nion,  le  nombre  et  le  titre  des  écrits  distribués  auxx^om- 
«  missaires  de  quartier,  le  total  des  collectes  de  la  semaine, 
«versées  par  les  commissaires  de  quartier, le  nonoibredes 
«membres  présents,  y  compris  les  commissaires,  les  al>- 
«sents.  Dans  le  corps  de  la  feuille,  le  nom  de  la  C 
«son  numéro  d'ordre,  nom  du  chef  ou  sous-chef  présent, 
«prénom,  âge,  etc.;  indiquer  à  la  colonne  d'observations 
«si  c'est  le  sous-chef.  Remplir  ia  feuille  exactement^  an 
«  moins  une  fois  pour  chaque  membre ,  et  indiquer  ensuite 
«les  changements  qui  surviendront. 

«Au  bas,  ou  au  verso  de  la  feuille,  indiquer  les  noms, 
«  prénoms,  etc.  des  commissaires  de  quartier,  avec  les  nn- 
«méros  d'ordre  des  □  qu'ils  sont  chargés  de  vîsiten^ 

«  Indiquer  les  absences  des  commissaires  de  quartier. 

«  j  4.  Enlin,  sur  une  feuille  de  papier  ordinaine,  à 
«part,  faire  le  procès-verbal  de  la  séance  pour  ce  qoi^ïoii- 
«  cernerait  les  observations  ou  propositions  a  soumettre  au 
«comité,  etc.,  munitions,  armements,  etc.,  en  évitant 
«  d'écrire  en  tête  le  nom  de  la  société  des  Droits  de  Hi.  ou 
«de  section. 

«  Les  commissaires  sont  engagés  à  ne  gardetf  ottee  eux 
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«que  io  moing  possible,  çt «vec-  précaution ,  les  rapports 
«ou  autres  écrits ,  lettres ,  etc.  Qu'ils  fassent  la  même  ob* 
«servation  auic  fonctionnaires  de  leur  tirr^t 

«Quant  à  moi,  citoyens^  si  ie  Qomito  m^euvoietous  les 
«i4ippbrts  Ijuî  îuî  parvîei^dropt,  je  me  charge  Je  mettre  de 
«Tordre  dans  Tàdmînistration. 

<*  Safut  et  fraternité, 

41 B.  F.  avec  paraphe.  » 

Cette  pièce  est  ainsi  datée  :  Ce  oh  j*"  ..fg ,  ce  qui ,  d'après 
le  tableau  que  nous  avons  donnée  signiGe  ce  15  y  ..34  ou 
15  janvier  1834. 

II  résulte  des  rapports  saisis  en  là  possession  de  Ber- 
rîer-Fontaîne ,  que  ce  qu'il  proposait  a  été  exécuté.  Nous 
cîtei^ons  à  cet  égard  : 

l""  L^état  suivant  coté  1 50  : 

«Pinson,  1  poignard,  1  pistolet,  86  cartouches. 

«Gustave,  1  fusil,  8  cartouches. 

«Blanchard,  28  cartouches. 

«Lecocq,  1  poignard,  18  cartouches. 

«Janneret)  1  fusil,  1  poignard,  l  pistolet,  53  car- 
«  touches.    • 

«  Poupîère ,  8  fusils. 

«Terreur,    8. 

«Rapp,         8. 

«Bourbon,  1  fleuret,  1  poignard,  1  livre  de  poudre. 

«Bonnet,  1  poignard,  8  cartouches. 

«Dûfond,  1  poignard,  83  cartouches. 

«Buet,  8  cartouches. 

«Micbef,  8  cartouches. 

«BertbeIottet« 

«Thevenot^  1  poignard,  8  cartouches. 

«Douin,  8  cartouches. 

«Hervet. 

aCnonth,!  poignard. 

«  Cottenet»  ?» 
En  faisant  observer  que  cet  état  renferme  les  noms  des 
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membres  de  la  section  Washington  du  quatrième  arron- 
dissement. 

2*^  L^état  suivant: 


'      .  •  j  ;  î  «  1    ■  »  .*  ! 


SECTION  DE  LA.  SOUVERAINETÉ  DU  FEUILLE.    .    . 

■  ■  ■  ■       M.        I    r    ■         ■■■     J  I       i   Am^ 


NOMS. 


Michel  (cîicf). 


Honoré. 


Casiiiiiu 


SoiZB 

Wanderbacq. 


Ll'CLERC 
TiLLY. . 


Krammer 

Lally  (sou8-chcf) 

Ancemot 

Placon 

DiLLu:!,  A\^ 


DEMEX^nES. 


Rue  Qaîncamporr. 

Hue  de  Bièrrc ,  peintre. 

Tailleur,  ruo  de  i' Arbre-Sec 

Cordonnier,  rue  SalIe*a|L* 

Comte. 
Fabricant  de  tocqtoes,  me 

Aubiy-le-Boucher.         i 
Serrurier,  rue  Maubu^e. 

Peintre ,  rne  de  Bièvre. 

Crîeur  du  Populaire,  rue 

du  Four. 

Marbrier,  rue  de  Bondr. 

Rue  Maiarinc,  étudiant. 

A  nr .  crieur,  rue  des  BaHe  ts. 

Tailleur,  rue  de  TArbrc-Sec 

Rue  Je  la  Paix. 


11 

37 

■ 

47 

55 

M 

37 
«9 

11 

'4 

47 
11 


CARACTÈRftS. 


otsÊk^ffnoàL 


Rf'flffclii. 

Courageux  ;   décoré 

delnillot    -    . 

Courageux,  hardi* 

Décidé,  bnvt. 

Hofnnie  «âr. 

Homme  sàr. 

i 
l 

Brave ,  hommfi  jràr. 
Brave  et  À'étièé. 

Réfléchi  et  exact.  > 


Sêhtti  fMli  'et  gf 
Pîftolét  ti'mbrt. 

.1  î   :<;   i^ 


Ardent  et  éloquent. 


Sabre»  fctairtt|i. 
Sûbre  ;  faiiref  gi. 


berne. 


"!!    -^îlilJI    ^'JIl 


oNous  allons  rapporter  a  1  appui  de  ces  pièces  plusieurs 
déclarations  rerues  dans  riustructîon.  . 

Prosper  Beaudot,  memTire  de  îa  section  3Iîrabeau,  de- 
clarc  que  le  ncminie  Ferrard,  cnel  de  cette  section ,  leur 


»    *\\^)»\\ 


zu 


a  annoncé,  vers  la  fin;  de  janvier  ou  dans  lé  courantale 
février,  (|uo  s'il  y  avait  des  troubles  le  côhiîté  cchtrkwe- 
rail  disirihuer  des  armes  et  des  munitions. 

Cama^nv,  membre  de  la  section  des  Cbrrfelîcrs  aWoii- 
leiiie  arrondissement,  uecîare  se  rappeler  c^ua  une  éer- 
taine  époque  on  a  engagé  ceux  qui  pourraient  aviÀir  afc'fl 
armes  a  s  en  procurer;  c  était  de  la  part  du  comité  qiix>n 
le  disait.  Le  magistrat  instructeur  lui  demande  si  Ton  n'a 
pas  exigé  également  un  état  de  ceux  des  sectioniiaircs  qui 
avaient  des  armes.  II  répond  ;  «Je  n^étais  pas  a  fa  IjVcéiop 
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«  ie  jour  ^ù  çetti^  deiHande  a  été  faite>  je  crois  même  qu'à 
«cette  épciqne  je  n^én  faisais  pius  partie^  mais  je  savaiii 
«  cependant  encore  un  peu  ce  qui  se  p;assaît  à  ia  section  > 
«et  j*ai  su  que  cette  demande  y  avait  été  faîte  en  effets» 
-«4jUluïr4^  de  ia  section 

Saiat-iJu9t^  cin^i^Àme  arrondissement^.déciare  queSimoik 
était  son . clifeL. .Oxl  lui  demande  i  «  Que  s^est^il.passé  dana 
«ia  section,  aux  séances  auxquelles  Vous  avez  assisté?»  Il 
répondl«  A: la  première,'  il  n^a  été  question  que  do  faire 
^des  lectures 5  à  la  seconde,  on  a  parlé  d^acheter  de  lai 
♦poucft'eetde  àe  procurer  deis  armes;  les  membres  présents 
^se  sont  cotisés  a  cet  effet;  quant  à  moi,  j'ai  déclaré  que  jq 
^A^a^aispas  d'argent«)»On  lui  demande  «s'il  a  été  question 
i^deVarmec  et  d'attaquer  le  Gouvernement  à  une  époquo 
# déterminée.»  Il  répond:  «Non,  l'on  a  dit  qu'on  atteh-il 
f  drait,  à  cet  effet,  les  «ordres  du  comité.)^  » 

f  D.  «  Qui  k  fait  la  proposition  de  se  procurer  des  armes 
et  des  munitions?»  » 

1  H  répond  :  «Le  président  Simon,  qui  a  dit  en  avoir  été 
4 chargé  parle  comité.»  -  * 

-f    iPrévost  (Claude),  tailleur,  membre  de  la  section  Jean-» 
Jaêqueti  ftgîrggBgu ,  du:'  Tinatrîème-awondîssement,  tKt 

que  Te  ctief  de  quartier,  Yvon,  leur  déclara,  vers  là  fin 
de^évrier,  qUrÇ  désormais  les  collectes  auraient  pour  objet 
de  su(>venir  aux  besoins  des  détenus  politiques  et  d! acheter 
des  munitions. 

0|[isifnir  (Frédéric),  âgé  de  vingt-sept  ans,  tailleur,  ne 
à  Orléans,  demeurant  rue  de  l'Arbre-Sec,  n®  47, 

Dé€ilajre,t  sur  leis  questions  qui  lui  sont  adressées  :«J'ai 
«açpi|rtenu.  à  Ifi  section  de  la  Souveraineté  du  peuple, 
«api^tïièjpS^^  aî*rQ][i4issement;  j'y  suis  entré  vers  la  fin  de 
«lîflf  w*  1,8^3,. et  j'i^i  Qcssé  dy  aller  vers  le  mois  de  dé- 
«^ni]^]|6^  je  i|i'jét<iisf»it  admettre  parce  que  j'avais  pensé 
«dTaDor^qu^ilne  s^agissait  que  de  s'instruire  moralement; 
c9iAi8^a«â(|d  je  m'aperçus  qu'il  s'agis«ait.  d'une  conspira- 
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«tioTi  flagrante  contre  le  Gouvernement,  j^  ai  de  suite  ré- 
«  nonce;  je  m'explique  s ar  ce  que  f  ehtends  pJEu*  conspiration 
«flagrante  :  je  veux  dire  que  j'avais  cru  voir  qil'oti  tendait 
«à  renverser  le  Gouvernement.  Ce  qui  m'éioignait  princi- 
«  paiement  de  la  société,  cVst  qu'il  était  veiiu  à*ina  oon- 
«  naissance  que  le  comité  avait  donné  des  instruofiiohs  pour 
«qu'il  lui  fût  adressé  des  renseignements  sur  le  persomiel 
«et  le  matériel  des  sections;  je  sais  même  que  ces  instmc- 
«tions  se  rapportaient  aussi  à  Tétat  des  annemcfnts  des 
«sections.9  '*' 

Doucet ,  membre  de  ia  section  Manuel ,  du  premier  air- 
rondissement,  déclare  qu'il  a  quitté  ia  société  des  Droits 
de  i'homme  dans  ie  courant  de  février,  lorsqu^M  a  entenda 
dire  qu'on  prendrait  les  armes  ;  ie  magistrat  infstrudteur 
iui  demande:  «Où  avez-vous  entendu  dire  qùVin*tfÂt 
«prendre  les  armes?»  R.  «C'est  dans  la  sieotion  ftfanasi, 
ndont  j'ai  fait  partie  en  sortant  de  celle  de  l' Avalisa  dans 
«laquelle  j'étais  entré  d'abord.n  m     -«^i 

Z>.  «A  quelle  époque  fut-ii  question^  dans  iavsection 
«Manuel,  d'une  prise  d'armes?»  :.,-•• 

R4  «Je  ne  puis  bien  préciser  ^  mais -comaoïe -'jîjr  igais 
«resté  peu  de  temps  après  ce  propos  tenu ^ce  ^iù  élroinen 
«  la  fin  de  janvier.  »  .     .     *  i.m    ■/>.  .!i»/ 

D.  «JMe  fut-il  pas,  à  cette  époque^  proposé. au:ti  teo- 
«tionnairos  de  se  munir  d'armes  et  de  munitions  ?»  •  (>;•  * 

R.  «Oui,  monsieur,  cela  a  été  dit.»         ,    m. /.v     < 

/>•  «D'où  venaient  ces  ordres?»  r   1:  n,  f 

R.  «Je  crois  du  comité  centrai»»  .  »  .  ,'    .     \\ 

Dumesnil,  membre  do  la  section  Marcus  'Brutnsydu 
troipième  arrondissement,  déclare  qu'il  âsupav  d'wilTM 
sectionnaires,  et  notamment  par  Brocardet,  commisBaife40 
quartier,  qu'on  faisait  dans  sa  section  des  r  collectes:  |iaiir 
avoir  des  cartoucbes.  C'était  en  décembre  ott  en'  fantid^y 
il  avait  alors  cessé  de  faire  partie  de  la  société. 

Nous  devons  faire  observer  que  les  collecte»  ii^firfimt 
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pas  ieseii^  moy^n  qu'employait  le  comité  pour  se  procu- 
rer 4e9.f4iB4^^  U  pouvait ailieiira  dWtres; ressources ^  no^ 
jUup(unç9,t  dans  kk  hterin  patriotique  ^de  cent  mille  biiiets 
àp.):fr.9}49lM^,j^.p  |mwr..une  partie ^. devait  être 

Grcvin^  meipbreNde  kl  même  eectkm^  déclare  q«i^  a 
su  qu!oa  en^^j^t  les  section naires  y  au  nam^^  du  comité , 
à  se  pourvoir  d^armes  et  de  munitians» 

Leclero^  memiNre  de  la  même  section ,  est  interroge  en 
ces   termes  :  ic  N^a-t-on  pas  fait  ou  proposé  de  fati^  une 
«collecte  pour  se  procurer  des  armes  ou  munitions  ?m 
»  i  ^é  '^  oiOtâ  '  à  oMnmencé  à  faire  une  collecte  pour  avoir 
«des  cartottdbe^*  »> 

D»  «Qui  a.  propoeë  de  faire 'cette  Collecte?  y»     ^ 

R.  «C^est  lin  gMind  individu  dont  }e  ne  sais  pas  le 
«nom  y^inais  qm^est  maij^'etViui  porte  des  môusti^hes  et 
^uil'collmrdé  hâarbé  noire,- 41  Venait  sômvetit^^if^i^  fa'ftec- 
«tionj  je  ne  pourrais  pas  V!iré*fi\l  était  comtârfesflire  ôit 
«membre  du  comito^,  mais-cependtnt  [e  le  supposé ^  et 
«c'était  lui  qui  devait  nous  fournir  des  cartouches;  ;  .\  il 
^i0jr^  aiivInMKtraisimois  ou  troif  moil^  et'demi.  Cda  devait 
«être  dbus  le  coiurant  ^e  mars  otr  au  cdtiittiencétnient  d^a- 
*vrîl..#  Cet  individu  nous  dit  qu  il  fallait  se  préparer,  parce 
«qu'il  éclaterait  bientôt  un  coup  contre  le  Gouverne- 
«meiit«^  ^  •  *  '  iM».,'  ..i»   •»  • .  •  '»     *'  ^  >'   ••'  • 

D.  «N'a-tron  pas  engagé  aitsisii  leir  métbbres  de  la  sec- 
«tion  à  se  procurer  des  àrihes?'»  *        »    • 

R.  «Non,  cela  aurait  été  inutile,  car  on  disait  dans  là 
«section  que  c'était  "le  comité  qui  dcrvait  les'foût'ftlr.  » 

*    iMtéixtiinifni^re  dé  ta  séetfon  duDévoti^ttieht  social,  du 
dnldMfté^'Arrolidftssetb^  V^omité  fit  de- 

Tmmdf^r UY\4cat  dfe  'trtUw  \tÉ  méintirt^s 'do  sa  section ,  avoi- 
Tfwdleatitm  de  cé^^qtif  a^aîèrtt  ^ès  arrtibs.  '       •  ^ 

19. 
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Lemattre,  de  la  section  Manuel,  du  premier  arrondisse- 
ment,  déclare  qu^il  sait  que  i^ordre  de  he  mutf^r*  d^armes 
a  été  donné  aux  sectionnairés  et  renouvelé  jtlùdiears  fois. 
On  lui  demande  :  «  Comxnerit  cet  otAire  ia^-il^é^traliisBiib 
udans  votre  section?»  li  répond  :  «II  fei  été  dtotaflé^d^<iri^e 
«voix,  mais  au  nom  du  comité  eentrai.»  .,, 

J).  «Par  qui  vous  a-t-il  été  transmis  verbalement?» 

R.  «Par  un  délégué  du  comité.» 

D.  «  Qui  appelez-vous  un  délégué  du  comité?»  , 

R.  «C'était  une  personne  envoyée  exprès  parole  cp* 
«mité.»  j.    , 

D»  «Cet  ordre  n^a  pas  dû  être  transmis  sèoliémeiit;  il 
«a  du  être  accompagné  des  motifs  qui  engageaient  le  co- 
«mité  à  ie  donner;  quels  étaient  ces  motifs?»  , 

R.  «Il  a  été  dit  par  cette  personne  que  c^etaiit  pobr 
«soutenii*  le  peuple  en.paS'd'însuvirectiQu^»',:,  uoinuviH 

D.  «A  qui  ave2^*vous  rqmi9^  9aw4ilei;.trfui«a|fft$t^.# 
«comité  centitii 9  rétat  d^arRo^meat  quVu  votirfi.qmdii^jde 
«chef  de  secdon  vous  avez  du  rédiger ?:»,  _.  17   irmij  v^i. 

R.  «Je  Tai  remis  à  la  personne  qui^  ce  jour,  était ve- 
«nue  visiter  la  $»ection;  je  croîs  que^^e^tFppJtin/jé^ld^^ 
«saire  du  premier  arroçidiss^enient^.»       ;  '  '  .    *  «ilolnin.. 

Z>«  «Combien  aviez -vous  d^homines  tuctti^ij  j^r' Vii^ 

«état?»  ■  •    ..      ^   •■     i.  ^^u-r^-.. 

R.  «Je  croîs  qu*îl  pouvait  y  en  avoir  cinq  où  sii  «fe'pôièjiSB 
«  comme  ayant  des  armes.  »  -j^'iji 

Z>.  «Savez -vous  ce  que  Fortin  a  fait  de  Yoû*^  i4\à^ 
«port.»  ■     /  »  V-:imnr 

R.  «n  a  du  le  transmettre  au  comité.»  -  »  'ii* 

Roux,  membre  de  lasQction  Lepe^Ietier,  ^^^^i^Hk'^^ 
roudissement,  est  interrogé  en  ces  termes:  .<f :|^e  xrQus  fr 
«  t-on  pas  engagé  dans  votre  section  à  vous  procurer  soit 
«  des  armes ,  soit  des  munitions  ?  »  ti  répond  :«  Oui,'  «hÀn- 
«  sieur,  on  nous  y  engageait;  et  cVst  même  le  metif  vqui 
«m'en  a  fait  retirer;  ou  disait  qu'il  faudrait  6e  bàMveilMatNr 
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«le  Gouvernement»  et  na^nrell^mçat  on  no^s  disait  qu'il 
«faUaitfpqair,q€^a.qi^ç^  nous  çii8svïn«4p^  fkrmeslet  des  mu- 
«mt{09ft.|Jf^llte,|t0^f^f^^  .paft.d|rp,q^efl,ç  est  la,  oeirsonne 
<L4#rJtt^â^n  gjji  .^1^  wgag^^>f^»,W^,^.f;s('da^ 

RÎToulon ,  membre  de  la  s'éc'tîori  des  Grabàues,  3a  cîn- 
quieme  arronoissement ,  s  cxpniDe  aiasi:  «Je  vais  vqus 
«parier  tr^s-f'ràncheraént;itàsori't'v^nii^fî%s- 3^^ 
«moi  mVn'gàger'à  aépd^e'r  Ae  far^^ï  eiitfe'Î^B^'if^sMé 


•ft 


un  ( 


«balles,  de  la  poudre  éf  des  caisses  de  fùsïïs;  fe'Ve^o^iâS^ 
« tdn^çurs  ^eurs']^ro^pânïÀ\^8'^;cé^^  f^lif-ifièètit 

«que  le  n^avats  bas  trop  â^aréèrilVo'*'^"tûO*î/él  tfitt'éii^ft'é 
.         '    ,      ,  j  .kfvn.u.  --ro  :;:-**îu%  aiUti  .  ■  -.  .'lU-t:  V-.iiTt  :<i<i 

«re  ne  roulais  pas  me  comproraettre,»  * 

•bmi    iJB'ia  yirp  m:".  !<-.  !-i;'i  i-c.    '.(id    .:t,    ,r'»ioi:i,     ,>     . 

Rirottlon  dédigW«^fikieéV^gW>d  f irfcn^' Ooy^owoimif  4* 

•tien  employer  aitisi  ^i^^«ittteKe  de  toQts  im  vbr«.»  ■  -'X'  ■' 
>iJiJii!>I,'  .jiPi  'Ja  ,ïun  iAn;(OK'-.ni  ii;  .  -.uti  r  Mi  ^mi^- ji\'  . 
A4H:9fLUe,jiflriis  nads   pccuperans  des  inculpes  Crevât, 

Lftnaolpne,   Heurj  ^Ty^çpmtej^y^m^nd,  ,^a^         Xenor- 

W.4nd*  JM^o^Uu  X^cHftii^r.et  Càndrc.  nous  inuiiruns  sous 
■?i70T"aj*  8  JuTur  8  DUT  ni  o.i  ij  jîijt  f  ■  ;;  »j  ?.. .  iii  „  .    »»> 

les  yeux  de  la  Cour  les  renseignements  qu  a  tuurnis  I  ins* 

nitions  laits.par  des  commissaires  uarronai.sseineiit  et  de 

3fiW**îSo^  fe^  H^^5  feP?gî¥°iÎNf?^-î^?iiiF.'^  '^^'^  Droits  de 
naornine  dans  les  ihbîs  de'ievrîer  et  de  mars  1H.3  1,  ainsi  que 
sur  des  distributipnsparepx  f^tesdans  les  Bcctiuns;  niais 
nous -devons^  des  ce^bmêht',  vous  do^iier  eu  m  m  lisante 
d*fi^(5'lfèlftre'4ui  fetWûèie'* vive  lumière  sur  ces  préparatifs 
elf  il^*  Ws  dcsséins^â^  la  '  soëieté  d'à' t)roiïâ  de  Hiomme. 

tfi«t^^ttT<et«retÀ-#«tùe  àrt^ntaviiev^  ahez.  mvjiomiiM: 
l^ayWvrHu^  »(f|l^pIaleé'q^'el^  iui  Avait  ^té  (^Iressée  par 


(  "«  ) 

«Mon  cher  ami  y^ 

c<  Jb  confie  ai[i. jotot pour .  toi  a.1  obligeance  de  .AL^Pdl» 
«marche 9  qui  veut  bien  âe.cliargeir  de  ineB  ieAtnespouv 
(c  Pontarlier. 

■m  .—  .  ••  ^    .     - 

«  Je  croyais  tous -les  jours  te  voir  arriver^  ne  recevapt 
«  point  de  réponse  à  ma  lettrçrdé,  je  crois^  fin  décembre» Bm- 
seiet  m^a  dit  quç.  tu^  parlais  de  venir  bientôt  à  ^arls^  .maû 
que  ton«départnVtait  pas  fixe  dVne  manière  certaine.  Su 
en  estainsiy  j^espère  que  tu  voudras  bien  m  écrire  quelques 
mot9,  que  je. désire  avpc  impatience^  et  ies  plus  lon^  pos- 
sible. j[)isrinoi  tes  projets^  et  surtout  raconte-moi  4»  qui 
se  passe  dans  le  monde  plijrsique  et  inoral  de  Pontàuriier; 
«car,  tu  ne  le  croirais,  mais  je  regrette  beaucoup  Toamoa- 
«  tagoes  I  je  -voudyaiS'  en  être  à  ma  thèse^^  pour f aller  sites- 
«  taliieir  au  eoin  du  feu  sédentwre.de  vptre.  petite  *iâI|lB«lttaurt 
4(«unQi9.quoidQ;90tty^au2;rÎ9n|  î^ 

<itou]oui!S-yégétant|  cm:  fe  mWtiuie  à  Ri^ui^^jaaJl^néita 
(c  occasions  de  plaisir  qui  ne  me  manquent  pas.  Mais  oi|  ne 
«  peut  s'^appârtenir  et  penser  dans  ce  diable  de  cbaa^lieiFpé- 
«tuel  et  assourdissant  de  notre  boueu3L  Paris.'  AussLoéte 
adijiai*|e  rien  sur  lés  mouvemen  ts  poliâquesï:  U  r  a  tàtttdr 
H  diversion  d'opiiiions^  de  contrastas  :  iciTa  gf^ete,  ià  takvis^ 
«  tëâsè;  ici  Tinquiétude  sûr  ie  soH  dû  pays,  là  Une  dfbtide 
«  indifférence  $  les  uns  sont  trancjuilles,  les  autres  s'agîteAty 
<c  soufflent,  s'épouvantent  sur  l'avenir.  Une  seiilecfrow'aait 
«.lit,  c'est. rattaque  faite  à  nos  libertés  par' là  presentlâon 
«de  la.  loi  sur  lès  associations;  chacun  en.parle  t'Ies'gèîis 
«idu  château  disent  qu'on  va  fTeUr.  A  la  tribuAé  naâénale 
«uii  député^  AL  Garnie'r-Pagès ,  &'adi*éssarit'aiûK'çëaû«s, 
«leur  dit:  «  Je  Vous  disais  autrefois:  prenez  garde  dèvoaî 
«  perdre;:  je  voua  dia.inaiiitenànt  ;  voua  étesjpeslttSèr»i]|jn 
uaiitre^  de  Ludiv,  loui*  dit  que  les  associations  neTaoieôt 
«pas  d'émeutes, qu  elles  ne  seinojitrcrqntqueiaîofiviiKuiie 


(  Itft  ) 

«grande  bkteâie^  Que  croira  $  qixi^  penier  de  tout  eela  1  lur 
«  quelle  4>piniQii  B-ufSénmrhk  quel  titte^lire  è  qucdqtilu»  t 
«cela  aura  ou  cela  Q^tira  pês  lieu?  Poiut  de  foute ^toi|t 
cèat:incertàiiîi)En'?^rité  je  croirai»  et 

«f 'eA  âulrraisièr.colt^éiiaeiib^  ai  fe  nWâia  -péà  rmgt  àna  ^^ 
«îe  lae  oroiseraialea ^braa  en  attendant^  timaquilleL  MaiBlee-^ 
c|iQadast  mf n  iirfjfi  aodea  mëeoikteatttSif  IJassocùUioh  des 
•tihroiimdei  Vkiomme  et  dm  4ntoyen  wt  ^miU,  pas  se  laisser 
%dé6ruire  pmri  lài  lolnaitteHemefèi  en  qsbemien}  eUe  ne  meut 
^p€is  attendre  i  qu^om  puisse  venù^prendre  chacun,  de  -  ses 
mmembiyssiiielemenêftUe  aune  wsezisr  périt  que  de  y en^ 
^tendste  dir^e t i^aneous a àttaqués^l'onvaivams  tuer^Iéga^ 
«  lementp^vous  ne  répondez  pas  !  Non!  elle  mutera  misuss 
moeMrir.ieê4)haneeJiéii  cpm^aù/^â  eUesIiii  aont  contraires , 
«eU«taufa)do*Jb^kli  •AunutiiUeg*  Voilà «ca  que  dit  /a.  Trf^ 
^iune  aiijfOWid'liui^fiHiiià  43e*que  dis^ot ivnrt  auii^g  M:^e^^ 
^pul$lir»^wU}^%  a«Ât  09  que  aiMcua  se  d^t^à.l^oraiU^  Xjtn^ 
«feuiif9^g^eiia^VaviBaiit^£a(UYfïer.ast  mnni^docartocict^M*» 
«  Den^^  iMundi^  Ja  loi  ^eMuaiicieptée ,  et  ipentf^ve  «pm»- 
tfdamaiiil^^  «  iiPb<liaa<4iao^8  rimu^tOUs  i^e^oît  paa  par  «i 

«si oettejeemaiiiife^voiiane  i^aee¥ez.pa8.1ea.jo^  ci^ai^ 

^biçu[i<qaêjte  n'Mf  pâa^i^ai^eiite^  maia  uaiA 
«tqui  e^  ei^agé^éPfg^sa  kimk  qu  alor^  B^agiterait  laf  question. 
«iatp(us  àpp^rtiml^,  (a  pl«^  vitale  pour  no^ua^  la  question 
«de  UfPM6t^i|C9^4çie^i%l|i«ffut  battre,  nof^oœurs^  penae  bimi 
«i#ilM|aî;qtir^i^««M^4e,défiâte  c^est  .donnejçfimiGpuYerBeniant 
%  uiiafN^oeiqupideYieiidMitjri'aQnique  danaf^smaina»  e%  q^i 
«  4éf^^^àfW^  /pq^r  lai  Foance^  1I0 1  plus  dur  '.daap^tiime  -  etie 
^  plnyKMinoMf  lit  rflolqi'ngtii  D^out  la^Mfr^o^et  nouormarcli^ 
^fiaoifWtv^dal^latra^  4«^u9t€4iiéa4l.j7« 

^niiii«i^4ii<ia#ie/ré4f8itfiaa^ JU^  Wayev^  je 

^  t'a  lni^■^^(Pl#MI»^pria  de  >croii^  A  a»a  sincère  ayuctié,     , 


•  Ç^ç^,» 


«Demain  matin  Ton  m'apporte  des' cartouclàes,  noa» 
a  en  avons  tons  depuis  huit  jours.  Écris-moi  ;  surtout  i[e  ia 
«prudence^  bruie  ma  lettre  ou  garde-la  pour  toi. 

«Colin  se  porte  bien,  nous  avons  hier  diné  ensemble 
«  au  Paiais-Royal,  en  compagnie  de  MM.  Deiamarcha^  Bos- 
«  selet  et  Julien  ;  nous  avons  beaucoup  causé  du  paya;  on 
«ne  t'a  pas  oublié;  nous  nous  sommes  entretenus  aussi  da 
«la  protestation  que  viennent  de  faire  entendre  iea  vëpubl»' 
«  cains  de  Dijon ,  Besançon  et  du  Jura  réunis  près  d'Arboau 
«Z^a  Tribune  nous  en  donnait  des  nouveiief.i» 

A  ia  suite  de  cette  lettre^  il  convient  de  citer  quelquss 
passages  d'une  autre  (sans  date),  écrite  par  ie  nommë^  Cu- 
veilier  à  «es  ^rents  :     . 

« .W  Je  crains  fort  que  la  débÂcfe  arrive  avant 

a  ce  temps-là  [le  terme  de  quinze  jmirs  dans  lequel  U'evpl^ 
«  rait  obtenir  une  place)j'Car]c  sais,  et  j'en-suis  instruit  par 
«un  des  chefs  du  comité,  que  ie  jour  n'est  pas  éioigffw}  il 
«est  fixé ,  mbis  il  n'en  veut  rien  dire,  parce  qutf  cVst  dii  sa* 
à  çret  que  dépend  le  succès  dei'aiTaire.  Lasemàihe^élniièNl 
«ii  a  été  distribué  des  armes  et  deiKt'cent  mille  cartouches; 
«le  Gouvernement  ie  sait  et  ne  peut  en  découvrir  aucune^ 
«Hier,  trente-deux  mille  autres  cartouches  ont  encore  été 
«distribuées,  aujourd'hui  ii  vaert  être  distribué ^  je  n'en 
<t  sais  pas  ie  nombre.  Mais  je  sais  que  ie  jour  n'est  pas  eioigaé 
«et  qu'en  quatre  heures  d  horloge  quatr^vingt  jniile  r^pti- 
«blicains  seront  sur  ies  armes  et  donneront  sur  tons  les 
«points  à  la  fois.  On  sonde  l'esprit  des  troupes  de  Paris  al 
«des  environs,  et  moi  je  suis  chargé  de  sonder  i^esj^t  des 
«soldats  d'un  régiment  et  d'un  escadron  de  cavalerie  visa ■ 
cdant  à  Paris.  N'en  parlez  n  qui  que  ce  soit  de  svispeai; 
«Vous  voyez  que  je  suis  bien  instruit,  et  si  je  n'en  éerisfM 
«plus  long,  c'est  que  je  crains  les  écrits.  Toutesies  tràujpM 
«que  l'on  craint,  on  ies  remplace  par  dlautres  noil»eliei| 
«enfin  le  jour  fixé  n'est  pas  éloigné.  Voiiàce  que  je  sais.  Je  ne 
vLSfiis  pas  si  ce  sera  dans  huit  jours,  dans  quinze,  ou  d^ni 


(  1^1  ) 

«un  mois.OB  nt^a  dit  seoiemejit  que  c^est  proche  et  très* 
«proche*  #  ^  .-•  ^  à  Si  vous  voulez  tous  instraire  de  ce  qui  ne 
«passe  à  penprè^^alMrespnit^des  répubiicaiiis  et  ie  bruit 
«sourdiquijMàkionofJ  uak>gFand>orage^  lises  «cft  réié^di^sez 
«suitie  Janimidifci  3fH£MM>^iroofty  verrez  le  TéHtablét  état 
«  des  ohpaeta  qoi  se  passent  ici  dAim  ie  pins  grand  secret. 
«£ufiiije^tTx»«a  dirai  pour  tout  que*  ierS  ou  le  0  toutes  les 
«munitions  nécessaires  setrosit  distribuées^  quoiqu^ii  y  en 
«  ait  déjà  piui)  qulil  n^en?  &«<•  Parce  qu'it  y  en  •  A  de  décau» 
«vertes,  il  faufliquH»  y^A  ait  toi^ours  de  plus  qit^i  an 

ViouB  éewonÉ  mipnténaat  présenter  a  la  Cour  une  séri^de 
documents,  desquels  il  résulterait  que  iocomité  centrai  de 
ii^90cié^4^  Qrp|U][)cJb'IiQy^^ifç  H  den^i^ndé  des  états  statis* 
tique^^^!u«!4^4ûfP^^'W^^^^^  ^eç^tiftiinaif  ç^s  et  que  le^  com- 
n> ji^sii^p^  ^^  j^^r^fsif*  ,çnt^  À  c^i  9gv4  (exécuté  (es  c^res 

«'ti^inèl  oi^^^^^^lï'm'^^i  àë^til'eAt  bd^Vë^ii^  aoprë6  tifé  lÙi 
«•Ahyii^^ <^i<dèh^hi;'à:'Uifé  !be^ré,'èhé^^ljhërhiét>^  Wie 

«WôWiUfflîiWï;  iI^îî:''!'  "^i-  •■  ■>  '-M   '•  ■''  •••■'''  •  '  '!' 

'U0ëmëT<  '6^1  Vf ^  Màrg^V  c'a 'BdÉitiév  en  4<ii  rbti-  |^t 

J.  /AITS  GtKBAACZ.  !• 


(   122  ) 

«onze;  ce  nVst  qu'à  eux  seul»  qu'il  faudrâr  laisser  ces 
«rapports. 

«Dans  ie  premier  que  vous  ferez  cette  semaine  ^  il  vous 
«faudra  donner  la  liste  exacte  des  chefs  de  quartier  nom- 
«mes  par  le  comité  ;  cette  liste  contiendra  leurs  noms  et 
«prénoms,  leurs  professions,  leur  âge,  leur  adresse , et 
«  quelques  mots  sur  le  dévouement  et  la  capacité  de  chacun. 

«Vous  direz  aux  mêmes  chefs  de  quartier  de  s'occupera 
«l'instant  même  de  dresser  chacun  un  état  qui  contiendra, 

iiV  Le  nombre  et  le  nom  de  leurs  sections,  les  lieux, 
«jours  et  heures  des  réunions;  indiquer  les  sections  qui 
«n'ont  pas  de  noms; 

«2^  Les  noms,  prénoms,  âge,  professions,  demeures, 
«lieux  de  naissance  de  tous  les.  citoyens  composant  la 
«section  ; 

«d""  Des  notes  sur  le  dévouement,  l'énergie,  ia  Capiucité 
«  des  section pAii'^s ,  et  spécialement  d^s  chefs  et  soiu3<>^b^fs. 

«Ce  rapport  doit  être  dressé  dans  le  plus  bref  délai  »  et 
«apporté  à  l'adresse  de  Berrier  indiquée  plus  haut» 

«  Salut  et  fraternité. 

«ViGNERTB.» 

«p.  s.  La  présente  lettre  sera  rapportée  par  vous,  dî- 
<c  manche  prochain.  A^,  B.  Les  chefs  de  quartier  apporte- 
«  ront  leurs  collectes  et  leurs  feuilles  de  rapport  chez  le 
«citoyen  Beaumont,  rue  Corneille,  hôtel  Corneille,  près 
«l'Odéon,  les  lundi,  mardi  ou  mercredi,  de  sept  à  neuf 
«  heures  du  soir  :  un  reçu  leur  sera  délivré  pour  être  remis 
«  à  la  section. 

«Les  présidents  dq  collège  se  rendront  les  tu^taies 
«jours,  de  deux  à  trois  heures,  chez  Lebon,  .rue  Jeail- 
« de-Beauvaîs ,  27,  avec  le  procès-verbal  du  collège*)» 

Cette  lettre  porte  la  date  du  dimanche  17,  et  comme  M 


(  ^M  1 

teneur  indiqué  qu'elib  est  poftttrieure  Au  nouveau  règle- 
ment, elie  doit  être  dudimandbe  17  novembre  1833. 

La  perquisitioh  i%iifb>  ib  'itt  février  chez  Bonnefonds, 
eommissaire  de  quartier  du  troisième  arroifidiissement,  a 
Sût  9«isir  une  pièce  manuscrite  ainsi  conçue  : 

<<V  Noms; 

H.2''  Pr^faôras;  , 

«  4^  th*ofession  ; 

Pii^  Demeure; 

«  6*"  Lieu  de  naissance  ; 

^T'  Notes  sur  le  dévouement,  Ténergfe,  la  capacité 
des  sec tionn aires,  et  spécialement  du  chef  et  sous-chef  j 

c^S*"  Le  nombre  des  section naires  ; 

ao*"  Les  noms  des  sections; 

«  IXT  Les  jours  de  réunion  ; 

«  1 1^  Les  heures  de  réunion  ; 

«12''  Indiquer  les  sections  qui  n^ontpas  de  nom. 

«(Rémettre  rue  et  hôtel  Corneille,  chez  Beaumont,  près 
«rOdéon,  les  lundi,  mardi  et  mercredi,  de  sept  à  neuf 
«ckeures  du  soir*)» 

Bonn^feinis,  interpellé  à  cet  égard,  déclare  :  «Cette 
«  pièce  m'a  été  remise  au  collège  dWrqndissement;  je  crois, 
ccsaits  pouvoir  fassArer,  que  Cavaignac  était  présent  ce 
Mfëur-là.  C^esi  un  relevé  qui  a  été  fait  dans  fe  coHége 
«iFari'ondissement,  sur  les  demandes  du  comité,  commu- 
er ni^uées^  soit  pftr  un  eu  plusieurs  membres  du  cônrité  pré^ 
«sents,  soit  par  le  commissaire  d'arrondissement.»  On  îùi 
ué^HÊMïée  quel  est  }e  seils  de  cette  instruction ,  i!  répond  : 
«Jei^êeMinàis  pariMtemetit  hiéti  avoir  tenu  cette  note-ià 
«rfn  o&Êiâtèj  pAv  fîntermédiaire  du  collège  dVrrôndis^ 
«sèment^  ma^  M  ne  m'appartient  pas  de  juger  le  but  dû 
«(  comité.» 

16. 


(  184  )     ^ 

On  voit  que  cette  noté  reproduit  les  indications  cont^ 
nues  dans  la  lettre  de  Vîgnerte. 

Dans  les  pièces  saisies  à  Sainte-Pélagie  se  trotiTtent  de 
nombreux  états  adressés  au  comité  ^  sur  sa  demande^  par 
les  commissaires  de  quartier*  Nous  nous  contenterons 
d'analyser  quelques-uns  de  ces  états* 

Nous  parlerons  d'abord  de  celui  qui  a  été  dressé  par 
Pornin,  commissaire  de  quartier  du  cinquième  arron- 
dissement, et  reconnu  par  lui.  Dans  cet  état,  qui  présente 
la  statistique  des  sections  des  Travailleurs ,  Cihcrkinittiu 
et  des  Gracques,  comprises  dans  la  circonscription  dn 
quartier  de  Pornin ,  nous  trouvons  !a  réponse  à  toutes  ies 
demandes  du  comité;  nous  citerons  seulement  qnelqnes-^ 
unes  des  notes  données  par  ce  commissaire  de  quartier 
sur  les  dispositions  des  sectionnaires ,  en  faisant  obsenrer 
qu'elles  sont  toutes  rédigées  dans  le  même  sens  et  presque 
dans  les  mêmes  termes;  on  y  lit  par  exemple  :  «Benjamin 
<c  Ennery,  née  à  Nancy  (  Meurthe) ,  le  1 0  août  1 8 1  î ,  viîigt» 
«deux  ans,  profession  de  commis ,  demeurant  rué  Notre- 
«Dame-de-Nasareth,  n**  17,(  notte  ) remplie  de  eapdcitéy 
«homme  énergique,  exellent  patriote,  prêt  à  marcher. 

«  Jean-Baptiste  Roques ,  né  à  Lisieux  (  Calvados  )  ^  âgée 
«  de  quarante-quatre  ans ,  employée  de  bureaux^  demenrast 
«  rue  Guérin-Boisseau ,  n^  L  5  (  tiède ,  mais  il  marcherey  avec 
«la  section). 

«  François-Remi  Galleux,  née  à  Paris  (Seine  ), Agée  de 
«  vingtp^Ieux  ans ,  profession  de  cordonnier ,  demeurant  mfe 
«  Pierre-Lescaut  j.n*'  7^  chez  Geoffroy;  (combattant  à  Lyoa 
«  lors  de  Taffaire  de  la  Croix-Rousse);,  trèsi-énergique^hoiuie 
«instruction». 

«  Jallon  ( Henri) ,  né  à  Ouchamp  (  Loir-et-Cher  )f  Agée, 
«de  cinquante-neuf  ans,  profession  de  portier,  demenrant 
«rue  Basse-Porte-nSaint-Denis,  n""  26  :  très-énergiqae ^  il  a 
«perdu  sa  jambe  en  juin;  il  est  prêt  à  recommencer  pont* 
«  la  cause  républicaine*. V, 


C  1*6  ) 

Ce  rapport^8.e.t;erallme  par  cette  note  générale  :  «  Çon^ 
«naissant  toutes  ies  sections  du  cinquième ,  il  est  à  re- 
«marquer  que  tous  ies  membres  qui  ies  composent  sont 
«tous  très-énergique  est  prêt  à  marcher. 
«  Sidut  et  fraternité,  yy 

Pomin  iui^môme  rappelle  9  en  tête  de  ce  rapport^  qu'il 
a  combattu  en  juin;  qu^il  a  été  fait  prisonnier  au  passage 
du  Saumon^  ie  6^  a  cinq  heures  du  matin ,  et  qu'îi  a  été 
détenu  à  Sainte-Pélagie  pendant  sept  semaines^ 

Dans  Tun  des  r^stres^  saisis  en  la  possession  deBerrrer* 
Fontaine^  à  la  auite  du  nom  de  Pomin,  indiqué  comme 
commissaire  de  quartier  du  cinqiuème  arrond&seuHnit , 
on  lit  ces  mots  tracés  au  crajon  :  bienjait  son  rapport f 
ce  qui  indiquerait  que  ce  rapport  entrait  bien  dans  les 
vues  du  comité» 

•  Nous  citerons  ensuite  le  rapport  fait  par  le  commissaire 
du  premier  quartier  du  sixième  arrondissement^  sur  fes 
sections^  Abolition  de  la  propriété  mal  acquise^  Liberté 
de  la  presse^  Fleurus,  Prise  du  Loui^re  et  Ti^is^ours  / 
nous  y  lisons  I  à  la  colonne  des  observations:  «  exact  aux 
«séances^  capable  y  montagnard,  capable ,  peu  homme 
m. d^ action;  homme  d^ action^  très-^asHincé p  homme  d^exécu^ 
«  tion  solide.  » 

Les  rapports  du  conrmbsaire  de  quai'tier  Pohrotte ,  où 
nous  trouvons  des  annotations  comme  celles-ci  :  «  Cette 
«section  est  c<mi posée  d'bomn^es  trts^énergitftœs  et  prél9 
«à  marcher;  le  chef  de  section  est  un  homme  très-dévoué 
«etdVne  grande  exactitude*  )» 

Le  rapport  du  commissaire  du  quartier  Saint-Mérj,  du 
sixième  arrondissement,  où  nous  lisons  dçs  notes  ainsp 
conçues  ;.  , 

«Vicf«»préside»t,  comme  père  de  famille  oa  né  peut 
«guère  compter  S4ur  lui  pour  combattrof  cependant  il  ne 
«manque  pas  de  coinrage;  —  A  déjà  combattu;  on  peut 
«compter  sur  lui ji— -Comme  ies  deux  précédents^  ayaiDC 
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«dé)à  servi,  peut  être  utile  daBsiedomBftt^a'bBiqpECOiii^de 
a  Bftng-froid  ;  ^~  Un  peu  jeune ,  ne  manque  pAftdetcourttge^ 
«mais  on  ne  sait  jusquà  quei  point  ii  tiendrait  dansit 
<c  combat;  —  II  est  marié ,  ce  qui  peut  toupaurs faire  doutte 
«qu^ii  combattra;  cependant  il  a  fait  partie  île  la  société 
kdes  Amis  du  peuple,  et  ne  maiique  pas  de .«douvàge et  de 
«raîsop.» 

Le  rapport  sur  la  section  Washington  j  du  quatrièfl» 
arrondissement,  où  nou&  lisons  ces  ob8ev¥atioB&:  a  A  toute 
«épreuve y  capable  et  d^assez  d^énergie  pour  commencer  le 
a  coup  ;  -~  Bon  citoyen  j  mais  lorsque  le  combat  estengagé.» 

Tous  {es  rapports  de  Chilmann ,.  commiissaire  .dii  tvoi^ 
sième  arrondissement ,  où  ces  motsraHoaâme  d^ftction,» 
se  trouTcnt  à  chaque  ligne,  et  souvent  en  oppositioii  avec 
ceux-ci:  «Homme  de  propagande.» 

Le  rapport  de  {)rin  y  commissaire  de  quartier'  du  qua^ 
tnème  arrondissement,  où  nous  lisons  :  a  Cette  seetioa 
est  bonne  pour  la  propagande,  et  laisse  à  désirer  sops  k 
rapport  de  Tàction,  relativement  à  quelques  membres  que 
je  fiignaleraL dans  mon  rapport  détaillé*)» 

Nous  citerons  cette  phrase  du  rapport  sur  la  sectioD 
Bories ,  du  premier  arrondissement  :  «  Cependant,  pour 
Vaction,  la  section  me  parait  bonne.  y> 

Un  rapport  de  Hosières,  commissaire  du  sixième  ar<> 
rondisseraent,  où  nous  trouvons  cette  phrase  :  a'Les  sec^ 
«  tions  sont  animées  d^un  esprit  révolutionnaire  et  monta* 
agnard,  par  principe,  ne  voulant  pas  garder  dana  iewp 
a  sein  tous  ces  républicains  modérés,  beaux  causeura,  n^ 
abondant  pas  dans  leur  principe,  les  regardant  comme 
a  inutiles ,  et  9  plus  encore,  comme  dangereux,  n 

Le  rapport  rédigé  par  Simon,  chef  de  la  section-Satiit- 
Just,  du  oinquième  arrondisBcment,  etsaisf  che2*Plchon» 
nier,  commissaire  dé  cet  arrondissement..  Daiks^  ce  vaip^ 
port,  daté  du  6  mars  1 834 ,  on  remarque  les  phrasea^ aid-^ 
vantes  :  a  La  3ectioii,  quoique  renouvelée  en  partie  depvri» 
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«dewr  ooDtrai»  meti,  iw  cffnnt.  qH^nn  trop  long  éeclat^age 
«et  désite f  ii^eciardenr^  :bc  mesorer,  le  plutôt  pos^ble^ 
«avec  les  éternels  enemia  de  sa: liberté  et  de  gon  banhëim 
9i  Signé  Smo»0i^  Le  rapport  se  termme  ainsi:  «Nous  avons 
«  apris  qvL^À  y .  avait  den  fiistls ,  rue  du  Faubourg-Poisso-' 
«niére^n^fi;  (bis),  ait  nembre  de  citiq  ou  six  rail,  che2 
«mn^^armurié  dbni^  oette  cour.  <^^  La  section  ne  possède 
«)H>ifvt  d^armei  (l)«^^ 

Nous  feront  remarquer,  au  sujet  de  ce  rapport^  que 
fun  des  individus  dont  ie  nom  y  figure  en  qualité  de 
quinturion/le  nommé  Larûrei,  écrivait,  à  !a  date  du 
31  mars,  au  nommé  Vicard,  une  letti^e  ain«i  conçue: 

«Mon  cher  ami, 

« Nouâ  nous  réunissons  demain  mardi,  au  lieu  de  roer- 
«credi»  II  parait  que  le  comité  nous  a  abandonnéii;  nous 
«aurons  ia  visite  d'un  commissaire  de  quartier,  pour  nous 
«entendre  sur  ce  que  nouâ  devons  faire.  Si  tu  n'as  pas 
«d'argeq^tyil  n^  faut  pa^  que  cela  t'empêche  de  venir.  La 
a  même  chose  pour  Jules.  Cette  lettré  est  pour  vous  deux. 
«Union  c(  iWce» 

«Lavorkl,  lundi  31  mars.» 

Or,  Vicard,  membre  do  la  société  des  Droits^  de 
Thomme,  biessé  le  1-3  avrii  à  fa  barricade  de  la  rue 
Michei-le-€dmte,  est  mort,  à  Phopîtai  Saint-Louis,  !e 
l(i  avril.  Il  a  été  trouvé  porteur  d'un  paquet  de  seize 
cartouefaes ,  de  la  lettre  de  Lavorel,  qlie  nous  venons  de 
oiter,  et  de  l'une  de  ces  proclamations  extraites  de  la 
Tribune  du  13  avril,  dont  nous  nous  occuperons  ulté-* 
rieurement.  ^ 

Phuneors  dès  incoipés  ont  eux^mâmes  avoué  d'une  ma-» 
Rière'pias  otk  moins*  explioite  quelle  pouvait  âtre  la  deS'^ 
ti  nataonévonfueile  de  ces  espèces  de  recensements  mi-* 
iitairea* 

(ty  Yét  ce  n^ipdrt  mz  tnnexef ,  n*  mr. 
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Jean- Jacques  Vignerte,  fun  des  membres  da  comité 
central 9  s^est  expliqué  en  ces  termes  au  sujet  des  états 
statistiques  demandes  par  le  comité  : 

«  II  est  à  ma  connaissance  qu'à  certaines  époques, les 
«divers  comités  de  ia  société  des  Droits  de  Thomme,  pré- 
€i  voyant  y  par  ia  marche  du  Gouvernement,  que  des  cip- 
a  constances  analogues  à  celles  de  juillet  1830  pourraient 
«se  représenter,  avaient  demandé  aux  fonctionnaires  delà 
«société  des  états  statistiques^  j'ignore  si  les  pièces  qui  me 
«sont  représentées  ont  trait  à  cela.  » 

Guinard,  qui  faisait  aussi  partie  du  comité  centrai,  in- 
terpellé sur  une  pièce  saisie  à  son  domicile  et  conteaant 
Tindication  de  manufactures  et  dépots  d^armes,  s'exprime 
ainsi: 

«  J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  tous  les  bons  citoyens  sont 
«convaincus  que  la  fin  prochaine  du  Gouvernement  est  la 
«violation  de  la  constitution  et  de  toutes  les  libertés  da 
«pays;  et  dans  le  cas  d'une  insurrection  générale,  pareilie 
«à  celle  de  juillet  1830^  ces  renseignements  auraient  pn 
«trouver  leur  utilité.» 

Lenormand^  chef  de  la  section  Guerre  aux  chAteaux, 
du  troisième  arrondissement,  interpellé  sur  ies  moyens  i 
i^aide  desquels  la  société  se  proposait  dWriver  à  son  bat , 
répond  plus  clairement  encore  :  «  Par  Tinsurrection ,  en 
«  renversant  le  Gouvernement  quand  Toccasion  serait  fti- 
«vorable.  » 

Le  comité  ayant  ainsi  fait  les  préparatifs  du  combat, 
semblait  n^attendre  pour  Tengager  qu^une  occasion  favo- 
rable. Elle  parut  s^offrir  à  la  fin  de  février  1834,  dioiis 
ies  scènes  qui  se  passèrent  sur  la  place  de  la  Bourse  et 
aux  environs,  au  sujet  de  inexécution  de  la  loi  sur  les 
crieurs  publics.  Déjà,  au  mois  d^octobre  ISdS^une  teiK 
tative  de  trouble  avait  eu  lieu  à  ia  même  place  et  sous  le 
même  prétexte.  Pour  vous  mettre  à  portée  d'appréeter  ia 
conduite  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  dans  saltc 
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circonstance  et  l'attitude  qu'elle  prenait  dès  lors ,  H  con- 
rient  de  voifs  donner  connaîssâtice  de  ïa  lettre  suivante, 
écrite  par  lin  membre  de  fa  société ,  et  saisie  à  Cirâfons- 
sur-Saône^  chez  le  sieur  TardiF-Giroux  : 

ftPârid,  17  octbbre  18S3. 

«  Citoyen  Junior, 

«  Je  reçois  aujourd'hui  votre  lettre  du  15  courant. 

«  Votre  lettre  de  ce  jtmr  m^a  fait  aller  de  «uite  chez 
«Lebon ,  à  qui  je  l'ai  tnt^ntrée;  il  m'a  répondu  que  les  rè- 
«gfctnents  n'étaient  pas  encore  imprimés;  qu'un  projet 
«allait  être  soumis  immédiatement  à  l'acceptation  des  scc- 
«tionnaires,  et  que  ce  ne  serait  pas  terminé  avant  quinze 
«jours.  Pour  vous  faire  prendre  patience ,  il  m\i  conseillé 
«de  vous  envoyer  le  pirojet  en  question;  si  vous  voulez 
«ilSiuprîmertel  qu^il  est,  cela  vous  regarde.  Vous  voyez  par 
«fit  quelles  sont  les  vues  du  comité;  il  veut  organiser  la 
«iWKîiété  par  toute  la  France  et  la  faire  marcher  comme  un 
«seul  homme;  en  outre  il  pense  que  nous  sommes  assez 
«forts  pour  ite  plus  nous  cacher,  et  désormais  les  ordres 
*rfu  jou:^  seront  insérés  dans  la  Trilnine,  ce  qui  a  déjà  été 
«fait  dimanche  dernier,  jour  de  glorieuse  mémoire. 

«  liés  Journaux  vous  ont  raconté  la  scène  de  la  place 
«de  la  Bourse.  De  Faveu  de  plusieurs  témoins  oculaires, 
«aucun  n'a  véritablement  traduit  ce  magnifique  spectacle. 
«Cétaît  une  scène  répuMicaîne,  a^^c  son  enthousiasme, 
«sa  chaleur,  son  dévouement  et  ^a  sagesse.  Chacun  pressait 
«les  mains  deRodde,  le  félicitait,  lui  jurait  qu'il  était  prêt 
«à  le  défendre*  Cette  étincelle  était  sur  le  point  d'incen- 
«dier  Paris,  si  les  traîtres  qui  l'avaient  provoquée  n'eus- 
««mt  pas  été  lâcheSè  Les  corporations  des  imprimeurs,  tail- 
^ leurs  de  pierre  et  charpentiers  étaient  aux  alentours  de 
«la  Bourse;  la  place  et  les  rues  adjacentes  étaient  encom- 
«brées  de  citoyens  :  on  y  voyait  très-peu -de  femrmes.  Dcr- 

I.    WkllS   CBNÉBAUX.  17 
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ccrière  les  coulisses  se  tenaient  nos  sections  permanentes 
<cet  prêtes  à  soutenir.  Le  comité  était  sur  la  place  de  la 
K Bourse  :  il  avait  i^œii  sur  ce  qui  s^  passait;  et  les  coin* 
«missaires  allaient  et  revenaient  des  sections  pour  ies  en 
«  informer.  Le  comité  a  acquis  dans  ce  jour  la  certitude  qu*il 
«pouvait,  en  moins  de  douze  heures ,  mettre  en  perma- 
«  nencc  toute  la  société. 

«  Déjà  les  résultats  féconds  de  ce  triomphe  de  la  répu- 
abiique  se  font  sentir.  Dans  toutes  les  rues  de  Paris ^  on 
a  voit  des  légions  de  crieurs  et  de  vendeurs  d'écrits  repu- 
ce  biicains.  Hier,  j'en  ai  vu  une  vingtaine  aux  Tuileries  qui 
«vendaient,  sous  les  fenêtres  du  Roi  citoyen,  la  déclara^ 
«  tion  des  droits  de  VhoTnine  et  du  citoyen.  La  plupart  de 
«ces  crieurs  sont  des  hommes  sortis  de  Sainte-Pélagie;  ib 
«mettent  une  ardeur  infinie  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
«  tions. 

«  Tous  ceux  qui  ont  vu  ce  qui  s'est  passé  et  qui  voient 
«ce  qui  se  passe  aujourd'hui  sont  remplis  d'espoir;  ils  con- 
«templent  avec  ravissement  la  chute  prochaine  destjrans 
«et  l'avènement  prochain  de  la  république.  » 

Il  résulterait  de  l'instruction  que  la  société  des  Droits 
de  l'homme  a  pris  part  au  mouvement  tenté  sur  la  place 
de  la  Bourse,  le  22  février  1834  et  les  jours  suivants; 
que,  du  moins,  ses  sections  furent  alors  mises  en  pei^ 
manence.  En  efiet,  Rivoulon,  de  la  section  des  Gracques, 
du  cinquième  arrondissement,  déclare  ce  qui  suit  :  «  Le 
dimanclie  23  février,  j'étais  sur  la  place  de  la  Bourse  à 
flâner,  suivant  ma  mauvaise  habitude;  je  rencontrai  ce 
grand  jeune  blond  (  Guydamour,  inculpé);  il  me  dit: 
«Dans  ce  moment  les  sections  sont  en  permanence;  ^^ 
«  faut  y  venir.  » 

Dumesnil,  de  la  section  Marcus  Brutus,  du  troiiiièiBe 
arrondissement,  déclare  que,  lors  des  troubles  de  b 
Bourse,  à  la  fin  de  février,  il  fut  invité  à  se  rendre  ex- 
traordinairement  à  la  section. 
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Leclerc,  de  la  même  section ,  déclare  que,  lors  des 
ti^ubies  qui  ont  eu  lieu  sur  la  place  de  la  Bourse,  Bro- 
carde!, commissaire  de  quartier,  est  venu  le  chercher  à 
son  domicile,  en  i^engageant  à  se  rendi*e  à  la  section^ 
mais  qu^il  ne  s'y  est  pas  rendu.  Le  magistrat  instructeur 
lui  demande  ce  que  lui  a  dit  Brocardet  en  l'engageant  à 
se  rendre  à  la  section;  Leclerc  répond  «  II  m*a  dit  qu'il 
«fallait  m  y  rendre,  parce  qu'il  y  avait  des  troubles  à  la 
«Bourse.  » 

On  a  saisi  chez  Biiton  une  lettre  datée  de  Paris,  le 
«23  février,  et  ainsi  conçue  :  «Citoyens,  je  vous  prie  de 
«convoquer  vos  hommes  ce  soir,  de  suite,  et  ceux  qui 
«ne  viendrons  pas  ce  soir,  qnii  vienne  demain  de  bonne 
«heure.  Salue  et  fraternité.  Signe  Boura.  » 

Pour  l'intelligence  de  cette  pièce,  il  faut  dire  que 
Bourra  était  chef  de  la  section  des  Barricades-  Méry^ 
du  sixième  arrondissement ,  dont  Billon  était  l'un  des 
quinturions.  A  ces  documents  nous  en  joindrons  d'autres, 
lorsque  nous  exposerons  les  faits  relatifs  à  l'inculpé  Mo- 
riencourt. 

^ons  avons  vu,  par  la  lettre  d'Edouard  Chastain,  que 
la  société  des  Droits  de  l'homme,  considérant  la  loi  sur  les 
associations  comme  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour 
elle,  voulait  «  courir  les  chances  du  combat.»  Une  autre 
lettre,  écrite  de  Paris  le  26  mars  1834,  par  Imbert,  gérant 
du  journal  le  Peuple  souverain ,  adressée  à  Marseille,  à 
Maillefer,  rédacteur  du  même  journal,  et  saisie  chez  ce 
dernier,  indique  aussi,  en  termes  explicites,  la  résolution 
arrêtée  d'une  attaque  prochaine  contre  le  Gouvernement. 
On  Lit  dans  cette  lettre  le  paragraphe  suivant  :  «  Il  faut, 
«mon  cher  Maillefer,  préparer  les  esprits  à  un  assaut  ter- 
«rible  avant  la  fin  de  juillet  :  ce  n'est  point  une  illusion; 
«c'est  une  vérité  que  j'ai  été  à  même  de  reconnaître  par 
«moi-même.  Telle  est,  dans  ce  moment,  la  détermination 
«arrêtée;  réussirons-nous,  ne  réussirons-nous  pas?  c^est 

17. 
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c<à  Tunion  de  tous  les  républicains  que  sWrc^se  cette 
«question.)» 

Dans  une  autre  lettre ,  à  la  date  du  21  février  1834, 
écrite  par  {^inculpé  Guigues,  avocat  à  Aix,  et  saisie  éga- 
lement chez  Maiilefer,  on  lit  :  «  On  parle  d'un  mouvement 
«républicain  qui  aurait  éclaté  dans  la  nuit  du  1 6  au  17  coo- 
«rant^  à  Grenoble,  Dijon,  Valence  et  Châlons*  Ce  qui 
«me  surprend,  si  cela  est  vrai,  c'est  votre  silence.  Quoi 
«qu'il  en  soit,  j'ai  vu,  aujourd'hui,  une  lettre  écrite 
«à  un  patriote  d'Aix,  par  le  docteur  Meynîer,  qui  con- 
«(irme  les  bruits  déjà  répandus.  Ce  dernier  individu 
«dit  même  qu'il  a  reçu,  de  la  part  du  comité  central 
«des  Droits  de  l'homme,  l'ordre  de  prévenir  les  pih 
«triotes  que  le  parti  républicain  est  décidé  à  se  lever 
«(  en  masse.  » 

Nous  rapporterons  ultérieurement  une  iettiH3  du  comilc 
central  signée  par  Cavaignac  et  Astruc,  qui  confiniie 
ces  indications. 

Il  parait,  toutefois,  que  l'issue  des  tentatives  faites  à 
Paris  avait  convaincu  le  comité  du  peu  d'espoir  de  succès 
que  lui  laissaient  les  moyens  de  répression  dont  le  Gou- 
vernement pouvait  disposer,  et  surtout  l'obstacle  invin- 
cible c|u'opposerait  toujours  aux  agressions  des  faetieus 
une  garde  nationale  dont  le  dévouement  et  le  courage  ne 
se  sont  jamais  démentis  au  jour  du  péril.  Le  comité 
chercha  donc  à  provoquer,  ailleurs  qu'à  Paris,  l'initiatife 
de  l'attaque.  Aussi,  l'instruction  nous  montre-t-elle  Tao 
tion  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  devenant  plus 
vive  dans  tous  les  lieux  où  des  troubles  ont  éclaté  plas 
tard,  particulièrement  à  Lyon,  dont  la  position  spéciale 
offrait  plus  de  chances  et  où  ses  provocations  ont  eu 
des  résultats  si  déplorables.  Il  est  temps  que  nous  app^ 
Irons  l'attention  de  la  Cour  sur  les  événements  dont  cette 
grande  ville  fut  le  théâtre. 

Pour  l'iiiteHiî^ence  complète  de  ces  événements ^  Sent 
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nécessaire  de  jeter  un  coup  d^œi(  sur  l'état  de  Lyon  de- 
puis trois  ans. 

(LYON.) 

Au  mois  de  novembre  1831  les  ouvriers  en  soie  s'in- 
surgèrent pour  réclamer  des  fabricants  l'exécution  inj- 
possible  d'un  tarif  que  l'autorité  administrative  avait  re- 
vêtu d'une  imprudente  sanction.  L'insuffisance  de  la  gar- 
nison j  la  maladie  de  son  chef,  quelques  fautes  commises , 
toutes  ces  causes  réunies  contribuèrent  à  leur  donner  une 
victoire  disputée  durant  trois  jours  à  une  multitude  armée , 
par-  moins  de  trois  bataillons  de  ligne  et  quelques  cen- 
taines de  gardes  nationaux.  Etonnés  et  comme  épouvantés 
de  leur  succès,  les  ouvriers,  on  doit  le  reconnaîti^e ,  en 
firent  un  usage  modéré;  le  pillage,  à  peine  commencé^ 
fut  comprimé  avec  leur  concours,  les  caisses  publiques 
respectées,  l'ordre  presque  aussitôt  rétabli  que  troublé; 
une  autorité,  au  moins  nominale,  fut,  malgré  la  retraite 
de  la  garnison ,  conservée  avix  fonctionnaires  civils 
pommés  par  le  Roi;  enfin,  les  tentatives  de  deux  fac- 
tions pour  exploiter  à  leur  profit  l'insurrection  des  ou- 
vriers furent  hautement  désavouées  par  ceux-ci  et  dès- 
lors  frappées  d'impuissance  (l).Une  soumission  volontaire 
ramena  l'ordre  dans  la  ville  de  Lyon. 

Lorsque  l'autorité  des  lois  fut  ainsi  complètement  ré- 

(l)  Voici  la  decIarattoQ  des  ouvriers  : 

«  Lyon,  Si  noxembre  1831. 

«  ^ons  devons  expliquer  que ,  dans  les  evenemenls  qui  viennent  dVvoir  lieu  à* 
«JLjOB,  les  ineiouations  politiques  et  séditieuses  n'ont  eu  aucune  iuiluence;  nous 
«sommes  de'voués  entièrement  à  Louis- Philippe,  Roi  des  Français,  et  ù  la  Charte 
«constitutionnelle.  Nous  sommes  animes  des  sentiments  ies^  plus  purs  et  les  plus^ 
•  fenreots  pour  la  liberté  publique,  la  prospérité  de  la  France,  et  nous  détestons  toutes 
•iet  factions  qui  tacheraient  de  leur  porter  atteinte. 

«.Les  chefs  de  section  des  ouvriers  en  Soie  de  Ljron.  v  {Suit^eni  les  signatures.) 
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tablie ,  on  dut  examiner  s'il  convenait  de  poursuivre  ia 
répression  complète  de  l'atteinte  si  grave  qu'elles  avaient 
reçue.  De  nombreuses  considérations,  puisées  dans  les 
circonstances  mêmes  quiavaient  précédé  et  suivi  Tinsiir- 
rection,  firent  prévaloir  un  large  système  d'indulgence. 
Il  fut  décidé,  en  principe,  que  les  poursuites  judiciaires 
ne  porteraient  que  sur  les  crimes  spéciaux  de  pillage, 
de  meurtre,  de  vol,  et  sur  les  tentatives  faites  pour  en- 
traîner les  ouvriers  à  proclamer  un  gouvernement  autre 
que  le  gouvernement  du  Roi. 

'  En  même  temps  qu'elle  adoptait  ce  système  d'amnistie 

tacite  pour  une  population  qu'elle  regardait  comme  égarée 
plutôt  que  coupable,  l'administration  supérieure  rechercha 
des  mesures  qui  fussent  à  la  fois  praticables  et  susceptibles 
d'améliorer  le  sort  des  ouvriers  en  soie. 

C'est  ainsi  qu'une  ordonnance  du  15  janvier  1832  réor^ 
ganisa  le  conseil  des  prud'hommes  de  Lyon  sur  des  bases 
fort  libérales;  prenant  en  considération  les  plaintes  faites 
au  nom  des  ouvriers  sur  l'organisation  précédente ,  cette 
ordonnance  élève  à  dix-sept  le  nombre  des  membres  de  ce 
conseil  pour  la  section  des  soieries,  à  huit  celui  des  pru* 
d'hommes  ouvriers  ou  chefs  d'ateliers  en  soie.  Elle  confère 
le  droit  électoral  pour  les  nominations  au  conseil,  non 
plus  comme  antérieurement  aux  seuls  maîtres  ouvriers 
patentés ,  mais  à  tout  chef  d'atelier  et  ouvrier  possesseur 
de  quatre  métiers;  elle  crée  ainsi  plus  de  douze  cents 
électeurs  industriels  parmi  les  ouvriers  de  Lyon  et  de  ses 
faubourgs,  et,  livrant  aux  ouvriers  eux-mêmes  le  choix 
de  leurs  juges,  leur  donne  la  garantie  la  plus  complète  de 
l'impartialité  du  tribunal  qui  doit  statuer  sur  leurs  con* 
testations  avec  les  fabricants. 

C'est  encore  ainsi  qu'une  autre  ordonnance,  du  9  mai 
1832,  crée  en  faveur  des  ouvriers  une  caisse  spéciale  de 
crédit  dotée  d'un  premier  capital  par  l'État ,  ia  ville  et  le 
département,  et  destiné^  à  venir  au  secours  des  chçfs 
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d^atelier  par  des  avances  de  fonds  faites  sur  simples  signai 
tures  et  au  taux  Je  plus  modéré.  J 

On  devait  espérer  que  ces  mesures  paternelles  démon- 
treraient aux  ouvriers  le  désir  vif  et  sincère  du  Gouver- 
iiement  d^améiiorer  leur  position  et  les  amèneraient  a  le 
seconder  eux-mêmes  par  l'ordre  et  le  travail.  Cette  espé- 
rance ne  fut  pas  d'abord  déçue;  elle  ne  l'eût  probablement 
jamais  été  si  des  excitations  étrangères  n^étaient  venues 
raviver  des  haines  et  des  passions  dont  l'intérêt  de  tous 
commandait  l'oubli. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit,  un  assez  petit  nombre  d'individus 
furent  seuls  livrés  aux  tribunaux  après  l'insurrection  de 
novembre.  Ce  n'étaient  que  des  prévenus  de  vol,  de  pillage, 
de  meurtre,  et  de  provocations  à  reconnaître  Henri  V 
ou  a  proclamer  la  république.  Traduits  à  la  cour  d'assises  \ 
du  Puy-de-Dôme,  tous,  à  l'exception  d'un  seul,  furent 
acquittés.  Il  ne  nous  appartient  de  faire  aucune  observa- 
tion sur  cet  acquittement;  nous  dirons  seulement  que  les 
ovations  de  partis  qui  le  suivirent  jetèrent  dans  les  esprits 
une  perturbation  morale  qui  ne  fut  pas  sans  influence  sur 
les  événements  dont  nous  allons  rendre  compte. 

Lorsque,  après  les  5  et  6  juin,  la  faction  républicaine 
sentit  que,  tout  en  conservant  dans  la  capitale  son  centre 
de  direction,  elle  devait  préparer  ailleurs  l'explosion  qu'elle 
attendait,  Lyon  s'ofli*it  à  sa  pensée.  Les  scènes  de  novem- 
bre avaient  en  eflet  révélé  quelles  facilités  pouvaient  pré- 
senter la  nombreuse  population  ouvrière  de  la  seconde 
ville  de  France,  les  dissensions  toujours  renaissantes  de 
ses  chefs  d'atelier  et  de  ses  fabricants,  l'organisation  assez 
puissante  des  associations  de  compagnonnage  ou  de  bien- 
faisance; la  faction  trouva  de  plus  un  puissant  auxiliaire 
dans  la  presse  périodique  lyonnaise. 

Le  Précurseur,  journal  fondé  en  1829,  dans  le  but  de 
soutenir  l'opposition  constitutionnelle ,  avait  pris  pour 
gérant,  à  la  fin  de  1831 ,  le  sieur  Anselme  Petelin.  Sous 
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«a  direction,  ce  journal  passa  insensiblement  d^ane  oppo* 
sition  vive  à  une  opposition  hostile;  elie  devint  teiie,  que 
ie  préfet  du  Rhône,  dans  sa  déposition ,  ne  balance  pas  à 
indiquer  la  rédaction  du  Précurseur  comme  une  des 
causes  ies  plus  influentes  qui  aient  détermine  les  ërëne- 
ments  dWrif, 

Le  rédacteur  en  chef  du  Précurseur  s'attachait  surtout 
à  exploiter  les  mécontentements,  fondés  ou  non,  de  ia 
classe  ouvrière;  il  ne  cessait  de  lui  dire  qu'elle  serait  con» 
damnée  à  une  éternelle  misère  tant  qu'existerait  un  gou» 
vernement  monarchique;  de  lui  montrer  dans  une  ré- 
volution républicaine  le  moyen  assuré  d'améliorer  son  sort 

Cette  idée,  présentée  sous  toutes  les  formes,  et  sans 
cesse  reproduite,  ne  pouvait  manquer  de  remuer  une  p(H 
pulation  déjà  prédisposée  à  l'agitation  par  un  trop  grand 
nombre  de  causes. 

Ainsi  que  nous  l'indiquerons  plus  tard,  le  rédacteur 
du  Précurseur  ne  se  bornait  pas  à  agir  sur  l'esprit  {kuMic 
par  la  presse;  il  se  mêlait  avec  plus  ou  moins  d'ardeur  à 
diverses  intrigues  politiques;  il  essaya  même,  dans  ie  cou- 
rant de  1833,  de  faire  des  bureaux  de  son  journal  ie 
centre  d'une  association  républicaine  qui  aurût  embrassé 
ies  départements  de  l'Est  et  dont  il  aurait  été  ie  chef; 
on  a  saisi  chez  lui  plusieurs  lettres  qui  répondont  à  des 
ouvertures  par  lui  faites  dans  ce  but;  dans  l'une  décès 
lettres  on  lit  :  ail  faut  se  débarrasser  ilu  liât  et  de  la  mo- 
inueuH^hfe  et  adopter  franchement  la  république,  si  /'on 
«  ne  veut  parque  la  monarchie  écrase  les  républicains  [i)!^ 

ï^es  bureaux  du  Précurseur  paraissent  aussi  avoir  -ëlc 
ie  centre  d'une  association  républicaine,  dite  du  Prô^ 
fircs,  qui  s'était  formée  en  1832,  et  dont  l'inculpé  La- 
grange  avoue  avoir  fait  partie.  Enfin,  c'est  dans  ces  méMM 
bureaux  que  se  réunissait  le  comité  lyonnais  de  Tassocfa- 
tion  pour  la  liberté  de  la  presse. 

(l)  Voir  aui-aniexcs  la  pièce  d*  94. 
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D^autres  feullies  périodb^ues  concouraient  à  inaction 
du  Précurseur.  La  Glaneuse  nWait  eu  qu^une  existence 
trfs-courte  avant  novembre  1831;  sa  publication  fut  alors 
suspendue  9  soit  par  ie  défaut  de  cautionnement  ^  soit  à 
cause  des  poursuites  exercées  contre  Adolphe  Granier, 
son  gérant,  impliqué  dans  ie  procès  de  Riom.  Mais  après 
son  acquittement^  Granier  revint  à  Lyon;  il  y  fut  suivi 
d^Edouard  Albert,  ex-adjoint  à  la  mairie  de  Riom,  et  qui 
s^était  fait  dans  cette  ville  le  patron  des  accusés  lyonnais. 
Tous  deux  reprirent  la  publication  de  la  Glaneuse,  dont 
Albert  fit  le  cautionnement  et  qu^il  soutint  de  sa  fortune^ 
II  faudrait  citer  tous  les  numéros  de  cette  feuille  pour 
donner  une  juste  idée  de  sa  rédaction;  elle  s^adressait 
surtout  aux  classes  inférieures.  De  nombreuses  poursuites 
furent  exercées  contre  elle  avec  des  résultats  divers.  Gra- 
nier ayant  été  condamné,  à  raison  de  Tune  d^elles,à  quinze 
mois  de  prison ,  fut  remplacé  par  Joseph  Ferton  dans  la 
gérance  qu^il  partageait  avec  Albert. 

Les  gérants  et  rédacteurs  de  ht  Glaneuse  n^agissaient  pas  H 
seulement  par  la  publication  de  cette  feuille.  Il  est  établi 
par  finstructiôn  qu^ils  étaient  presque  tous,  ou  du  moins 
les  principaux  dVn  tre  eux ,  afliliés  à  la  société  des  Droits  de 
lliomme,  dont  leur  journal  devint  comme  la  feuille  offi» 
cîelle  à  Lyon.  Albert,  Tun  des  gérants  de  la  Glaneusep 
était  en  même  temps  membre  du  comité  centra^l  de  la 
société  des  Droits  de  Thomme.  Antide  Martin  et  Bertho- 
lon,  rédacteurs  de  ce  journal,  faisaient  partie  du  même 
comité.  Ferton  ,  deuxième  gérant,  était  chef  de  section, 
etc.  CVst  aux  bui^eaux  de  la  Glaneuse  que  se  tenaient  les 
réunions  les  plus  importantes  de  la  société  :  une  partie  de 
ses  archives  y  a  été  saisie.  ^ 

Un  troisième  journal ,  VEcho  de  la  fabrique,  fut  créé  à 
la  fin  de  1 83 1,  par  Tassociation  mutuelliste  dont  nous  paiv 
ferons  bientôt.  Cette  feuille  n^avait  guère  pour  abonnés, 
pour  lecteurs  et  même  pour  actionnaires,  que  des  ouvriers 
en  soie.  Son  titre  et  son  défaut  de  cautionnement,  ainsi 

1    FAITS  GÉN^ftAUX.  t^ 
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que  fa  volante  de  ses  fondateurs ,  iui  interdisaient  la  poli- 
tique [*)  ;  mais  ses  rédacteurs  ne  manquaient  pas,  en  traitant 
des  sujets ,  en  apparence  industriels  9  de  soulever  les  ques* 
tions  politiques,  sociales,  personnelles,  les  plus  irritantes 
pour  les  lecteurs  auxquels  ils  s^adressaient.  L'inégalité  des 
fortunes ,  les  misères  du  pauvre ,  la  prétendue  oppression 
exercée  par  les  riches ,  et  spécialement  par  les  bourgeois  et 
les  fabricants,  étaient  leur  texte  ordinaire*  En  1832  ie  gé» 
rant  du  Précurseur,  Petetin,  adressa  à  VÉcho  deux  iéttres 
dans  lesquelles  il  s'attachait  à  démontrer  qu'il  n  y  avait 
de  bonheur*  possible  pour  le  peuple  que  dans  une  large 
extension  de  l'exercice  des  droits  politiques  sous  une  forme 
de  gouvernement  républicaine  (l)«  Dès  cette  époque  VEcho 
de  la  fabrique  devint  manifestement  républicain ,  et  le 
danger  de  ces  publications  fut  d'autant  plus  grand^  qu'elles 
trouvaient  plus  de  confiance  chez  les  ouvriers  habitues  a 
suivre  la  direction  d'une  feuille  fondée  par  eux  (â). 

Ce  qui  précède  fait  comprendre  quelle  influence  ont 
dû  avoir,  sur  l'exécution  d'un  attentat  préparé  dans  le  sein 
des  associations,  des  journaux  dont  chacun  était  l'organe 
spécial  on  le  créateur  de  l'une  d'elles  :  le  Précurseur,  de 
celle  du  Progrès ,  de  celle  de  la  Liberté  de  la  presse  et  de 
celle  des  départements  de  l'est,  fondée  ou  projetée  par 
Petetin;  la  Glaneuse ,  de  celle  des  Droits  de  l'homme; 
VEcho  de  la  fabrique ,  de  celle  des  mutuellistes. 

C'est  surtout  à  l'époque  déjà  signalée  du  milieu  de  ISSS^ 
que  des  associations  décidément  hostiles  aa  Gouvernement 
s'introduisirent  à  Lyon  et  cherchèrent  à  s'y  propager* 
Celles  du  Progrès  et  de  la  Liberté  de  la  presse ,  dont 
il  a  été  parlé,  s'adressaient  plus  particulièrement  aux 
classes  moyennes;  le  médecin  Lortet  était  président  de 
toutes  deux.  D  autres  étalent  plus  spécialement  destinées 
à  pénétrer  dans  la  classe  ouvrière;  elles  prirent  le  uosi 
de  société  des  Hommes  libres,  de  Charbonnerie,  etc«| 

(1)  Voir  ftux  annexes  les  pièces  n*^'  53  et  54. 

(9)  Voir  aux  annexes  les  n*"  lit,  lit,  f  13  et  114. 

n  Vair  aux  annexes  les  n<"  1 15  et  110. 
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elles  finirent  par  se  fondre  toutes  dans  ia  société  des  Droits 
de  Thomme,  qui  vint  établir  à  Lyon  un  de  ses  principaux 
centres  d'action* 

L'information  a  fourni  quelques  documents  sur  les  pre- 
mières de  ces  associations  doutlePrccurseur  étaitle  centre^ 
et  qui  généralMnent  avaient  pour  prétexte  ia  défense  de  la 
liberté  de  la  presse  (l).  Leurs  membres  paraissent  avoir  été 
presque  tous  pris  dans  les  classes  moyennes  de  la  société , 
et  il  semble  que  ie  but  de  la  plupart  d'entre  eux  fût  Téta* 
blissement  d'une  république  fédérative.  II  parait  aussi  qu'ii 
y  avait  lutte  entre  cette  fraction  du  parti  républicain  et 
celle  dont  la  société  des  jDroits  de  l'homme  était  sortie. 

Ces  sociétés  delà  liberté  delà  presse,  etc.,  étaient  en  outre 
divisées  intérieurement  par  une  foule  de  rivalités  et  d'ani- 
mosilés  personnelles,  dont  les  traces  fréquentes  se  re- 
trouvent dans  les  pièces  saisies;  quelques  citations,  sur 
cette  double  cause  de  division,  peuvent  offrir  de  l'intérêt. 

Le  comité  de  l'association  pour  la  liberté  de  la  presse  ,  ] 
séant  à  Paris,  avait  désiré  que  toutes  les  associations  des 
départements  envoyassent  auprès  de  lui  des  délégués  dont 
les  réunions  auraient  eu  le  caractère  d'une  sorte  de  re- 
présentation centrale  de  tout  le  parti.  Le  comité  de  Lyon, 
auquel  cette  proposition  avait  été  adressée,  y  répondit 
évasivement  le  18  février  1833.  Après  cette  réponse,  son 
président,  le  sieur  Lortet,  ajoutait  les  explications  confi- 
dentielles que  voici: 

«  Malgré  toutes  les  explications  que  j'ai  données,  on  a 
<c repoussé  l'idée  de  fédération  sous  cette  forme;  on  a  dit: 
i^On  vent  cette  réunion  à  Paris,  afin  que  la  commission 
«  temporaire  soit  choisie  parmi  des  habitants  de  Paris,  afin 
m  que  Parffênt  soit  envoyé  â  Paris;  c'est  un  gouffre  qui 
kveut  tùut  absorber,  où  tout  va  se  perdre;  on  n'en  voit 
^rien  ressortir. 

«  II  y  a  dans  notre  ville  un  grand  éloîgnement  pour 
«toute  direction  siégeant  à  Paris Je  crois  que,  pour 

(!)  Voir  aux  annexci  les  pièces  n«*  57,9t»93»  94,  M  et  97. 
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«une  autre  réunion ,  vous  feriez  bien  de  ne  ies  convoquer 
«ni  à  Paris,  ni  à  Lyon,  mais  dans  une  autre  ville  à  peu 
«près  centrale;  par  ex.  Clermont,  Châlons  ou  Dijon  {i).y^ 

Quelque  temps  après  cette  lettre,  le  comité <Ié  Paris 
envoya  dans  le  Midi,  et  spécialement  à  Lyon,  un  émis- 
saire chargé  d^cxplorer  Tétat  des  associations  départemen- 
tales. Ce  commissaire  écrivait  le  28  mars: 

«  J'ai  vu  M.  Lortet  et  M.  Petetîn  ,  qui  m'en  ont  dit  ph» 
«  que  je  ne  vous  en  répéterai  aujourd'hui;  le  premier  ne  rêve 
'«que  décentralisation,  et  se  figure  qu'une  fois  Itt^  France 
«  dotée  de  libertés  municipales ,  son  organisation  politique 
«  sera  complète;  la  municipalité  est  sa  capitale.....  M.  Petetîn 
«a  des  idées  plus  larges;  et  toute  la  partie  botirgeoise  du 
«parti  pense  comme  lui,  qui  en  est  le  centre.  Mais^si,  de  ce 
«  cAté ,  je  n'ai  pas  trouvé  d'hostilité  envers  Paris ,  j*y  ai  ren- 
«  contré  passablement  de  dédain  pour  notre  grande  ville. 
I   «Paiv^  est  en  arrière;  on  ne  regarde  pas  du  côté'de  Paris. 

«Ainsi,  de  la  fatuité  ici,  là  de  funestes  projets^  et  éb 
«toutes  parts  unité  de  mécontentement;  voilà  Ce  que  Pàrirs 
«inspire  à  Lyon;  tout  cela  n'est  pas  du  fédéralisme  quant 
^^  à  présent,  mais  d'un  jour  à  l'autre  il  est  à  craindre  qu^U 
«we  résume  ces  divers  symptômes ,  par  rinflliéncé  de 

«M.  Lortet« et  par  la  réalisation  d'un  projet  dont  je 

«vais  vous  parler. 

«L'on  songe  à  fédérer  les  départements  voisins,  dans  le 
«but  particulier  de  secourir  et  propager  fa  presse  de 
«Lyon ce  projet  est  de  M.  Petetin  (2) .....  n 

On  a,  en  effet,  saisi  au  bureau  du  Précurseur  pïu- 


ciecne,  i^rome,  iserc  j,  et  relatives  au  plan  dont  il  vion^ 
d'être  parlé;  ces  lettres  indiquent,  pour  chaque  localité, 
la  liste  des  individus  que  leurs  auteurs  croient  disposés  à 
entrer   dans    l'association,   et    divers     reuseiguements; 

(l)  Voir  aux  annexes  iapiiccn*  55. 
(S)  Voir  aux  annexes  la  pièce  n<*  56. 
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plaque  tontes  contiennent  Texpression  des  sentiments 
les  pins  hostiles  auGonrernement. 

L  eKÎstence  de  ce  projet  d  association  donnait  ^  à  cause 
de  son  caractère  fédératif ,  beaucoup  d^ombrage  au  comité 
parisien;  aussi  lit-on  ce  qui  suit  dans  la  lettre  déjà  citée 
de  son  délégué  : 

«Heureusement  ce  n'est  qu'un  projet;  et  il  y  a  do 
«grands  obstacles  à  son  exécution  dans  la  nonchalance  de 
«tout  ce  qui  n'appartient  pas  à  la  classe  ouvrière,  et  dans 
«les  occupations  dont  sont  écrasés  MM.  Lortet  et  Petetin  j 
«les  seuls  hommes  dirigeants  du  pays;  il  serait  très^impor^ 
m  tant  de  leur  créer  des  obstacles,  en  s^ efforçant  de  J aire 
^nature  des  associations  dans  ceux  de  ces  départements 
^voisifis  qui  n'en  ont  pas  encore,  et  en  obtenant  de  tous  un 
^délégué  pour  la  réunion  centrale.y^ 

De  leur  coté  les  sieurs  Lortet  et  Petetin  manifestaient^ 
pouir  ieg  meneurs  républicains  de  Paris,  un  éloignement 
«t  une  défiance  non  moins  marqués* 

On  lit  dans  une  lettre  sans  date ,  du  sieur  Lortet,  aprè.s 

*  une  réfutation  d'attaques  dirigées  par  la  Tribune,  contre 
te  général  Lafay  e  tte  : 

«Un  fait  prouve  quels  hommes  poussent  ceux  de  la 

*  Tribune.  Cayaignac ,  que  vous  coîinaissez ,  a  été ,  il  y  ii 
^  deux  ou  trois  mois ,  condamné  à  mort  par  les  sections  de 
^  la  société  des  Droits  de  l'homme,  comme  modéré  et  teni- 
"^  porîseur.  Le  jugement  devant  être  exécuté,  il  est  resté  un 
^  mois  à  la  campagne,  jusqu^à  ce  que  ces  fous  soîen  t  reven  us 
*"de  leur  première  décision  (l)*» 

On  lit,  sur  le  même  sujet,  dans  une  lettre  datée  du 

*  3  septembre  1833,  saisie  chez  le  sieur  Armand  Carrel,  à 
^^î  elle  est  adressée  par  le  feieur  Jules  Favre,  avocat  à 
^yon,  membre  de  la'commission  de  sui*veillancie  du  Pré^ 
^rseur: 

*Sî  vous  lisez  le  Précurseurj  vous  aurez  pu  vous  aperr- 
*oevoîr  que,  depuis  quelque  tenips,  sa  rédaction  a  man- 

"(ij  Voir  «ui  «nnexcs  la  pièce  n*  57, 
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«que  d'adresse,  et  que  M.  Petetin,  dont  le  talent  était  ton* 
«  jours  le  même,  n'a  pas  su  comprendre  qu'il  était  nécessaire 
ce  de  ne  pas  heurter  de  front  les  hommes  de  son  parti  dont  il 
«peut  un  jour  avoir  besoin.  Notamment,  à  l'occasion  d'une 
«sortie  de  la  Tribune  contre  le  générai  Lafayette,  ii  a 
«rompu  en  visière  avec  tous  ceux  qu'il  nomme  les  violante^ 
«et  cette  dissidence  a  vivement  alHigé  la  plupart  de  nos 
«amis,  d'autant  que  ces  discussions  ont  été  plus  ou  moins 
«mêlées  d'acrimonie  personnelie,  ce  qui  annonce  plus  de 
«vanité  froissée  que  de  conviction  réelle.  J'en  ai  longue- 
4cment  parié  à  M,  Petetin,  hier,  et  je  l'ai  trouvé  persuadé 
«qu'à  Paris  existait  un  noyau  dliommes  dévoués  et  redon- 
«tabîes,  décidés  à  imposer,  en  cas  de  bouleversement ^  leur 
«  opinion  à  la  France,  par  tous  les  moyens  les  plus  horribles» 
^(11  m'a  conté,  d'après  plusieurs  témoignages,  que  M»  Cft- 
«vaignac  avait  été  condamné  à  mort,  par  un  de  cesclabs, 
«et  forcé  de  se  retirer  à  la  campagne ,  pour  se  soustraire  à 
«rtîxécution  de  cet  arrêt 

^ Si' ff né  Jules  Favre(i).  » 

Si  les  sieurs  Lortet  et  Peteirrx  manifestaient  ainsi  leu? 
juste  blàme  des  procédés  de  ia  société  des  Droits  de 
l'homme  à  l'égard  du  sieur  Cavaignac,  Petetin  ne  se  plai» 
gnait  guère  moins  de  Cavaignac  lui-même.  Le  voyagé  de 
celui-ci  à  Lyon,  dans  le  courant  de  1832,  paraît  en  effet 
avoir  déterminé  le  rédacteur  du  Précurseur  à  adresser  a 
celui  du  National  des  plaintes  amères;  on  en  jugera  par 
la  réponse  du  sieur  Armand  Carrel,  saisie  dans  les  bu* 
reaux  du  Pi*écurseur:  elle  est  ainsi  conçue: 

«  Paris,  ie  5  septembre  1833. 

^  Je  vous  aurais  écrit,  mon  cher  Petetin,  î!  y  a  pla- 
«  sieurs  jours,  si  je  n'eusse  voulu  voir  avant  de  vous  écrire 
«Madame  Korn,  à  qui  j'ai  pu  seulement  hier  faire  ma 

(î.  Voir  aux  annexes  la  pièce  n"  68. 
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«visite.  —  On  me  communique  aujourd'Fuii,  en  Tabsence 
«de  Paulin  qui  est  en  ce  moment  à  Londres ,  la  lettre  où 
«vous  vous  informez  de  moi  avec  une  bienveillante  in- 
«  quiétude;,  je  suis  charmé  d'avoir  à  vous  satisfaire  moi-*- 


«même. 


«  Il  est  vrai  que  j'ai  été  surpris  et  comme  étourdi  de  la 
«lettre  que  vous  m'avez  écrite  pendant  le  séjour  de  Cavai- 
«gnac  à  Lyon.  Parfaitement  innocent  de  Tespèce  de  tra- 
«hison  dont  vous  m'accusîez(l),  j'ai  voulu  attendre  le  retour 
«de  Cavaignac ,  pour  savoir  de  quelle  lettre  il  pouvait  être 
«question 9  attendu  que  je  ne  lui  en  ai  remis  aucune  qui 
«ait  pu  exercer  l'influence  dont  vous  vous  plaignez,  Ca-- 
«vaignac,  au  moment  de  partir,  vint  me  demander  des 
«lettres  pour  vous  et  quelques  personnes  de  Lyon^wcvow- 
^lant pas,  disait-il,  paraître  faire  un  voyage  en  concw^ 
mrence  du  mien.  Je  ne  pouvais  refuser  ces  lettres,  ni  à  uiv 
«motif  si  amical,  ni  à  la  personne  de  Cavaignac,  après 
«quelques  explications  qui  me  l'avaient  montré  sincère»-- 
«ment revenu  de  quelques  exagérations.  Quant  à  des  pro- 
«jets  positifs  ou  seulement  éventuels,  je  n'en  ai  connu  au-- 
«cun,et  si  une  seule  ligne  de  moi  a  pu  me  présenter  comme 
«initié  à  des  tentatives,  cette  ligne  a  été  supposée,  Cavai- 
«gnac  n'en  est  pas  capable;  on  a  dû  vous  tromper  ou 
«se  tromper,  en  attachant  un  sens  mystérieux  à  des  phrases 
«banales.  Cavaignac  a  pu  faire  ou  dire  à  Lyon  beaucoup 
«de  choses  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  été  consulté;  mais^ 
«dans  aucun  cas,  il  n'a  pu  parler  en  moa  nom  et  au  sien« 

«J'ai  appris  de  lui,  il  y  a  quelques  joura  seulement, 
«et  par  suite  des  questions  que  votre  seconde  lettre  me 
«porta  à  lui  faire  (je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  je  me 
«sois  toujours  exprimé  sur  votre  compte  de  manière  a  ne 
«vous  compromettre  en  rien  avec  Cavaignac,  et  qu'il  n'a 
«pas  lu  vos  lettres),  qu'il  y  avait  eu  h  Lyon  quelques  l'éu- 
«nionS)  dans  lesquelles  vous  n'aviez  pas  paru»  Ce  que  vous 

(f  )  l^strar  Carrel  arait  rcmb  a  Gava'gnac  une  tctcre  Je  reoomiisacclAtion  pour  \t 
fîcar  Peteiiii. 
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«pouvez  savoir  enfin,  H  me  Ta  avoue.  Je  me  suis  fait  noiD« 
«merles  person;ies;  je  n'en  connais  qu'une  seule ^  par  le 
«bien  infini  que  vous  m'avez  dit  d'elle  :  c'est  M.  Seguin* 
«J'ai  dit  a  Cavaignac  que  je  serais  toujours  dispose  à  ad- 
«  mettre  comme  vrai  tout  renseignement  sur  la  situation  de 
«Lyon  qui  me  serait  certifié  par  M.  Seguin  et  par  vous, 
«mais  que  je  tiendrais  malgré  moi  pour  suspecte  toute  io- 
«  formation  que  vous  n'auriez  pas  cofitribuc  k  recneillirf  et 
«qui  ne  me  serait  pas  garantie  par  votre  présence  dans 
«toute  réunion  intime  dont  l'objet  serait  de  nous  faire  tenir 
«de  semblables  informations.  Bien  que  je  vous  fasse  painre* 
«nir  cette  lettre  par  une  autre  voie  que  Ii^  posto,  je  suis 
«forcé  de  ne  dire  ici  que  ce  que  vous  poui*rez  à  nioitié  de* 
«vîncr.  La  difficulté  de  suppléer  par  la  correspondance 
«au  b('soin  que  j'aurais  de  causer  à  fond  avec  vous  d'une 
«multitude  de  clioses  m'oblige  à  une  réserve  que,  j'espère, 
»vous  n'interpréterez  pas  aussi  mal  que  mon  petit  mot  de 
«recommandation  à  Cavaignac. 

«  Votre  position,  à  Lyon ,  est  fort  délicate;  la  notice,  îcîf 
«ne  l'est  pas  moins.  Nous  luttons  contre  la  mauvaise  opii 
«nion  que  donnent  de  notre  parti  ses  divisions  intestines. 
«La  presse  de  gauche  ne  fait  rien  pour  nous  aider,  et,  soit 
«jalousie,  soit  timidité,  elle  nous  relègue  dans  un  isolement 
«déplorable,  et  où  les  dissentiments  entre  les  deux  seuls 
«organes  avoués  de  l'opinion  républicaine  dégénèrent  en 
«ridicule.  Vous  avez  pu  vous  apercevoir  qu'en  conservant 
«  sa  ligne,  le  National  s'est  vu  forcé  de  dissimuler  beaucoup 
«de  petits  mécomptes  qui  naissent  de  ces  divisions*  La  7W- 
«  hune  a  fait,  de  son  côté,  bien  des  pas  vers  nous,  et  le  Aer* 
«nier  incident  qui  est  né  de  cette  brochure  sur  le  gepértl 
«T-afayette,  dont  vous  vous  indignez  justement,  sépare, 
«je  Tespère,  la  Tribune,  des  extrêmes  brouillons*  A  ift 
«distance  où  vous  êtes,  vous  ne  devez  rien  comprciidre  à 
«tout  ceci.  La  presse  ne  peut  pas  tout  direj  nous  sommes 
«  forcés  de  cacher  les  misères  de  gens  qui  s'appellent  ré- 
i<j)ublicains  comme  nous,  et  avec  lesquels  nous  sommes, 


«bon  gré  mal  gré, en  solidarité. Cfoiriez-rons  que  cet  ftr- 
«ticle  sur  le  général  Lafayètte^  que  tous  reprochez  aujour- 
«(Thui  à  la  Tribune  y  a  valu  a  Marrast  un  duel  avec' un  de 
«  ces  imbéciles  furieux ,  qui  a  trouvé  que  ce  n'était  pfts  ^ 
«assez  de  traiter  Lafajette  de  grand  coupable.  Atijotkl^- 
«dliui  les  mêmes  hommes  mVcrivent  t>ourKne  sommer  ^ 
«sous  peine  d^un  procès  en  police  correctionnelle,  d'insé- 
«rer  dans  le  National  leur  réponse  à  la  lettre  d^Artioid 
«Scheffen  Cela  fait  pitié;  mais  s*en  plaindre  et  jeter  ies 
«hauts  cris,  c^est  exciter  les  ricanements  du  juste* milieu 
«qui  rouis  dit,  Nous  favions  bien  prévu;  et  qui  peut-être 
«a  l'honneur  de  suggérer  secrètement  toutes  ces  turpi- 
«tudes.  Nous  sommes,  comme  tous  les  partis,  poussés 
«par  notre  fatalité.  Nous  avons  une  monarchie  à  ren- 
«  verser;  nous  la  renverserons,  et  puis  il  faudra  lutter' 
«contre  d'autres  ennemis.  J'ai  pensé  longtemps  qu'en  se 
«séparant  nettement  des  furieux  on  amènerait  à  soi  les 
«honnêtes  gens  du  juste-milieu;  mais  ces  honnêtes  gens 
«nous  en  veulent,  et  attendront,  pour  se  rapprocher  de 
«nous,  qu'ils  ne  puissent  nous  être  bons  à  rien,  et  nous 
«embarrasser,  au  contraire,  en  nous  demandant  de  les 
«protéger*  Plus  nous  allons,  plîis  les  difficultés  de  la 
«tâche  s'accroissent.  Ne  me  croyez  pas  découragé  ce- 
«pendant;  je  n'entre  avec  vous  dans  tous  ces  détails  que 
«pour  obtenir  de  vous  que  vous  ne  vous  mettiez  pas  i'es- 
«prit  à  la  torture  pour  expliquer,  par  des  changements  à 
«votre  égard  ou  par  des  tergiversations  de  conduite,  ce 
«qui,  à  la  distance  où  vous  êtes,  ne  se  comprend  pas  tou- 
«  jours  bien.  Le  gros  de  la  besogne  se  fait  après  tout  dans 
«  les  journaux ,  et  il  me  semble  que  le  Précurseur^  le 
^Peêtple  êouçemin  et  le  National  sont  toujours  les  trois 
«organes  importants  du  parti  raisonnable  et  s'entendent 
«aêsez  bien.  J'aurais  à  me  plaindre  cependant  d'un  ao- 
«tîcle  de  M.  V.  Vassars  sur  la  question  des  associations, 
«où  notre  situation  parisienne  était  très-mal  appréciée, 
«^omme  vous  Tavez  ^  fort  bien  dans  vos  notes,  mais  qui, 
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a  de  plus  9  n^était  pas,  je  crois,  dicté  par  un  Bfentimeikt 
tt  bienveillant  à  l^ëgard  du  National.  M.  VassArs  n'a  pas 
ttsu  de  quelle  générosité  a  usé  le  National  à  Tégard  de 
aces  prétendus  patriotes  des  Droits  de  l'homme,  en  ne 
«publiant  pas  ies  choses  ridicules  qu'ils  me  pressaient 
«d'insérer  en  leur  nom  dans  le  National. 

«Je  finis,  mon  cher  Petetin,  en  vous  réitérant  Tassu- 
«rance  de  mon  invariable  attachement,  cette  trop  iongoe 
«et  trop  indéchiffrable  épître, 

«  Tout  à  vous  de  cœur. 

ix^  Signé  X.  Carrel(1).i» 

D'autres  plaintes  contre  les  menées  de  Cavaignac  se 
lisent  encore  dans  une  lettre  écrite  de  Lyon,  le  1^  dé- 
cembre 1833,  par  le  sieur  Petetin  à  Armand  Carrel,  et 
saisie  chez  ce  dernier* 

«  Le  comité  de  Cav.  porte  ici  ses  fruits»***  Parce 

«  qu'il  a  paru  à  ces  messieurs  qu'il  leur  serait  nuisible  de 
«voir  entrer  au  conseil  générdl  des  hommes  qui  ne  fussent 
«pas  eux,  ils  ont  décidé  que  le  parti  ne  se  mêlerait  pas  des 
«élections,  de  sorte  que  nous  avons  sottement  manqué 
«une  occasion  magnifique  de  montrer  notre  force  dans 
«la  bourgeoisie  (2)«» 

Ces  divisions,  où  il  n'est  pas  difficile  de  découvrir  le 
germe  déjà  développé  d'une  nouvelle  Montagne  et  d*ane 
nouvelle  Gironde,  ainsi  que  le  dit  le  sieur  Charles  Pind, 
dans  sa  lettre  que  nous  avons  citée;  ces  divisions  du  parti 
républicain,  à  Lyon,  étaient  encore  aigries  par  des  dissen- 
timents personnels. 

On  a  saisi  au  bureau  du  Précurseur  des  lettres  ioyx^ 
rieuses,  adressées  au  sieur  Petetin  par  le  siieur  Bertholoii, 
du  comité  des  Droits  de  l'homme,  au  nom  des  rédactenri 
de  la  Glaneuse;  des  dissensions  non  moins  vives  exis- 
taient dans  le  sein  même  du  comité  lyonnais  de  la  Liberté 


(1)  Voir  aax  annexes  une  ftatre  lettre  du  lieur  A.  Carrel  à  Petctio,  laas  le  n*  M- 
(t)  Voir  aux  annexes  la  pièce  n*  59. 


(  to  ) 
de  ia  presse;  elles  sont  indiquées  parla  correspandance 
de  ses. divers  membres  arec  ie  comité  de  Paris* 

On.Iit  dans  une  lettre  du  sieur  de  Sejne,  au  comité  de 
Paris,  datée  du  27  novembre  1832: 
i  «  Au^ourdliui,  Lyon  est  fiasque  y  découragé  ;  les  faoïpmes 
«principaux  de  {'opposition  se  retirent^  s'éioignent  de  ia 
«scène  politique 9  démoralisés  quHls  sont  par  tout  ce  qui 
«se  passe*  —  Le  présent  les  attriste  et  Tavenir  ne  leur  ins* 
«pire  ni  confiance,  ni  certitude,  car  le  présent,  représenté 
«parles  hommes  actuellement  au  pouvoir,  est  trop  boueux, 
^et  Vas^enir,  em^ahipar  les  prétentions  de  quelques  jeunes 
^fous,  sans  talents,  satis  moralité ,  sans  considération,  ni 
uiQMprès  des  niasses,  ni  auprès  de  la  bourgeoisie,  s^use 
«en  vains  efforts ,  discréditant  les  opinions  les  plus  vraies 
«ef  les  plus  saines. 

«  Signé  J}E  Sbyne{i)«» 

De  son  côté  Te  sieur  Chanay,  membre  du  comité  de 
Lyon,  écrivait  à  celui  de  Paris,  le  3  janvier  1833. 

«Je  suis  membre  de  cette  commission  avec  MM.  De- 
«pouilly,  Gillibert,  CastcIFan  et  Jules  Seguin,  que 
«Vous  connaissez.  Les  autres  membres  sont  :  Drivon,  mé- 
«decin;  Blanc  Saint-Bonnet,  avocat,  et  de  Seyne,  négo- 
«ciant.  De  Seyne  est  un  orgueilleux  qui  se  croit  bomme  de 
«baute  capacité  et  de  grande  influence:  il  se  trompe.  •  .  . 
«Il  n'est  pas  bien  avec  Petctin,  quisVst  permis  de  douter 
«de  son  mérite.  Quant  à  nous, moins  âgés  que  lui,  et  moins 
«connus  surtout,  nousfavons  négligé  dans  les  banquets 
«JBôrrof  et  Garnicr-Pagès  ;  de  là  sa  colère;  à  ses  yeux 
«nous  sommes  fous,  sans  talents,  sans  moralité...  nous  lui 
«accordons  bien  que,  comme  lui,  nous  sommes  sans  ta- 
«lent,  mais  sans  moralité,  c'est  autre  cbose...  Ne  le  croyes 
«pas,  lorsqu'il  parle  de  là  désertion  des  bommes  in- 

«flueiits ,  etc. 

«  Signé  Vh.  Chanay  (2).  » 


(1)  Voir  maummmt^  U  pi«c«  iif  M. 
(f)  Toir  ans  «onexes  la  pièce  n*  61. 
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Nous  entretiendi'ons  plus  tard  la  Cour  des  autres  asso- 
ciations qui  se  formèrent  à  Lyon,  et  qui  paraissent  avoir 
eu  une  influence  plus  directe  sur  les  attentats  qui  lui  sont 
déférés. 

Après  ies  événements  de  novembre  1 831 ,  la  dissolution 
de  la  garde  nationale  lyonnaise  avait  été  ordonnée  sur  le 
vœu  unanime  de  Topinion  locale*  On  ne  pouvait^  sans 
imprudence 9  tenir  réunis ,  armés ,  dans  les  mêmes  cadres^ 
ies  hommes  qui  venaient  de  se  livrer  à  une  véritable  guerre 
civile.  Un  an  après  cette  dissolution ,  des  élections  nou- 
velles durent  avoir  lieu,  aux  termes  de  la  loi  :  elles  furent  in- 
diquées pour  les  mois  de  décembre  1832  et  de  janvier  1833. 

La  masse  des  citoyens  les  plus  intéressés  à  Tordre  né- 
gligea de  s'y  rendre ,  soit  par  Teffet  d'une  apathie  bien  im- 
prévoyante, soit  y  il  faut  le  dire  aussi ,  par  suite  d'un 
éloignement  systématique  pour  une  institution  qu'ils  re- 
gardaient comme  plus  dangereuse  qu'utile  dans  ia  situa- 
tion de  la  ville.  Plus  de  onze  mille  personnes  étaient 
inscrites  sur  les  contrôles;  deux  mille  quatre  cent  qna- 
tre-vingt-une  seulement  se  rendirent  aux  comices  pour 
procéder  à  plus  de  dix-sept  cents  élections  d'officiers  et 
de  sous-officiers.  Dans  telle  compagnie  le  dixième  à  peine 
des  électeurs  se  présenta  y  en  sorte  que  douze  ou  quinze 
individus  purent  donner  un  capitaine  à  des  compagnies 
de  deux  cents  hommes. 

Les  associations  surent  habilement  profiter  de  cet 
abandon  presque  général;  tous  leurs  affiliés  se  présen- 
tèrent aux  élections;  et,  quelque  peu  nombreux  qu'ils  lus- 
sent comparativement  a  la  masse  totale ,  leur  union  et  ie 
seul  fait  de  leur  présence  leur  assurèrent  quelques  succès. 

C'est  ainsi  que  Poujol,  membre  du  comité  exécutif  de» 
Droits  de  l'homme  ^  fut  élu  chef  de  bataillon;  Reverchoni 
de  la  société  du  Progrès,  Blanc,  chef  de  section  des  Droits 
de  riiomme,  furent  élus  capitaines. Tous  trois,  ainsi  que 
plusieurs  autres  élus  moins  marquants,  sont  impliqués 
dans  le  procès  dont  la  connaissance  vous  est  déférée. 
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Au  mois  de  juillet  1833 ,  obéissant  aux  instructions  en*' 
voyées  par  les  comités  centraux  de  Paris ,  et  que  nous 
avons  rapportées,  les  associations,  après  avoir  publié  une 
protestation  véhémente  contre  le  projet  d'environner  Pa- 
ris de  fortifications  (l),  essayèrent  de  troubler,  par  une  dé- 
monstration tumultueuse,  la  fête  anniversaire  de  juillet. 
Au  moment  de  la  revue  du  28,  un  groupe,  à  la  tête  du- 
quel se  trouvait  Poujol,  Tun  des  chefs  de  la  société  des 
Di*oits  de  l'homme,  parcourut  les  rues  en  poussant  des 
vociférations  contre  le  Gouvernement  et  en  chantant  la 
Carmagnole.  Cette  manifestation  ne  trouva  que  peu  de 
sympathie  dans  la  population  ;  elle  échoua  à  Lyon  comme 
ailleursé 

Peu  auparavant,  et  vers  le  mois  de  mai  1833 ,  le  sieur 
Garnier-Pagès,  alors  député  de  flsère,  avait  fait  un  voyage 
dans  TEst;  les  associations  crurent  l'occasion  favorable 
pour  faire  une  revue  de  leurs  forces  ,  et  décidèrent ,  en 
conséquence,  1'  qu'un  banquet  de  six  mille  couverts  se- 
rait offert  à  Lyon,  tant  au  sieur  Gamier- Pages  qu'au 
sieur  Dupont,  avocat,  et  autres  défenseurs  de  la  presse 
républicaine  lyonnaise;  2''  que  les  républicains  des  dépar- 
tements les  plus  voisins  seraient  invités  à  se  faire  repré- 
senter par  députation ,  à  ce  banquet. 

Le  premier  prospectus  du  banquet  fut  publié  dans  la 
Glaneuse  du  21  avril  1833.  Il  est  à  remarquer  qu'il  est 
fait  au  nom  de  l'association  pour  la  liberté  de  la  presse, 
et  porte  la  signature  du  sieur  Lortet,  président  de  cette 
association.  Les  actes  postérieurs  relatifs  au  banquet  sont 
signés,  non  plus  par  Zorf et ^  mais  par  Pa?i/o/^  et  Antide 
Martin,  se  qualifiant  de  président  et  secrétaire  de  la  com- 
mission exécutivCé  Ces  deux  individus ,  faisant  partie  du 

(1)  Cette  protesUtion,  publiée  dans  la  Gtancuêt  da  30  juillet  1833,  contient  le 
paisagc  tuirant,  adressé  aux  Parisiens  :  «  Comptez  sur  les  Lyonnais  ;  tous  ils  %ous 

•  offrent  leurs  bras  pour  accomplir  un  grand  acte  de  justice  nationale,  pour  abattre 

•  cet  forts  élevés  contre  la  liberté,  pour  faire  disparaître  do  sol  de  la  patrie  leur 
m  empreinte  odieuse;  pour  prouver  à  tEuropt  f  as  U  réveil  tU  la  France  est  f^roi 
m  Je$  fiframe,  m 
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conseil  executif  de  ia  société  des  Droits  de  Ilïomme  »  ii 
semble  que  cette  dernière  avait  promptemeot  absorbé 
{^association  deia  Liberté  de  la  presse ,  dans  ia  direotioB 
supérieure  des  affaires  de  la  faction  républicaine  à  Lyon. 

L'opinion  publique  s'émût  à  juste  titre  de  l'annonce 
d'une  telle  réunion  (l)  que  l'autorité  ne  pouvait  tolérer.  Le 
préfet  du  Rliôue  prit,  le  23  avril,  un  arrêté  par  lequel , 
aux  termes  des  lois  du  18  décembre  1789,  34  août  1790 
et  22  juillet  1791,  toute  réunion  ou  repas  publics  étaient 
interdits,  si  l'on  n'obtenait  l'autorisation  municipale. 

A  peine  cet  arrêté  est- il  rendu,  que  la  commisaion 
executive  du  banquet,  se  plaçant  en  face  de  l'autorité  i^ 
gale,  publia  à  son  tour  l'avis  suivant  :  ,  . 

tt  Un  arrêté  du  préfet  du  Rhône,  aifiché  hier,  a  appris 
«aux  habitants  de  Lyon,  que  ce  magistrat  s'opposait  à  ce 
ce  que  tout  banquet,  bal  ou  réunion  publics  aient  lieu  sans 
H  l'autorisation  du  maire  de  la  commune  où  cette  réunion 
(c  devait  se  tenir;  il  a  cité,  à  l'appui  de  sa  détermination,  troif 
«lois  anciennes,  dont  l'inapplicabilité  n'est  un  sujet  de 
«doute  pour  personne. 

a  Dans  tous  les  cas ,  cet  arrêté  et  les  lois  en  vertu  des» 
«quelles  on  dit  qu'il  est  rendu,  ne  pouvant  aucunement 
«se  rapporter  au  banquet  projeté  pour  le  mois  prochain, 
«la  commission  de  ce  banquet  annonce  à  ses  nombreux 
«souscripteurs,  et  aux  citoyens  qui  veulent  le  devenir^  quH 

«AUUALIEU  LE  5    3IAU 

«  •  •  • .  Qu'en  outre,  la  commission  spéciale  des  toasts 
«ayant  été  nommée,  recevra  les  toasts  des  Iiabitants  de 
«Lyon  jusqu'au  l^*"  mai,  et  ceux  des  citoyens  étrangers 
«là  la  ville,  jusqu'au  3  du  même  mois. 

^  S  igné  PoujOL,  président  de  la  commission  exécutw0f 
«P.  A.  Martin,  secrétaire  ;  Rivière  cadet,  trésorier.^ 


[i]  D'après  une  déclaration  publiée  par  la  coniniission  du  banquet ,  dans  Ai  Gll* 
neuse  du  19  mai  1833,  n**  I80,  les  deputations  envoyées  de^  départements  àlM- 
cers  tt  celui  du  Rhône  apportaient  ù  la  re'union  des  cie'clarations  repubCcaines  ikl 
Irères  de  la  Seine,  du  Cantal,  de  la  Corrèze ,  du  Puj-de-Ddme ,  du  Cher,  de  fHt* 
rault  y  de  FAin ,  de  llsère  et  de  la  CAta-d*Or. 
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Cet  atls  fut  suivi  de  plusieurs  autres ,  anuoncant  ia 
persistance  de  la  commission» 

Mais  le  pi*ëfet  ^  dont  l'autorité  était  bravée  dans  une 
occasion  où  il  en  faisait  un  usage  à  ia  fois  légitime  et 
sage,  ne  recula  pas  devant  ces  manifestations.  Il  annonça 
de  ia  manière  ia  plus  positive  Tintention  de  s'opposer  au 
banquet,  et  ie  banquet  n'eut  pas  lieu. 

La  vilie  de  Lyon  fut  ainsi  préservée  d'une  occasion  de 
troubles. 

Au  moka  d'octobre  suivant ,  le  sieur  Gamier-  Pages 
ajaut  traversé  Lyon,  une  réunion,  beaucoup  moins  con* 
aidérable  que  celle  qui  avait  -été  projetée  en  avril ,  eut 
lieu  pour  ie  fêter.  On  mît  dans  ies  préparatifs  de  ce  se- 
coud  banquet  autant  de  mystère  qu'on  avait  mis  d'osten- 
tation dans  ceux  du  premier.  Néanmoins,  ce  qui  se  passa 
parmi  les  trois  ou  quatre  cents  convives  dont  il  se  com- 
posait montra  ce  qu'aurait  pu  être  la  réunion  des  six 


Voici  en  quels  termes  le  sieur  Philibert  Billon,  un 
de  ceux  qui  assistèrent  au  banquet  d'octobre,  en  rend 
compte  dans  une  lettre  saisie  à  Paris. 

a  Ljon,  30  octobre  1833. 

« Dimanche  dernier  une  voix  amie  a  retenti  aux 

^oi*elHes  des  républicains  de  Lyon,  et  leur  a  prophétisé 

^Vapproche  de  leur  délivrance.  Tu  sais  que  lorsque  tu 

tétais  ici,  le  banquet  qui  devait  avoir  lieu  en  l'honneur 

■*de  M.  Gamier-Pagès  n'avait  pu  avoir  iieu.  Dans  ce  mo- 

^Uient  les  mouchards  ont  été  dupés ,  et  dimanche  dernier 

^plus  de  quatre  cents  républicains,  parmi  lesquels  je  fî- 

^Curais,  se  sont  réunis  à  Vaisé,  par  mot  d'ordre  donné 

*  Secrètement,  pour  tenir  le  banquet,  à  la  tête  duquel  était 

^^gne  de  figurer  l'illustre  Garnier- Pages,  qui  nous  a 

"^^ressé  un  discours  plein  des  sentiments  ies  plus  patrio- 

^tiques,  il  a  enflammé  tous  les  esprits  d'un  noble  enthou- 

"^^nusrme,  et  au  bruit  d^  iriui  vifi»  epfdnidîsMmcntB  il 


I 
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«  nous  a  exhortés  à  saluer  la  liberté  qui  ne  saurait  différer 
«de  nous  sourire.  C'est  aux  braves  Parisiens  à  donner  le 
(c  signal ,  et  la  seconde  capitale  volera  sur  ses  pas  ;  et  peut* 
c(  être  elle  a  montré  qu'elle  n'en  était  pas  indigne. 

<(  Tu  me  feras  le  plaisir  de  me  faire  connaître  quelles 
«sont  les  pensées  dés  nobles  Parisiens!  •  «  •  •  I^eis  esprits 
«se  disposent-ils  à  un  coup  d'éclat? 

«  Sig7ié  Philibert  Billon^  citoyen.» 

^  Le  3  novembre  1833,  c'est-à-dire  quatre  jours  à  peine 
après  ce  banquet,  une  bande  nombreuse,  appartenant 
aux  diverses  associations ,  et  surtout  à  celle  des  Droits  de 
l'homme,  se  rendit  au  cimetière  de  Loyasse,  sous  pré- 
texte d'honorer  la  mémoire  du  général  Mouton-Duvemet, 
victime  des  réactions  de  1815. 

Après  l'arrivée  du  cortège  dans  le  cimetière,  Thion, 
Tiphaîne  et  Vincent,  tous  trois  de  la  société  des  Droits 
de  l'homme,  et  impliqués  dans  le  procès  actuel,  pronon- 
"^cèrent  successivement  des  discours  sur  ia  tombe  dn  gé- 
néral; Vincent  avoua  depuis  que  le  sien  contenait  les 
passages  que  voici  : 

«Iniquités ,  impuretés  de  cette  sanglante  époque  qui 
«nous  souille  encore,  vous  disparaîtrez  au  soleil  purifica- 
«teur  de  ia  république. 

«  Citoyens,  quand  des  hommes  généreux  tombent  vio- 
«  times  de  la  tyrannie ,  ils  lèguent  à  ceux  qui  bruilent  de 
«l'amour  de  la  patrie  deux  grands  devoirs  à  remplir  :  les 
«honorer  et  les  venger.  Aujourd'hui,  Duvernet,  nous  plea- 
«rons*  sur  ta  tombe;  demain,  peut-être,  commencera  la 
«vengeance  nationale.  » 

Tiphaine  a  reconnu  que  la  phrase  suivante  avait  été 
proférée  par  lui  : 

«  Lorsqu'après  juillet  nous  vînmes  verser  des  pleuci 
«sur  la  tombe  du  malheureux  Mouton  -  Duvernet  ^  nous 
«étions  loin  de  penser  qu'avant  peu  nous  aurions  a  gémir 
«sur  un  despotisme  plus  odietix  que  celui  que  nous  venions 
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«cde  briser;  ia  dynastie  qui  nous  gouverne,  et  qui  se  dit 
«avec  tant  d^inr^aience  Télue  du  peuple,  s'est  rendue^  coni- 
«plîce  de  tous  les  crimes  de  la  dynastie  Capet,  et  chaque 
ufour  elle  les  surpasse  encore.  »  t 

Thîon  s  exprima  en  termes  non  moins  violehts. 

Un  comittissaire  de  police  étant  survenu,  voulut  mettre  fin 
à  ce  scandale*  II  futmeiiacé,  insulté  et  frappe  par  ia  foule 
qui  environnait  les  trois  orateurs.  Ceux-ci ,  ayant  été  tra- 
duits devant  la  cour  d^assises,  furent  acquittés  par  le  jury. 

Les  divers  faits  qui  viennent  d'être  rappelés  indiquent 
assez  que  la  population  de  Lyon  était  en  butte  à  des  pro- 
vocations contînaelles  et  systématiques.  La  presse  les 
itiuitipiiait,  etia  presse  était  mise  en  mouvement  par  les 
associations ,  surtout  par  la  société  des  Droits  de  l'homme. 

La  première  organisation  régulière  de  la  société  des  O 
Droits  de  Thomme  à  Lyon  paraît  avoir  éfé  opérée  au  nioîs 
de  septembre  1833.  Son  premier  comité  exécutif  fut  com- 
posé de  Baune,  Bertholon,  Hugon  et  Martin.  Cavaignac, 
membre  du  coiiiité  central  de  Paris,  sVtaît  rendu  a  Lyon 
vers  cette  époque,  et  tout  annonce  que  inorganisation  de 
la  société  était  Tun  des  objets  de  son  voyage  (l). 

Quelque  temps  après,  et  le  3  novembre,  Martin,  Tun 
des  membres  du  comité  lyonnais ,  écrivait  dans  une  lettre 
saisie  à  Paris  : 

«Nous  sommes  ici  dans  la  ville  éminemment  républi- 
«caine,  aussi  le  principe  d^association  est-il  parfaitement 
«compris.  II  s'ensuit  que  tous  ies  citoyens  veulent  appar- 
«  tenir  à  des  sociétés.  Ce  besoin  de  ieur  part  a  donné  lieu  a 
«  l'organisation  d'une  association  des  Droits  de  l'homme  et 
a  du  citoyen.  Je  vous  adresse,  avec  la  présente,  quelques 
ce  exemplaires  des  publications  qu'elle  a  déjà  faites.  En  li- 
ttsant  la  note  que  renferme  la  première,  vous  connaîtrez 
«le  but  que  les  citoyens  dont  elle  est  formée  se  proposent. 


(1)  Voir  les  lettres  des  sieurs  Cwrrd  et  Petetio  ekées  ci-desMs. 

I.  FArrs  c^BiArx,  to 
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«et  par  quels  moyens  ils  cherchent- à  y  arriver.  Aa  non 
«du  comité*directeur  de  cette  association,  comité  dont 
«je  suis  membre,  je  viens  vous  prier  de  Taiderdans  son 
«entreprise  patriotique.  Le  comité  centrai  des  associa* 
«  tiens  et  l'association  parisienne  elle-même  font  des  pai^Ii- 
«cations  destinées  à  être  répandues  dans  le  jpublic. 

« ' • Lyon  a  besoin  de  tout  cela. 

« Nous  serions  fort  heureux <ren  ayoxr  lors- 

«  qu'il  en  paraîtra Vous  pourriez  alors  faite 

«adresser  les  paquets  au  bureau  de  la  Glaneuse^  sous 

«mon  nom^  etc 

ii^Sig^ne  P.  A.  Martin  (l.).» 

Le  20  décembre  suivant ,  le  comité  exécutif  centiml 
lyonnais  adressa  aux  sections  le  man^Ueste  ou  ordre  du 
jour  que  voici.  Deux  exemplaires  manuscnis  en  ont  été 
saisis  au  bureau  de  la  Glaneuse: 

«Liberté,  égalité,  fraternité. 

«AUX    SECTIONS    LYONNAISES   DE    LA    SOOIKTÉ    DBS    BROFTS 

«DE    L^HOMME    ET    DU    CITOYEN, 

«Les  membres  du  comité  exécutif. 
«  Citoyens , 

«Trois  mois  ne  sont  pas  encore  écoulés  depuis  le  jour 
«où 9  appelés  par  vos  libres  suffrages,  nous  avons  pris  h 
«direction  suprême  de  la  société,  que  dé jà  c^est "Un  Deaoin 
«de  notre  cœur,  comme  un  devoir  de  notre  position,  de 
«vous  réunir  tous,  de  communiquei*  directement  avec 
«vous,  et  do  vous  faire  part  de  nos  trarvaux. 

«Une  réunion  générale  nous  est  commandée  jpar  Fâr- 
«  rivée  successive  parmi  nous  de  ces  nombreux  républicains 
«qui,  grâce  à  votre  zèle,  sont  venus  accroître  nos  rangs 
«et  que  nous  désirons  aussi  ardemment  de  conitaître.  que 
«d*en  être  connus,  puisqu^il  est  nécessaire  que  tous  les 
«hommes  généreux  dont  tous  les  efforts  tenâent  àû lion- 
«heur  et  au  règne   du  peuple  puissent  s^appréc'iéil  afin 

(t j  Voir  aux  anatsct  le  n^  6i. 
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uqu^Hs  se  preteivt^  dan^  la  lutte  que  le  pouvêif^ne  tard^pn* 
i^pas  d'engmger  mma  nous,  uix  appapd'-â«fiimt  pnîg  eifîeaee 
uqu^S  seTEffondii  sur  uiu?  coivfiMiee  péciproque. 

uEIle  DMiaB  efttequoone*  conmiaB^ée  par  fa»  ooiiMii«iDÎca<^ 
<<^tîcm»  qirp  nou»  «n)iyfi  à  von»  faire  sur  Tëtat  dm  seclleiis' 
u  lyonnaises ,  par  celles  qui  nous  sùnt  (êdlreeséôi^snr'  celui 
u  de  l(t  spfdéui  en,  fféméral  en  France-,  swr^  V effet  de  sa 
npt^Qj^agmnde  à  Vesitirietsr,  et  sm^sa  constiiutian  sur  des 
<i  bases  ufittaire^. 

a  Pour  ces  raisaiM^  et  appès^  avoir  pri»  iWis^  An  mem* 
«bres  du  comité  central ,  le  comité  exéeutif  ordonne  ce  qur 
«suit  : 

€cl"  n  y  aura  une  réunion  générale  de  tous  les  section- 
«  narres  dé  îa  société  des  Droits  de  iTiomme  et  du  citoyen 
«le  mercredi  25  décembre  de  la.  présente  année,  a  onze 
«  heures  précises  du  matin. 

«A  cet  effet,  chaque  chef  tiendra  sa  seotion  en  pierna- 
«nence,  dès  les  dix  heures  du  mat»,  dans  le  lieu  ordi* 
«  naire  de  ses  séances  ; 

a  2^  Les  secdons  qui  se  rëuniaseot  ordioairemen  t  ux 
<^  bureaux  de  la  Glatmeusa  ae  ^^htlairopt  pour  ce  joup-Ià  un 
«autre  lieu  de  réunion. 

«3''  II  sera  fm$  piPtT  la  reualoii  géîMraie  dea  mesures 
a  extraorditkoxf es  et  exoeptienneUes. 

«A  cet  effet,  les  cbef»  d0  section  se  rendroAt  dans  \a 
idocai  habituel  des  réunions  du  comité  central,  pour  y  re^ 
«ce voir  les  deraièfes cOBun^nications  du ccvûte exéctttif# 

u Telles  sont,  citoyens,  les  prëeautioBS  dont  mms  avoiit 
«  cru  devoir  nous  entourer  poUr  cette  réunion  générale } 
««oyons-y  tous  exacts^il  en  résuftera  pour  chacuu  de  nous 
ad^heureux  rensei^uenleiits)  vaus>  citDyeoSy  en  exwçaat 
«le  droit  de  contrôle  sur  nos.actcï»,  roua  prékfderess  a 
«rexopoioede  la  souveraineté  populaire  pour  laqueHe  nous 
<c  travaillons;  et  nous ,  eu  même  temps  que  nous  remplirons 


(   156  ) 

«  notre  devoir ,  en  soumettant  à  votre  sanction  ce  que  nous 
«avons  fait  dans  Tintérêt  de  tous^  nous  recevrons ^  nous 
«en  sommes  sûrs^  la  récompense  de  nos  travaux ^  etia  seule 
<cque  nous  ambitionnons ,  celle  de  n'avoir  pas  démérité  de 
«vous*  Ainsi  nous  réaliserons  parmi  nous  ce  gouverne^ 
ament  républicain,  seul  capable  d/améliorer  noire  sort, 
a  parce  que,  seul,  il  nous  rep7*ésentera  ;  seul  perfectible, 
ii  parce  que  lui  seul  a  des  formes  Jléxibles  et  accessibles  à 
iUous  les  progTès,  en  attefidanl  le  Jour,  qui  ne  peut  etov 
«  éloigné,  où  nous  Vappliquerofis  à  notre  patrie  etparsmte 
«à  l^ Europe  et  au  monde. 

«Salut  fraternel. 

a  Signé  Bauxe,  Martin,  Bertholon,  Hugon. 

«  Lyon ,  ce  20  décembre  1 833.  » 

L*objet  de  ia  réunion  générale  du  25  décembre  n'est 
pas  clairement  indiqué  dans  la  pièce  qui  pivcède,  mais  il 
résulte  d'autres  documents  que,  dans  cotte  assemblée, 
Tassociation  se  constitua  définiti>^ement  par  Tadoption 
d'un  règlement  et  l'élection  d'un  comité  central  composé 
de  sept  membres. 

Le  règlement  adopté  par  la  société  de  Lyon  reproduit 
la  plupart  des  dispositions  de  celui  de  la  société  de  Paris; 
îl  détermine  la  même  subdivision  en  sections  distribuées 
par  aiTondisscment,  il  établit  la  même  organisation  en 
cbefs,  sous-chefs,  quinturions  et  sectionnaircs;  il 'assu- 
jettit les  sections  au  contrôle  des  commissaires  ^arron- 
dissements délégués  du  comité  central;  il  ne  diffère  du  règle- 
ment de  Paris  que  sur  quelques  points  à  {'égard  desquels  le 
comité  de  Lyon  semble  avoir  voulu  obtenir  de  ia  société 
une  action  plus  énergique» 

C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'au  lieu  des  quêtes  faculca^ 
lîv€*s  proscrites  par  le  règlement  de  Paris  pour  chaque 
réunion    des   sections,   le   règlement   lyonnais    astreint 


(.  1«7'  ) 

(artidê  15)  éfaai^é  MctféWntiii<e  a^>  une  GOlidiÙlé*n  -  ^èn- 
soeHe  de  ckiqttan«#^rithliséfilL'<  '  ^  •' ;  ^'  ,  -r-nn  »  •  •  < 
•  C'est  ainsi  ene«4Nl»  ^ù^U'^ièti  dé  la'  iiinplè  adkên'èn  ài«r 
dëclaratron  des  droite  ^l^iMmiie  dé  9à  (|aé'iei^^eiiï<*nr 
de  Pap»  se  berner  à  •  ^g«r  [  ée*  tAim^ë'  ^«ctfonbtSre-  nb^W 
veiiement  admise  «ekl^dëili/^n  feui'inip<»)jei(ëi^{e  T3)  le 


f  /  i 


1'    I  /  • 


;   %v     ■•'     .'     -•   •♦*'       *••.   *.  .  , 


serment  'que^veieit  '^ 

A  Je  jaî^e  de^ti«TttHW"d€l  thMÉs^  efforts  à'faii^eein- 

«  prendre  et  fldoptè^  iMU^  ieS  cit6yeti6  noti  ÉociétàWéi  iek 
«  principes  énoncés  ^àfns'Jtt  wécliàrMion^et  de  me  îcréfnoriner 
«aux  statuts  de  la  sàdiéîé.î^        ^J  '  -^  ^  ;  ;i  ..  ? 

Le  règlement  I  j^mlaië  est  pi^ébedë  d^tin  p^rëailfb Aie  dont 
voici  les  principaux  passtt^l9  :    '  •  ''^      " 

«  Abolir  rexpiôHatfon  de  l'hotnme  par  Thottlttië  ^dët^tiitê 
«le  privilège  révoltant  de  quelques  oisifs  qui  regorgent  de* 
«superfluités,  de  richesses  dérobées  à  la  multitude  des  tra- 
«vaîHeurs  indigents;  rappelélr  tous  les  hoiriYnes'a  fenr  dî- 
«gnité,  a  la  liberté,  à  régalitë  des  droits  politiques,  et 
^surtout  â  une  juste  repartition  des  avantages  ef  des  char- 
«  ges  de  la  société'^  voilà  le  but,^ 

«  La  société  adopte  pour  point  de  départ  i^immorteiie 
«déclaration    des   droits^  présentée  à  la  Convention  en 

«  1 793e. Là  est  le  germe  de  toutes  les  saines  doctrines 

«  que  le  progrès  des  temps  doit  fairf  éclorç^  ^  se  trouvent 
^  les  principes  dont  Va^pUcàiion^eut seule  inettre  fin  at^x 
<^  malheurs  de  Vhuntdnwit\)iy^ 

Après  avoir,  dansia^seAixce  du*  2.$  4^çembre ,  |i^dopté 
son  règlement^  TaMociatipiii  lyonnaise:  de9  Droits  de 
i^homme  procéda  à  félection  de  son  comité  central,  qui, 
diaprés  iWticIe  jl4  du  roglemcnt,:  devait  être  composé  de 
sept  membres*  Il  tésulteraî^t  dNul^l^'Pièèe  saisie  dans  \en 
bureaux  de  la  Glaneuse,  que  4^ev^'iÇ«Ât  q«9jtire*vingt4 
votants  concoururent  à  cette  iiiee^àn  (2). 


^  M^ 


.1)  Voir  MX  «raéiet  \e%  ptcvet  n^  'èd,  9f,  0B7<99'{^im>,''lOf ,  \t%  tt  fOS. 

(f  )  D'après  ce  chtflje  de  votante,  le  nombre  des  sectioDosires  de  I^tuo  n'aurait  pis 


(  1/BP  ) 

Ce.  fut  Ç«ii^^,4i^^  fi.i«^>4^fl9|itateu|i;t:,fl1|)i,4^{;«[ap^^  !**« 
seçtiona  des  Drpitsi^JChpinme  à.^Say^t;^EtiQ9n€)),4ç/^re/ita 

préposé  ft  i^ttf  c]t^f^^tiop);4ioiQirrq9Pl9q4fûtayec,ifii^^^^ 

çle  LyoQ.par^'h 

culpé  ç.aj»pieIaL,v.     i   ,  ,  ;  .v.  r:   .  ,,       ,..    c    :.i 

Montbrison^eut  avsfii  i^ie  société  des  Droits,  de  iliomme 
établie  par  ies  soins  de  Berlii3,  qui  correspo^diftit  avec  ia 
société  de  Lyon  par  rintérmcdiaire  de^erton.  gérant  de 
lu  Glaneuses  Voici  un  extrait  de  cette  cprresppnff <m^çç  : 


•  « 


J 


....::  il  .'  i  ■   ■     '  .    '.'jr.i'.*      .  ■  ^      .m< 

a  Votre  lettre  du  1 4  courant  ndtts  -eijt 'paryehâe  sans  le 
«contact  de  ia  priîicëi^Noni  y^ ayons  vn* notre- mto^ 
«procéder  pour  ia'foriÉftftiôh  de  nttfrê ^obiëtë  dëî^lMt^^^^ 
« iie^-à  bMle  de  Lyon.    -î'-v.^*  ':  :.m  r^i    rc  «)!>  »i<l0xe  . 

«  Nous  avons  suivi  tous  les  principes  y  rélèlâraUlS^ 
«  vous  envoyons  la  liste  nominative  de  notre  noyau  dont 
«nous  n^ëlîmlhéipohs  paâ  l4t  h'oWâ' de 'èfnq' "fourriers  du 
« I[^fl?ide^<^neép/fai8aèrf  pfartiUh'L^^i  ..O  .-Quant  au  nombre 
«d'iienrfmes'àiTMëtiMirtolMidttbttS^  s'en^pnéstsittBJtiips/lM 
u^^nl^s  9^  et  'iious  8ei7oiiBrlbi«>0toi)n«kisi  noti's^>Jie^f«M 
«pas*  ici'quatpe  sectlor  Sé  'êlkmà^àin^ks^H^-Mt^ 
«italiènsyauf  nomhf^iiè  Éne9aé^en(dronf'qmf^/HH£»\$onù^fèà 

kdé^&mitê^dePhnknme^koUs  l^affilkttmf» hfùmfmis99  UiÏM 
«donc  de  ^ôtm  jdtvoir  feofHmé-fiiid^tvnVttnittooi^^ 
«toyen'^^de'nwis^prasmitcM  àifMre'i^onlitÀ-M'de)  taMMTOfr 
«de'Iutles'ovdreffnëcewairesrà^v^ttâaffiliatiôm    '^     ^^'"'^ 
«Adieu.  Salut  et  fraternité.  î  •       *  ':  «  ^/viç 

(1)  Voir  aux  anaoKet  3»  pi^.V.ttS.  :.-•.'  >m  •   .^'i 


(  leî  ) 

a  proîts  i^€  llhômmc.^  {ijrigcçs  pdr  trb  coibité  en  tété  duquel 
«est  plaôé  un  Joctenr  ntédecin. . .' ^ .  .\\'\-;  .'.'^  .  i":  .': . 

«SàinVEtienneVR^ 
«aujoùr(Phùi  en  outfc*V9ïë'^{>dT)!fcàiHé,  àWi^^  )^ea 

«de  jourâptii?' de  cinquante  scctiôVis*         '■  '  ''"'P»  •••  - 

ft Des  oiivHÎérâ 'de  Grénobfé ' dommeiieeM-à  ôrgsiiiser 
«  parmi  èul  '  I^àssdkia^orri  ;  dinars  tiiie  tifi^^èPpaAriote^^fes 
« résùîtàt^  Sô'rit i5$uré^;  '      ^    '^V^^    :     -..->;;  :;::%;:k.. 

c<  tiBL  villé  di^  Botîrg^,''  ei!  ptiHfféVU's  tixàtes  *oétB(i&iBûitùBtéa 


iiqne  '^hi-ûi^é  ëMïtithé  qtifh'^t  kdh^oi 

(cChâlons,  ia  métropblç^'H^bi^' hti  ti^è«grâAd''jftoinke 

iition  defdtfàtii^âëi^iàtne.'^^  eônipte  pteiiniéiM 4e 
«  soixfifiite-ciiiq 'àeèti0n«iiaii[s  à^^  murs;  VêkKytSf^ik'-jèSffiaùé 
<ik  là^éïe  flii'bdtfiîtô  M.  Méifattdv  aVocat/'patntite«iMHD 

connu •  .^  ;  rÔT^t'^J&î: 

«La  plupaçt.des  villes  de  la  Bourgogne  sont  pi^mMni- 
«méat  organisées*  Nous  citerons  pàrticulièreàienjt 
«  viHe  de  'Seurse  ^  ^iin  s  :  Iai|iwlie  ii .  .y  a  juille^sef;^] 

fc Enfin*;' fa^mlutaine  oontagîoB  que. répand 
«  est  si  '  puissante  ^-  qu?aiie  «létend  4aDS  lei 
«pluè  ciriévéèf  etpomseyfmrqaelqaeahoiomQS^'if^î^ 
«  la  ^ëbéraiité  de»li9l>itaats  au.progrèa  sociaLPiurie;^^  * 
«le  département  de  lionne  ^paraissait  voué  àj^inpii^l^  ^ 
«fluence  de  f aristocratie  bou^^geoise;  pourtant  iî  a  smxhw 
«lejougignolniiiièax  du  juste^miliéuy  et  fa  iriilâ  (dPAjÉtnBrt 
«a  dodné  une  Ifieureuse.  impulsion  à  tàtitës lesfaB^My* 
«  trées  de  cette  partie  ^e  )a  Bourgogne.        .  -'   .    '  .^^  .^f 

«  De  nombreiises  secUons  ont  été .  établies . dariè ^ 4 Hfc: 
«  elles  sont  dirigées  par  un  coipité  composé  d^htankkrtJIftflhi- 
«  fes  et  dévoués  ^  fa  sainte  cause  iduîpëupié#.;^  v  "^-^    . 

«  Ce  comité/attacbe  par  Tés  Tiens  intiiitëil^dë'Ilt'flMIlar^ 


«  nité  avec  le  comité  chftlônriaîsV  coii^|>oÂd'aTéA  feaî^flfes 


(  i.«a  ) 
i<de.Sfini^d'A«'«il0n.>.<Ig.T9i|ini>l!n)  oilft.focwté  pr^nd 
«du  développement,  et  il  établit  dans  les  caouiaKpes.  de 
•ti'X«ai>*  fiet(e4Wit<ÀUi«j[^d^(ia4B«iiy>^^iser  et  à  éclairer 
*Wmt«i4e%dfi^)8f«id«.{MflfiMtÂi  j^oR.'KRr  a!>i'f^B;i>l^^^ 

«d'AnwneU:  ...■:. •,;'i;i»l  ^  ....;  ,  .....l/.uWift  pr.i'.i.-..  :.,..     . 

■  •■■AA^  U  immM  f!ftoiHiiai«>,'4ai»<!«Mit'.iSiaifn]«ipttpre>' 

tnde'de  ciowftéa  aecahdah<M  danil«*dépavta^entaT»iains, 
<iBHRirlta4i^.iM  gigaal  tf»t4-4ePiiTU^^pmmwai»fai\.joh, 
(ouf  ces  ëlénentS'  MrctuCtouMJrer  pein«i«Dt,.  an.  m^e 
■momatiii  8tre'n1s'éa'«Ml«nidaM  I»  faut  «TOBélet.oom» 
nrati  érittnxè  iesaAUés  I  i««aUtitati<Mi>4ia  cégmiei^nlili- 
'C<in  de>  flS'«.4it-''ttt«iMftn>hie  «aastitulioii)seUe  da  4«30, 
(v-4PendaBtqu'eUi«d4TeIopp«il  ahwi  son  anganiiatiiiii,  fas< 
ituriMkiadyodaaiaB  ieé'Btoi*»4*nmtamB,ou  plutôt  son 
>i»li)itB  (  Viiaenpdit  Min»l^tch«;de  répaàdEexea^wtnnes  ; 
"Wdb  niwaifà  tiM^eflèt  dftin'iiKaw  pénodi(|if*et  desipam- 

phlets  cdiportés-dans  les  raes.  

""-yiWi  kW^i'm  iiie^'vi'ék'ftiét  OTgktiB  gpêbitàei,  t  en 
■'Wiaifflè'ëdhÉ'dlndfèlïlcWttrtfrfto  «!&»»«««■.  Pe  jonrnal 
"i^'m^'^W.iM-  i^it>«lM*ftM  i'idbpair  {a^lraitè  de 
*teV¥liiér:  ')«%d<tuirfd  An»ni<<KeiHl)f<):dti  cohiitiilcefatral j 
''i"ym'^'Vkà6A\'itléfaë''iét!tioa-.:U  orahpfur  prin- 
' 'ttUdtiill  Waït-icifrs;  ontre' les  gér«i*tk,  gjIVanr,  Criqrt, 
'^tWéTAVi  'et  Ailtide'MéM!lir/to<i9«MMibM«),^aaaniU)^bert, 

-'_ai!(!rfH'pit**tt»rtJ«««Oltefcl.'-'    ■     ■.-,,    ..,..,    r-,;.   . 

-l'nyW/TïÇ'i^''''""  ^^  ^^  (Uancitse  popatt  donc  dfeV6h*fétpe 
_  Apnj^IJU'rf'ft  connue  l'œm  re  du  cnniîté  rxi'cutif  des  Droîlji 
de  rhomme;  il  m  aui'ait  du  moins  mrouru  la  responSahi- 
.^l^tpar  la  dirt^ction  que  lui  impriumieut  [a  plupart  de  ses 
;  jKUUnbrasL  ;  .  . 

Parmi  les  ^iait«w  wSff^îf'jj^'.iie'  {crfîrii4t'ili»'biit  été 
iWÇfràjn^t.^f^fLje^q^^y^jjans^acJuel^émiei^^  seul, 


(  164  )^ 

II  est  extrait  de  là  feuille  dtt  SC  février,  pâigef^y  c<h 
îonne  2*(l).       "      '  '         ''['  -  •■    •'  »    •• 

(c  ........  EiT  Ft*ftnee  les'  âfiBooiàtioiife  répubiioamcs 

a  couvrent  le  sol  cdiiiine  d'tm  "VA^ferëiïefttt  f  iiées  jMunHn- 
o  nombrabies  affiliations,  toutes  maintenant  se  dtWIrtènt  la 
n  main ,  toutes  se  rattacbcnt  a  ub  centre  puissant.  A  Lyeiiy 
« Marseiif e,'  Toulon ,  Difon ,  tes iassociations  m^recwwimBt 
«  rapidemcntparmi  toutes  les  classes  de  proiëtaives.  A-GfaA^ 
a  Ions,  elles  enveloppent  ia  population  laborîeftse  fNPf  aifiio 
crtout  entière;  dans  le  département  de  Saône-«elrLM(r9y  la 
«  masse  des  artisans  et  des  cultivateurs^st'afliiié^à  fasociétt» 
a  des  Droits  de  Thomme*  A  Grenoble,  même  foroe^mdaie 
H  unanimité  d'opinion»  Toutes  te6  popuIations'rhénaneisia«M 
n  républicaines  ou  presque  républicaines  v  .i. .  «  U4$pia^n 
«  iégithniste  ne  se  soutient  que  par  la  faiblesse  ot^4ftk|htf té 
(c  du  juste-milieu*  Au  jour  qui  vën^  lu  triomphe  ^^Ja/inépi^ 
«  blique,  Topinion  légitimiste  diipairaitra  aaniiiiiéef  Le»  dé^  • 
«  monstrations  calmes  et  imposantes  de  Cbalomi^^lHvSaâfféy' 
«  de  Lyon  et  de  Paris ,  viennent  de  prouver  que  les  répiH^ 
«  biicaîns  connaissent  et  mesurent  leurs  forces.  Que  làyru-  • 
ftdonce  soit  toujours  le  guide  des  patriotes  ^1  li  i  ittf^Qk^AL 
«  draplus  qu^un  joUr,  un  màuçemont  pour  çtnbiifi  d^i/Hit 
«  le  ffouveniement  qui  se  dispose  à  sui^gir  du^ir  de  véèlé' 
«vaste  organisation , etc. )>  i.    !  ..  *  n/\  n.,  u* 

En  décembre  1 833,  pendant  tout  le  mois  de  janvier;' 
et  les  premières  semaines  de  février,  ïe  comité  dès!]],, 
de  Thomme  de  Lyon  ne  cessa  de  faire  distribuer  ^ans  les 
rues  par  ses  crieurs  publics,  au  UQ.mbre  jd^squclç   figur 
rèrcnt  même  plus  d^une  fois  deux  de  ses  membre',  ae 
écrits  imprimés  soit  à  Lyon,  ^oit  à  Paris,  ^  cbnt^naot 
les  provocations  les  moins  déguisées  au  renversenuent  "* 
Gouvernement  et  à  Tétablissentent  de  la  république  ^~ 

« 


(  i65  ) 

î{  sembi^âiiaûui  qiue  ici  9fwr«rMni«nt  j*iépublicain  fàt 
prociamé'dans  les  rues  de  la  seconde  ViUe  de  Franpe^  cette 
apparonôèdeferaeâbKimiiftit  ii|floi»lM^^  4?f  ^^^^  ^u  Gou- 
vernement et  doBiiait^ftf8^<ep«wii|»  J^'qpiwqn  ^,I^  exfr 
gérée  de  leitr  pubMnw  «fed^m^ftnç^a  AViP  t^i  Ffo- 

Qtieiques-uneft  de  o««iP«iJ[>Uc»tiw|s.  qQi^tqnaie^t  aufi^ 
crautres'provocatMnp  tendaut  au  mêmQ  but,^  mais  avec  une 
poiitf#  piî|is*Miitf«t90QilMo*QR<¥>j^«ti  puMqu^lIes  avaient  plus 
8i^ékijEàfm4uÈ)^^QUifiiA>^  l^a  classes 

ouvrlèroSf.fcoBtUé.fes  clasMS  ptus[  aisées»  On  conçoit  quelle 
pouvait  être  rinflùence  de  ccs' ptibHc^tiatts ,  criées  dans 
une  viile  comiM^.Ijyan»  aU;  nulieu  dNine  population  tout 
induttifieile,  et  que:t«$4dQ2Çftuses4bposai9htiragi^itiQri 

e:a.Iajalio0Braso«Mte(l^:  i,„.  .i...  ..  , ,  i ,-  ,       .  .,  ,  ,    . 
TouA  Qàs  pfnnii^hlets  (som^fiuli^'^p  qu  w>fft  d^,  laifqçûfffi  4^f 

table  M^XMHbeoàbresMdi^  coii)if4  central  qq^^^  à^^BVk^  ^'^^ 
ticlvifiA  du  règlement  df  LooDt  offU  eLpi^b^ie,  au  nom  de^ 

iMiomm^  futèni  pQurs«ii¥i»a  à<  iM^i^f^  tltr^,  j^ar  j^^^wiet^re, 
pukiik)(  des;ln«n4atMo«aîsii»<^]r4fitétft 
tion  en  fut  violemment  entravée  par.  4^s  fK^i^^ 4fs /r^t^^Uiqn 
auxquels  provoquaient  ^gaiement  la  voix  des  crîeurs  et 
la  rédacii'ôn  dés  iouriiaûx.i^  ûtoi/ieusk  ci  le  Précurseur. 

Pour  donner  plus, u  é^iàt  u  ce  scanadle.  Te  comité  des 
Uroîts/cràTKat^^^  fftiré  brie^  Âaiis  {ëk^es, 

le  diipànchq19  ianyler;^^  nrojaûnpes  afi(  CnaiA  • 

bre  dea  Depûiéêl  par  M]^f«^Argensyn  èC  «AnÂ^^  dé  Pàyra- 
veau,  qui  sV  déclarent  membres  du  <^  Pàrin 

S\ii^aiii'  tikiij(i  et  Hugoh-,  méimbres'^i^^  de  Lyon 

étaient  ail  i^bmbiH;  (Tés  crf éWi^  i  toutes  iei^^  assùèlàtrbhs  dt 
Lyon  furent  con;X.9ft|f^fr^^R9|»ï;|çi^^  giirç^çp 
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aucune  interventfon  de-Ta^itorité  niç  paavait»  dans  Tëtat 
où  se  trouvait  alor»  ta  légisitttion ,  a^oppoaerà  <sette  bra- 
vade,  elle  eut  un  plein  succès  9  dont  la  sociélé  ^desïilljroîta 
deThomme  ne  manquia  pas  de  s'emparer* 
'  Le  comité  crut  la  circonstance  assez  grave  pour  en 
faire  Tobjet  d'une  proclamation  que  publia  la  GUmeusc 
AA  i2  janvier,  et  dôAt  voici  le  texte  :  .  :   v.  \ . > 


».  .    »  »     ■  i ' »  r. 


Aux    ASSOCIATIONS    POLITIQUES    Et    INDUpiUÇLL^^       ET    A 
TOUS  LES  CITOYENS  QUI  ONT  CONTRIBlfE  A  t'ÀyXNÏFKSTA- 


TION  DU  1  g  JANTlSRi;  ..     \        %.. 

«Citoyens,  •  .     ..    .ni.*.. 

,<c  LêSi.  liberté  .de  la  presse  avait  été  menàééë'  àttii^liiiède 
«ses  prérogatives  les  plus  précieuses/ $ëâ  en héin¥é^tàVft(i^))t 
«espéré  empécbep  la  vente  pubfîqué  des  écrite  defflfâidéè  à 
«répandre  dans  le  peuple  une  iumicre  safutàli^'é'/'ifik  tfoitt 
<i  Péclat  les  ferait  rougir  de  leurs  iniquités.  La  société  de$ 
^Droits  de  l^  homme,  for  te.  ^  r^^tqrjî^atioi}  4?;IftJ[fi^^  |et 
«comptant  sur  votre  .cnergiqube^ppuiy  a ,r«ép9i3i^  fO^^^^^"^' 
«  meté  à  leur  insolent  défi* 

«  En  dépit  d\ih  >étàlftge inotif  deibi^esy  l^ArbfttraifÉUi  été 
«vaincu par  Tattitude  calme  et  imposante  de  la  fouf^i.qWf 
«pendant  tout  le  cours  de  la  journée  de  dimanche,  aasié- 
«geait  nos  bureaux  et  se  pressait  d&ris les  i^e^  Miviefc-]^ 
«de  nos  crieurs»   "'      '   .  *'  ''"   *   '  *  =ii'î:'«'«    ,c'ti:*t  ?»•*•. 

«  La  dignité  qu6  les  rcpnbIiCâhisTy<y<ihâig^'^nfc'»gt»iyr> 
«der  constamment  dfevènt  lés  prbtOctf^tiB  '■  de "-Iw  )peUàh  t 
ce  dÀ  confondre  leurs  calomniateurs,  Bt  prouiièr^à  tQtt^piel 
«est  le  bon  esprit  qui  les  àrtimc.  *  'î    '^fiv^'j'Muv 

«  Frères,  encouragés  parles  témjpJghagèsiliniiWshpgAj 
«sympatliids  de  nos  concitoyèiM,'HoUik  p«(llMÛivr«)ati^^ 
«  persévérance  notre  -  mTsndh^  p^trlotisqttt^i  -  ÎMquVtfer  jènr 
iioù  y  Jatiffués  d^injustices  ètdés^abùs  fRSMiruêum'.quipè^ 
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tttnt  mrt  humanité,  iaBnvUtM*  ntmAppellartf  tous,  à 
«  l'œuvn;etaàamniami  ««««MMMccMMHt'iCW/.iwu^i/iimiH 
«•iwinaliia.iriMué-. .1  ;         ....-.,  .  ,:  ..i,,  ,,.  ,  . 

•Itei .  iH^mbres  du  <  eowtité  fiemmU  >  ^  4ép^rttmpnf 

ri      tijbi  Rk6tie,,de  la  toeiét»  d»t  Droitide  l'homm^. 

'    'r^i^'t^^B^u^i  MuBT^fPoiMOL,  HueoN,  Sylvam 

«Çf[uiiT,  Eilpnard  Âlbebt,  Bbrtholoh:»  -, 

.La  loi  sur  les  crieurs  public^  dutvenir  aa  secotirr  de 
rordrè,  si  gravement  menacé.  La  société  des  Droits  dé 
l*iuHnrae  et  ceux  qui  joignaient  leurs  efforts  aux  Siené 
voulurent  .essayer  de  se  faire  de  l*annoDCe  de  cette  foi 
if,n  nijiyen  de  desbjilre  de 'plus  :  ils  publièrent,  dans  lé 
Prècyf^f^^^,  la,  f^lànètisp  ^\î  Sits^nchK  i  iëvrîer,  line 
protestatio|i  ainsi  conçue:' 

■   ■   ■   ■  ...»  ..  .'.   I    1,    ■  ..  .i  .|.  ■     ■ 

'  '  -f/Him  ti*aikntpUeriéim:o<*ti4i)r(tmt,  upri»  letftels 

aHlit'I'l"'' •■'■•''■■"<'■■"«"'• ':•■•••    ■■■-.■■    ■■■,[-■ 

.-..,'     ,1.,  ,^:„■(^   ..,    ,  .,,^„.,;  fi  .,;.  ,,  ■■.,••.,      ..  '    .        . 

'.  «Leaobo;ms>a*«SAiB>>ts>pr«naDten  considération toyt 
«ceS'faits,  croient  de  ieur  devoir ide  protester  iiautement 
•c«ntmfa4ii<iiffl«i4»lDi  vnéwff(«.à.i«Ch«^>H:jdes  Députés, 
«d«iia.|a.!s«*n*««4»  M<i«<>Ti4is^  <ii^Ujre>>f  (ptennellei- 
•UieMi'i  i*ifiiw>4f  (MO'Xi  qu'ilii  ri'nardcntcL'Ilc  loi  cuinme 
«  mneoeiMar»prMlable  et  uu  acte  attentatoire  û  leurs  droits 
«Jaaphw  |>|»M  iKife^yl"'  eiiers,  et  ils  sont  résolus  à  faire 
«itotUiC*  quiaana  suAswr  pouvoir  pour  s*opposer  à  l*ado|>- 
«Ia*iftdft4)e«afa«wp*llfl-iuîa'n>t' l^ouTcrnementale ;ybrrj  de 
•  Itmr  wwswmf  «(  iii*. la  igm^mlUe  dtii>«n»,  iU  rejettent 
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tisur  la  tête  de  ceux  qui  Itont  conçue  la  respansabilité des 
«  résistances  que  son  exécution  pourra  produire,  n 

Cette  protestation  est  suivie ,  danï  le  Précurseur,  de 
trois  cent  vingt-cinq  signatures ,  et  de  deux  cent  quatre- 
vingt-trois  9  dans  la  Glaneuse.  En  tout  six  cent  huit. 

Il  est  à  remarquer  que  beaucoup  des  signatures  appo- 
sées au  bas  de  cette  pièce  présentent  ie  nom  .d^individus 
impliqués  dans  le  procès  soumis  à  ia  Cour.  Tek  sont: 
Fer  ton,  Martin,  Gauthier,  Carrier,  Garcia,  Mey,  et 
nombre  d^autres. 

Cette  protestation  paraît  devoir  être  attribuée  au  co- 
mité central  des  Droits  de  Thomme;  c^est  ce  qui  résulterait 
d^ailleurs  de  la  lettre  suivante  d^un  des  membres  de  ce 
comité  9  lettre  saisie  à  Paris  dans  les  bureaux  de  2à  Tri- 
hune. 

«  Lyon,  le  30  janvier  1 834. 

«  Monsieur  et  cber  confrère, 

<(  Les  patriotes  lyonnais,  qui  nous  ont  si  dignement 
<' soutenus  dans  Timmense  manifestation  que  nous  avons 
«  préparée  en  faisant  vendre ,  en  vendant  nous-mêmes  à 
«Lyon  des  écrits  démocratiques  le  1 9  janvier;  les  patriotes, 
<cdis-je,  n'ont  pas  vu  avec  indifférence  M.  Barthe  présenter 
uà  la  chambre  des  improstitués  une  loi  contre  les  crieurs 
«publics*  Le  bien  que  la  population  de  notre  ville  a  déjà 
ft  retiré  de  la  propagation  des  brochures  que  nom  avons 
«  fait  vendre,  les  grands  résultats  que  Ia>continiia<|oi% fia  It 
«vente  fait  prévoir  comme  certains,  ont  engagé  iefixi^N^ 
«  blicains  à  protester  d'abord  contre  ie  projet.de  C^tteJuM^qiû 
«  tendrait  a  annihiler  tous  les  efforts  qu'jis  onAfaijto^^qii^ 
«font  chaque  jour  pour  rendre  a  peu  près  univçnicll^fpp 
«doption  de  leurs  idées  démocratiques*  ,  •:•  ««,, 

«  Dans  le  cas  où  la  loi  serait  adoptée,  ce  qu^ilspré^ 
a  voient  d^avancc,  ils  verront  quel  parti  il  leur  :.restesu.à 
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^preHdte.  Quant  à  j^swia^  U  leur  a  semble  utile  depro^ 
^tester  f  c^joér  toujours»  utr't^MJiniffcmMÉNT  bsbe^ 
^siSTAfSf^tas^lHkisêeikt  iès  républicabvd  dés  aufres  dépar*- 
«tements  comprendre  la  question  comme  nous  Tavohs 
«comprise,  et  joindre  ieùrs  voix  aux  nôtres! 

«Au  nbiii  des  réptiblicàins  deis  diverses  sociétés"  de 
« Lyoti ,'  tlous  Votisr  faisons  parvenir  ci-joînt ,  par  Tiritermé- 
«dtahred^iin  dé  nos  amis,  afin  qu^elIe  vous  parvienne  plus 
«sûr^irient,îà  protestation  qui'isfe  signe  déjà  ici,  et  qiii 
«sera publiée  dimanche  prochain  dans  la  Glafieiùe  et  dans 
«t/e  PréciittèetJtt.  Nous  désiron^i^îTemént  que  vous  consen- 
«tiez  à  Tinisérer  dan«  viMnépIus  pi^ochàin  numéro. 


•  •'    •'..  ; 


<t  Recevez  nos  saiutfitiop^  fraternelle^  çt  paù^iptiquej?^ 

c<  Pour  les  rédacteurs  de  la  Glaneuse ,  membre^  du 
^comité  central  lyqnnais  de  la  Société  des  Droits  de 
^V homme.  Signé  P.  A.  Martin.» 


•  '  '  *  '  i 


*  I  •' 


L*adresse  au  dos  porte  :  nA  M.  Marras t,  rédacteur  en 
«\é^rf«  la  Trîfttine:  J»a>*/i.»   '     '     ' 

C^estiiainMiq9ii?.J«< 'Population  lyonnaise  était  préparée 
saps.relapk^^uX:aU#ptQtt$;iq«i4«v9|e«t  bientôt  se  réaliser. 
Toutefois  ileetyrRt^wbfatWeque  cqs  provocations  nW- 
raient  eu  aucun  effet  d?  quelque  importance ,  si  elles  nV 
vaieixtété  se(M>adées..pari  de^  circonstances  locales  qu^il 
convie 6kt  de  vqus  fiûvê  cQiki«aiU*e. 

>  dto'^  feiri»t  uneUdée  fkusse  de  IWgtfrtisa^^^  desrfa-r 
bHi|ttes  €e  soiérieiïà  Lyoi^^  6i  onf  s/t  les  dépelgniELit  comme 
déJvàisrée^  établiissements  indusirieis,  t>u  une  quantité  côïi- 
gidévable  d^ouvriers  travaille  sous  fa  dfa^ection  supérieure 
d'tm  manufacturier  et.  Tinspection  hiittëdiate  de  chefs 
d^ateliers  ou  contre-^inaitrei»  ehoisis  par  lui.  A  Lyon;  les 
agents  directs  de  la  iabtvefltion'  4fes  étotBeê  se  partagent 
(sans  compter  la  foule  de^  professÎMia  ftC€essoires)*'én 
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trois  classes,  rapprochées  sans  doute  par  une  infinité  de 
rapports  nécessaires ,  mais  parfaitement  distinctes  entre 
elles;  savoir  :  1^  les  marchands^fabricants ;  S""  les  ckeft 
d^ateliers;  3®  les  ouvriers  ou  compagnons. 

Généralement 9  les  marchands ^Jabricants  n^ont  ches 
eux  ni  métiers  ni  ouvriers;  leur  rôle  consiste  à  recevoir 
les  commandes  du  commissionnaire,  à  acheter  les  matières 
premières  qu'ils  livrent  aux  chejs  d^ ateliers, \qs€^\1€\s  s'en- 
gagent à  les  tisser  ou  à  les  faire  tisser  conformément  au 
dessin  fourni  par  le  fabricant,  moyennant  un  prîx  convenu 
(ordinairement  par  aune),  et  dans  un  délai  déterminé. 

Les  chefs  d^ateUers  sont  ordinairement  propriétaires  de 
deux,  quatre,  six  et  jusqu'à  douze  métiers;  ils  sont  loca- 
taires de  l'atelier  qui  les  contient,  occupent  une  partie  de 
ces  métiers  avec  leur  famille,  et  livrent  les  auti*es  à  dt% 
ous^Hcrs  ou  compagnons  :  ceux-ci  senties  agents  les  plus 
immédiats  de  la  fabrication:  ils  reçoivent  communément 
du  chef  d'atelier  la  moitié  du  prix  de  tissage  conseiiti  par 
le  fabricant  ;  l'autre  moitié  reste  au  chef  d'atelier,  comme 
prix  de  la  location  de  son  métier,  et  pour  l'indemniser  de 
quelques  dépenses  laissées  à  sa  charge  par  les  usages 
locaux. 

Il  y  a  à  Lyon  et  dans  ses  faubourgs  de  mille  à  douze 
cents  marchands-fabricants  répartis  en  cinq  cents  maisons 
à  peu  près,  environ  huit  mille  chefs  d'ateliers  et  au  moins 
trente  mille  ouvriers  ou  compagnons. 

La  conséquence  de  cet  état  de  choses  est  qu'un  fabri- 
cant peut  s'établir  avec  de  faibles  capitaux,  puisqu^il  n'a 
ni  vaste  établissement  a  former  ou  à  acquérir,  n4  métiert 
ou  machines  à  acheter;  que  ce  fabricant,  s^il  n*a  ^maée 
commandes,  peut  interrompre  sa  fabrication,  n*àyant««- 
cun  engagement,  même  moral,  ni  avec  ses  ouvriers,  qoe 
la  plupart  du  temps  il  ne  connaît  pas,  ni  avec  les  cbefii 
d'atelier  qui  n'ont  traité  avec  lui  que  pour  certaines  pièces, 
et  qui  d'ailleurs  contractent  indifféremment  avec  ses  con- 
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frères  comme'  arec  lui.  A  son  tour,  le  chef  d^ateJier  con-^ 
serve  son  iiidépendance  etTinfluence  qu^il  possède  sur  ses 
ouvriers. 

li  en  resuite  aussi  que  les  fabricants  n'ont  aucune  rela* 
tion  directe  avec  les  ouvriers- compagnons^  et  peuvent 
très-bien  ne  pas  connaître  ceux  qui  travaillent  ie  plus  ha^ 
bitueiiement  pour  eux.  II  n'existe  donc  entre  ces  deux 
classes  aucun  iien  réel  de  clientelle  et  de  patronage. 

Les  fabricants  n'exercent  même  que  peu  d'influence 
sur  les  ehmfs  d'ateiiers,  qui  ne  leur  sont  presque  jamais 
attachés  par  di^s  engagements  permanents,  mais  seulement 
par  une  série  de  contrats  indépendants  les  uns  des  au- 
tres,  quelque  souvent  renouvelés  qu'ils  puissent  être.  Uri 
chef  d'atelier  ne  travaille  d'ailleurs  pas  exclusivement 
pour  tel  ou  tel  fabricant,  mais  contracte  successivement 
et  quelquefois  simultanément  avec  plusieurs,  en  sorte 
qu'il  ne  se  croit  lié  à  aucun. 

La  multiplicité  de  ces  contrats  donne  lieu  à  des  diffi- 
cultés sans  cesse  renouvelées. 

Un  grand  nombre  de  chefs  d'ateliers  étaient  réunis 
en  une  sorte  de  coalition  permanente,  celle  des  mutuel^ 
listes^  que  nous  devons  faire  connaître  à  la  Cour. 

H  résulte  de  l'information  que  cette  association  prit 
naissance  à  Lyon,  le  28  juin  1828,  par  la  réunion  d'en- 
viron quarante  chefs  d'ateliers.  L'objet  de  ces  premiers 
fondateurs  du  mutuellisme  était  uniquement  de  donner 
aux  chefs  d'ateliers  les  facilités  et  les  secours  que  leurs 
ouvriers  trouvaient  depuis  longtemps  dans  le  compagnon- 
nage. Cependant,  il  paraît  que,  dès  le  principe,  le  mu- 
tu^isme  s'environna  d'un  certain  appareil*  mystique.  Des 
inUkitetirs,  d'abord  au  nombre  de  trois,  puis  de  dix ,  étaient 
chlores  de  l'admission  des  membres  et  donnaient,  chaque 
mois,  un  mot  d'ordre  ou  de  passe.  La  société  avait  un 
langage  à  elle.  Les  quatre  dimanches  de  chaque  mois, 
jours  ordinaires   des    réunions,   s'appelaient   assiduité  y 

99. 
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brièveté,  célérité,  dextérité.  Les  mois  araient  aussi  des 
noms  d^argoty  tels  que  union,  étoile  du  courage ^  insepa^ 
rable  (l).  La  société  elle-même  n^était  désignée  par  les 
adeptes  que  sous  le  nom  de  hanc  fraternel.  II  y  avait 
trois  mots  sacrés  qu^on  apprenait  à  chaque  nouvel  initié  : 
équité ,  ordre,  fraternité. 

Le  mutuellisme  avait  déjà  fait  des  progrès  assez  no- 
tables en  1831.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  joué  un  rôle 
dans  les  événements  de  novembre;  mais  c'est  surtout  à  la 
suite  de  ces  événements  qu'il  prit  une  extension  considé» 
rable  et  s'organisa  définitivement. 

La  société  entière  fut  subdivisée  en  loges  de  vingt 
membres;  elle  espérait  éluder  ainsi  ia  prohibition  de  Far- 
ticle  291  du  Code  pénai.  Chaque  loge  élisait  dans  son 
sein  un  chef  on  président  et  quatre  indicateurs ^  chacuo 
desquels  avait  quatre  homme  sous  sa  direction  et  faisait 
une  semaine  de  service  par  mois.  Chaque  loge  avait  an 
nom  et  un  numéro  d'ordre. 

Lorsque  onze  loges  étaient  organisées ,  chacune  d'elles 
nommait  deux  délégués  qui,  tous  réunis,  formaient  «ne 
loge  centrale,  ainsi  composée  de  vingt-deux  membres. 
Chaque  centrale  se  nommait  un  président,  un  vice-prési- 
dent et  un  trésorier  ou  secrétaire. 

Il  y  a  eu  jusqu'à  onze  ou  douze  centrales,  ce  qui  porte 
le  nombre  des  petites  loges  à  cent  vingt  ou  cent  trente,  et 
celui  des  sociétaires  de  deux  mille  quatre  cents  a  deux  mille 
huit  cents  (2). 

Les  présidents  de  centrales,  réunis  en  conseil,  avaient, 
lors  de  cette  première  organisation ,  la  direction  supérieore 
de  la  société.  Us  l'ont  conservée  jusqu'à  ia  fin  de  1833. 

Chaque  membre  admis  versait  cinq  francs  dans  la  caisse 
sociale.  11  y  avait  aussi  des  amendes  prononcées  danadee 

(l)  Voir  aux  annexes  la  pièce  74. 

(9)  Comme  il  existe  à  Ljon  environ  huit  mille  chefs  d'ateliers ,  en  Voit  que  k 
mutuellisme  en  comprenait  le  tiers  à  peu  près. 
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cas  assert'  nombFeux*.  Ces  diverses  ressources  formaient  le 
trésor  de  la  société.  Mais  efles  n^étaient  pas  les  seules , 
car  à  répoque  de  ia  suspensioû  des  métiers  décrétée  par 
Tassociation ,  en  fétrier  1 834^  il  fut  proposé  dans  son  sein 
de  reprendre  le  trayail^  en  allouant  un  secours  de  1,500  fr« 
par  jour,  aux  ouvriers  en  peluche  dont  les  déclamations 
avaien^^éteraûné  la  Suspension* 

Il  parait  constant  que  les  présidents  des  loges  centraieg 
conduisirent  longtemps  Tassociation  dans  un  esprit  de 
modération  et  de  prudence,  secondés  en  cela  par  les  ini- 
tiateurs, qui,  pris  parmi  les  fondateurs  de  la  société,  sVf- 
forçaient  de  ia  retenir  dans  les  bornes  de  son  institution. 
A  ia  tête  de  ces  initiateurs  était  le  sieur  Doucet,  leur 
doyen ,  qui  avait  le  titre  de  grand^-viattre. 

*  Le  règlement  du  mutueliisrae  n^a  pu  être  découvert;  il 
résulte  néanmoins  de  i^information ,  1^  que,  diaprés  un 
article  de  ce  règlement,  on  ne  devait  admettre  dans  la 
société  que  des  chefs  d'ateiiers  mariés ,  à  Texclusion  des 
célibataires  ou  gens  vivant  en  concubinage;  2^  qu'il  était 
expressément  interdit  aux  sociétaires  de  s'occuper  de  re- 
ligion et  de  politique. 

Mais  la  société  ne  tarda pasà  sortir  desesrèglesprîmîtives. 

A  ia  fin  de  1831,  ou  au  commencement  de  1832,  fut 
fondé  l'Écho  de  la  fabrique.  Chaque  petite  loge  mutei- 
liste  dut  prendre  à  ce  journal  une  action  de  50  francs  et 
quatre  abonnements. 

Nous  avons  indiqué  déjà  deux  lettres  de  Petetin  adres- 
sées à  VEcho  de  la  Jahnque  en  septembre  et  octobre 


1832,  comme  ayant  le  plus  contribue  à  jeter  ce  Tournai , 
et  probablement  les  mutueiiistes  dont  il  était  1  organe , 
dans  les  voies  d'une  politique  violente  (l).  U  est  en  eflfet  re- 
marquable que  toute  discussion  politique  était  primitive- 
ment interdite  aux  mutueiiistes  parleur  règlement  et  leur 
serment.  Cette  interdiction  devait  naturellement  s^étendre 
à  leur  journal  y  qui  s'intitulait  en  conséquence  industriel 

[t)  VoiraiuuMitsesIeiD**.Mti5i. 
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et  littéraire,  et  ne  fournissait  pas  de  cautiorinement*  II 
accueillit  néanmoins  les  deux  lettres  dont  nous  parions. 
La  pensée  de  ces  lettres  était  qu'il  j  a  distinction ,  et,  par 
suite ^  hostilité  nécessaire  entre  les  intérêts  des  classes 
riches  et  ceux  des  ouvriers  ;  que  ces  intérêts  étant  hostiles , 
ils  doivent  se  combattre  jusqu'à  ce  que  l'un  où  Tautre 
cède;  que  celui  du  petit  nombre  doit  à  la  fin  suowmiber; 
que  9  pour  arrh^er  à  ce  résultat ,  l'intérêt  du  grandi  nombre 
doit  avoir  le  moyen  de  se  faille  entendre ,  et  que  c'est  pour 
cela  que  ies  ouvriers  doivent  vouloir  des  institutions  ré- 
publicaines. 

Ces  idées  si  profondément  anarchiques  devinrent,  de- 
puis cette  époque,  le  fond  de  la  polémique  de  VEeho; 
aux  yeux  de  ses  rédacteurs,  la  société  fut  partagée  en 
deux  camps,  les  riches  et  les  pauvres,  dont  i'un  doit  na^ 
cessairement  anéantir  l'autre»  La  république  étaat  offerts 
aux  pauvres  comme  le  moyen  de  triompher  des  riches, 
il  fallait  donc  être  républicain. 

Pendant  que  son  journal  adoptait  un  tel.  système, 
l'association  fondée  seulement  pour  assurer  à  ses  membres 
des  secours  mutuels  se  voyait  entraînée  d'abord  a  s'oc- 
cuper du  prix  des  salaires  et  à  s'appliquer  à  peu  près  exclu- 
sivement à  les  maintenir  au  taux  le  plus  élevé,  sans  consi- 
dérer les  circonstances  générales  ou  locales  qui  pouTaient 
en  forcer  la  baisse  ou  la  variation* 

L'association  fut  en  conséquence  répartie,  indépenr 
damment  de  ses  subdivisions  par  loges,  en  autant  de 
catégories  qu'il  existe  à  Lyon  de  genres  distincts  de  fa» 
brication.  On  plaça  a  la  tête  de  chacune  de  ces  catégo- 
ries un  sjnadicat,  sur  la  proposition  duquel  était  réglé 
le  taux  des  façons  sur  chaque  article. 

Tous  les  associés  étaient  tenus  de  se  conformer  à  ces  r^ 
glements,  en  sorte  que  le  prix  des  salaires  était  véritable* 
ment  déterminé  non  plus  par  le  libre  débat  des  fabricanii 
et  des  ouvriers,  mais  par  les  décrets  de  Vassociatian[\y 

(I)  Voir  aux  annexes  les  n<>'  104,  106,  10?  et  lOg^ 
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*    C'était  an  grand  pas  v^rs  le  tfésdrdre;  on  ne  s^  arrêta 
point;  on  parvint  en  effet,  dans  le  courant  de  1833,  à 
faire  révoquer  Tarticie  du  règlement  qui  excluait  de  la 
société  les  oélibataiires  et  les  gens  qui  vivaient  en  con- 
cubinage. JSiie  se  trouva  ainsi  ouverte  à  une  niuïtitude 
d'hommes  turbulents ,  qui  ne  tarèrent  pas  ky^ûéborder 
les  hommes  modérés.  La  société  prit  de  la  sorte  une  j, 
grande  extension ,  et  c'est  ainsi  que  le  nombre  de  ses      \ 
membres  9  qui  n'était  que  de  fnille  ou  douze  cents ^  au     } 
commencement  de  1833,  s'élevait  à  ia  fin  de  cette  année      { 
à  plus  du  double. 

Le  conseil  des  présidents  de  loges  centrales  qui,  jus- 
qu'à l'époque  dont  nous  parlons ,  avait  dirigé  la  société , 
paraît  s'être  opposé  aux  mesures  violentes.  On  voulut  se 
débarrasser  de  fui  et  l'on  fit  décréter  !a  création  d'un 
conseil  exécutif  composé  de  deux  membres  par  centrale. 
Ce  conseil  s^empara  aussitôt  de  la  direction  de  fa  société 
et  absorba  bientôt  entièrement  fautorîté  des  présidents 
de  centrafes. 

En  jnilfet  1833  les  mutuellistes  prétendirent  avoir  à 
se  plaindre  de  quelques  fabricants,  et  décidèrent^  en  con- 
séquence, fa  suspension  du  travail  pour  dix  ou  douze 
maisons.  Ces  maisons  employaient  indifféremment  des 
ouvriers  mutuellistes  et  des  ouvriers  qui  ne  l'étaient  pas. 
Les  premiers  cessèrent  volontairement  le  travail  au  jour 
indiqué;  les  autres,  cédant  à  la  crainte  ou  a  la  menace, 
imitèrent  leur  exemple. 

Cette  interruption  aurait  pu  avoir  des  suites  graves, 
mais  on  parvint  à  les  prévenir.  La  mesure  d'interdiction 
ne  fut  pas  généralisée  et  fut  promptement  révoquée  pour 
les  maisons  qu'elle  atteignait.  Les  prévenus  do  cette  coali«> 
tion ,  traduits  en  poHce  correctionnelle ,  furent  condamnés 
à  une  peine  légère. 

La  création  du  conseil  exécutif  suivît  de  près  le  juge- 
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/  ment  de  cette  première  coalition.  Elle  pariit  avoir  eu  lieu 
en  novembre  ou  décembre  1S33. 

A  peine  en  fonction ,  ie  conseil  exécutif  accueiliit ,  de 
la  part  du  syndicat  des  ouvriers  en  peluche  9  qui  se  piai* 
gnaient  de  la  baisse  de  leurs  façons  9  une  proposition  de 
suspendre  le  travail  pour  sept  maisons;  cette  proposition 
fut  transmise  au  conseil  des  présidents  de  centrales  qui 
existait  encore ,  et  qui,  la  trouvant  injuste  et  violente« 
Teffaça  de  Tordre  du  jour. 

Le  conseil  exécutif  provoqua  alors  et  obtint  la  destitu- 
tion des  présidents  de  centrales.  II  se  trouva  ainsi  seul  à 
la  tête  de  la  société. 
"^      Voici  comment  s^exprime  à  cet  égard  un  des  témoins  1 
dont  la  déposition  est  confirmée  par  plusieurs  autres: 

«  Les  présidents  de  centrales  ayant  pris  sur  eux,  vers 
<cla  fin  de  IVnnée  dernière,  d'effacer  sur  un  ordre  du  jour 
«  une  proposition  d'arrêter  le  travail  pour  sept  fabricants, 
«le  conseil  exécutif  proposa  et  obtint  leur  destitution;  les 
«présidents  de  centrales  n'avaient  pas  transmis  cette  pro- 
«  position,  parce  qu'ils  trouvaient,  avec  raison,  qu'elle  étût 
«  contraire  au  règlement  et  à  {'esprit  de  l'association. 

<c  Ce  fut  cette  mesure  (la  destitution  des  présidents  de 
ce  centrales  ),  dit  un  autre  témoin,  qui  probablement  ament 
«l'arrestation  des  métiers  en  février  (l).  » 

En  effet,  une  fois  débarrassée  du  contrôle  de  ses  an- 
ciens cbefs,  ia  société  mutuelliste,  obéissant  à  Timpulsion 
de  son  conseil  exécutif,  se  laissa  entraîner  à  des  actes  aussi 
répréhensibles  dans  leur  principe  que  funestes  dans  leurs 
résultats. 

(1)  La  rédaction  de  l'Écho  de  la  fabrique  se  ressentit  vivement  du  changeoMDtapilt 
dans  la  direction  du  mutuellisme  en  de'cembre  1833.  Ce  journal  fit  de  Boot^reuip* 
pels  aux  diverses  corporations  d'ouvriers ,  pour  les  engac;er  à  se  coaliser  oeode  m 
maîtres  et  à  faire  cause  commune  avec  les  mutuellistes.  ifs'adrcMa  apecielcoient  en 
cordonniers  9  aux  tailleurs  de  pierre,  etc. 

Depuis  cette  époque,  cet  organe  du  mutuellisme  se  mit  peu  en  peiae  de 
tendance  républicaine  et  ses  liaisons  avec  la  société  des  Droits  de  rbomme. 
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QS  Tavons  dh  9  les  t>u'^ers<eii  pcAocbe  se  piM^ixaient  ' 
baisse  dans  le  pidx  de  iewrs  saiftiveA»  "Cette  imis^i, 
qu'il  a  été  constaté  par  une  délibération  postérieiere 
nseH  des  prud'hommes  (l),  était  légère  :  clétait  ià  une 
î  variations  de  prix  inévitables  dans  une  ^gimnde  vâle 
trîeile;  eile  n'atteignait  d'aiiiaurstq[u'unefpetile  partie 
iivriers^  puisque  les  ouvriers  en  îp^Iuche  occupent  à 
^cfnq  ou  six  cents  méliers  sur  toeiite  mâfe  t|ui  se 
ent  à  Lyon  et  dans  les  faubourgs  _ 

a  vu  que  le  grieff  des  ouvidei^s  en  peluche  parais^- 
ellement  peu  sérieux  ^aux  préaidents  de  centrales., 
Référèrent  s'exposer  À. une  révocation  plutôt  que 
sser  délibérer  pour  un  .pareil  motif -sur  ^une  ^propoai*- 
[e  suspension  qui  n'aurait  frappé  cependant  que  les 
m  huit  maisons  qui  s'oeei^peat  à  hyon  de  la  fahri- 
i*des  peluches. 

•cependant  le  syndicat  des  ouv£iel*s  ^en  rpekiche  osa 
nder  que,  pour  faire  obtenir  satisfaction  à  ces  ou- 
Vy  A'Besociatian  mutuelliste  décrétât^  nùn  p1us\seu* 
it  la  susipension  du  travail  «pour  les  mpt  ou  huit 
îaftits  de  peluches,,  qui,  a  ftoi!t  ou  «t  raison,  avaient 
^int  leurs  salaires,  mais  pour  l'universalité  des  ma&- 
ie  ia  fabrique  lyonnais^,  quelque  étrangères  qu'iëlles 
Qt  à  la  contestation*  Le  but  ^voué  de  cette  mesure 
de  contraindre,  par  .un  si  fimmense  préjudice,  fia 
[a -masse  de  fabricants,  dont  fmoun: ouvrier  ne  se 
aut,  à  intervenir  pour t obliger  ieurs  confrères  à !vé- 
»  .les  façons   au  taux  le  plus  ^cther<  qu'elles  euasent 

Mt  diftlciie  d'imaginer  ifientde. plus  injuste,  de  pltis 
nique  qu'une  pareille  prét€iiâion:;>6t  néanmoifis ,  é'est 
accès  déplorable  qu'elle  «obtint  dans  :  l'association 
elliste  qu'il  faut  attribuer* iengsande  pavtie  les  mai- 
)  |[ui  ont  suivi* 

^^r  ftttx-afmevfes  cette  djRbepMion  l' a»  75. 

I.    FAITS   GÉNÉRAUX.  S3 
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Le  conseil  executif  mit  la  proposition  aux  voix  :  diaprés 
le  compte  qu^I  rendit  lui-même  aux  loges,  2,341  vutanun 
prirent  part  à  la  délibération  ;  1,297  se  prononcèrent  pour 
la  suspension,  1,044  contre,  et  la  suspension  générale  fîit 
dès  lors  décidée. 

Ainsi,  parce  qu'un  petit  nombi'e  dWvrîers  prétendsh 
avoir  à  se  plaindre  de  sept  ou  huit  fabricants,  tonte  la 
riche  industrie  lyonnaise  était  mise  en  interdît;  ernq  cents 
fabricants,  contre  lesquels  aucune  piainte  ne  s^élcyait, 
étaient  placés  dans  l'impossibilité  de  remplir  leurô  engage- 
ments; Texécution  de  milliers  de  contrats  librement  in- 
tervenus entre  eux  et  leurs  ouvriers  était  violemment  en- 
travée; enfin,  ceux  des  mutuellistes  qui  avaient' repousse 
la  mesure,  et  la  masse  bien  plus  considérable  d'oarriers 
étrangers  à  cette  association,  recevaient,  d*une  Tolonté 
qui  n'était  pas  la  leur,  l'injonction  menaçante  de  sw- 
pendre  un  travail  duquel  dépendait  leur  existence  et  ceile 
de  leur  famille. 

L'ordre  du  jour  du  comité  exécutif  annonçant  le  vote 
des  loges  avait  été  promulgué  le  12«  Le  14  au  matin,  k 
travail  fut  interrompu  dans  tous  les  ateliers  de  Lyon  et 
des  faubourgs. 

Il  faut  reconnaître  que  cette  interruption  lîit  voioii- 
taire  de  la  part  des  ouvriers  appartenant  à  rassociatton 
mutuelliste  qui,  mus  par  cette  espèce  de  fanatisme  partîeii- 
lière  à  l'esprit  de  secte  ou  d'association,  sacrifiaient  nx 
ordres  du  comité  exécutif  et  leurs  intérêts  lésés  par  i%i- 
terruption,  et  la  foi  due  à  l'exécution  des  contrats. 

Mais  les  chefs  d'atelier  mutuellistes  ne  fbrmaM  gaère 
que  le  tiers  du  nombre  total  de  ceux  que  la  fabrique  lyon- 
naise occupe,  il  est  manifeste  que  la  mesure  de  f^tei^ 
diction  aurait  manqué  tout  l'effet  qu'ils  en  attendaient, 
s'ils  l'avaient  seuls  adoptée.  On  ne  pouvait  guère  espérer 
une  adhésion  vofontaire  des  ouvriers  étrangers  à  la  so- 
ciété, qui  n'avaient  d'ailleurs  aucun  erief  à  faire  Yafolret 
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aucun  motif  pour  interrompre  un  travail  qui  les  faisait 
vivre.  Il  fallait  donc ,  à  l'égard  de  ceux-ci ,  employer  la 
menace  et  la  violence;  et  c'est  ce  que  Ton  fit  sans  scru- 
pule,  en  profitant  de  la  terreur  que  peut  si  facilement 
4^xei*cer  une  association  compacte  sur  une  masse  même 
plus  considérable  d'individus  isolés  qu'elle  attaque  un 
à  un. 

Dès  le  14  février  au  matin ,  une  grande  quantité  d'émis- 
saires,  choisis  presque  toujours  dans  des  quartiers  éloignés 
de  ceux  où  on  les  faisait  agir,  se  répandirent  dans  les  ateliers 
i^ty  notifièrent  l'ordre  de  suspension  du  ti*avail.  Lorsque 
cet  ordre  n'était  pas  spontanément  exéouté,  ils  menaçaient 
de  revenir  en  force,  de  briser  les  vitres,  de  couper  les 
pièces  sur  les  métierà,  et  même  de  se  porter  a  des  vio- 
lences sur  les  personnes.  Presque  partout  ces  menaces 
suttirent  pour  efirayer  les  ouvriers  les  plus  disposés  à  con- 
tinuer leur  travail.  Dans  les  cas  peu  nombreux  où  elles 
se  trouvèrent  insuffisantes,  elles  furent  réalisées,  et  la 
terreur  qui  en  résulta  fut  telle  que  la  suspension  du  tra- 
vail fut  bientôt  généralisée;  elle  ne  dura  pas  moins  de 
huit  jours. 

C'est  ici  que  nous  devons  dire  un  mot  d'une  autre  asso- 
ciation industrielle,  celle  des  Jerrandtnters.  Cette  asso- 
ciation, spéciale  à  la  fabrique  de  Lyon,  se  composait 
d'ouvriers  compagnons  travaillant  la  soie,  et  ne  paraît  pas 
avoir  difieré  des  autres  compagnonnages.  Les  ferrandi- 
niers,  la  plupart  sans  établissement,  sans  domicile  fixe, 
se  trouvaient  naturellement  placés  sous  la  dépendance  et 
agissaient  d'après  l'impulsion  des  mutuellistes,  dont  ils 
recevaient  directement  leur  travail  et  leur  salaire.  Les 
ferrandiniers  ont  pris  une  part  iictive,  mais  comme 
simples  instruments,  à  la  coaiition  de  février  et  aux  évé- 
nements d'avril. 

La  situation  de  Lyon  pendant  ce  temps  de  suspension 
des  tr^v^ox  fut.on.tie  peut  pki§  oiitiqae*  Od  jpouvait  re-». 

t3. 
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douter  Tin  action  volontaire  on  forcée  de  cette  maste 
énorme  d^ouvriers ,  prirés  ainsi  de  tous  les  moyens  d'exis- 
tence, et  dont  ia  plupart  avaient  dès  les  premiers  joun 
épuisé  leurs  laifoies  ressources.  Un  état  de  choses  par  iu^ 
même  si  dangereux  était  encore  aggravé  par  des  circons- 
tances extérieures  y  et  Von  ne  peut  douter  que  ie&fectionf 
politiques  n'aient  conçu  le  dessein  d'en  profiter,  en  ^ip-> 
posant  qu^elies  n'aient  pas  contribué  à  le  déteniiine». 

En  effet,  ia  suspensiead  du  travail  à  Lyon^  en  février, 
coïncidait  d'une  part  avec  i'expédQÊtiou  révohitiDnnaire 
de  Ramorino  sur  la  Savoie ,  ist  de  Tautre  avec  ia  diseur 
sion  et  la  promulgation  de  ia  loi  sur  les  crieurs  publics. 

Voici  comment  s'exprimait  ie  4  février,  sur  fexpéditioB 
de  Ramorino,  la  Glaneuse  (organe,  comme  on  sait,  de 
lia  société  des  Droits^  de  l'homme  )  d'ans  un  articfe  in- 
titulé :  UinsurrecHon  européenne  est  commencée. 

«  Cette  insurrection  européenne,  à  laquelle  vont  prendre 
ce  part  instantanément,  sinon  aux  époques  fixées  parles  di- 
ccvers  degrés  d'opportunité,  les  peuples  de  l'AIIemagQe, 
a  de  Iltalie,  de  la  Bavière  rhénane,  de  l'Autriche,  de  la 
«Belgique ,  de  la  Lithuanie ,  de  la  Pologne,  etc.;  cette  )n- 
«surrection,  qui  délivr^era  le  vieux  monde  des  chaînes  de 
«  V esclavage  ,  est  commencée » 

Les  provocations  les  plus  directes  de  la  société  à^ 
Droits  de  l'homme  s'adressaient  en  même  temps,  et  pen- 
dant la  durée  même  de  la  coalition,  aux  ouvriers  eot- 
lisés.  Ces  provocations  étaient  faites ,  soit  par  la  voix  des 
crieurs  publics,  soit  par  d'autres  moyens. 

C'est  le  8  février,  pendant  que  fa  société  mntuelliste 
délibérait  sur  la  suspension  du  travail ,  que  ftit  publiée  et 
criée  la  brochure  intitulée  :  Extrait  dU  nouveau  çaté^ 
cki^me  républicain ,  par  un  membre  du  comité  lyonnais 
de  la  société  des  Droits  de  Vhomme  ;  avantages  été  la  ré^ 
puhUque  SUT  la  monare/Ue.  Trois  jeups  aupara^mt 
a^ent  été  publiées  et  criées  les  RéJieM9n§  éP^m  omprisr 
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taiUmtrf 'membre  de  la  soeiété-de^  Droits  de  V homme, 
sur  la  misère  des  àuvriersp  l&UtuûÊ*des  salaires ,^  la  né^ 
cessité  des  associations,  etOé 

Enfin^  e^t  ie  15  fé^ntiev,  an  miiku  méine  do  ;  In  crise 
prodmte  jMu!^  ift  ooiriitiDii^  qius  ia  woeiàti  fit>  pMatOna  at^ 
crier  daiw  fe»  mes  fn  Réponse  aus^  dqtrueteuirS'dHt  peuple f 
reflexions  sur  la  crise  industnieUBi 

n  pari^  rësukei^  db  ae  lapprooheqieiit  de  fuit^  que  la 
société  des  Droits  de  l'homme ,  qui  comptait  d'ailleurs  un 
grand  nombre  d'affijféfl  pa]m»îi(Q«ii»u^eiii»te«^,,  v^oiait  pvo- 
mar  de  fat  crise  industrieilia  pour  Jeter  ^%  ouvriers  sur  la 
pfocepoUiqae,  daaa  le  but  de  iKia^iAeP  sei^  proî|ets  de  ren- 
yers^manC 

Sa  tactique  fut  ainsi  cowipvi^e  pf^  ie:  conseil  exécujtif 
des  mutueUistes^  qui,  par  des  motifs  qp^e  n/9ns,  appréci^ron9 
plus  tard)  eut  alors  la  sagesse  d^  s^y  opp^tB^r,  ainsi  qi)/ç 
leprouT^pU^ips  ordres  du  jojiir  df^  «e  eans^U,  dc^Jvt  voici  de^. 
extralts^i 

(15,  février  1834.) 

•  •  •  «  Dans  la  circonstance  qi|  i^u»  soQim^s^pla* 

«  oésy  un»  deroir  impérieux  recoa»maa4e  I4  s^esse  et  {9  pi*Uf^ 
«dence.  Défiez-vous,  dans  vos  réunions ,  de  ne  laisser 
«  pénétrer  aucun  étranger,  de  bien  prendre  les  mots  de  passe 
«elles  signaux  convenus,  de  bien  faire  attention  de  ne  vous 
«  méicr  nullement  de  politiquç.^^  dMvi^r  avec  soin  tout  at- 
«  troupement ,  etc«  » 

e.  D.  A  B9  P7  vmtm  >i»  vi. 

(17  février  iHi) 

•  Bf  <MM  veooHUBaiidiDaB  à-  ii«»  ficelés  y  et  aam  n»im  iMS^r  > 
«de  fUre  «ttMHioB  igme-  i^oa  fkit  «iBOnkii  daiuk  dflftipgM  4^ 


(    \S2   ) 

«  impt*  mes  des  Droitsi  de^l>hoAïme,  etceç|  dok éu*|ç Tcppuseé 
«daiis  la  crise  actuelle.  Chaque  chef  de  Juge  j'estei^â  r<^â- 
u|)onsaIile  de  ces  distributions.  »  

D'autres  ordres  du  jour  défendent  les  attr/(>^peIIlCJnts, 
prescrivent  aux  maîtres  de  garder  et  d'enfonnQ|r .  chez  eux 
leurs  lanceurs  ou  apprentis  ^  et  sontftptant  d^indications 
de  tous  les  efforts  faits  par  la  malveillance  pour  exploiter 
la  crise  industrielle ,  dans  ie  but  d'un  grapd  désordi^  po- 
litique. , 

TI  résulte  en  effet  de  Tinstructfon  que,  pendant  toute 
la  durée  de  cette  crise  si  menaçante  pour  la  tranqiuilitë 
publique,  ie  comité  des  Droits  de  Thomme  ne  cessa  pu 
d'être  en  permanence;  que  les  sections  furent  constam- 
ment réunies  et  prêtes  à  se  soulever  au  premier  signai;  que 
la  société  fît,  à  diverses  reprises,  des  tentatives  auprès  des 
ouvriers  pour  les  engager  à  prendre  Tinitiative  ^^  rjosui^ 
rection,  mais  qu'ayant  échoué  dans  cetter./pi!opositîon , 
-  les  hommes  les  plus  violents  prirent  seuls  sur  eux  de  la 
commencer. 

C'est  ce  qui  résulte  surtout  d'une  lettre  adressée,  sous  le 
nom  de  Nwôse,  par  Tiphaine,  de  la  société  des  Droits  de 
l'homme,  à  Caussidière,  chef  de  la  société,  à  Saint- 
Etienne.  Voici  la  teneur  de  cette  pièce,  qui  a  été  saisie 
chez  Caussidière^  et  qui  est  entièrement  dé  ia  main  de 
Tiphaine. 

«  Lyon,  le  19  février  1834..  ' 

«  Mon  cher  concitoyen, 

«(Toujours même  position*.  .  Fatigué  d^un pareil ëtat de 
«  choses  et  craignant  que  ce  retard  d'agir  ne  vienne  inspirer 
«du  dégoût  et  de  la  méOance  au  peuple,  nous  primes  sur 

«nousjiier  son*  à  dix  heures,  d'essayer  le  grand  coup  :dèsIors 
u  au  nombre  de  dix-huit,  nous  arrêtâmes  que,  le.^ndçmaia 
tt matin,  nous  nous  présenterions  sur  difieremtSippiiits  de  Is 


(.W3^) 

«vilie,  en  appeianf  les  citoyent  aux  armes  e^qu^aussitut  en 
a  nombrè^^ffisan  t  n^iis  agiirioAd  éiiiergi<iiie^ 
«bien  concerté  et  mûri  par  une  niiit^ntièrei allait  recevoii* 
«son  exécution;  le  quartier-^génçrai était  établi,  lorsque  le 
«comité y  que  nous  avions  accusé  d^inértie,  et  en  dehors 
«diiquèl  nous  devronii  marcfaérVhiiitrtiitdenotref  intention^ 
«vtnt  en  arrêter  Tefifet.  Aussitôt  H  -se  fonn#,  mms  fit  ap- 
«  peler,  et,  après  nous  avoir  donné  des  cûmnàunications  et 
«des  instructions  dont  la  majorité  fut  satisfaite,  nous  nous 
«rendîmes  a  ses  instances,  parce  que  nous  avons  reconnu 
«dans  sa  conduire  prudence,  union,  courage  et  néces- 
«site  dans  sa  manière  d'agir,  que  par  ignorance  nous 
«avions  traitée  de  faiblesse  et  (de  peur.- 

«  If  est  tellement  vrai  qnù  le  succès  n'aurait  pas  cou- 
«Vonné  notre  entreprise,  cVâlt  qu'avant  d'être  mandé  par 
«le  comité,  plusieurs  des  nôtres  parcourant  la  ville  comme 
«ifs  en  avaient  mission,  furent  réclamer  rapp9i  des  sec- 
«tions,  qui  leur  répohdîrent  :  «  Nous  sommes  prêtes,  où 
«  est  Tordre  du  comité?  »  Et,  sur  ïa  réponse  que  nous 
>« agissions  sans  lui,  refus  formel. 

«  Nous  sommes  obligés,  et  je' crois  bien  que  nous  de- 
«vons' attendre.  Nous  nous  félicitons  toutefois  de  notre 
«action;  elle  a  servi  à  faire  comprendre  au  comité  que  nous 
«veillons  sur  sa  conduite. 

«  Les  ouvriers  ne  veulent  pas  travailler,  mais  ils  ne 
«veulent  pas  commencer,  ils  disent  :  C'est  aux  républi- 
«  caîns.  Ils  se  trompent  ;  au  surplus,  encore  quelques  jours, 
«et  le  besoin  les  guidera  où  le  patriotisme  et  le  devoir  au- 
«  raient  dû  déjà  l6s  conduire. 

«  Les  groupes  que  nous  avons  formés  chantent  la 
•kMarseillnisè  sur  la  place  des  Terreaux.  Ils  viennent  à 
«Tinstant,  huit  heures,  d'être  refoulés  dans  lès  rues  adja- 
«eentes,  à  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville ,  ils  en  finiront  un 
«jour. 


•  •  •  • 


(  18<  ) 

a  Une  grande  fer tnëiitaitton  pègn«  éans  toiSMB  Im  pch- 
«pùlatîons  des  vHIm  '^dlêfaMs;  «on  ohe  fpwtioiiUèremeiit 
<c  GrendBie.  Et  vous,  Stiéphtihois  ? 

«Bressy  t^  écrit  hier,  il  était  des  nôtrcis» 

«Quarante  mille  hommes  nous  entourent;  si  ce  sont 
udes  esclaves,  ils  ae,  battront;  ils  ne  seront  pas. invincibles, 
a  combattus  par  des  hommes  libres* 

«  Salut  Traternité. 

<^  Signé  NivôsB.» 

La  Cour  verra  que  le: jeudi  20  et  le  vendredi  %l  i^ 
vrier  1834,  jours  qui  coïncident  parfaitement  avec  celui 
de  Tarrivée  de  cette  lettre  à  Saint^Ë tienne,  des  troubles 
graves ,  dont  le  caractère  était  tout  républicain ,  ont  éclitfé 
dans  cotte  ville;  qu  un  agent  de  police  y  a  été  assassinë-et 
que  ce  même  Çaussidière,  auquel  écrivait  Tipbaine , -est 
signalé  comme  Tun  des  principaux  auteurs  de  ces  orimes. 

Des  perquisitions  durent  être  faîtes  à  -Lyon  chefe  les 
individus  placés  à  la  tête  de  la  société  des  Droits  de 
Thomme.  Le  Précurseur,  du  2  7  février ,  rendant  compte 
de  ces  mesures ^  s^exprimait  de  la  manière  suivante  : 

c(  Que  quelques  membres  de  la  société  des  Droits  de 
a  i^homme,  voyant  Tautorité  décupler  ses  régiments  et  pous- 
«  ser  les  fabricants  à  une  résistance  obstinée  dans  le  but  de 
c< donner  une  vigoureuse  leçon  aux  ouvriers,  aient  pensé 
«que,  malgré  les  bonnes  intentions  desouvrierSy  un  conflit 
«pourrait  bien  sV^ngager;  qu^ils  aient  cru  quWoe  cas-Ieur 
«devoir  serait  dVdopter  la  cause  des  travailleurs  et  de  les 
«  défendre  s^ils  étaient  attaqués  ;  qu^ils  aient  en  conséquence 
«écrit  à  leurs  amis  de  Saint-Etienne  pour  les  instruire  de 
«Tétat  des  choses  et  les  inviter  à  se  mettre  en  mesure  ïe 
«  seconder,  pour  leur  part,  la' résistance  du  peuple,  nous  Kiè 
«voyons  là  qu'une  chose  assez  simple.  » 


•*-.. 


(  ^^  ) 

i;U' parak  donc  établi  par  riiifStcuctiQn  que  tout  était  prêt 
a  Ljron  et  aux  environs  pour  i!expiosion,  en  quelque  sorte 
annoncée  à  ravance  par  ia  pl*otestation  contre  ia  loi  sur 
les  crieurs  publics ,  et  si  cette  explosion  n^eut  pas  lieu^ 
c^e^t  uniquement^  on  le  voit,  parce  que  les  circonstances 
nie.parurent  pas  assez  favorables  au  .comité  de6  Droits  de 
rhomniev  découragé  parl^issue  de  Hexpédition de  Savoie , 
par  la  force  et  Tattitude  de  ia  garnison  de  Lyon,  enfin 
parle  refus  du  concours  actuel  des  ouvriers. 

Pendant  que  la  suspension  de  travail  ordonnée  et  ies 
conséquences  de  cette  suspension  épouvantaient  la  ville 
de  Lyon  et  inquiétaient  la  France,  ceux  qui  l-avaient  or- 
donnée ou  qui  y  avaient  acquiescé,  ressentaient  cruelle-^ 
ment  les  conséquences  de  cette  mesure.  De  nombreuses 
réclamations,  sfélevaient  du  sein  même  des  ateliers,  pre- 
nuères  victimes  de  leur  inaction.  Pour  les  calmer,  le  con- 
seil exécutiC  essaya  d'abord  de  faire  intervenir  l'autorité 
auprès  dçs  fabricants;  mais  l'autorité  se  refusa  sagement 
à  une  intervention  qui  avait  eu  en  novembre  des  consér 
queqce?  sj  funestes;  Ips  mutueïlistes  tentèrent  alors  d'ob- 
tenir des  fabricants  dés  concessions  qui  furent  générale- 
ment rejetées.  H  fallut  alors  se  décider  à  proposer  aux 
loges  la  mesure  de  la  reprise  générale  des  travaux,  qui 
fut  votée  le  i  9  février,  et  adoptée  par  1,382  voix  contre  545. 

lî  est  remarquable  néanmoins  que,  malgré  les  souf- 
frances des  ouvriers  et  la  volonté  bien  manifeste  qu'expri- 
maient le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  de  reprendre 
leur  travail,  les  métiers  ne  recommencèrent  à  marcher 
qu^à  point  nommé  et  lorsqu'un  ordre  du  jour  du  comité 
exécutif  eut  expressément  autorisé  cette  reprise. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  suspension  l'autorité  pu- 
blique crut  devoir  se  borner  à  des  mesures  de  précaution 
et  de  prudence;  prête  à  repousser  toute  agression,  elle 
init  tous  seà  soins  à  ne  lui  pas  donner  l'apparence  du  plus 
léger  prétexte.  Ce  scrupule  fut  poussé  si  loin,  que  ies 
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cliefs  du  mutuellisme,  moteurs  connus ,  ot'en  qvelque 
sorte  avoués  de  la  coalition  ^  à  ce  titre  passibles  des  peinci 
portées  par  iWticIe  415  du  Code  pënai^  ne  fuirent  mâme 
pas  arrêtés  pendant  la  flagrance  d^un  délit  si  patent  et  si 
préjudiciable  à  la  prospérité  de  ia  ville.  On  craignait  qit« 
leur  arrestation  ne  fournît  un  prétexte  à  ia  rébellion ^  et 
cette  considération  décida  les  autorités  administwnivei 
et  judiciaires  à  ne  pas  ordonner  cette  mesure  toute  le* 
gale  qu^cIIe  fut,  et  toute  nécessaire  qu'elle  semblât  à  beau» 
coup  de  bons  esprits.  II  fut  résolu  que  ia  justice  aurait 
son  cours  naturel  après  le  rétablissement  de  l'ordre ,  et 
que  les  inculpés  de  la  coalition ,  même  les  cbefa  ^  nese* 
raient,  poursuivis  que  par  voie  de  mandats  de  oompft* 
rntion. 

Cette  poursuite 9  intentée  à  fa  fin  de  février,  fat  res- 
treinte à  six  membres  du  conseil  exécutif  mutueiliste  qai 
s'étaient,  dans  les  journaux,  déclarés  cbefisde  raasocia- 
tion  ;  le  ministère  public  ne  crut  pas  devoir  y  compren- 
dre les  autres  membres  de  ce  conseil. 

C'est  cependant  cette  conduite  de  ia  police  judiciaire, 
empreinte,  on  doit  le  dire,  d'un  caractère  de  modération 
et  de  prudence,  qui  devint  l'occasion  des  événements 
d'avril. 

Pendant  que  la  procédure  contre  les  cbefs  de  ia  coali- 
tion de  février  se  suivait  à  Lyon ,  les  chambres  discutaient 
le  projet  de  loi  relatif  aux  associations,  projet  de  loi  dont 
on  peut  dire  que  la  nécessité  était  démontrée  au  j^uf 
haut  degré  par  les  événements  dont  il  vient  d'être  rendu 
compte,  non  moins  que  par  l'action  pernicieuse  des  atio* 
ciations  politiques  sur  divers  autres  points  de  ia  Franee» 

Nous  avons  rapporté ,  d'après  un  membre  de  la  aooiélé 
des  Droits  de  l'homme ,  qu'elle  considéra  cette  loi  comme 
une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  elle,,  et  résolut  de 
fixer  à  sa  discussion  ou  à  sa  promulgation  le  moment  df 


f  attaque  quMIe  préparaît  depuis  sîîongtemps  contre  le 

Goiiremementi 

-    Elfe  dut  s'attacher  spécialement  à  entraîner  dans  ses 

Jrrojetff  Tassociatian  niutueHiste  dont  la  force  etFînfluence 

à  Lyon  venaient  de  se  manifester,  et  qui,  d*aî!Ieurs, 

tomptatt  dans  son  sein  un  grand  nombre  d^àffilîés  de 

taàocfétû  des  Droits  de  V homme  fl). 

Tous  les  efforts  de  cette  dernière  société  tendirent  a 
persuader  aux  mutuellistes  que  leur  industrie  et  leur  exis- 
tence étaient  menacées  parle  projet  de  loi  sur  les  asso- 
ciations. Le  procès  relatif  à  la  coalition  de  février ,  tout 
étranger  qu'il  pût  être  à  ce  projet  de  loi,  fut  merveîlleu- 
Setnent  propre  à  servir  cette  tactique.  On  ne  négligea  rien 
pour  l'exploiter. 

La  Glaneuse,  journal  rédigé,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
précédemment,  par  les  membres  du  comité  lyonnais  des 
Droits  de  i'homm^ ,  contenait  dans  son  numéro  du  6  mars 
rœrticie  que  voici  : 

Xi  La  loi  contre  les  associations  n^est  pas  exé^ 
%cu table; 

«Les  nombreuses  associations  de  Lyon  sont  dans  le 
«pius  grand  émoi  par  suite  de  la  présentation  du  projet  de 
«loi  contre  les  associations. 

Mi  Francs  ^maçons^  m^iUueUistes ,  unionistes,  ferrandi^ 
uniersj  concordistes,  sociétaires  des  Droits  de  Uhomm.e,  de 
MiVunion,  de  P indépendance,  et  tous  les  membres  d'une 
«multitude  d'autres  sociétés  publiques  ou  secrètes,  ont  ap- 
4tpris  avec  la  plus  vive  indignation  quelle  nouvelle  atteinte 
^«nos   gouvernants  veulent  porter  poutre  ia  liberté  •  • .  . 

«  XJne  résistance  sérieuse  va  donc  s^ engager  entre  les 
^gouvernants  et  les  citoyens  lorsqu^iljaudra  exécuter  cette 
^infâm^e  loi •••••••.••. 

«Chaque  citoyen  ckerche  les  moyens  de  protester  vi- 
'^igfHireuflement  contre  les  projets  de  nds  gouvernants;  eo 

(l)  Écho  de  la  Fabrique, 


•~    • 


I 
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«  voici  un  qui  paraît  obtenir  Tapprobation  de  beaacoap  de 
«citoyens  :  il  consiste  à  refuser  dès  €Î  présent  tout  impôti 
«et  afin  d'engager  ceux  d'entre  les  riches  que  le  patriotisme 
«n'émeut  pas,  on  est  disposé  a  refuser  au  termb  fro^v 

«CHAIN  LE  PAYEMENT  DES  LOYERS  !  (l) 

« » 

La  même  feuille  du  1 8  mars  contenait  les  passages  que 
voici  : 

«Ministres,  députés,  !a  Providence  vous  avait  sans 
«doute  désignés  du  doigt  pour  fournir  au  peuple  un  puis- 
«sant  enseignement* 

«  Ce  peuple  contre  lequel  vous  épuisez  votre  rage  im* 
«puissante  a  maintenant  compris  que,  lorsque  l'heure  de 
«l'insurrection  aura  sonné,  ii  ne  devra  déposer  les  armes 
«qu'après  avoir  assuré  sa  victoire  dont  on  ne  saurait  de- 
«  sormais  lui  arracher  les  fruits. 

«Souteneurs  de  la  monarchie,  prenez  vos  éhats;  gain 
«dissez-vous  dans  cette  fange  que  le  pouvoir  vous  a  pétrie 
«d'or  et  de  houe;  répondez  par  la  force  hrutale  au  peuple 
«qui  vous  demande  du  pain  ! 

i^Lorsqu^tlsera  las  de  vos  humiliantes  provocations^  il 
n  laissera  retomber  sur  vos  têtes  les  fers  dont  vous  Viwe% 
^chargé.  .   * 

«Et  tout  sera  dit(2),» 

Enfin  on  lisait  ce  qui  suit  dans  le  numéro  du  même 
journal,  du  23  mars,  le  dernier  qui  ait  paru  avant  les 
événements  d'avril. 

«DE    LA    LOI    CONTRE    IJÏS    ASSOCIATIONS.' 

«On  assure  qu'une  dépêche  télégraphique  a  apporté 
«hier  à  Lyon  la  nouvelle  que  la  loi  contre  les  associations 

(1)  Il  est  remarquable  qu'un  jugement  du  tribunal  Je  Lyon,  rendu  pea  ttprtsFM- 
parition  de  cet  article,  condamna  le  gérant  de  lu  Glaneuse  à  quitter  TapparUmeM 
occupe  par  ses  bureaux,  attendu  que  le  loyer  n'en  e'tait  pas  payj. 

(i)  Le  manuscrit  de  cet  article,  écrit  de  la  main  de  Grenier,  a  été  Sâiii  à  finirir 
mené  de  la  Glaneuse,  ^ 


(  m  ) 

«est  adQptée«iI  n'y  aitftit  p^^^,ij[9^utQr,^r  îft  certitude  de 

«iogiqu^^t  qu'elle  a  eu  à  essuya  4^^  I|^  phambre  des  d4- 
aputés^a  ^té  admise  saiigi  a^çuu^^am^djj&m  tant  .mieux! 
«L'iniquité  ne  sera  pas  voîiée  :  on  la  verra  francKeipeiÀt 
«écrite  dans  le  tente.  Ouvriers,  persistez  dans  les  résolu^ 
^twns  que  vou^  açez  pns(^s:  LitoyenSj  continuez  4. vous 
«tenir  serrés!  Que  l'union,  la  confiance  soientp{us  entières 
«  quejamais  !  / 

«Écoutez  ia  voix  de  la  Tribune,  car  il  es^t  inipbssibfe 
«que  nous  disions  rien  de  mieux  :  '  .    ;     .   ' 

Suit  l'extrait  annoncé  de  la  Tribuhê.  — -  «Ên^^etiéral 
«Tophiipli^pvBJtque  se  fart  trop  escfaVe  des^  textes  iie>  la 
«loi;  eïle  n'a  réënement  de  puissance  que iorsqù'^Ife  &'iftp- 
«puîe  sur  des  principes  dé  moralité;  '*  --     ^^    *     -  ' 

«Celle  dont  l'on  frappe  les  assocîatibns  eneât  totàleinei^t 
«dénuée.  C'est  à  ce  point  que  les  hommes  les  pin» moirés 
«sont  obligés  de  déclarer  que  c'est  uiî  devohr  de  désobéir 
«a  une  peireillé  foi.  Un  magistrat  pii^e  à  un  haut  degré 
«dTiiérarchîe  dans  Tordre  judicîûire  â  dit  hautement  à  ia 
«tribune  qu'il  serait  impossible  à  des  juges .  d'appliquer 
tKune  loi  que,  dans  leur  conscience,  ils  désappt*ouve- 
«  raient.  Un  autre  s'est  écrié  qu^il  y  aurait  de  VhQnnçtur  à 
^désobéir. 

«En  pareille  circonstance,  que  .ne  doivent  dope  pas 
«faire  les  simples  citoyens,  les  répubUeains  surtout?  La 
^résistance  devient  une  obligation  sacrée  et  un  besoin  à 
*  ^fois. 

«  On  ne  saurait  se  livrer  aux  entraves  d'un  pareil  ar- 
^^itraire,  ni  matérietlement  ni  moralement* 

«Z/a  résistance  est  donc  une  chosp  commandée  par  le 
^  ^levoir  et  par  la  nécessité,  personne  vfy  s fiurait  manquer. 

«Par  quel  moyen  dbit-eile  se  manifester  et  s^accom- 
^  ;ylir?  chacun  s'avisera  de  sa  propre  position,  et  le  parti 
^  répondra  pour  tous»  ^ 


(•  *M  ) 

a  CetTesi  p%s  ^ue  lés  Bonis  oitojréhs  nepifistèst  trou- 
«>er  et  maniei?  pîùs  dTun  levier  ^^îtrstirreclwn  et  9*aoeor- 
ccdcr  par  pinn  d'un  point 'dans  Texecution  d*Un»  même 
a  pensée.  Lers  yoies  ienr  sont  travertes ,  largtds  et  nom* 

((brenses.  '  • 

«  Nous  en  connaissons  cte  ptus  d\ine  sorte,  fes  unes 
«pacifiques^  les  mu  très  insutrecttonnellôs.      •  '  '^ 

«  Quand  rÉtat  est  jeté  dans  le  cliâos  par.  îes  chefs 
«eux-même»,  chaque  citoyen  rentre  datis  les  droits  de 
a  son  individualité,  et  la  guerre  civile  est  déclarée  parle 
apouvoir  luirmême. 

«Qui  empecbe  qu'une  vaste  association  né  se  ferme 
«coi^tre  la  loi  iqui  doit  frapper  les  associations?  Ce  re- 
«mède  est  à  Tusage  des  hommes  les  plus  timides,  de  ia 
«plus  timide  qpposition. 

«  Qui  empêchera  aussi  que  le  peuple  ne  se  lèv^  par 
H  masses?  Eiwuhir  la  place  publique  est  la  sauvegarde  la 
^pius  précieuse  dû  droit  d^agsociation!  Quand  le  droit  est 
0^  violé  thms  la  léguUté ,  c^est  dans  les  faits  fu^U/aat  en 
9ipuiser  de  neuvèau  la  source» 

«L'honneur  natiovial  lui-même,  cette  grande  et  gle« 
«  rieuse  loi  du  caractère  irançais ,  n'en  fait^elle  p«e  %um 
«  rigide  obligation  ?  La  main  de  l'étranger  est  'f»u*  inf 
«blessante  pour  nous.  II  est  impossible  qu'on  SttiMsee'vne 
«législation  empruntée  à  l'Autriche,  par  ordre  de  ia  sainte 
«alliance.  Ces  épreuves  sont  par  trop  dures  aussi  pcmr 
«quon  nourrisse  raisonnablement  l'espoir  de  nous  les 
«imposer. 

«  La  conscience  publique  s'y  refuse,  et  la\^rve pap^Ê* 

^larre  y  résiste}^.  » 

Dans  la  tnême  fcfuiile  de  ce  journal ,  fit  Gtlaneuee, 
rédigé,  nous  devons  encore  le  répéter,  pftr  fe  cemité 
central  lyonnais  de  la  société  des  Droits  ée  i%oimne, 
dans  la  morne  feuille,  disons-nous-,  setrouTait: 


{  ;MM  ) 
1'  La  |Wo||^M4oi^  ^>Mç^  lit  .ipi,  4^  apsociations  du 
comité  4ff  f^âe^M  4?  Tiipmiiiei  f^t-çÉff  ,ckefg.  de  section 

3"  La  |iM>tefltitiQii  ooAtre  Ifi.«%ôaiOc .Ipi-du  comité  de 
Marseille:  .:      i  .»-,•,•: 

4**  Celle  de  ia  société  de  ChÂfonfi 

d^  Mentioii  de  celle  de  la  société  de  Diion. 

La  prQteatatian  de  la  société  lyannaise  etaitainsi  conçue4 

m,  Les  àoi^UïgnéBf  membres  actuels  du  comité  centrai 
du  dëpm*tement du  RhâpCi  etch^efs  détections  lyonnaises; 
A  CSonéidérant  ^  etc«  etc. } 

tt  Déclarent I  en  s^appuyant  sur  deux  solennels  verdicts 
«du  jury  et  sur  les  opinions  unanimes  des  philosophes  et 
«des  publicistes  les  plu6  distingues^  qu'ils  ne  reconnais* 
«sent  à  personne  ie  droit  ni  le  pouvoir  d'abojir  ie  prin* 
«6ipe  d'association; 

«  En  conséquence,  les  sections  du  département  du 
vi  Rhône  p  de  la  société  des  Droits  de  V homme  et  du 
V. citoyen,  continueront  à  Cûnster  comme  par  le  passé, 
^quoi  quHl  advienne.  Elles  seront  dirigées  p^r  un  co- 
«  mité  central  qui ,  dans  ie  cas  où  ia  violence  empêcherait 
«à  ses  membres  l'exercice  de  leurs  fonctions  ^  sera  sup- 
«pléé  immédiatement  par  la  commission  nommée,  dans  les 
«formes  prescrites  par  ia  délibération  générale  du  2  mars 

«1834. 

a  Signé  Baunb,  J^M.  Poujol,  Edouard  Albert  > 
«Sylvain  Court,  M^artin,  HuGO>i,  Mariuet, 
«Brbssy,  DtJFOuR,  Edouard  H Afl^L»  Tbmplb, 
«Bach,  Tronc,  Blanc  »  Ravachol,  Conda^ 
«MIN,  Natan,  Celjuaro,  Régnier»  Chantre, 
aMuRAT,  Blanqui,  Fbrton,  Cbanel,  Gau- 
«DBNS,  ViTEL,  Rouet,  Rouby,  Miciol,  Mo- 

«LuuROy  GiRouo  cadet,  CrsvzTi  Mssssnsir» 


icRACiî«fe,i  pRÂkii^ifr  etn^y-feie*^^^^  Mil- 

«LÈT,  Detukulle^'  PkVÉ^*  èkdëîy  Ittouy  Dtr- 
«MONT,  Art^aud,  Vérat,  Ollagnieïi,  A#'Pa- 
«NET,DfeEVÉ+,  Bros,  D;  M^  Couturier»  Cal- 
«VET,  Henhy,    Raoul,    Georges,  '  BATTWàs 

«ThiON,  BÉF(T^À)ChO*,  PlÀÏSÈA,  GraODj'SlLVENTt 

«Valette,  JaciqàésBLABfc/EVRÀftiîJ»  ' 

En  tout' soixante-quatre  signatures,'  dont  àepi' ^u  po- 
mité  central  et  cinquante-sept  des  chefs  de  secttbnri).' 

Après  avoip  ainsi  muftiplié  les  provocatioAB  à  iiÀsur- 
reotion,  adressées,  on  le  voit,  de  ppeférenéV  àux-du* 
rriers,  le  journal  de  la  société  lyonnaise  dëb  !Dn»£t8»  de 
Thomme  suspendit  vofontiirrement  ses  pubii(îat|0|îK^  * 

Cependant  la  population  ouvrière  ne  cessait  d^ôt^c^;  %q 
proie  à  une  agitation  toujours  cpoissantç,  résaltfit  d^fii- 
cessantes  provocations.  -    . 

Voici  comment  le  commissaire  de  police  de  10,  :Craix» 
Hpusse,  faubourg  plus  spécialement  habité  par  Je?  pu* 
yriers  en  soie,  rend  compte  de  cet  état  de  choses  dans  son 
rapport  général  gur  les  événements  d'avril.  «  Les  scctioii- 
«noires,  chaque  soir  dans  les  pafé^  et  cabarets,  pr échinent 
{'.Tanarchie  et  ie  désordre.  Des  hommes  de  bonne  foi  'sç 
«laissaient  entraîner  a  cet  appât  trompeurjls  suivQJ^t 
icje  torrent;  on  Iei;r  promettait  un  avenir  plus  ixcureuXi 
(( rempli  de  richesse  et  d'honneurs.  On  leur  peignait  le 
«charme  de  la  république,  et  I*ouvrier  bénévole  Tattendait 
«comme  un  bienfait  du  ciel  j  on  s'habituait  insensiblement 
«à  cette  vie  oisive;  on  arrivait  au  cabaret  à  la  chute. du. 
«jour,  on  en  sortait  fort  tard;  quelquefois  même  on  jr 
«passait la  nuit;  de  là  naissaient  des  querelles,  ie  désordre^ 
«et  surtout  Tinsuffisance  des  façons;  car  on  dépensait  tou— 
«jours  et  on  travaillait  peu.» 

L'information  établit  que ,  le  3  mars ,  une  réunion  dv- 

(1)  ûndques-anes  de  ce9  signatures  i>e  se  relrQurent  pas  sur  Forigmal  de  la  pi 
tetUftion  qui  a  e'te'  saisie.  Telles  sont  celles  de  Baune,  Poujol,  Mieiol. 


génrede  CfîIIes  qui  w$nneQt4.'tHl;ff€)^'slgittdé^0,^f^^^ 
par  la  police  dans  fe.  oabarat^^,0^  cAl^i  d\\  sîew  Bop4®«iu.>,à 
la  Croix-Roussc.  EILe.  était  pi^'^ii^ée  par  GaiJ^tÙe^^  4^- 
pais  Gompromis  dans:  les  éy^^penijen^^  d'i^vrÂl^  Iq  s^me 
qui^  d'après  ua  témoin^  n^.èuàp  «qh^rgé.t^Q  ,f)EUrp,jIe  4*^ 
cenâemenC  d^s  indiyidua  afl&Ii^,è;J^.fai9  iki^^fioçiétà  de% 
Draitâ  de  *riiomme  et  au  m^t^f^IIigine,  Va  gratid.  npiaJ^, 
d^ouvriérs  e«  soie  8y;trouy^9j|jtjJVn  .des  a^issati^^tait, 
couvert  du  bonnet  nouge.  Qj^rtholouj  ipeQà^re^.du^oixajté. 
central  des  Droits  de  Thomme^  et  BaunQ,  pre^ideijit  de 
ce  comité  ^  étaient  présents.  Ce  dernier  pérorait  au  mo- 
ment de  rentrée  du  commissaire  d^  police  |. qui  Tentei^t 
s'écrier  ;  Et  pourquoi,  ne  profilametipn^^qu^.  pojs  les 
principes  républicains  ?  ,     . .  ^       , 

Ces  menées  n'obtenaient  que  trop  de  ^ucccs  dans  f^^ 
sociation  mutueiliste;  malgré  fopposition  4^  quelques 
hommes  prudents ^  cette  association  devenait  politique; 
les  mesures  les  plus  violentes  y  étaient  proposées  et  acr 
cueillies*  Ecoutons  sur  ce  point  un  témoin  qui,  faisant 
partie  des  mutuellistes  primitifs  et  de  la  fraction  modérée 
de  cette  association ,  déplore  les  désordres  auxquels .  elle 
s'est  portée  en  dernier  iieu  : 

«Dans  le  courant  du  mois  de  mars^  les  initiateurs  (ie 
«témoin  est  Tun  d'eux)  sont  allés  souvent  dans  les  loge^ 
«  pour  exhorter  à  la  modération  et  à  ne  voter  qu'avec  ré^ 
«  flexion*  Nou4  nous  aperceinons  que  nous  étions  toujours 
a  moins  ecoufeV»  J'ai  eu  connaissance  ^  dans  ie  cours  de  ce 
«mois 9  d'un  ordre  du  jour  du  conseil  exécutif  qui  propo- 
«sait  l'afliliation  de  notre  société  aux  autres  sociétés  indus- 
ci  trieiles.  Les  initiateurs  s'opposèrent  à  cette  proposition; 
«  mais  laméme  majorité  qui^en  février,  avait  fait  suspendre 
«le  travail 9  la  fit  passer,)» 

«J'étais  l'un  des  initiateurs,  dit  un  autre  témoin./.  •  r 
<i  Depuis  quelque  temps  j'allais  peu  dans  les  loges ,  parce 
«c  que  je  m'étais  aperçu  que  f  esprit  général  et  celui  du  con^ 

1.  FAITS  C^MESAUIL  >5 


(  m  ) 

«  s^etl  exécutif  s'éloigoniéiit  de  piti»  e«k  pi«s  de  l'esprit  de 
«notre  institution,  d'après  lequel  il  était  essentiellement 
«  défendu  de  s'occuper  de  'poliéiqtte.  » 

«je  ne  me  l'appelle  pad^  dit  un  autre  témoin ,  eiief  ^ 
«loge  centrale  ^  je  hé  me  fa|)|»elid  pas  tous  les  oréi^»  dn 
«jûVLT  que  jVti  Tèçns  pendant  ie  mois  de  mttrs^  ceux  qui  me 
«tvont  gravés  daMs  iâ  mémuite  «(rtf t  oeax  ^pM  s^j^at  éénp- 
«  prouvés  et  regài^dcâ  coiliUie  ëontràifes  àTesptritidêaotrèi 
«rassociatioli,«0tamment  oeiul  qcii  pt^posa 4UffîIi^ notne 
«r  société  aut  attires  «erpoi'ftâons  indikshicfles.  Qtaotffne 
<ii^f>t}  ivotes  ■préàe'ntik  Mtte  e^Kak^k  soû»  tiii  ipaiat  ée 
«i^ttè  eenê  âjhit  étràhgèr  à  ktf^HHqœ,  èliên^aiisnma.% 

Notts  nVvoïts  rtén  à  ajouter  -à  ce  taMettU  ^é  ià  tMrekè 
de  plus  en  plus  révolutionnaire  xfn  liiWCtrcffîiliilé>  Vtë!^ 
pAt  dfes  tititnenis^es  «ffllgéi^  ée  vdir  tènsf  W^  «6tréiik]»re 
ritistîtudoti  dttti»  iatiudie  îfe  taraient  {i^adé  Wae  ftii^^îi 
htrrvè  tta^dhiifëe.  ]Vfoi6,  iHHts  xleircrris  ie  tttf^el'y  ^'ëtltfi 
îfëhdaAt  tiùe  éedé^liïrë  totijours  crcSaAjant  ife  JMMlKbbflÉi 
M  .i^c4n  do  la  ^bil^té  imftttsfriéRe  »  que  %t  O&f^eMM  j^iM>^ 
cTâiiitdt  (î^îmars),  avec  liïena<;es,  Va^ftatMi  eu  ihnàiièii 
îtJtinè  Vt  des  ààtrtrs  ns^ùviàthon^  ^a^fie  aiMsetti^ah  y  .IMl 
nom  de  ces  as;sociations ,  tme  "résistande  sérieuîse'êMrèiêt 
^duvtrmmits  tttes  tritoyensif  qn^c!ie  (NmÀittit  «u  J^^i|  cfe 
'l*irrt,pÔt  et  bit  fMn-parf&ment  des  loyers j  comme  tÊt^fth. 
tPfnSûWecytionv^u^eîIe  s'écrfaît  («3  mars)  :  f)m>fier»f*pllB^ 
iïHtet  dans  les  i^spititiem -qucvàns  àçez priées }  ^^^^HSlt 
proclamait,  d'aprèfe  h  Tribune,  ^'envahir  ht  p^làte  jjfuh 
okque  est  la  saaçegarde  îa  plus  pQ-édettse  du  df*oit  Û*4U^ 
soctab'on. 

JJÉch'o  de  ta  fabrique,  •  journal  spécîaf  dhi  «ttftoeik* 
tisme»  et  pfaeé  dès  !ors  stras  l'influence  immé^tf«e^d«i  «o^ 
mité  exécutif  de  cette  association ,  joignait  ses  prwoiMt» 
tfôris,  plus  signttitatrvcs  pour  les  mutuellistes  et  plus, 
ihtîuetites  sur  eitx.n  ccÏÏi's  die  ?«  Ofnnense. 

Dans  sdn  numéro  61  (dititatiche  2  mars],  ^Eeke  d^ 


(  tw  ) 
kê^ubrifiÊâ  dtckrait  hauteme^^t  ^  aa  nom  4e«  fmftoeiilyiast 
que  9  ai  leur  osaiitMii  de  février  «e  «^étwt  fn$  résolue  #b 
IMiirreetMMi  ^  e^ëlait  uniquement  parée  qi«f  ^  ffiftiM^iPïkt 
ne  ie\ir  araît  point  elçrâ  parw  ooot«Hiafal€t^iEMift  il  Cwiait 
eo««prendrc^  Bwsez  eIiijreniéht;q«e'r4aMKMaf^09  at'«rq)fmt 
en  droit  et  esr  position  de  9'in8iarg9rftve«'0iiop««  forfqvlil 
fui  piairdit  de  îe  fàiîfH?. 

«S^H  n'j  a  eu  ameiuw  collwkm  {en  fevfi^irkil  fant  l^iw 
«le  dire,  c'est  que  les  ouvriers  de  «otre  em^  49^nt  pfinr 
«iVurenir  meilleur  profil  que  leurs  adversaires ,  des  leçons 
«douIottveuMs  du  passe,  ont  trouvé  dans  l'ImiMnae  9%  Tla^r 
siIe8tructiidecoaiitiani|u^iIsvle«inentde  révéi^etrpun  moyen 
«înonn  viullbnt  et  beaucoup  |)Ius  ceitain  de  forcer  au  rep^ 
«pect  de  leurs  dréits«  Mais  qu'ils  aient  reouié  devaat  les 
«  mÔTeus  matériels  que  rautorite  avMt  entre  les  maiofl  poar 
s  kfir  donner  une  rigoureuse  leçon,  e'est  ce  qu^e  oani  iiV^9 
«hautementé  On  sait  usées  eu  effet  que  ie  peuple  lÈk^^gt  pM 
«dana  Pbabitude  do  oalcuier  les  forées  et  le  «onlbre  de  aes 
seuEuenis,  et  d^iileurs,  âêêê^ieurs  du  Courier  (ie  l^^n 
«savant  Ueu  qndb  puissants  matérianx  étaient  eu(^  les 
«maÎMi  de  Piadociatiuu  et  qu'^eiie  aurait  pu  oppof ar  duos 
aoeite  foMe  Fimmenee  e^aeoure  de  la  poptdatiOfi  ouvrière 
«de  Lyon  j  sans  dUstiuctioa  d'iudusitries*» 

L<e  numéro  «9  (diqpànolie  9  mars)  n'e^t  pas  moiaseignîf* 
fieatifi  Voie!  ee  qu'on  yilt,  dansuae  letùra  violente  écrite 
0U  nom  des  itminettUtè^  l^mnuiê  à  If  «  dmries  Dupin ,  eu 
réponse  aux  eonSeils  |iif»lns  da  sagesse  et  de  lûenveillauee 
qu^f  (  leur  avait  adressés  a  fai  suite  de  la  coalition  de  icv«4ar  : 

«  Lorsque  i^OHâ  liroM  cfis  lignes j  déjà  sans  doute  wms 
«aurez  appris  que  quelques-uns  d^eatre  nous  août  appelés 
«  à  se  défmdre  contre  ia  révoltante  tyrannie  de  iWtfcla  il  5, 
«étonné  d^étre  eneoK  debout!  Beiit  étpe  aussi  aura-^tron 
«eomraenoé  k  formuler  la  loi  qui  doit  en  finir  avec  les  ae-i» 
«sociations!!!  Si  vous  êtes  l'ami  des  ouvriers,  si  vous  êtes 
«celui  du  pmfs,  eh  biea ,  ditesidult  dkes  À  laCJiambre  légis- 
ulative  que  le  sort  de  la  France ,  de  llSun^  peul^^^tiUt 

ts. 


(  *ï  66  ) 

<c  furent  vlïï  instant  entre  les  miainB  de  rassociation  contre 
«  faquelie  elle  ya  tenter,  mais  en  vain,  cTcIéver  une  barrière; 
«dîtes^Iuî  quMie  a  refusé  le  combat  qui  lui  était  offert, 
ccpour  continuer  en  paix  le  grand  œuvre  dé  !a  regénération 
«par  elle  commencée;  mais  dites-lui  surtout  qu^ellepeat 
«(si  fàpaix  ei^  répoussée )/accepter  la  GUEMrB{L).» 

Le  numéro  63  de  VEcho  de  la  fabriqué  (dimanche 
1 6  mars) ,  s'occupant  toujours  de  la  loi  contre  leà  associa- 
tions ,  s'exprime  comme  il  suit  :       * 

a  On  sait  que  chaque  associé  s'identifie  arec  son  àssocii- 
cction }  voulûtr  la  briser,  c'est  le  froisser  dans  8es:a£Eections9 
<«  c'est  le  persécuter;  ia  persécution  enfante  les  ^haines  et 
«les  haines  amènent  les  collisions  sanglantes; Le  souvenir 
«de  novembre  est  encore*  pafpitant;  si  l'on  n'eût  pas  per- 
«sécuté  les  travailleurs,  si  on  ne  leur  eût  jeté  le.mépris  et 
«i'însulte  à  la  fat^e ,  ie  sang  des  citoyens  n^eùt  jamaîa  isongi 
«ie  pavé  de  nos  rties.  La  loi  Barthe  est  donc  tin  firandon  de 
«discorde  et 'de  ^guerre  civile;  ie  pouvoir  sèmé^donc  des 
dorages:  .V  ^  eh' bien,  qu'il  recueille  les  tempétesl.MÛM û 
«'  y  a  plus ,  ces  travailleurs  qui  ne  s^occupazent  que  d'indus- 
«trie,  dont  les  réunions  étaient  toutes  de  pacification ,  ises 
«  hommes  qui  s'înquiétaient  fort  peu  que  vingt  rniHions  de 
«liste  civile  fussent^  mangés  «par  un  ho^me  ayant  non 
n  Charles  ou  Philippe,  n^arréteronùpas  lettrihUine  suries 
li premiers  instrumentSi  de  leun  persécution^,  $up  ^n^.com^ 
^mi^s'aire  central,  ils  remonteront  Jusqu^au^-  mtffistrpêp 
^jusqu'à  la  pensée  immuable  peut'^étre',  et  Juillet  pe^rrait 
«  bien  une  seconde  fois  donner  à  l'Europe  le  spectacle 
nd'nn  drame  aussi  glorieux  et  plus  fécond  en  résultats 
€ique  celui  de  4830  (2).» 

On  lit  dans  lo  n'*  6d  de  l'Echo  (  dimanche  >30  mars): 

«  C'est  quelque  chose  de  bien  honteux  que  fcs 

«effrontés  mensonges,  les  lAches  calomnies  et  les  gros- 


(  1  )  Voir  aux, annexes  la  piocc  n®  7  c. 
'8i  Cet  article  ost  rapporte^  jiîiis  an 
poursuiics  dirigées  contre  ILckp  de  h  falnfijac. 


'81  Cet  article  ost  rapporte  pîiis  an  ïon^  dans  les  foit^  particuliers  asuîet   in 
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«  sîères  imputations  qu*à  la  facedu  pays ,  les  amis  du  trône 
«de  par  les  pavés  de  la  grande  semaine  nous  jettent  à  la 
(cfacQ  pour  nous  imposer  leuris  décrets  de  violence,  leurs 
«  lois  machiavéliques  et  anti-humaines. 

«  Rien  aujouiul^hui  ne  :  semble  plus  devoir  arrêter  ces 
«hommes  dans  c^tte  fatal?  VfOie  qui  pipnge  un  peuple  au, 
ufcmd  d*un  creuset  révjolutionnaire,  et  i*en  fait  sortir  baigné 
«d^  :sang  dans  ces  cruelles  guc^rres  qui  déciment  les  fa* 
c< milles. ....... .et  impriment  le  «ceau  de  i^infamie  et  de 

<ila  réprobation  n^tiopâlcf  sur  le  front  de  toute  une  famille 
«de  rois!!!. ...  mais  bientôt  la  lutte  aura  commence'.  .  .  . 

<K. Puisse,  quand  Vheur^  sera  venue p  le  châtiment  n^at^ 

^temd^^  que  les  coupables  I 

«  • 

:  «  Aujoui^d^Jhui,  déjà,  tous  Jes  journaux  indépendants 
«4»nt  retenti 4^imposan tes  protestations  contre  Todieusç  loi 
(c^ue  nps  seigneurs  et  maîtres  se  pi*éparent  à  nous  imposer 
«compie^uaiiot  éternel  de  misère,  d'ignorajice  et  de  servi* 
«tude.  C'est  Iç  dernier  cri  d^alarme  de  la  presse.  C^est  le 
^qui  vii^e  an  peuple I  I^e  peuj^e  a  répondu.  II  voulait  la 
<cpaix ,  on  Jui  a  répondu  par  un  cri  de  guerre  :  eh  bien ,  soit  ! 
«//  est  prêt  au  combat.  Mais p  écoutez,  vous  qui  lui  Jetez 
a,Hn  ifisolent  défi,  dès  quUlaura  tiré  l'épée,  il  jettera  de?^ 

urière  hii  le,  fourreau 

u  L'association  mutuellistQ  voit  avec  le  plus  profond  mépris 
aies  honteuses  menées  qui  tendent  à  jeter  dans  son  sein 
«i  la  désorganisation,  et  elle  saura  prouver,  dès  que  le  temps 
«taura  commandé,  qu^elle  peut  encore  se  lester  comme  un 
a  seul  homme,  elle  et  les  nombreuses  associations  qui, 
iicomme  nous  Vavons  dit  déjà  bien  souvent,  sont  venues 
i^sifffwr  au  même  pacte  dUiUiance  (l)*  » 

Le  dimanche  30  mars,  le  jour  même  où  paraissait  dans 
UEvho  l'article  dont  nous  venons  de  citer  une  partie,  les 

I  )  Cpt  article  est  rapporte^plus  au  lon^  dans  les  laits  particuliers ,  au  sujVt  de« 
poursuites  dirigée»  contre  l'Écho  de  la  f attribue. 


(  IM) 

f oges  mutnelfi^tes  furent  assemblëes  ;  elles  raçorént  de 
kt  part  du  conseil  exécutif  ia  propogition  de  créer  un 
comité  d'ensemble  destine  à  fiaire  i^oncorder  l^ctioA  des 
diverses  associations. 

Cette  proposition  étant  ouvertement  oontratre  a  Tins- 
titution  et  &  i^objet  même  du  nutueliisiae ,  elle  fet  te^ 
poussée  par  plusieurs  loges  où  dominaient  les  hommes 
fidèles  aux  premiers  principes  do  cette  associatloii  |  mais 
elle  fut  adoptée  par  la  majorité  violento  dont  le  «obmU 
ekécuirf  était  Texpression  y  et  qui  avait  déjà  pr^aki  ]pfai- 
sieurs  fois. 

«  Les  initiateurs  s^opposèrent  à  cette  profiftsitiOtt ,  ék 
«nn  témoin^  mais  la  même  majorité  qui  en  fevriar  avdt 
«fait  suspendre  le  travail  la  fit  passer»» 

Justement  effrayés  de  cette  innovation  dont  on  eaaayfeit 
vainement  de  leur  cacher  la  portée  (1)9  iea  initiatoors  #•> 
sayèrent  d'en  neutraliser  Teffet  en  proposant  ie  S 1  aan 
la  réélection  du  conseil  des  présidents  -de  oentrUlM ,  «M» 
sure  qui  aurait  liétruit  Tinfluence  du  conseil  exécatif  ,  et 
rapproché  fassociation  de  son  erganisatîoit  p^''^'^'^* 
mais  cette  proposition  f\it  re jetée  ;  une  tentative  de  rétfle» 
tion  faite  par  une  loge  resta  sans  efiet» 

Le  conseil  exécutif  ^  mis  en  rapport  aveo  les  aulMt  lu» 
sociations  par  le  comité  d'ensemble  ^  resta  ainsi  et  seoi 
investi  de  la  direction  supérieure  de  ia  société. 

Nous  avons  dit  que^  des  membres  de  ce  conseil ,  tfat 
letnent  étaient  traduits  en  police  correctionnefle  eow 
chefs  ou  moteurs  de  la  coalition  de  février.  L'audIeiMe 
était  fixée  pour  leur  jugement  au  samedi  5  avril  |  fai 
autres  membres  de  ce  conseil,  au  nombre  de  TfiAgty  écarik 
virent  au  procureur  du  Roi  pour  le  requérir p  êe  Sont  las 
termes  de  ia  lettre,  de  les  comprendre  égideraetit  dans 
les  poursuites  (2)  ;  leur  réquisition  fut  reçue  au  parqvwt  le 

(1  ;  u  Quoiqu'on  nous  présentât  cette  afiSiiation  sous  un  point  de  ▼««  éomagtr  à  h 
politique,  ^  dit  un  tcmoin,  <« elle  m'alarma.  >» 
(t,   Voir  aux  annexes  le  n°  5t. 


.3  avril.  Ea  même  temps  le  «eiiieU  exécutif  ré^emt  «t 
iaisaSt  signer  fiar  iés  mutaellisted  uae  protestati<»ii  «entra 
ia  ioi  ides  associations ,  protestutien  pubUée  dané  l'Écho 
du  ê  avril,  et  qui  peut  paraître  une  provoeatio/i  à  la 
révolte;  elle  était  conçue  daas  I^s  ^rmes  survwrts  « 

PROTHSTATrON   DBS   MUTÙBILISTES. 

«  lia  soefetë  des  mutfi^IIIstes  ée  fj^^it^  pku>^e  par  le 
««ileviI'fiuH;  de  «a  Tolontîé  en  dehors  du  cerole  pefltiqye, 
«croyait  nWoir  à  redouter  aucune  agression  de  la  fmrt 
«des  hommes  du  pouvoir,  lorsque  la  loi  contre  les  asso- 
«cciations  est  venue  ïui  révéler  son  erreur;  cette  loî  mons- 
«ctrueuscy  œuvre  du  vandalisme  le  plus  sauvage ,  violant 
«les  droîts  les  plus  sacrés^  ordonnife  aux  memtires  dp  cette 
«Société  de  Ibriser  les  Ifens  qui  les  unissent  et  de  se  sé- 
«pârfer!...  les  tnUtuellîstes  ont  dû  examiner  et  dëlflbérçra 

«  Considérant  en  tlièse  générale  ^ue  Tassociatlon  est 
«le  droit  naturel  de  tous  les  hommes )  qu'il  est  la  soutoc 
«^e  tout  pro^nès,  de  toute  civilisaiîoo;  i^ue  ce  droit  n^est 
«point  une  concession  des  lois  liumaînes,  maisle  résultait 
»de8  vœux  et  desl>esoiHS  de  lliutnanité  écrits  dans  le  codé 
«provîdentielj 

«  Considérant,  en  particulier  gue  rag^oçiatian  des  txAr 
«vaiïieurs  e^t  une  nécessité  do  notre  époque,  quVtle  est 
-«puur  ettx  unie  condition  d*exî^ence,  qtie  tmrtes  les  lois 
<^tpi1  y  .porccraîent  atteinte  aurrfent  pour  effet  Immédrot 
wtîe  les  4îvrer  wms  défewse  à  régdfamc  et  à  fa  rapacité  ge 
«ceux  qm  les  exploitent; 

«  Ëb  conséquence,  les  mutueTTistes  pi*otesteat  contre 
«ta  loi  Tiberticîde  des  associations ,  et  déclarent  qu^  ne 
«  courheront Jamais  la  tête  sous  un  jou|;  ahrutiasant;  que 
«leurs  réunions  ne  serontpoiot  suspendues,  et,  s'^appuyant 
«sur  le  droit  le  plus  inviolable, -celiii  de  vivre  en  tra- 
«Tiiiihtttt , >ife  taaront  lériilin  «rro  <anle  r«Mf^e*i|tii  ca- 
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«ractërise  des  hommes  libres ,  à  toute  tentative  brutale, 
a  et  ne  reculeront  devant  aucun  sacrifice  pour  la  défense 
«d'un  droit  qu'aucune  puissance  humaine  ne  saurait  leur 
«ravir.  (  Survent,  dit  VÉcho,  deux  mille  cinq  cent  qua- 
«rante-quatre  signatures.)  » 

Pendant  que  la  société  mutuclliste  agissait  ainsi ,  la  so- 
ciété des  Droits  de  Thomme,  à  Lyon,  qui  marchait, 
comme  nous  Tavons  vu,  sur  une  ligne  parallèle ,  avait 
reçu  du  comité  central ,  séant  à  Paris,  la  lettre  sui- 
vante : 

u  Paris,  90  mars  1834. 

«  Citoyens ,  on  s'accorde  généralement  à  penser  que 
«la  loi  sur  les  associations  aura  pour  résultat  de  détruire 
«la  société  des  Droits  de  l'homme  ou  de  la  rendre  secrètei 
«Néanmoins,  cette  société  ne  renoncera  ni  à  son  nom, 
«ni  à  son  organisation  et  avisera  aux  moyens  de  se  poser 
«d'une  manière  plus  imposante.  Nous  vous  ferons  con- 
«naître  ces  moyens.  Pour  le  moment,  ralliez  autour  de 
«vous  vos  sec tionnaires  ; /irenejs  oufaites^otLS  accorder 
«un  pouvoir  discrétionnaire p  afin  d^agir  avec  plus  de 
^promptitude  et  d^ensemble  à  Vinstant  de  la  kute  qui 
mparatt  très-^rapprochée. 

'  «  II  serait  urgent  de  nous  envoyer  un  délégué  investi 
«de  votre  confiance,  connaissant  vos  moyens  et  votre  po- 
«sition.  La  direction  que  ie  comité  central  doit  indiquer 
«aux  comités  des  départements  dépendant  de  la  connais- 
«sance  exacte  des  difficultés  de  localité,  vous  ne  sauries 
«nous  donner  à  cet  égard  des  renseignements  trop  dé- 
«  taillés  et  trop  minutieux.  Nous  insistons  sur  ce  point  et 
«vous  faisons  remarquer  qu'un  envoyé  remplirait  mieux 
«ce  but  qu'une  correspondance  écrite. 

«  La  gravité  des  circonstances  qui  captive  tous  nos 


(  «01   ) 

«moments  ne  nous  a  pas  permis  de  vous  écrire  pins  tôt,  et 
«vous  ne  recerrez  désormais  de  nos  lettre^  que  dans  les  cas 
«  d^urgence. 

«Salut  et  fraternité* 

«  Signé  Cavaignac  et  Astruc«i» 

C^est  vraisemblablement  par  suite  de  cette  invitation  an 
comité  de  Paris ,  que  César  Bertholon ,  membre  du  comité 
de  Lyon ,  parait  être  parti  pour  ia  Capitale  y  d^où  il  n^était 
pas  revenu  encore  au  moment  des  événements  dWriI« 

Le  comité  lyonnais ,  fidèle  aux  instructions  de  celui  de 
Paris ,  ne  perdît  pas  de  temps  pour  rallier  ses  section-- 
noires,  et  prendre  ou  se  faire  accorder  un  pouvoir  dis-- 
créHonnaire p  afin  dCagir  avec  plus  de  promptitude  et 
d'ensemble  à  Vifistant  de  la  lutte  qui  paraissait  si  rap- 
prochée. 

Le  4  avril,  il  adressa  aux  sections  une  proclamation 
ainsi  conçue: 

«  Lyon,  15  geiroinal  an  XLlk  de  Tère  républicaine  (4  avril  1834)  (l). 

«  ynité^  «  Associations* 

«  Égalité  9  «  Propagande* 

<c  Le  comité  central  du  département  du  Rbône  de  la 
«société  des  Droits  defliommey 

«  Aux  citoyens  composant  les  sectionst 

«  Citoyens! 

«  Plus  les  circonstances  deviennent  graves  y  plus  ceux 
«que  vous  avez  choisis  pour  diriger  la  puissante  action 

(1]  Ud  eicmplaire  imprimo  de  cette  pièce  ett  an  doftier.  PodjoI  et  Baont,  memliree 
dit  comité ,  dont  les  eîgnatoree  se  tromrefit  an  bas,  ont  nie  en  avoir  connaiitance , 
mais  ce  qui  prooTerait  qu*elie  ëmanc  nteUeaient  d«  oomiléi  c*est  qn'iin  looc  fragment 
du  manuscrit ,  d*après  lequel  elle  a  été'  imprimée ,  s'est  trouvé  chez  Perret,  imprimeur 
habituel  de  la  société.  Ce  fras;ment  ett  cent  en  entier  de  la  main  d'Antide  Martini 
incoipe  fofitif ,  fan  des  membrea  dn  oomiliL 

h  wkxn  oimUAuz.  te 
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à  que  TOUS  donnent  votre  déyouemeQret  Tosxonvictioiis, 
«sentent  le  besoin  de  s'entendt-e  précisément  avec  vous, 
«et  de  connaître  d^une  manière  fixe  i^esprit  qui  vohs  anime. 
(cCVstdans  ce  but  que  nous  avions  décidé  quVo^  assemblée 
«  générale  aui'ait  lieu;  mais  ^  sûrs  des  précautions  que  nous 
a  avions  prises  y  nous  ne  pouvions  Tétre  aussi  bien  de  la 
<<  discrétion  ou  de  la  fermeté  de  ceux  avec  lesquels  nous 
avions  été  contraints  de  traiter  pour  avoir  un  local  ;  Fan* 
«torité  a  été  prévenue ,  notre  réunion  a  été  empêchée. 

.  «  Nous  avons  du  immédiatement  réunp*  ceux  qui  repré- 
<c  sentent  le  plus  largement  ia  société  9  et  cVst  aux  çheis  de 
«section  que  nous  avons  verbalement  présenté  Tétat  actuel 
«  de  i^association  y  et  le  compte  rendu  de  nos  travaux  pen- 
«dant  ie  trimestre  qui  vient  d^expirer. 

«  Vous  demanderez  chacun  au  chef  de  votre  seotioa  le 
«résumé  de  ce  rapport;  mais  nous  sentons  le  besom  d^àider 
«leur  mémoire,  en  vous  rappelant  nous-méiiies  les  traits 
«suivants: 

«  Quant  aux  finances,  le  comité  s^est  plaint  du  peu 
«d'exactitude  qui  a  été  apporté  dans  le  Versement  de  coti- 
«sation  entre- les  mains  du  caissier.  li  a  annoncé  qu'il 
«existait  encore  un  arriéré  sur  les  payements  de  janvier, 
«que  la  moitié  seulement  des  sections  avaient  pajé  pour 
«février,  et  qu'aucun  versement  n'avait  été  fait  pour  mars; 
«que  cependant  les  dépenses  avaient  été  continuées ,  même 
«pendant  le  dernier  mois  cité,  et  que  parmi  elles  Bgurait 
«principalement  le  chiffre  des  sommes  dépensées  pour  les 
«prisonniers  de  Lyon  on  de  Saint-K tienne, lequel  ne  9*éie- 
«vait,  jusqu'à  présent,  pas  à  moins  de  600  fr.;  que  dans  cette 
«situation  il  était  impossible  de  donner  sur-le-champ  i'état 
«  précis  des  finances  pendant  ce  trimestre  ;  qu^enfin  fl  en- 
«gageait  formellement  les  chefs  de  section  à  faire  ieors 
«versements  à  la  prochaine  réunion  des  conseils  d^arroa- 
«  dissement,et  à  nommer  deux  délégués  à  l'examen  dMqaefa 


aies  comptes  géfté^aux  seraient  lippes  par  le  caissier^  ^tii- 
«vant  le  règiement. 

.  «  Le  comité  a^  comme  organe  de  rassociation ,  témoigné^ 
«avec  une  franchise  toute  républicaine^  le  mécontentement 
«qu'il  àrait  éprouvé. par  suite  de  f inconcevable  conduite 
«  de  quelques  chefs  détection  qui,  ali  mépris  du  règlement^ 
«tioi  formelle  que  nous  devons  tous  suivre  tant  qu'il  n'y  a 
«  pas  réellement  impossibilité  matérielle,  ont  cherché ,  eux, 
«infiniment  faible  minorité,  à  entrahier,  par  des  voies  dé- 
«  tournées,  ia  majorité  à  l'adoption  de  leurs  projets.  Ce 
lin^ était  rien  moins  que  la  diçision  et  U anarchie  quUls 
M  allaient  jeter  dans  nos  rangs,  et  cela  dans  le  moment 
^où,  plus  que  jamais,  nous  avoîis  besoin  de  nous  unir; 
«mais ,  maigre  tous  leurs  efforts ,  ils  n'ont  pu  réussir  dans 
«leurs  tentatives,  et  c'est  plus  sous  le  rapport  de  sa  con- 
«sidération  que  sous  celui  de  sa  force  intérieure  qu'ils  ont 
«nui  à  la  société,  car  la  dernière  réunion  des  chefs  de  sec- 
èttion  nous  a  pleinement  confirmés  dans  ce  que  nous  sa- 
«vions  déjà,  à  savoir,  que  c'était  à  trois  ou  quatre  citoyens 
«seulement  que  le  mal  était  du. 

«  Ncanm^oins  le  comité,  principalement  à  cause  de  la 
^position  grave  dans  laquelle  la  France  est  placée  et  de 
«l'immense  adjonction  de  sectionnaires  survenue  pendant 
«le  dernier  trimestre,  a  voulu  savoir  sUl  était  toujours  la 
a  représentation  Jidèle  et  vraie  de  la  société  et  si  la  t^olonté 
a  de  la  majorité  des  membres  actuels  était  que  le  mandat 
«dont  il  est  revêtu  lui  fût  continué*  Afin  de  ne  gêner  en 
«rien  l'émission  de  la  pensée  de  chaque  sectionnairc,  les 
«  membres  composant  le  comité  ont  déclaré  qu'ib  donnaient 
«tous  leur  démis^n.  En  conséquence,  les  chefs  de  seo- 
«  lions  ont  été  invités  à  prévenir  immédiatement  les  sec-- 
«tionnairesde  se  réunir  dimanche  pour  procéder  a  de  noii<- 
«velles  élections. 

«  Citoyens  t 

«  Vous  allez  faire  acte  entier  de  souveraineté  sans  con- 
te. 


«sidëration  de  noms;  mais ^  en  eitaminantseiilemeiit  fes 
«  services  rendus  à  notre  cause  comme  gages  nécessaires  de 
«  dévouement  et  d^abnëgatiôn  pour  l'avenir,  vous  fixerez 
«vos  choix.  En  attendant  que  Texplosion  générale  de  vos 
«vœux  soit  précisée,  nous  conserverons  la  direction  que 
«vous  nous  aviez  donnée.  Si,  pendant  cet  espace  de  tempe, 
«  des  e'{?énements  survenaient,  vous  nous  trouveriez  ce  que 
«nous  serons  toujours,  c^est-^dire,  résolus  à  tous  les  sof^ 
«  crifices  que  peut  exiger  V intérêt  bien  entendu  de  la  saints 
i^cause  républicaine.  Pleins  de  respect  pour  vos  volontés, 
«  nous  serons  honorés  de  reprendre,  s'il  le  faut,  nos  places 
«de  simples  sectionnaires ,  et  nous  n'en  continuerons  pas 
«moins  à  travailler  avec  notre  dévouement  habituel.  Mais^ 
«nous  vous  le  déclarons  dès  à  présent,  soit  que  nous  obt^ 
«nions  encore  vos  suffrages,  soit  que  vous  les  reportiez  sur 
«d'autres,  nous  combattrons  directement,  par  tons  les 
«moyens,  quiconque  tenterait  à  {'avenir  d'agir  en  dehors 
«du  règlement  et  de  porter  le  trouble  dans  ia  société. 

«  Pour  assurer  la  régularité  des  opérations  électorales, 
«le  comité  a  arrêté  les  dispositions  suivantes... 

(  Suivent  ces  dispositions.  ) 

«  Salut  et  dévouement  fraternel. 

«  Les  membres  du  comité, 

«  Signé  PoujoL,  J.-T.  Hugox,  P.-A.  Martin, 
E.  B AUNE ,  Edouard  Albert,  Sylvain  Court, 
Bertholon. » 

IJ  paraîtrait,  par  la  pièce  qui  précède,  que,  suivant  les 
instructions  du  comité  de  Paris,  celui  de  Lyon  voulait, 
par  l'influence  morale  d^une  réélection ,  5^  y&îrc  accorder 
le  pouvoir  discrétionnaire  dont  parle  la  circulaire  du 
20  mars,  et  prendre  ce  pouvoir  si  les  événements  quï 
prévoyait  survenaient  avant  que  cette  réélection  eût  pu 
être  consommée. 
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La  circulaire  qui  précède  est  du  4  avril.  La  réunion 
générale  des  sections  ^  indiquée  par  elle  pour  le  di- 
manche 69  eut  réellement  lieu  :  tous  les  membres  du  co- 
mité centrai  y  furent  réélus. 

Un  témoin  déclare  que  la  question  de  résistance ,  par 
la  force ,  à  la  loi  sur  les  associations  ^  fut  aussi  débattue 
dans  cette  réunion. 

Le  samedi  5,  Teille  de  ce  dimanche  ^  était^  comme  nous 
l'avons  dit  y  le  jour  fixé  pour  le  jugement  des  mtituellistes 
poursuivis  par  suite  de  la  coalition  de  février.  Les  magis- 
trats du  tribunal  correctionnel  avaient  désiré  qu^aucun  ap- 
pareil militaire  n^environnât  le  lieu  de  leurs  séances  :  une 
foule  considérable  put  librement  pénétrer  dans  Tenceintc 
du  tribunal 9  ou  stationner,  soit  dans  la  cour  extérieure, 
9oit  sur  la  place  Saint^ean ,  sur  laquelle  est  situé  le  pa- 
lais de  justice.  Cette  foule,  où  les  mutueilistes  et  les  affi- 
liés des  Droits  de  Thomme  se  trouvaient  en  grand  nombre, 
troubla  à  plusieurs  reprises  le  calme  de  raudience.  Les 
avertissements  du  président  étant  demeurés  inutiles,  il 
adressa,  vers  dix  heures,  à  Tautorité  militaire,  la  réqui- 
sition d^un  détachement  suffisant  pour  faire  évacuer  la 
cour.  Ce  détachement  n'était  pas  arrivé  encore,  lorsque 
le  tribunal  suspendit  faudience,  après  avoir  entendu  les 
témoins. 

Le  tumulte  ne  fit  que  sWcro^tre  pendant  la  suspension  ; 
il  devint  tel  que  le  tribunal,  n'ayant  à  sa  disposition  au- 
cun moyen  de  rétablir  Tordre,  remit  la  continuation  de 
la  cause  au  mercredi  9  avril. 

L'annonce  de  cette  détermination  fut  reçue  par  la  foule 
avec  de  violentes  marques  de  mécontentement.  Pendant 
qu'elle  se  retirait  en  fi-émissant,  on  lui  indiqua  le  nommé 
Moment ,  ouvrier  en  soie ,  qui  venait ,  sous  la  foi  du  ser- 
ment, de  déposer  des  violences  au  moyen  desquelles  on 
l'avait  forcé,  en  février,  d'interrompre  son  travail.  Ce 
malheureux  fut  aussitôt  assailli,  et  gravement  frappé  sur  le 
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seuil  même  de  la  salle  dWdience  que  les  magistrats  ve- 
naient à  peine  de  quitter  (!)• 

Le  procureur  du  Roi^  traversant  ia  cour,  ne  put  voir 
sans  émotion  le  danger  que  courait,  sous  ses  jeux,  à  côté 
du  sanctuaire  de  la  justice ,  un  citoyen ,  un  témoin  qui 
avait,  sans  haine  et  sans  crainte,  déposé  sous  ia  foi  du 
serment.  Ce  magistrat,  dont  nous  nous  empressons  de 
signaler  le  courage,  se  jetant  au  milieu  du  groupe  qui 
maltraitait  Moment,  fit  connaître  sa  qualité  et  réciamt 
en  faveur  de  Tinviolabilité  du  témoin.  Un  des  assistants 
ayant  porté  un  nouveau  coup  à  ce  malheureux ,  le  pro> 
oureur  du  Roi  arrêta  de  sa  main  iWteur  d^un  délit  m 
flagrant  et  voulut  le  livrer  à  deux  gendarmes  qui,  seuls, 
se  trouvaient  près  de  lui;  mais  Tindividu  arrêté  fut  bien- 
tôt enlevé  par  la  foule,  du  milieu  de  laquelle  le  magistrat 
ne  put  être  arraché  qu^après  avoir  couru  des  dangers 
personnels  (2). 

En  ce  moment  arriva  le  détachement  précédemment 
requis  pour  un  simple  service  de  police  auquel  il  eut 
suflî;  mais  ce  détachement  pouvait  se  trouver  trop  faible 
pour  tenir  tête  à  une  foule  effervescente.  Néanmoins,  des 
sommations  dVvacuer  la  cour  du  tribunal  furent  faites 
et  parurent  dVbord  écoutées*  Les  magistrats  purent  aiaii 
se  retirer;  mais,  après  leur  départ,  de  nouveaux  outragos 
furent  commis  envers  un  brigadier  de  gendarmerie;  des 
provocations  à  la  défection  furent  adressées  à  ia  ligne; 

({]  Pour  apprécier  tout  ce  qu'avaient  ilWieux  les  mauvais  traitements  exeroéf  nr 
le  te'rnoin  Moment ,  il  est  bon  peut-être  de  placer  sa  déposition  sous  les  jeoz  de  k 
Cour.  Lft  voici  telle  qu'elle  re'sultc  dos  notes  tenues  par  le  greffier: 

u  II  reconnaît  Pipier  pour  être  venu  avec  deux  ouvriers  en  soie ,  dans  saboiitÛ|i(i 
u\ui  interdire  de  travailler.  L*un  d'eux  lui  dit  qu'il  pariait  cinq  francs,  ^ue^  chns  hm 
«heure»  il  ne  travaillerait  pas.  Le  témoin  repondit  que  personoe  o'âvait  la  dtéà  de 
«Tempt^cher  de  travailler.  Cet  ouvrier  lui  dit  :  On  a  des  Xorces  pour  «*en  «enrir*''^Vft 
Karrctc'  son  ouvrage  ;  il  l'a  interrompu  par  peur  d'avoir  ses  vitres  cassées  et  ses  n^ 
il  tiers  lirise's  ;  il  avait  ouï  dire  que  déjà  des  vitros  avaient  e'te  CASséta  pmtcm  <pM  en 
u métiers  battaient,  et  il  a  craint  le  même  aort.i 

(â)  Un  des  auteurs  de  ces  excès  a  e'te'  seul  reconnu ,  c'est  le  nommé  Girard 9  dc  !• 
société  des  Droits  de  l'homme ,  condamné  depuis  à  une  année  d'emprisonnement  ' 
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du  vin  fut  apporté  aux  soldats  dont  queiques-uns  se  lais- 
sèrent entraîner  à  le  boire  avec  la  foule  qui  les  pressait 
en  les  flattant;  ie  détachement  finit  par  quitter  la  cour 
du  tribunal  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  ^  et  au  milieu  des 
cris  de  vt^e  la  ligne  ! 

•  Ces  scènes  du  samedi  5  avril  avaient  eu  pour  prétexte 
Ou  pour  occasion  le  procès  fait  aux  mutueîlistes;  la  so- 
ciété des  Droits  de  l'homme  y  avait  joué  un  rôle  de 
violence  et  de  provocation  ;  toutes  deux  s'exaltèrent  au 
plus  haut  degré  par  les  scandales  mêmes  qu'elles  avaient 
produits;  toutes  deux  s'imaginèrent  trouver  dans  la  re- 
traite des  soldats  et  les  incidents  qui  l'avaient  précédée 
la  preuve  d^une  sympathie  de  la  garnison  en  leur  faveur, 
et  cette  pensée  décida,  suivant  toute  apparence,  l'explo- 
sion si  prochaine  du  mouvement  auquel  elles  se  prépa- 
raient. 

'  La  société  des  Droits  de  l'homme  n'avait,  du  reste,  pas 
attendu  ce  dernier  moment  pour  tenter  de  corrompre  la 
fidélité  des  soldats. 

*  a  J'étais  prévenu  depuis  longtemps,  dit  ie  lieutenant' 
«général  Aymard  dans  sa  déposition ,  que  des  écrits  incen- 
«diaires  étaient  répandus  parmi  les  soldats,  qu'on  attirait, 
«soit  dans  les  cafés,  soit  dans  les  cabarets,  et  qui  avaient 
«pour  objet  de  les  porter  à  la  désobéissance ,  soit  en  leur 
«promettant  des  avancements  rapides,  soit  en  les  berçant 
«de  l'espérance  de  nommer  eux-mêmes  leurs  ofliciers,  et 
«leur  rappelant,  à  ce  sujet,  les  beaux  temps  de  la  répu- 
«blique  et  de  93«...  Je  fus  informé  de  plus,  par  mes  rap- 
«ports  divers,  que  la  société  des  Droits  de  l'homme,  dont 
«les  réunions  étaient  fréquentes,  cherchait  à  augmenter 
«l'irritation  des  ouvriers,  à  les  attirer  à  elle,  en  leur  pro- 
«  mettant  l'assistance  des  troupes,  sur  lesquelles  elle  parais- 
«  tait  compter*  v 

Il  résulte,  en  effet,  de  plusieurs  documents  de  l'informa- 
tion, qu'à  diverses  reprises,  des  paquets  de  brochures  de 
la  société  des  Droits  de  l'homme ,  ou  d'autres  pampTiIets 
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séditieux  9  clandestinement  imprimés ^  ont  été  jetés  dans 
les  corps  de  garde  ou  casernes,  et  que  diverses  autres 
tentatives  d^embauchage  ont  été  faites  sur  la  garnison. 

Au  milieu  du  mois  de  mars,  la  société  des  Droits  de 
{'homme,  à  Lyon,  avait  fait  imprimer  chez  Perret ,  son 
imprimeur  habituel ,  une  brochure  intitulée  :  Remie  mi"' 
litaire,  spécialement  destinée  à  agir  sur  i^esprit  de  la  gar- 
nison pour  entraîner  les  soldats  a  ia  plus  odieuse  trahison 
contre  le  Gouvernement  du  Roi  (l)*  " 

Cette  brochure,  indépendamment  d'outrages  grossiers 
à  ia  personne  de  Sa  Majesté  et  de  calomnies  contre  soa 
Gouvernement,  contenait  des  provocations  ouvertes  au 
renversement  de  ce  Gouvernement,  et  à  rétablissement  de 
la  république  par  la  voie  d'une  révolte  militaire. 

On  j  lisait  les  passages  suivants  dans  un  dialogue  entre 
un  caporal  et  des  soldats* 

Le  caporal:  a  Enfin,  Camarades,  Louis-Philippe  est  on 
aBourbon;  ii  gouverne  comme  un  Bourbon;  il  s^appuie 
«surtout  sur  les  baïonnettes  :  oui,  nous  le  soutenons.  Un 
«sort  fatal  nous  attend;  ia  marche  anti-nationale  du  Goit- 
icvernement  se  dérouie  sous  des  formes  de  plus  en  pins 
«impopulaires,  l'irritation  bouillonne  dans  les  masses ^  les 
«  pavés  de  fouvrier  mirent  la  monarchie  française,  et  Louis* 
«Philippe  va  nous  opposer  au  torrent  de  la  vengeance  da 
«peuple.  Alors  nous,  pauvres  soldats!  nous.  Français!  il 
«  nous  faudra  peut-être  massacrer,  mitrailler  des  Français! 
«  Ah  !  peut-être  la  balle  vomie  par  nos  armes  ira  frapper 
«la  poitrine  d'un  père,  d'une  mère! !!••••  Pauvres  soldats!  > 

Un  soldat:  «  Pauvres  soldats  !  Eh!  si  lâchant  Louis»I%i« 

«lippe,  nous  nous  jetions  dans  les  bras  du  peuple?  sî^m  » 

IjC  caporal:  «  Le  règlement  ordonne  d^obéir«  » 

Un  autre  soldat  :  «  D'obéir!  s'agit^il  bien  de  règlement 

«dans  ces  sortes  d'affaires?  Les  pavés  des  ouvriers  ne  bri" 

«  seraient-ils  pas  tous  les  règlements  du  monde  7  £t  purle- 

(t)  Vojrei  EUX  winexM  le  n*  69. 
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«  t-on  du  règlement  aux  soldats  qui^  danif  les  trois  journées, 
«ont  tourné  le  dos  à  Charles  X  pour  s^associer  au  peuple  ? 
«Louis-PKilîppe  lui-même  ne  doit-il  pas  sa  couronne  aux 
«soldats  qui  n'ont  pas  obéi  au  règlement?  Je  me  souviens 
«dTun  vieux  proverbe,  caporal  :  «La  voix  du  peuple  est 
«  celle  de  Dieu.  » 

Le  caporal:  «Ce  proverbe  est  vrai,  camarade;  mais  fe 
«  règlement  ordonne  d'obéir,  » 

Le  vieux  soldat:  «Au  diable  le  règlement!» 

Tous  les  soldats  ensemble:  «Oui,  au  diable  le  rè- 
«  glement  !  » 

Le  sieur  Perret  avait  fait ,  le  1 5  mars ,  le  'dépôt  de  ce 
pamphlet  à  la  préfecture,  avec  sa  déclaration  qu'il  l'im- 
primait à  cinq  cents  exemplaires. 

L'exemplaire  déposé  ayant  été  aussitôt  transmis  au 
procureur  du  Roi,  ce  magistrat  en  requit  la  saisie;  l'é- 
dition entière  fut  trouvée  au  bureau  de  la  Glaneuse,  au 
nombre  de^dix^huit  cents  exemplaires^  quoiqu'il  n'en  eût  été 
déclaré  que  cinq  cqnts.  Le  tout  fut  mis  sous  la  main  de 
la  justice,  et  la  procédure  suivit  son  cours, 

Ferton,  gérant  de  la  Glaneuse ,  déclara  que  cette  édi- 
tion (qui  cependant  avait  été  saisie  dans  ses  bureaux)' 
n'était  pas  de  son  fait,  et  en  déclina  la  responsabilité.  Fer-' 
ret ,  imprimeur,  subit  l'interrogatoire  suivant  : 

D.  «  Quel  est  l'éditeur  de  cet  écrit?  » 

jR.  «  Je  ne  puFs  pas  vous  le  dire.  C^est  une  société  qui 
<^nie  Uajait  imprimer  ;  elle  mejoumira  un  éditeur  en  cas 
«  de  procès. y> 

D.  «  Quel  est  le  membre  de  cette  société  qui  s'est  pré- 
«  sente  chez  vous  et  vous  a  commandé  cette  impression?» 

R.  «  Je  ne  puis  dire  son  nom  en  ce  moment,  w 

D.  «  Dans  cette  circonstance ,  vous  ne  pouvez  pas  invo- 
«quer  votre  bonne  foi;  vous  ne  pouvez  pas  ignorer  que 
«cet  écrit  est  repréhensiblci  puisque  vous  refusez  défaire 
«connaître  celui  qui  vous  a  ordonné  l'impression* i» 

L   FAITS  GfUlBRjUJX,  97 
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R.  «C^estM«  Martin  (l)  qui  m^a  commandé  cette  hnpres- 
«sion,  » 

Martin ,  interrogé ,  écarta  à  son  tour  la  responsabilité  ; 
mais  Sylvain  Court,  autre  membre  du  comité  exécutif 
des  Droits  de  i^homme,  revendiqua  cette  responsabilité 
par  une  lettre ,  toute  de  sa  main^  écrite ,  le  19,  au  pro- 
cureur du  Roi. 

La  minute  de  cette  lettre,  de  la  main  de  Martin,  a 
été  saisie  depuis ,  et  se  trouve  aux  pièces. 

La  publication  de  la  Revue  militaire  parait  donc  être 
Vœuvre  collecti{>e  du  comité  central  lyonnais  des  Droits 
de  l^homme. 

Nous  reprenons  maintenant  la  série  des  faits  qui  ont 
suivi  les  événements  du  samedi  5  avril. 

Préparées  par  les  suggestions  du  comité  de  Paris ,  par 
la  série  de  provocations  dont  nous  avons  rendu  compte, 
par  la  création  du  comité  d^ensemhle,  s^exaitant  elles- 
mêmes  par  les  violences  des  déclamations  de  leurs  jour- 
naux et  leurs  propres  protestations  contre  ia  loi  qui  les 
menaçait,  les  associations  se  figurant,  après  les  évén^ 
ments  du  5 ,  que  la  garnison  de  Lyon  était  toute  prête  à 
les  seconder,  se  disposèrent  au  combat  qu^elIes  prémédi- 
taient depuis  longtemps,  et  en  fixèrent  le  jour  au  mei^ 
credi  9  avril,  jour  auquel  avait  été  renvoyé  le  jugement 
des  mutuellistes. 

La  journée  du  dimanche  6  fut  marquée  par  des  faits 
graves. 

La  société  des  Droits  de  Thomme,  convoquée  par  ia 
circulaire  du  15  germinal  an  42  (  4  avril),  que  nous 
avons  citée,  se  réunit  par  sections,  et  procéda  à  ia  réélei>' 
tion  de  son  comité  central;  tous  les  membres  /tirent  réé^ 
lus,  et  reçurent  ainsi  ce  supplément  de  force  morale  que 
leur  démission,  dans  un  pareil  moment,  avait  eu  pour 
but  de  réclamer.  Les  loges  mutuellistes  se  réunirent  en 

(l)  Membre  et  secrétaire  cfu  comité'  exe'cutif  des  Droits  de  Homme. 


mémo  téinjis,  et  reçureat  du.  conseii  exécutif  un  ordre dti 
jour  qui  ajournait  {es  loges  centrales  auînardi  8  anisoir, 
et  toutes  Jes  loges  au  mercredi  &^  huit  heures  du  rnaUn; 
ajourhement  extraordinaire 9  puisque  les  rënnions  de  disette 
sooiétë  nWaient  ordinairement  lieu  que  le  dimàncbe*.  » 
:  UÈcho  de  lajabrique^  de  ce. Tûème  dimanche  6  iavriJ^ 
publia  ia  protestation  des  mutueiiistes:  contre  la  loi  d'às^ 
sociation.  Nous  ayons  donné  le  texte  de  cet  acte,  qui  pa» 
raît  n'être  qu'une  pfovocation  à  l'insurrection* 

Le  Précurseur  du  même  jour,  mêlant  ses  provocations 
à  celles  de  UEcho,  contenait  l'article  suivant: 

ce  II  est  impossible  de  se  dissimuler  la.  profonde  agita-* 

«tioa  qui  travaille  la  population  de  notre  cité.  Ce  n'est 

«pas  en  vain  qu'on  attente  au&  lois  sociales,  et  qu'on  in-* 

«suite  par  des  lois  fictives  au  principe  immortel  de  la 

«civilisation.  Le  peuple  n'est  pas  ce  troupeau  de  brutes 

«attaché  excimsivement   à  la  vie  animale,  que  peint  le 

«royalisme  dans  son  stu|»de  orgueil.  11  a  l'instinct  de  fé-' 

«quité  sociale  et  du  perfectionnement  politique.  Ce  n'est 

«pas  vainement  qu'on  jette  un  défi  à  ces  sentiments  nobles 

«et  sacrés^ Charles  X  n'avait  pas  touché  aux  salaires  quand 

«le  peuple  se  leva  d'un  élan  unanime  pour  répondre  au 

«défi  de  ses  ordonnances:  mais  le  peuple  était  blessé  dans 

usa  nature  la  pius  généreuse  et  la  plus  irritable;  il  prêta 

«comme  toujours  l'appui  de  son  bras  puissant  à  la  civili- 

asation  menacée. 

«  Au  jouiti'hui  le  peuple  est  attaqué  de  nouveau  par  une 
ttloi  impie.  Le  peuple  s'irrite,  et  sa  sourde  menace  domine 
aies  chants  de  triomphe  de  ses  prétendus  vainqueurs. 

«  Que  la  société  soit  insultée  par  un  roi  dévot  ou  par 
«c^elques  centaines  de  bourgeois  organisés  en  majorités 
«parlementaires,  peu  importe  :  c'est  ici  qu'apparait  dans 
atout  son  édat  l'inanité  de  cette  majorité  monarchique» 
«C^est  à  présent  que  l'on  comprend  le  triste  résultat  >de 


(  *^*  ) 

«ce  jeu  souvent  ridicule ^  quelquefois  funeste^  de  ia  ma- 
«chine  aux  trois  pouvoirs. 

«  Les  journaux  monarchiques  ricanaient,  lorsqu'à 
«propos  des  troubles  de  février,  nous  disions  qu^ii  nous 
«  était  indiffèrent  que  ia  question  industrielle  prit  alors  une 
«couleur  politique.  Nous  affirmions  que  cette  question 
«  était  déjà  républicaine ,  par  ceia  seui  qu'elle  était  mdus>> 
«trielle,  par  cela  seui  qu'elle  tendait  à  l'émancipation 
«d'une  classe  nombreuse,  les  travailleurs.  Nous  prédisions 
«que  pour  marcher  parallèlement,  mais  sans  cohésion  ap- 
«parente,  les  deux  causes  n'en  étaient  pas  moins  identi- 
«  ques ,  et  qu'elles  se  rejoindraient  certainement  au  bout 
«d'un  temps  plus  ou  moins  long. 

«Ce  terme  est  arrivé  plus  tôt  que  nous  ne  le  croyions  nous- 
«  mêmes.  C'est  ia  royauté  qui,  par  un  effort  d'oppression, 
«a  réuni  dans  le  même  intérêt  de  résistance  et  de  civiii» 
«sation  la  cause  industrielle  et  ia  cause  républicaine» 

«  La  loi  votée  par  la  Chambre  des  députés  est  venue 
«  attaquer^  dans  leur  existence  inoffensive  ies  associations 
«  industrielles  comme  les  sociétés  politiques.  C'est  alors  que 
«l'harmonie  des  intérêts  communs  a  frappé  les  yeux  des 
«unes  et  des  autres.  Aujourd'hui  la  résolution  de  résiâ^ 
a  tance  est  unanime^  et  nous  verrons  si  la  royauté,  açec 
uses  majorités  Jictiçes ,  brisera  cette  coalition  de  tous  les 
iiintéréts  généraux  contre  les  privilèges  ojfficiels. 

«  Nous  n'attendions  ni  ne  souhaitions  sitôt  cette  ligue 
<\foinnidablc  ;  mais  enjin  qui  est^e  qui  a  provoqué  la  lutte? 

a  Ceujo  qui  Vont  engagée  en  porteront  la  responsa^ 
bilité.  » 

Enfin ,  dans  ia  soirée  de  ce  dimanche  6 ,  l'association 
des  Droits  de  l'homme  et  celle  des  mu tuellis tes,  réunies 
à  plusieurs  autres  associations,  se  rassemblèrent,  an 
nombre  d'environ  dix  mille  personnes,  sous  prétexte  dfe 
suivre  le  convoi  d'un  ouvrier  compagnon  en  soieries* 

Ce  cortège  avait  l'aspect  d'une  revue  militaire  et  non 
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celui  d^une  pieuse  cérémonie,  La  ville  de  Lyon  s^en  émut, 
en  se  souvenant  qu^une  démonstration  toute  pareille  avait 
précédé  et  annoncé  Tinsurrection  de  novembre  1831. 

Voici  en  quels  termes  le  Patriote  de  Saône^et^Loire ^ 
journal  républicain  de  Châlons-sur-Saône ,  rend  compte 
de  cette  manifestation  dans  une  lettre  datée  de  Lyon, 
8  avril ,  et  qui  paraît  émanée  d^un  sociétaire  des  Droits 
de  rhomme(l), 

« Cette  journée  (celle  du  samedi  5  avril) 

«  a  été  magnifique. 

«Celle  du  lendemain  devait  éclairer  un  fait  bien  autre- 
ce  ment  important  encore.  Une  manifestation  tout  impro- 
«  visée  cependant,  Tinhumation  d^un  chef  mutuelliste,  a 
«réuni des  hommes  de  toutes  professions;  les  coins  du  drap 
«mortuaire  étaient  tenus  par  un  des  membres  du  comité 
udes  Droits  de  Vhomme  et  par  trois  chefs  d^associations 
«industrielles! 

«  Dix  mille  citoyens  au  moins  formaient  le  cortège.  Le 
«soir,  la  ville  entière  a  retenti  de  chants  patriotiques, Xa 
^fermentation  est  des^enue  plus  forte  que  jamais  dans  toutes 
•iles  têtes.  C^est  mercredi  prochain  que  doit  être  continuée 
«  Vaffaire  des  mutuellistes etc.  » 

Nous  avons  entretenu  la  Cour  de  la  formation  d'un 
comité  d^ ensemble  proposé  aux  mutuellistes  le  31  mars, 
par  leur  conseil  exécutif,  et  adopté  par  Tassociation  mal- 
gré Topposition  de  sa  partie  la  plus  modérée.  CVst  surtout 
dans  Tintervalle  du  5  au  0  que  faction  de  ce  comité  put 
8Vxercer,et  nous  allons  indiquer  à  cet  égard  les  résul- 
tats de  Tinstruction. 

Ceux  des  mutuellistes  qui  s'opposaient  à  la  création 
de  ce  comité,  comprenaient  bien  que,  malgré  les  décla- 
rations du  conseil  exécutif,  il  n'avait  pas  seulement  pour 
but  de  réunir  le  mutuellisme  aux  autres  associations  in- 

(t)  Julien Pachef ne,  g^e'rant  da  Patriote  de  Chélons,  est  rimprimeur  du  rcglc- 
meot  de  U  locie'te  des  Droiu  de  rhomme  de  Ljroo. 
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dustriellcs,  mais  aussi  de  ie  jeter  dans  les  actes  politiques 
les  plus  violents  :  c'est  ce  qui  devait  être  et  c'est  ce  qui  fut 
L'article  du  PatHote  de  Chdlons^sur^Saône ,  que  nous 
citions  tout  à  l'heure,  l'annonce.  Cet  article ,  inséré  dans 
ie  journal  dont  le  gérant  avait  d'intimes  relations  avec  il 
société  des  t)roits  de  l'homme ,  contient  ce  qui  suit  ; 

«Lyon,  8  avril  1834. 
(  Correspondance  partioulicri. ) 
«..,., , • •^•••••« • 

«  .  .  .Les  événements  et  les  manifestations  dont  notre  ville 
«a  été  si  souvent  le  théâtre  ont,  en  prouvant  la  force  du 
«peuple,  augmenté  encore  nos  moyens  de  propagande; 
ce  enfin ,  la  loi  conti^e  ies  associations  est  arrivée  pourpre- 
«duire  le  coup  décisif  d'une  fusion  générale.  Depuis  qu'elle 
«  a  été  proposée  toutes  ies  sociétés  sont  dans  un  glrand  émoi 
«On  adélibéré  partoutsur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ;ia  réponse 
«  a  été  ce  cri  absolument  unanime,  jeté  par  cent  mille  voix: 
aiLFAUT  RESISTER  !...«Chacun  a,  dès  lors,  senti  le  besoin  de 
«se  voir  soutenu  efficacement  par  son  voisin.  Les  sociétés 
a  industrielles  ont  eu  le  mérite  de  faire  p  elles-^nétnes ,  le 
i^ premier  pas  vers  les  hom^mes politiques  ;  on  s'est  Aussitôt 
«entendu;  lespensées,  les  désirs  étant  les  mêmes, /Viwiii 
«a  été  imm,édiatement  formée  entre  tous  les  chefs  des 
«  divers  cojys.  ff 

Vient  ensuite,  dans  cette  lettre,  le  récit  des  événements 
du  ô  avril,  terminé  par  les  mots:  Cette  journée  a  été  magm^ 
Jique;  puis  celui  qui  a  été  précédemment  cité ,  relatif  à  i'eiH 
terrement  d'un  mutueliiste ,  dont  le  drap  mortuati^  était 
tenu  par  un  membre  du  comité  des  Droits  de  Vhomme  et 
trois  chefs  d^associations  industrielles. 

Enfin,  la  lettre  se  termine  par  ie  postp-scriptom  suivant: 
<^Les  travaux  de  tous  les  corps  d^état  de  la  ville  de  Xiymt 
net  de  ses  faubourgs  p  o7it  dd  être  suspendus  mercredi^ 
a  à  netf  heures  du  matin.  » 
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Ce  qui  précède  a  paru  imprime  à  Ch4{ons-sur-Sa6ne, 
le  9  avril  au  matin ,  et  ne  pouvait  résulter  que  de  rensei- 
gnements partis  de  Lyon ,  le  mardi  8  au  plus  tard.  C^est 
le  9  que  l'insurrection  a  éclaté;  la  réunion  des  sociétés 
politiques  et  industrielles ,  c^est-^^dire  de  la  société  des 
Droits  de  rhomme  et  du  mutuellisme,  en  a  été  le  moyen 
immédiat;  la  suspension  générale  du  travail,  dans  la  ma- 
tinée du  9  ,  en  a  été  Je  principal  symptôme;  Vun  et  l'autre 
de  ces  faits  si  graves ,  qui  ne  se  sont  manifestés  extérieu- 
rement à  Lyon  que  le  9  ,  étaient  annoncés  à  Châlons-sur- 
Saône  dès  la  veille,  publiés  à  Chalons  au  moment  même 
où  ils  se  passaient  à  trente  Heues  de  cette  ville;  publiés ,  di- 
sons-nous, par  le  gérant  d'un  journal,  qui  est  en  même 
temps  l'imprimeur  de  Ja  société  des  Droits  de  l'homme, 
La  Cour  tirera  les  conséquences  de  ces  rapprochements. 

On  peut  déjà  présumer  que  le  comité  d^ ensemble , 
adopté  le  3 1  mars  par  les  mutuellistes ,  avait  pour  but  et 
eut  pour  résultat,  non-seulement  de  les  unir  aux  autres 
associations  industrielles,  mais  de  les  fondre  avec  celle 
des  Droits  de  l'homme ,  et  que  c'est  ce  comité  d'ensemble 
qui  a  préparé  les  événements  du  9  en  décidant  notamment 
la  mesure  de  la  suspension  générale  des  travaux,  mesure 
à  laquelle  aucune  circonstance  industrielle  ne  pouvait 
même  servir  de  prétexte. 

Mais  l'information  offre  encore  d'autres  documents  sur  ^ 
l'existence  et  la  marche  de  ce  comité. 

«Un  comité  d'ensemble  fut  organisé,  dit  le  commissaire^ 
«central  de  police  dans  sa  déposition  :  Baune  (président 
«du  comité  central  des  Droits  de  l'homme)  en  était  ie 
«président;  Girard,  chef  du  comité  exécutif  des  mutuel- 
«  listes,  y  fut  envoyé.  Marigné  (chef  de  la  société  philan- 
«thropique  des  tailleurs,  et  membre  de  celle  des  Droits  de 
«-I^fiomme)  fut  choisi  parles  tailleurs.  Je  ne  puis  citer  ceux 
«des  autres  professions.»  (On  verra  plus  bas  que  Lagrange 
en  fjiisait  partie.  ) 
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Le  sieur  Bouvard,  négociant,  déclare:  a  que,  rece- 
avantun  très-grand  nombre  dWvriers  dans  ses  magasin», 
«les  uns  faisant  partie  de  la  société  mutueliiste,  les  autres 
»étrangers  à  toute  société,  il  avait  entendu  dire  à  ces  der- 
«niers,  quelques  jours  avant  le  5  avril,  et  même  depuis, 
«qu'il  y  avait  alliance  entre  la  société  des  Droits  de 
«  Vhomme  et  celle  des  mutuellistes.y> 

Le  témoin  se  refuse  a  signaler  ceux  qui  lui  ont  donné 
ce  renseignement, 

«  J'ai  su ,  dit  M.  Bourbon ,  président  du  tribunal  de 
«commerce  de  Lyon,  j'ai  su ,  sans  pouvoir  préciser  de  qui 
«j'e  tiens  ce  fait-là,  que,  ie  lundi  7  avril,  un  membre  de  fa 
«  société  mutueliiste  aurait  dit  chez  un  fabricant ,  à  Lyon, 
«que  Vaillance  entre  cette  société  et  celle  des  Droits  de 
a  Vhomme  était  cofisommée  et  que  ^événement  devait 
a  avoir  lieu  le  9.  C'est  depuis  l'insurrection  que  ce  fait  m\ 
«été  révélé,  et  je  ne  puis  pas  même  indiquer  le  fabricant 
«chez  lequel  cet  aveu  aurait  été  fait.» 

M.  Durand ,  juge  au  tribunal  de  Lyon ,  dont  fhabita- 
tion  était  voisine  de  l'église  Saint-Bonaventure,  centre 
de  l'insurrection,  rend  ainsi  compte  de  sa  conversation 
avec  deux  insurgés  : 

«  Le  jeudi  (lo),  sur  le  midi,  on  sonna  très-violem- 
«  ment  à  ma  porte;  je  m'y  transportai.  Cinq  hommes  armés 
«se  présentèrent;  leur  chef  en  plaça  deux  en  sentinelle  a 
«  la  porte ,  et  me  demanda  des  armes Les  deux  indi- 
vidus qui  étaient  avec  le  chef me  dirent  qu'ils  étaient 

«sûrs  de  vaincre,  qu'ils  appartenaient  à  la  société  des 
i< Droits  de  Vhomme;  que  les  mutuellistbs  et  tous  les 
a  corps  d^  état  s^ ET  AIENT  RÉUNIS  À  EUX  pour  renverser 
«  le  Gouvernement ,  etc.y> 

Le  sieur  Guichard ,  pharmacien ,  a  recueilli  ^  de  la 
bouche  même  de  Lagrange,  principal  chef  de  rinsurreo- 
tion  dans  le  centre  de  la  ville ,  des  détails  précieux  sur 
l'action  de  ce  comité  d'ensemble,  dont  on  va  voir  que 
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Lagrange   fui -même  était   un  des   membres.  Voici   sa 
déclaration  :  «  Le  troisième  ou   quatrième    jour,    mais 
«plutôt    le  vendredi    (il    avril,   troisième  jour),   à  ce 
«que    je    crois,   Lagrange  éprouvait    une    irritation    de 
«gorge  très-considérable;  il  vint  chez  moi  me  demander 
«un  gargarisme.  H  avait  fair  fort  souffrant,  et  ^cn  pris  oc- 
«casion  pour  l'engager  à  se  retirer  du  combat  et  à  prendre 
«du  repos.  Ce  fut  alors  qu'il  me  dît  qii^il  avait Jait  jiartie 
ud\in  conseil  qui  s^ était  tenu  peu  avant  U insurrection^ 
«sans  que  je  puisse  indiquer  le  jour  :  mais  ce  jour  était 
«nécessairement  postérieur  au  samedi  5  et  antérieur  au 
«mercredi  9  avril,  car  il  fut  question,  dans  ce  conseil,  de  sa- 
«  voir  si  on  prendrait  les  armes  ce  mercredi-là  même  où  on 
«devait  juger  les  mutuellîstes;  et  comme  c'est  à  l'audience 
«du  samedi   que  la  cause  des  mutuellistes  avait  été  re- 
«mise   au  mercredi,  la  tenue  de  ce  conseil  se  pïftce   né- 
«cessairement  entre  les  deux  époques.  Dans  ce  conseil , 
u compose^  ni^i-l-il  dit,  de  douze  personnes,  chefs  de  seC" 
«tions,  le  plus  ^rand  nombre  opina  pour  la  résistance. 
«Je  me  sers  à  dessein  de  ce  mot  résistance ,  parce  que 
c< c'est  celui  qu'employa  Lagrange,  et  que,  bien  que  cette 
«  résistance  ne  puisse  rationnellement  s'entendre  que  d'une 
«prise  d'armes,   ces   expressions  ne  sortirent  pas  de   sa 
«bouche.  La  minorité  se  composait  de  cinq  ou  de  trois 
«membres,  saiis  que  je  puisse  bien  me  rappeler  lequel  de 
«ces  deux  nombres  m'indiqua  Lagrange,  qui  me  dit  avoir 
«fait  partie  de  cette  minorité  qui  s^ opposait  au  projet  ^^er- 
«  turbateur  des  autres niembî^es  du  conseil.  II  me  témoignait 
«son  étonnement  de  ce  que  ceux  qui  avaient  été  si  chauds 
«  à  opiner  dans  ce  conseil  pour  la  résistance  eussent  manqué 
uiiu  rendez^voiis  sur  la  place,  tandis  que  lui,  opposant, 
«^'y  trouvait,  w 

Il  paraît  donc  étabfî  qu'il  a  existé  un  comité  d'ensemble 
destiné  à  donner  une  impulsion  commune  aux  diverses  as- 
sociations politiques  et  industiielles;  que  ce  comité  a  dé- 
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libère  sur  la  question  de  savoir  ai  rinsurrectiaa  aurait 
lieu  ;  qu^il  fa  résolue  aiïirmativeraeat  à  la  majorité  des 
voix^  et  ({\iî\  en  a  fixe  le  jour  au  mercredi  9  avril ,  an  mo^ 
ment  de  iVudience  où  devaient  éti'e  jugés  les  mutueliistes* 

Le  mardi  8,  veille  de  ce  jour^  les  chefs  de  section  de 
la  société  des  Droits  de  TTiomme  se  réunirent  au  nombre  de 
quatre-vingts  cLez  ie  cabaretier  Ravachol  y  Vun  d^eux,  rue 
Bourgchanin  ;  ils  y  procédèrent  au  dépouillement  du 
scrutin  qui  avait  eu  lieu  le  dimanche  précédent,  et  du- 
quel résultait  la  réélection  de  tout  ie  comité  central  (l)« 

Edouard  Albert ,  liugon ,  Siivain  Court  et  Antide 
Martin,  membres  du  comité  central^  étaient  présents  à 
cette  réuniom  Avant  quVIle  se  séparât^  ils  donnèrent 
Tordre  aux  chefs  de  section  de  tenir  Ieui*s  sections  en 
permanenee,  à  dater  du  lendemain  mercredi  9  avrils 
huit  heures  du  matin  ^  et  de  revenir  eux-mêmes,  à  ladite 
heure,  dans  le  cabaret  Ravachol,  pour  y  recevoir  des  ins- 
tructions et  des  ordres  définitifs. 

En  même  temps  les  loges  centrales  des  niutuellistes 
étaient  réunies,  par  suite  de  rajournement  du  dimanche 
précédent;  elles  recevaient  de  leur  conseil  exécutif  un 
ordre  du  jour,  qui  prescrivait:  l""  la  suspension  générale 
du  travail  pour  le  lendemain,  mercredi  9;  2*^  une  convo- 
cation générale  pour  ee  même  jour,  huit  heui^s  du  ma- 
tin ,  afin  de  recevoir  un  nouvel  ordre, 

La  coïncidence  et  la  concordance  de  ces  dispositions 
avec  celles  qui  étaient  pri^ies  au  moment  même  par  lascH 
ciété  des  Droits  de  Thomme  ne  peuvent  échapper  à  la 
Cour. 

Diaprés  les  statuts  du  mutuellisme,  le  vote  seul  de  Ta^ 
semblée  générale  pouvait  prescrire  la  suspension  géné- 
rale;  cVst  ainsi  qu'elle  avait  eu  lieu  en  février*  Ici  ie 

(1)  La  Cour   n'a  pas  perdu  de  vue  que*  maigre  sa  de'missîoiii  qut  semUtil  nV 
*  voir  pour  bat  au'unc  réélection,  le  comité  central  avait  déclare,  dans  la  ciroolairt 
du  1 5  genninal  (  4  avril  ) ,  conserver  la  direction  de  la  socie'te  et  se  tenir  prêt  à  de 
grands  eve'neoieut^. 


eonsefi  executif  prescrivait  d^ojffice  cette  grande  mesure. 

«  Mon  indignation ,  en  lisant  cet  ordre  du  jour ,  fut 
«telle,  »  dît  un  témoin, chef  de  loge  centi^aîe,  «  que  je  ne 
41  le  transmis  point  aux  loges,  et  que  je  me  retiraî.  J'avais 
«d'autant  plus  de  raisons  d'être  irrité  contre  Tordre  da 
«jour  du  8 ,  que  la  suspension  des  travaux  quMI  ordonnait 
an  Walt  point  été  mise  aux  voix,  ainsi  que  les  statuts  de 
«Tordre  le  portaient.» 

«Alarmé  de  cette  mesure  i^dht  un  autre  témoin  égale- 
«ment  chef  de  loge),  je  pris  sur  moi  de  ne  point  commu- 
«  niquer  cet  ordre  à  ma  loge,  que  je  ne  rassemblai  point.  » 

Mais  ici,  comme  dans  les  occasions  précédentes,  !â 
masse  des  hommes  violents  du  mutuellisme  {'emportait 
8ur  les  hommes  modéix^s. 

Un  fait  signiiicatif  marqua  encore  cette  journée  du  «• 
Voici  comment  M.  de  Gasparin ,  préfet  du  Rhône,  en  rend 
compte  dans  sa  déposition  : 

«  Le  H  avril,  veiiie  de  Tinsurrection ,  M.  Peteffn,  ré- 
«dacteur  An  Précurseur,  me  lit  demander  a  me  voir.  In- 
«troduit  dans  mon  cabinet,  il  mê  dit  que  tout  annonçait 
«que  le  lendemain  une  collision  était  inévitable,  et  mede- 
«  manda,  en  ce  cas,  quel  était  Tusage  que  le  Gouverne- 
«  ment  prétendait  faire  de  sa  victoire,  relativement  aux 
«  rédacteurs  de  journaux 

«  Apres  unr  conversation  assez  longue ,  mais  qui  nVut 
«  plus  aucun  trait  avec  ce  qui  devait  se  passer  le  îendemaîn, 
«  iM.  Petetin  se  retira,  me  laissant  bien  jiersnadé  que  cette 
«démarche  n'aurait  pas  été  faite  s'il  n'avait  été  certain  de 
«  l'explosion  prochaîne:  vWv  acheva  donc  de  lever  les  doutes 
«que  je  pouvais  encore  avoir  sur  la  certitude  d'une  atta- 
«que.  9 

Le  sieur  Petetin,  dans  une  lettre  datée  du  20  août 
1834,  insérée  dans  le  Précurseur  du  3  septembre,  après 
avoir  rendu  compte  de  cette  entrevue,  sVxprime  ainsi: 

«Les  intentions  qu'il  (M.  le  préfet)  manifeatai  ses  dis- 

tt. 
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«positions  pour ie  lendemain,  dont  il  voulut  bien  me  faii*e 
«part,  me  parurent  honorables  et  prudentes.» 

Le  jour  même  de  cette  entrevue  (8  avril),  le  Précwr^ 
seur  contenait  i'articîe  suivant,  qui  mérite  une  attention 
particulière  : 

«La  plus  vive  agitation  règne  dans  la  population  de 
«Lyon  depuis  les  événements  de  samedi.  Cette  agitation 
«date  du  jour  où  fut  apportée  à  la  tribune  la  loi  contre 
«les  associations,  et  elie  s^accroît  de  jour  en  jour  à  mesure 
«que  le  moment  approche  où  elle  sera  jetée  au  pays 
«  comme  une  insulte  de  la  royauté  à  la  civilisation  et  a 
«Tordre  social. 

«Les  scènes  déplorables  qui  ont  eu  lieu  samedi  ont 
«donné  naissance  à  milie  rumeurs  menaçantes.  On  fait 
«courir  ies  bruits  les  plus  sinistres;  on  répète  que  les  ou- 
«vriers  doivent  cesser  unanimement  le  travail  mercredi, 
«jour  où  le  tribunal  s'occupei'a  de  nouveau  de  i^afiaire  de» 
«mutueiiistes,  et  descendre  en  masse  pour  braver  les  dis- 
«  positions  militaires  que  i^autorité  pourrait  prendre  dans 
«le  but  d^entourer  de  calme  les  délibérations  des  ma* 
«  gis  t rats. 

«Nous  refusons  de  croire  à  ces  bruits.  II  est  impossible 
«que  les  ouvriers  veuillent  ajouter  un  tort  plus  grave  aa 
«tort  de  quelques-uns  de  leurs  camarades,  qui  ont  attenté 
«à  la  personne  d\in  témoin  judiciaire.  II  est  impossible 
«qu'ils  veuillent  violenter  la  décision  de  magistrats  dont  ils 
«ont  reconnu  et  accepté  la  juridiction,  en  venant,  comme 
«prévenu.s,  s'asseoir  devant  eux.  Accepter  des  juges  et  leur 
«imposer  violemment  l'acquittement,  ce  serait  d^abord 
ucommetti*e  une  faute  inconcevable  de  raisonnement;  et 
«ensuite  ce  serait  adresser  à  des  hommes  de  cœur  (et  nous 
«supposons  que  les  magistrats  sont  tels)  la  nécessité  de 
«condamner  sans  examen  :  car  nul  ne  voudrait  encoarir, 
«de  la  part  de  sa  propre  conscience,  le  reproche  d'avoir 
H  absous  par  peur. 
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«II  est  impossible,  enGn,  que  les  associations  iinlus- 
•  trielïes,  auxquelles  fe  pouvoir  donnera  bientôt  de  belles 
«et  justes  occasions  de  résistance,  aillent,  de  propos  déli- 
re béré,  engager  un  débat  où  (nous  le  disons  arec  douleur 
«et  conviction)  tous  les  torts  seraient  de  leur  côté.  Ce  serait 
«faire  au  pouvoir  la  partie  trop  belle,  et  les  associations 
«sont  incapables  d'une  si  grande  et  si  coupable  faute.» 

L'audience  du  tribunal  correctionnel  devait,  ainsi  qu'on 
Va  dit,  s'ouvrir  le  mercredi  9,  à  neuf  heures  du  matin; 
c'est  pour  une  heure  avant  qu'étaient  indiquées  les  réu- 
nions générales  de  loges  mutuellistes  et  de  la  société  des 
Droits  de  l'homme.  Ces  réunions  durent  réellement  lieu 
à  huit  heures  du  matin. 

Les  logos  routueliistes  y  reçurent  communication  d'iw 
nouvel  ordre  du  jour  du  comité  central,  qui  renouvel^R 
Tordre  de  suspension  générale  du  travail;  il  prescrivait 
aux  sociétaires  de  se  diviser  en  trois  corps ,  et  de  se  rendre , 
a  onze  heures,  sur  la  place  Saint-Jean  (où  siège  le  tribu- 
nal), sur  celle  de  Confort  ou  des  Jacobins  (où  est  située 
la  préfecture),  et  sur  celle  des  Terreaux  (où  est  la  mairie); 
le  conseil  invitait  en  outre  les  maîtres  ouvriers  à  laisset* 
sortir  de  chez  eux  les  lanceurs  ou  apprentis. 

Enfin,  le  mot  d'ordre  qui,  suivant  les  règlements,  avait 
été  donné  au  commencement  du  mois  par  les  initiateurs,, 
était  supprimé  d'oHice  par  le  conseil  exécutif,  et  remplacé 
par  celui-ci  :  Association,  résistance ,  courag'e.  Nous 
croyons  inutile  de  faire  remarquer  à  la  Cour  ce  qu'avait 
de  significatif  cet  ordre  de  suspension  générale  du  travail^ 
donné  d'oitice  par  le  conseil  exécutif,  sans  délibération 
préalable  des  lo^es,  sapis  qu^aucuue  circofistaucc  indus^ 
^réelle  put  servir  de  prétexte  à  une  mesure  aussi  violente 
et  aussi  ilesastreuse. 

La  prescription  de  descendre  sur  les  places  publiques^ 
èiy  laisser  aller  les  apprentis  ou  lanceurs,  n'était  pas  moins, 
significative.  On  avait  beaucoup  loué  les  chefs  mutuellistes 
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cPavoîr  prescrit,  en  février,  à  leurco-associés  de  rester  «Aez 
eux  pendant  la  suspension  du  travail  et  dV  enfermer  lemn 
apprentis,  lis  font  tout  le  contraire  en  avril ,  et,  par  cette 
mesure  si  propre  à  favoriser  le  désordre ,  ils  ne  craignent 
pas,  en  se  jetant  eux-mêmes  dans  la  guerre  civile,  dV 
pousser  les  jeunes  gens  et  les  enfants  dont  la  garde  et  Tins*- 
truction  leux*  avaient  été  confiées.  CVst  ce  qui  expliqiu> 
comment  un  si  grand  nombre  d^indrvidus  de  dix-huit  à 
vingt  ans,  presque  tous  apprentis  de  la  fabrique  de  soie, 
se  sont  trouvés  compromis  dans  les  poursuites  relatives  à 
i^attentat. 

Des  préparatifs  semblables  se  faisaient  dans  la  réunion 
de  la  société  des  Droits  de  Thomme ,  qui  avait  lieu  comm« 
la  veille  au  cabaret  Ravachol,et  au  bureau  de  la  Glaneust. 
*  Sylvain  Court,  Hugon,  Edouard  AlT>ert,  Antide  Mar» 
tin ,  membres  dû  comité  central ,  présidaient  à  cette  réunioiu 
Ils  prescrivirent  aux  chefs  de  se  mettre  à  la  tête  de  leurs 
sections,  assignant  a  chacune  son  po.ste,  indiquant  à  II 
plupart  les  places  Saint-Jean ,  de  la  IVéfecture  et  des 
Terreaux ,  avec  invitation  de  sV  rendre  à  onze  heures,  ils 
supprimèrent,  comme  les  mutuellistes,  le  mot  d'ordre 
existant,  et  le  remplacèrent,  comme  eux,  par  ceiui-ci: 
Association  p  résistance ,  courage;  enfin,  ils  distribuèrent 
aux  chefs  de  section  une  grande  quantité  d'exemplaires, 
l""  dVne  édition  clandestine,  sans  nom  d'imprimeur,  de 
\9iReK>ue  milita  ire  p  dont  toute  l'édition  ostensible  avait  été 
précédemment  saisie;  2"*  d'une  proclamation,  aussi  impri* 
mée  clandestinement,  et  contenant  un  appel  à  rinsurrec* 
tion.  La  première  de  ces  pièces  était  destinée  à  agir  sur  la 
garnison ,  la  seconde  sur  la  population. 

La  proclamation ,  dont  un  grand  nombre  d'excmpIairM 
ont  été  saisis  depuis,  était  conrue  dans  les  termes  suivants: 
«Citovens, 

«L'audace  de  nos  gouvernants  est  loin  de  se  ralentn*. 
«Ils  espèrent   par  là  cacher  leur  faiblesse,  mais    ils  M 
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«trompent:  ie  peuple  est  trop  cisarrayani  au^imrd'lLui ;  ne 
<trait-îi  pa&  (TaiHears  qnc  toute  la. France  les  abandoafiè  et> 
<^qa^ii  o/est  pas  un  borrame  de  coiiâcienee^  dans  queb^ue. 
«.position  qu^il  sait,  manufacturier  ou  prolétaire^  citoyen* 
«  ou  soldat,  qui  ose  se  proclamer  leur  défenseur  ?••• 

«t Citoyens,  roici  ce  que  ie  gourernement  de  Loui»-» 
<<r Philippe  vient  encore  de  faire.,..  Par  des  ordonnances  du> 
<c7  de  ce  mois,  il  a  nommé  plusieurs  courtisans,  ennemi» 
ttdu  peuple,  à  des  fonctions  très-lucratives.  Ge  sont  des 
<« sangsues  de  plus  qui  vont  se  gorger  de  Tor  que  nous  avons 
(ctant  de  peine  à  amasser  pour  payer  d^ccrasants  impôts* 
«Parmi  eux  se  trouve  BartEe  ie  renégat,  qui  est  aussi 
«nommé  Pair  de  Frjuice!...  Ainsi  on  récompense  les  hom-* 
«mes  sans  honneur,,  sans  conscience,  et  on  laisse  souffrir 
«de  misère  tous  ceux  qui  sont  utiles  au  pays,  les  ouvrîers,^ 
«  par  exemple,  et  les  vieux  soldats  !  Pourquoi  nous  en  éton^* 
«ner?....  Ceux-ci  sont  purs  et  braves,  ils  ne  chérissent 
«fexistence  que  parce  qu'elle  leur  donne  la  faculté  d'aimer^ 
«et  de  servir  leur  patrie;  c'est  pourquoi  au^si  on  les  em^ 
«prisonnje,  on  les  assomme  dans  les  rues  ou  on  les  envoie 
«àAlgerl  Ce  n'est  pas  là  ce  que  ferait  un  gouvernement 
«national,  un  gouvernement  républicain* 

«Mais  l'acte  le  plus  significatif  de  la  royauté,  c'est  la) 
«nomination  de  Persil  au  ministère  de  la  justice!....  Persil,, 
«citoyens,  c'est  un  pourvoyeur  d'échafauds  !...  C'est  Persil 
«  qui  a  voulu  faire  rouler  les  têtes  des  hommes  les  plus  pa- 
«trîotes  de  la  France;  et  si  les  jurés  les  lui  ont  refusées^ 
«ce  n'est  pas  faute  d'insistance  de  sa  part !..... 

«C'est  Persil  qui  a  eu  l'infamie  de  dire  le  premier  qu'il 
«(allait  détruire  les  associations  et  abolir  le  jury  llï  En  le 
«prenant  pour  ministre,  la  royauté  a  donc  adopté  toutes 
«les  pensées,  toutes  les  haines  de  cet  homme I  elle  va  donc 
<4ieur  laisser  un  libre  cours  L^*  Pauvre  France  l  descen- 
«  di^s-tu  au  degré  d'esclavage  et  de  honte  auquel  oa  te 
«  conduit  ?•..* 
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«  La  loi  contre  les  associations  est  discutée  en  ce  moment 
«à  la  Chambre  des  Pairs.  Nous  savons  tous  qu^elIe  y  sera 
«immédiatement  adoptée.  Nous  ia  verrons  donc  très-in- 
«cessamment  placardée  dans  nos  ruesL.««  Vous  le  voyez, 
((citoyens  9  ce  n^est  pas  seulement  notre  honneur  national 
«et  notre  liberté  qu4ls  veulent  détruire;  c'est  notre  vie  à 
«tous 9  notre  existence  qu  ils  viennent  attaquer.  En  abolis- 
«sant  les  sociétés,  ils  veulent  empêcher  les  ouvriers  de  se 
«soutenir  dans  leurs  besoins,  dans  leurs  maladies^de  s'en- 
«tr'aider  surtout  pour  obtenir  l'amélioration  de  leur  mal- 
«  heureux  sort!...  Le  peuple  estjw^^e^  le  peuple  est  6o7i;ceux 
«qui  lui  attribuent  des  pensées  de  dévastation  et  de  sang 
«sont  d^injiimes  calomniateurs  :  mais  ceux  qui  lui  refusent 
<^dcs  droits  et  du  pain  sont  iniinimeut  coupables. 

ii^ Ouvriers^  soldats^  vous  tous,  enfants  de  rhéroîquc 
«France,  souiTjîrez-vous  les  maux  dont  on  vous  menace? 
«  consentirez-vous  à  courber  vos  têtes  sous  le  joug  honteux 
«qu'on  prépare  à  votre  patrie?  Non,  c'est  du  sang  français 
«qui  coule  dans  vos  veines,  ce  sont  des  cœurs  français  qui 
«battent  dans  vos  poitrines  :  vous  ne  pouvez  donc  étreassî- 
«miles  à  de  vils  esclaves.  Vous  vous  entendrez  tous  pour 
«sauver  la  France  et  lui  rendre  son  titre  de  première  des 
«nations  !.....• 

«  8  avril  1834.  » 

Cependant  le  tribuna!  s'était  réuni  à  neuf  heures.  L*aa« 
dience  était  comniencée;  une  solitude  presque  complète 
régnait  aux  alentours  de  la  salle  d'audience:  ce  n^était,  en 
eflet,  que  pour  onze  heures  que  les  sociétés  avaient  reçu 
de  leurs  comités  respectifs  i'ordrede  descendre  sur  la  place. 

Toutes  les  mesures  administratives  et  militaires  que 
jH)uvait  comporter  la  gravité  des  circonstances  avaient 
v\vt  prises.  Le  7*^  léf^^er,  auquel  appartenait  !e  détachement 
rompromixS  dans  b's  scènes  du  samedi  5,  avait  reven- 
diqué comme  un  honneur  le  soin  de  défendre  ie  sanc- 
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tuaire  de  la  justice.  Un  bataillon  de  .ce  corps  station- 
nait dans  la  cour  du  tribunal  ;  le  surplus  dans  celie  de 
l'archevêchë,  qui  est  voisine  (j^^.^  Le  pi^fet  et  le  mareohal 
de  camp  commandant  le  département  s'étaient  rendus 
au  palais  archiëpiscopal;  un  corps  nombreux  de  troupes 
protégeait  Thôtei  de  viile;  un  autre  ^  placé  dans  la  caserne 
des  Bernardines,  observait  le  faubourg  de  la.Croix^Rous^se, 
tout  peuplé  d'ouvriers  en  soie;  enfin  le  lieutenant  géné- 
ral Aymard  se  trouvait  à  la  place  Beilecour,  à  portée  de 
tout  savoir  et  de  secourir  les  points  qui  pourraient  être 
menacés.  On  pouvait  se  flatter  que  ces  mesures  impose- 
raient à  la  témérité  des  factieux  ;  mais  exaltés  par  tout 
ce  qui  avait  précédé,  égarés  par  leur  injurieuse  confiance 
dans  les  dispositions  de  la  garnison ,  ils  n'en  tinrent  aucun 
compte  (2). 

Lorsque  ie  préfet  arriva  sur  la  place  Saint-Jean,  «  cette 
uplace  était  entièreme^it  déserte^  »  dit  ce  magistrat  dans 
sa  déposition ,  «le  plus  grand  silence  y  régnait;  je  prévis 
ndès  iors  que  les  sections  étaient  assemblées  et  qu'elles 
«allaient  bientôt  faire  une  irruption.  En  effet,  à  onze 
9K  heures,  un  groupe  d'une  soixantaine  de  personnes  se  forme 

(1)  «Afin  d'éviter  tout  prétexte  d'irritation,  »  dit  M.  fe  maréchal  de  campBucIiet  ' 
dans  sa  déposition ,  u  aucun  homme  en  armes  ne  fut  mis  sur  la  place  Saint-Jean.  » 

(%)  Quelques  faits  spe'ciaux  qui  se  rapportent  à  cette  matinée  doivent  être  rapportes 
ici;  ils  concourent  il  indiquer  la  pre'meditation  de  Tattentat. 

Vers  neuf  heures  du  matin,  le  sieur  Brunel,  armurier,  rue  Saint-Domrnîqae, 
près  la  préfecture,  vit  entrer  chez  lui  un  individu  qui  lui  remit  un  billet  écrit  au 
trayon,  et  conçu  en  ces  termes:  «  Mon  cher  M.  Brunel,  dans  l'iniéréf  que  je  vous 
uporte ,  je  dois  vous  prévenir  que ,  si  les  mmes  manquent ,  on  doit  ailer  chez  vous 
ttvrrs  les  11  heures.  Prenez  vos  mesures  en  conséquence  ;  mais  surtout  n'opposez  point 
ude  résistance ,  ce  qui  serait  inutile  et  nuisible,  » 

.  Vers  midi,  le  nomme'  Aberjoux,  ouvrier  imprimeur  attache'  au  Précurseur,  fut 
firéte'  par  la  gendarmerie,  à  qui  on  l'avait  signale  comme  distributeur  de  cartouches. 
On  trouva  sur  lui  deux  balles  de  calibre  et  une  lettre  contenant  son  testament  et 
tdrcsse'e  à  sa  sœur^  et  comjnençant  par  ces  mots  écrits  e'videmment  avant  Penga* 
gement  : 

«  Ljon,  le  9  avril.  Ma  chire  sœur,  depuis  longtemps  j'ai  fait  le  sacrifice  de 
«suivie  à  la  sainte  cause  de  la  re'pubiique;  je  puis  aujourd'hui  succomber  dans  la 
«grande  lutte  qui  se  prépare.  Voici  mes  dernières  volohtés  :  je  t'institue  roa  légataire 

«universelle , .  »  (Suivent  quelques  autres  dispositions  et  la  signature 

ÇA.  Aberjoux.  ) 

I.  FAITS  civitJLV^*  ^ 


(  ««  ) 

«sur  ia  place  Saint-Jean;  on  y  lit  une  proclamation  repa- 
«blicaino  (l)  :  elle  est  vivement  applaudie  par  !es  assistants. 
<<  Je  me  hâte  de  quitter  ie  balcon  pour  me  porter  à  ia  tétc 
«des  troupes,  mais  avant  d'êti*e  arrivé  à  la  cour  de  Tar- 
«  chevêche,  un  secrétaire  me  joint,  m'annonce  que  les 
«sections  arrivent  par  }a  rue  Saint-Jean,  et  qu'une  bar-* 
«  ricade  est  formée  à  iVntrée  de  cette  rue,  » 

I^  sieur  Tagnard ,  secrétaire  du  préfet ,  déclare  en 
effet  «avoir  vu,  à  ce  moment,  déboucher  par  la  rue  Saint- 
«Jean  une  foule  considérable  qu'on  dit  être  des  sections  de 
«!a  société  des  Droits  deThomme;  elle  était  précédée  par 
«deux  individus  coiffés  de  casquettes  rouges,  traînant  une 
«voiture,  laquelle  ils  renversèrent  à  l'embranchement  des 
«rues  Portefroc  et  Bombarde,  et  relevèrent  ensuite  pom* 
«la  conduire  à  l'extrémité  de  la  rue  Saint-Jean,  à  son  en- 
«trée  sur  la  place  de  ce  nom,  où  elle  servit  de  base  à  la 
«barricade  que  les  insurgés  y  élevèrent.  Le  témoin  prévîat 
«l'autorité  n^ilitaire  de  ce  commencement  d'hostilités.  Il  a 
«vu  au  même  moment  élever  une  barricadé imr  fa  place 
«Montazet,  en  face  de  l'archevêché  (2).  » 

«  Tout  fut  parfaitement  tranquffie  jusqu'à  dix  heures 
«et  demie  (déclare  le  commissaire  centrai  de  police ^  qui 
«était  aussi  auprès  du  préfet)  ;  à  cette  heure,  un  individu 
«vint  sur  la  place  distribuer  une  proclamation  républl- 
«caine,  commençant  par  ces  mots:  Citoyens,  Vaudace  de 
t^nos  gouvefmunts . . .  et  finissant  par  ceux-ci  :  1834,  etc. 
«Je  donnai  l'ordre  a  fagcnt  Nicol  de  s'emparer  de  ce  dis- 

(1)  Celle  qui  vient  cPétre  cile'e. 

(%)  L'instruotion  présente  plusieurs  documents  qui  établissent  h  desoente  des  m* 
tuellistes  et  de  la  société  des  Droits  de  FhoroTne,  sur  la  place  publique,  par  Amr  •« 
êteiionSf  en  conséquence  de  Tordre  uniforme  des  comités  respectifs;  ordre  qmpwtk 
être  originairement  émané  du  comité  d'ensemble.  A  cet  égara,  nous  citenms  teol^ 
ment  les  déclarations  suivantes. 

L'inculpé  Despioasso,  indicateur  ou  sous-chef  d'une  loge  de  mvtoelKsteti  dédm 
dans  son  interrogatoire  :  ««Tir  suis  vntii  ie  mercredi  f9J  matin,  à  Mx  hemrrt,  mr  Iv 
mpléfee  des  Jacobins  ou  de  la  Préfecture,  convoqué  à  cet  ejffèt par  ordre  dm  eptueiloMi^' 
mcutif  de  la  société  mutuelliste.  « 

Le  13*  tém.  in*"'  g^',  chef  de  section  des  Droits  de  Pbomme,  subit  fiutcimgHuir* 
suivant  :  «Lie  mercredi  9,  à  huit  heures  du  matin,  futes-vons  ma  raademrous  ckca 
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iteur^  ce  qui  fut  fait  aussitôt;  mais  la  foule  Tentoura 
lui  arracha  des  main  s»  On  affichait  au  cmii  de  la  rue 
IHEtienne  et  de  la  rue  Saint-Joan  cette  même  procla-* 
on»  Les  agents  Martin  et  Etienne  reçurent  également 
[rede  l*arracher  ;  aussitôt  des  cris  atix  armes ,  aux 
iomdes,  se  firent  entendre.  Je  fis  prévenir  M«  le  préfet 
troupe  de  ligne  qui  était  à  rArchevêché*  tJn  déta- 
ient  du  7^  de  ligne  sWança  commandé  par  le  coio- 
[ece  régiment*  Les  barricades  de  la  rue  Saint-Etieniie 
t  la  rue  Saint-Jean  étaient  faites  ^  celie  de  la  rue  de 
rèche  s^élevait,  on  dépavait  ia  rue  Saint-Jean.  Le  dé- 
eœent,  à  peine  arrivé  devant  la  porte  principaie  de 
îae  9  fut  assailli  de  pierres  lancées  par  les  insurgés  ca- 
derrière  la  barricade;  le  colonel  du  7^ JUt  atteint  à 
%i$se  d^unpavé.  L^agent  Martin  poursuivait  un  indi- 
tenant  un  pièce  de  bois  qui  devait  servir  à  la  cons- 
don  de  la  bai*ricade  de  la  rue  de  la  Brèche.  Sur  le 
t  d^éti*e  atteint,  il  lança  la  pièce  de  bois  dont  il  était 
9,  contre  fagcnt ,  et  un  autre  individu  près  de  lui  tira 
oup  de  pistolet  sur  Tagent  Bernet.  Pendant  ce  temps, 
Hoy roud ,  commissaire  de  police ,  qui  était  à  la  tôte 
attroupe  pour  faire  les  sommations,  ayant  à  ses  cotés 
gents  Fèvre  et  Favery,  monté  sur  la  barricade,  eut  à 
yer  cinq  ou  six  coups  de  feu  partis  du  côté  des  insur- 
dont  un  atteignit  mortellement  Tagent Fèvre.» 
Taprès  Tordre  du  général  Buchet ,  dit  M.  de  Lalande , 

bol!«  •—  «  Oui ,  et  tous  les  chefs  de  section  s*y  trouvèrent  9  — -  *  Quelles  ins* 
os  vous  furent  donneVs?»  —  «Chaque  arrondissement  en  reçut  de  particu- 
CStloi  du  Nord  re^nt  l'ordre  de  descendre  d*abord  sans  armes  sur  la  place  dai 
9X  (HÂtel  de  ville);  et  des  que  la  collision  éclaterait,  noua  avions  ordra  de 
chercher  nos  armes  et  de  nous  porter  sur  la  place  Neuve- des-Carmes.  9 
t^  tém,  mitr.  ^,  sectionnai re  des  Droits  de  Hiomme,  déclare  que  •  le  9,  à  buh 
da  malin,  il  se  rendit  à  sa  section  :  là  un  nouveau  mot  d'ordre  leur  fut  donne. 
iavita  a  se  préparer  au  combat,  &  se  rendre  sur  les  places  Sai9t*Je^  1  d^* 
os  el  des  Jacobins  (  Préfecture) ,  et  qu'au  premier  signal  it  fallait  rentrer  cha* 
ua  au  seetien  et  s'arme-*.— Le  mot  d'ordre  était  Assoeiëtiom,  rétisiance  et  eau- 
-  Vers  les  neuf  heures ,  je  me  rendis,  avec  mes  ço-#eclioDniûres,  à  la  place 
Tuaux^etc.  « 
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«colonel  dû  1^  léger,  je  me  portai  sur-Ie^chainp,  avec  \e 
«  demi-batainon  de  droite ,  sur  ia  place  Saint-Jean,  li  n^ 
savait  pas  trois  minutes  que  IWjudant  nous  avait  pré- 
avenus,  et  déjà  toutes  ies  rues  aboutissant  à  ia  place 
«étaient  barricadées  9  et  la  colonne  fut  accueillie  par  une 
«grêle  de  pavés;  plusieurs  soldats  furent  frappés ^  moi- 
«même  je  fus  touché  à  la  jambe  droite  par  un  pavé.» 

«  Le  9  avril ,  dit  l'agent  Bernet,  j'étais  de  service  sur  la 
«placeSaint-Jean.  Avant  toute  espèce  de  mouvement  de  la 
«  part  de  la  troupe,  je  vis  les  insurgés  élever  des  barricades, 
«soit  à  la  rue  Saint-Jean ,  soit  à  la  rue  de  la  Bi'èche.»..  Je 
«courus,  revêtu  de  mes  insignes,  vers  cette  dernière  barri- 
«  cade ,  à  laquelle  travaillaient  encore  un  grand  nombre 
«d'insurgés.  J'appelai  deux  de  mes  camarades,  Loubièreet 
«Martin.  L'un  des  insurgés,  armé  d'un  pistolet  de  pocher 
«quelles  que  fussent  ies  invitations  qui  lui  furent  adressées 
«de  se  retirer,  me  menaça  de  son  arme;  le  nommé  Despi* 
«nasse,  de  Saint-Just,  jeta  même  sur  l'agent  Martin  un 
«assez  gros  morceau  de  bois.  L'homme  armé  s'écria  alors: 
«  Viens  donc  ici  avec  ton  ec7/arj9e/ J'étais  occupé  alors  a  dc- 
«molir  la  barricade  :  il  me  mit  en  joue  et  fit  feu  sur  moi.» 

D.  «  Lorsque  ce  coup  de  feu  a  été  tiré  sur  vous,  en  avait- 
«on  tiré  d'autres  sur  quelque  autre  point  de  la  place?» 
R.  «  Le  coup  dirigé  sur  moi  a  été  le  premier,  n 
jVinsi  ies  sections,  dans  une  attitude  menaçante  et  avec 
l'intention  hautement  annoncée  d'empêcher  le  cours  de  la 
justice,  venaient  entourer  un  tribunal;  une  proclamation 
républicaine  était  lue  sur  la  place  publique,  affichée  au 
coin  des  rues;  des  barricades  étaient  élevées;  des  coups 
ée  feu  étaient  tirés  sur  les  agents  de  l'autorité  publique 
qui,  sans  armes  et  revêtus  de  leurs  insignes,  détruisaieiit 
ces  barricades;  un  détachement  de  ligne  était  reçu  à 
coups  de  pierres.  Le  colonel  Lalande  était  frappé  fut» 
même,  à  la  tête  de  son  corps;  le  commissaire  Mcyroud, 
placé  sur  une  barricade  et  prêt  à  faire  les  sommatioHS 
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recevait  des  coups  de  fusil.  La  force  pouvait  seule  répon- 
dre à  une  telle  agression  :  le  maréchal  de  camp  Buchet 
donna  donc  l'ordre  de  faire  feu  sur  les  barricades.  Cet 
ordre,  immédiatement  exécuté  par  le  7*  de  ligne  et  la 
gendarmerie,  amena  l'évacuation  immédiate  de  la  place; 
mais  rinsurrection  avait  simultanément  commencé  sur 
les  autres  points  indiqués  par  les  ordres  du  jour  dont 
nous  avons  rendu  compte. 

Voici  ce  qui  se  passait  au  centre  de  la  ville. 

Dès  le  matin,  des  tentatives  multipliées  de  séduction 
avaient  été  exercées  sur  les  ti'oupes  réunies  place  Belle- 
cour,  où  l'autorité  militaire  avait  concentre  des  forces 
assez  considérables.  On  engageait  les  soldats- à  se  réunir 
au  peuple,  on  criait  vive  la  ligne/  des  proclamations 
séditieuses  étaient  en  même  temps  placardées  comme  à  la 
place  Saint-Jean. 

«  JVtais  à  peine  arrivé  sur  la  place  de  Belïecour,  dit 
ttle  général  Aymard,  que  les  insinuations  les  plus  insi- 
«dieuses  furent  adressées  aux  olKciers  et  aux  soldats  par 
«des  hommes  de  la  foule,  dont  plusieurs  étaient  bien  vêtus 
«et  dont  l'un  alla  Jusqu'à  dire:  Crestline  seconde  Journée 
V.  de  juillet,  c'est  le  même  soleil  qui  brille;  et  tout  cela 
«accompagné  d'invitations  à  ne  pas  tirer  sur  le  peuple,  à 
«se  réunir  à  lui,  et  des  cris  de  vive  la  ligne!  Au  même 
«instant  des  afliches  furent  apposées  à  l'angle  de  la  rue 
«Saint-Dominique  et  sur  la  façade  d'une  maison  sur  la 
«place;  je  donnai  l'ordre  de  les  arracher.  C'étaient  les 
«mêmes  que  j'avais  lues  quelques  instants  auparavant  à 
«l'Archevêché  (place  Saint-Jean).  » 

Sur  la  place  de  la  Préfecture,  des  tentatives  du  même 
genre  avaient  eu  lieu  ;  à  neuf  heures  du  matin  ,  un  rassem- 
blement de  douze  à  quinze  cents  personnes  couvrait  cette 
piace  et  les  rues  adjacentes.  Dès  lors  on  commença  à 
y  distribuer  des  pamphlets  ;  plusieurs  exemplaires  vw 
fiirent  jetés  aux  troupes  de  garde  à  la  préfecture  j  des  pïft-^ 
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cards  anarchiqucs  étaient  appliqués  sur  les  murs  de  la 
préfecture  et  des  maisons  voisines. 

A  dix  heures,  les  portes  de  la  préfecture  durent  être 
fermées  ;  peu  après,  une  patrouille  de  dragons  venant  à 
passer  sur  la  place,  ia  foule  essaya  sur  eux  tous  les  moyens 
de  séduction.  «  Les  séditieux  qui  nWaient  pas  encore 
ccdVrmes,  dit  un  témoin,  les  entouraient,  les  invitant  à 
«fraterniser  avec  le  peuple,  îeur  ôtant  chapeaux  et  cas- 
«quettes  jusqu'à  terre,  et  les  conjurant  de  ne  pas  faire  feu 
«sur  eux,  disant  qu'ils  étaient  leurs  frères. 

«Lorsque  les  dragons  eurent  dépassé  la  place  pour  en- 
«trer  dans  ïa  rue  Saint-Dominique ,  les  insurgés  se  mirent 
«à  crier:  aux  barricades  !  et  les  construisirent  en  toute 
«hâte  avec  les  hoîs  de  construction  du  théâtre  provisoire» 
[qii^o7i  élevait  sur  la  place  même  de  la  Préfecture^. 

Il  était  alors  dix  heures  et  demie.  Ainsi,  des  har^icades 
s'élevaient  autour  de  la  préfecture,  avant  même  que  les 
troupes  eussent  fait  feu  contre  les  harricades  de  la  place 
Saint- Jean. 

Le  sieur  Alexandre,  autre  témoin,  ajoute  que  «  ces 
«harricades  étaient  élevées  au  débouché  de  chaque  rue 
«  aboutissant  à  la  place  de  la  Préfecture.» 

A  peine  les  griHes  deThôtelde  la  préfecture  furent-elles 
fermées,  que  quelques  insurgés  armés  se  présentèrent 
devant  le  poste ,  la  crosse  du  fusii  en  Tair ,  incitant  ainsi  les 
militaires  à  se  joindre  à  eux. 

La  fermeture  des  grilles,  la  faiblesse  du  poste ,  son 
inaction  provenant  de  ce  que  l'autorité  militaire  ne  voulait 
repousser  par  la  force  que  l'agression  la  plus  violente: 
toutes  ces  circonstances  encourageaient  sans  doute  sur  ce 
point  les  rebelles,  et  faisaient  naître  en  eux  l'espoir  d*un 
facile  succès. 

lis  comptaient  évidemment  aussi  sur  l'effet  des  tenta* 
tives  commencées  de  longue  main  et  renouvelées  par  eux- 
mêmes  pour  séduire  la  fidélité  des  soldats  :  ils  ne  bidapr. . 
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cèrent  donc  pas,  au  moment  mt^me  où  s'ëïevaîent  leurs 
barricades,  à  essayer  l'escalade  des  hautes  grilles  de  la 
préfecture  derrière  lesquelles  le  poste  était  rangé  en 
bataille. 

«Ils  y  appliquèrent  des  échelles ,  dît  un  des  témoins; 
«iîs  venaient  contre  la  grille,  provoquant  les  soldats  à 
«rendre  leurs  armes,  en  les  traitant  d'amis,  de  frères,  et 
«passaient  même  leurs  bras  au  travers  des  barreaux  pour 
«recevoir  les  armes  qu'ils  demandaient.» 

C'est  en  ce  moment,  onze  heures,  que  se  fit  entendre 
le  bruit  de  la  première  décharge  partie  de  la  place  Saint- 
Jean.  «Tout  à  coup,  dit  le  général  Aymard,  qui  arrivait 
«sur  les  lieux,  cette  foule  composée  d'hommes  se  dispersa 
«plutôt pour  aller  prendre  position  que  pour  fuir.» 

Les  cris  aiix  armes!  se  firent  aussi  entendre;  «c'est 
«nfors,  dit  un  autre  témoin,  que  je  vis  (quelques  individus 
«armés  à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Préfecture;  ils  étaient 
«en  veste  et  en  casquette  :  mais  au  milieu  d'eux  était  un 
^ihomxwc  hienmis^en  redingote  noire,  grand,  assez  bel 
«homme,  portant  un  chapeau  gris,  qui  lâcha  le  premier 
«coup  de  fusil  tiré  sur  ce  point  contre  la  troupe  qui  dé- 
«bouchait  du  quai,  par  la  rue  de  la  Préfecture ,  pourso 
«rendre  sur  la  place  du  même  nom.  Ce  fut  le  principe  de 
«  rengagement.  » 

C'est  alors  que,  pour  détruire  les  barricades  élevées 
aux  divers  débouchés  des  rues  qui  conduisent  à  la  pré- 
fecture, l'emploi  de  l'artillerie  parut  nécessaire .....«• 

«  Dans  ce  court  trajet  qui  sépare  la  place  Bellecour  du 
«pont  de  l'Archevêché,  dit  le  colonel  d'artillerie  Eggerlé, 
«quelques  bourgeois  essayèrent  de  s'opposer  au  pas- 
«sage  des  pièces  et  s'avancèrent  jusque  sous  les  che-' 
«vaux  en  s'écriant  :  Non,  braves  canonniers,  vous  ne 
i^  tirerez  pas  sur  des  Français ,  sur  vos  Jr ères.  Ces  propos 
«nVurent  aucune  influence  sur  les  canonniers;  mais  ce* 
«cris  s'étant  répétés  le  long,  de  la  colanno  avec  dos  dé-*' 
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«nionstrations  plus  vives,  les  provocateurs  furent  ro- 
<c poussés ,  par  les  canonnîers  eux-mêmes,  à  coups  de  plat 

«de  sabre. Le  lieutenant  général,  voyant  fa  bar- 

«rîeade  deia  rue  de  la  Préfecture,  ordonna  de  commencer 
«le  feu.  La  première  pièce  eut  bientôt  renversé  la  barrî- 
«cade,  et  Tinfanterie  l'emporta  au  pas  de  course  en  es- 
te suyant  un  feu  vif  de  mousqueterîe  qui  partait  des  maisons 
«de  la  place  des  Jacobins  (ou  de  la  Préfecture).  » 

Sur  tous  les  points  de  la  ville,  des  actes  d'agression 
avaient  également  lieuj  nous  nous  bornerons  à  indi- 
quer ici  ceux  qui  ont  semblé  les  plus  caractéristiques 
d'un  plan  d'attaque  prémédité,  concerté  à  l'avance  et 
s'exécutant  simultanément  sur  tous  les  points. 

Une  force  imposante  se  trouvant  concentrée  à  i'Hôtel 
de  viile,  aucune  tentative  directe  ne  fut  essayée  contre 
va  édifice,  qui  est  environné  de  rues  et  de  places  spa- 
cieuses; mais  voici  ce  qui  se  passait  alentour. 

«  A  onze  heures ,  »  déclare  le  colonel  Diettman ,  com- 
mandant de  la  place,  «  la  foule  qui,  depuis  le  matin,  avait 
4( stationné  et  circulé  sur  la  place  des  Terreaux,  et  qui  s'é- 
«tait  dirigée  vers  la  place  Saint-Jean,  fut  refoulée  et  revînt 
«dans  le  quartier  des  Terreaux,  en  criant:  A  bas  ht 
Htroiqje!  aux  armes!  aux  barricades!  Us  en  élevèrent 
c<une,  en  effet,  au  coin  de  la  place  des  Carmes ^  près  du 
«marché.  Je  la  fis  enlever  par  une  compagnie  du  27%  sar 
«laquelle  les  insurgés  firent  feu  au  moment  où  elle  se  pré- 
«  senta;  alors  l'action  fut  engagée,  la  barricade  fut  enlevéct 
«Xous  restâmes  tranquilles  quelques  moments,  jusqu^àce 
«qu'il  fallut  ensuite  enlever  d'autres  barricades^  cons^ 
«truites  dans  les  rues  adjacentes.» 

«Vers  les  onze  heures  du  matin,  »  dit  le  commissaire 
de  police  Rognon  ,»  le  général  Buchet,  commandant  le  dé» 
«partement,  me  donna  l'ordre  de  me  porter,  à  fa  tête  d^une 
«  compagnie,  sur  la  place  Sathonay.  Je  m'y  rendis,  partant 
«de  la  place  des  Terreaux,  traversant  la  place  des  CarmeSy 
/«  celle  de  la  Miséricorde  et  la  rue  des  Bouchers^  Dan9  ce 
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4cirajet,  notis  reçûmes  deux  ou  trois  coups  de  fusH  qui 
«n'atteignirent  personne.  Arrivés  sur  la  place  Sathonay, 
«nous  essuyâmes  un  feu  plus  nourri  qui  venait  dans  la  di- 
«rection  de  la  Grande-Côte^  de  la  Côte  des  Carmélites  et 
«des  rues  adjacentes;  à  notre  arrivée  sur  la  place,  les  in- 
«surgés  se  sauvèrent  dans  les  mêmes  rues#» 

D'après  la  déclaration  du  colonel  de  Perron ,  comman- 
dant le  27*^  de  ligne,  voici  ce  qui  se  passait  en  même  temps 
à  la  Croix-Rousse: 

«  A  onze  heures  et  demie,  on  vint  me  prévenir  que  des 
«j^roupes  se  formaient  sur  la  place  de  la  Croix-Rousse;  je 
«iis  renforcer  le  poste  de  la  place  par  une  compagnie. 
«Maïs,  un  moment  après,  ayant  été  prévenu  que  des  barri- 
«cades  se  formaient,  je  m'y  portai  moi-même  à  la  tête  de 
«deux compagnies;  je  m'emparai  au  pas  de  course  de  celles 
«qui  étaient  construites  dans  la  Grande-Rue.  En  y  arri- 
«vant,  un  coup  de  fusil  me  fut  tiré  par  les  insurgés  qui 
«étaient  placés  dans  une  maison  adjacente.  Comme  la 
«rue  et  les  fenêtres  étaient  encombrées  de  curieux,  de 
«femmes  et  d'enfants  qui  n'appréciaient  pas  le  danger,  je 
«crriis  devoir  m'abstenir  de  commander  le  feu  à  ma  troupe. 
«  Apriiî  avoir  fait  renverser  et  détruire  les  barricades,  je  (îs 
««faire  un  roulement  par  les  tambours,  après  quoi  je  ba- 
««  ranguai  à  haute  voix  les  personnes  qui  se  trouvaient  aux 
««fenêtres  et  dans  la  rue;  je  conjurai  les  gens  paisibles, 
««tiWnoins  de  ma  modération ,  d'employer  leur  influence 
««  pour  empêcher  une  poignée  d'exaltés  de  les  exposer  aux 
««plus  grands  malheurs;  je  déclarai  que  si  l'on  faisait  de 
«nouvelies  barricades,  ou  si  l'on  faisait  feu  sur  nous,  je 
««répondrais  au  feu  parle  feu.  Au  même  instant  j'appris 
«qu'une  barricade  s'élevait  dans  une  rue  aboutissante  à  la 
«place.  Je  m'y  portai  sur-ie-champ,  et  je  la  détruisis  de  la 
icmêine  manière  (c'est-à-dire  sans  tirer);  mais  là  j'essuyai 
«  le  feu  d'une  vingtaine  de  coups  de  fusil  pai*tis  du  côté  des 
«insurgés:  feus  ie  malheur  d'aiyoir  deux  hommes  blessés, 
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«dont  un  très-grièvement.  Les  fenêtres  étaient  encore  en» 
«combrées  de  femmes  et  d'enfants;  je  crus  encore  devoir 
«m'abstenir  de  commander  le  feu^  de  crainte  de  faire  des 
«victimes  innocentes;  et,  prenant  de  nouveau   tous  les 
«spectateurs  à  témoin..........  Je  rentrai  à  la  caserne  des 

«Bernardines,  en  engageant  tout  le  monde  à  se  renfei^ 
«mer  dans  les  maisons,  les  prévenant  que  je  n'étais  plus 
«responsable  des  malheurs  qui  aflaient  arriver.  » 

Terminons  cet  exposé  des  premières  agressions ^  toutes 
du  fait  des  rebelles,  par  l'opinion  des  hommes  les  pins 
compétents  pour  en  apprécier  le  caractère  :  «  Sur  tous  les 
^points,  dit  M.  le  maréchal  de  camp  Buchet,  ce  sont  les 
«révoltés  qui  ont  commencé  l'attaque ,  soit  en  lançant  des 
«pavés,  soit  par  des  coups  de  feu,  soit  enGn  en  élevant  des 
«barricades;  fai  dd  reconjiaitre  une  intention  arrêtée  à 
iiVavmice  défaire  la  guerre,  parle  développement  spon- 
«tané  qui  s'est  manifesté  sur  tous  les  points.  » 

On  lit  ce  qui  suit  dans  la  déposition  du  lieutenant  gé- 
néral Aymard: 

D.  «  Pensez-vous  que  la  défense  des  insurgés  fut  impro- 
«  visée,  ou  fut-elle  le  résultat  d'un'^plan  arrêté  d'avance?» 
R.  «  Je  suis  moralement  convaincu  que  cette  défense 
«avait  été  arrêtée  d'avance,  et  je  tire  ma  conviction  des  dîs- 
«  positions  mêmes  qui  fuirent  prises  et  de  leur  spontanéité: 
«en  effet,  des  barricades  furent  élevées  en  même  temps  suf 
«tous  les  points  où  l'on  croyait  que  les  troupes  pourraient 

«agir La  défense  des  insurgés  pouvait  faire  croire  qu^ils 

«  avaient  des  chefs  habiles  pour  les  diriger,  car  ils  étaient  or- 
«dinairement  divisés  en  travailleurs  et  en  combattants,  les 
«  uns  aux  barricades,  les  autres  aux  fenêtres  et  sur  les  toits»» 
Nous  allons  maintenant  continuer  le  récit  des  événe- 
ments qui ,  pendant  six  jours ,  ont  ensanglanté  la  seconde 
ville  de  France. 

JOURNKB  DU   g. 

L'insurrection  avait  éclaté  sur  les  places  SainthJeaay 
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de  la  Pnéfectare  «t  des  Terreaux  ;  elle  ëe  propagea  rapi«- 
dûment  dans  les  divers  quartiers  de  ia  vide  dont  chacun 
de  ces  poîfiis  est  le  centre. 

Les  rebelles,  refoules  de  ia  place  Saint-Jean,  se  reti* 
rm'ent  aussitôt  dans  les  quartiers  Saint-Geoi^es ,  Saintp- 
Paul  et  Saint-Just  :  les  deux  premiers ,  par  leurs  rues 
étroites  et  tortueuses,  la  hauteur  de  leurs  maisons;  Tau^- 
tre,  par  sa  situation  montueuse;  tous  trois  par  ia  nature 
de  leur  population  composée  d'ouvriers,  devaient  sin» 
gulièrement  favoriser  la  rébellion.  Des  barricades  sy 
élevèrent  en  effet  de  toutes  parts;  les  rues  étaient  dépa- 
vées, et  les  pierres  montées  dans  les  maisons.  Des  postes 
se  formaient,  des  chefs  y  étaient  nommés  ou  reconnus. 

Nous  reviendrons  bientôt  avec  plus  de  détail  sur  ce  qui 
s'y  passa  dans  la  journée  du  9. 

Dans  le  centre  de  la  ville  avaient  lieu  des  événements 
analogues:  les  factieux,  qui  s'étaient  vainement  efforcés 
cFeniporter  d'assaut  la  Préfecture ,  se  retranchèrent  d'abord 
dans  les  constructions  du  théâtre  provisoire,  et  bientôt 
après  dans  la  galerie  de  l'Argue,  dont  ils  fermèrent  et 
barri<*adèrent  la  grille.  De  cette  position,  ils  dirigeaient 
sur  la  troupe  une  vive  fusillade,  appuyée  par  de  nom- 
breux coups  de  feu  qui  partaient  de  l'embouchure  des 
rues  3Iercière  et  Raisin,  de  plusieurs  maisons  de  la  place 
dv  lu  Préfecture  a  laquelle  aboutissent  ces  rues,  et  même 
de  ia  rue  Saint-Dominique,  qui  fait  communiquer  cette 
place  avec  celle  de  Bellecour. 

Dans  cette  situation ,  le  lieutenant-général  Aymard  crut 
née<»ssaire  d  avoir  recours  à  l'emploi  de  l'ai^tilierie,  qui 
eut  bientôt  enfoncé  les  grilles  de  la  galerie  de  l'Argue  et 
débusqué  les  rebelles  de  ce  poste,  d'où  ils  menaçaient  con- 
tinuellement ia  Préfecture,  et  qui  servait  décentre  aux  at- 
taque.^ auxquelles  cet  hôtel  était  en  butte  de  dii^erses  parts. 

Le  mauvais  succès  des  tentatives  faites  par  les  rebelles 
autour  de  l'hutel  de  viliey  et  ieur  expulsion  de  la  galerie 
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de  TArgue,  eurent  pour  conséquence  de  débarrasser  de 
toute  crainte  sérieuse  les  deux  points  où  siégeaient  les 
autorités  publiques  et  de  couper  les  bandes  d'insurgés.  La 
plus  déterminée  se  trouva  ainsi  isolée  entre  les  quais  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  d'une  part;  la  place  des  Terreaux 
et  celle  de  la  Préfecture,  de  l'autre.  Elle  occupait  le  centre 
et  comme  le  cœur  de  (a  ville ,  mais  elle  ne  pouvait  com- 
muniquer ni  avec  les  faubourgs  ou  quartiers  excentriques, 
ni  avec  le  dehors;  ce  résultat  était  fort  important. 

Cependant,  les  rebelles  ne  négligeaient  aucun  moyen 
de  succès.  De  nombreuses  barricades  continuaient  à  s'é- 
lever dans  les  quartiers  de  l'Hôpital  et  de  la  Halle-aux- 
blés,  presque  entièrement  occupés  par  eux,  et  dans  la 
portion  de  ceux  des  Célestins  et  du  Palais  des  Arts,  d'où 
ils  n'avaient  pas  été  entièrement  expulsés. 

«De  onze  heures  à  midi,»  dit  le  commissaire  du  quartier 
de  la  Halle-aux-BIés,  dans  son  rapport  général  ^  «des 
(c barricades  ont  été  faites  simultanément  dans  toutes  les 
«rues  ayant  issue  sur  la  place  des  Cordeliers;  à  Tentrée 
«de  la  rue  Syrène;  sur  la  place  d'Albon;  à  rentrée  de 
«l'AIléc-des-Images;  de  la  rue  des  Forces;  de  la  rue  de  la 
«Gerbe,  du  côté  de  la  rue  Gentil;  à  l'entrée  de  la  rue  des 
«  Générales;  du  Charbon-Blanc,  du  côté  de  la  rue  Grenette; 
«à  l'entrée  de  la  rue  Tupîn.» 

Dans  le  quartier  de  l'Hôpital,  et  de  onze  heures  et  demie 
a  midi,  on  éieva  aussi  des  baiTicades,  aux  points  sui- 
vants : 

Entrée  des  rues  Claudia  et  Stella;  place  des  Cordeliers; 
quai  des  Cordeliers;  rue  Gandière;  entrée  de  la  rue  Ptort- 
Charlet,  du  côté  du  quai;  entrée  de  la  rue  Grolée,  près 
la  rue  Port-Charlet;  rue  Confalon;  rue  Bonnevcau;  rue 
Port-Charlet,  angle  de  la  rue  Quatre-Chapeaux;  place 
Grenouille;  rue  Férandière;  rue  Thomassin;  rue  de  THô- 
pital;  rue  Plat-d'Argent;  rue  Gaudinière;  rue  Noire;  rw 
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Bourgchanin;  rue    de  THupital;  issue   intérieure  de   la 
galerie  de  l'Argue. 

Ces  barricades  étaient  faites  au  moyen  de  voitures 
violemment  arrêtées  dans  les  rues,  de  pièces  de  bois, 
tonneaux  et  autres  objets  enlevés  de  force  dans  les  mai- 
sons, de  pierres  provenant  du  dépavage,  etc.,  etc. 

La  Cour,  ayant  sous  les  yeux  un  tracé  de  la  ville  de 
Lyon,  verra  que  ces  barricades  furent  généralement  éle- 
vées suivant  un  plan  systématique  qui  avait  pour  objet, 
soil  de  rendre  inabordable,  pour  les  troupes,  l'entrée  des 
principales  voies  de  communication,  soit  de  protéger  les 
points  qu'au  même  moment  les  rebelles  cboisissaient 
pour  leurs  quartiers  principaux. 

Il  résulte  de  la  procédure  que  certains  des  accusés  pré- 
sidaient spécialement  au  dépavage  des  rues,  au  placement 
et  à  rérection  des  barricades;  et  c'est  ce  qui  explique  le 
nombre,  ia  promptitude  et  la  nature  de  leur  construction. 

En  même  temps,  des  distributions  de  munitions  de 
guerre  étaient  faites  sur  plusieurs  points,  notamment 
dans  la  rue  Luizerne. 

Dès  onze  beures,  une  bande  de  rebelles  s'était  présen- 
tée à  l'église  de  Saint-Bonaventure. 

«Leur  premier  acte,»  dit  l'abbé  Jordan,  cnré  de  cette 
paroisse  ,  u  fut  de  cbc»reber  à  s'emparer  du  clocber.....  Je 
«ebercbaià  leur  faire  comprendre  qu'ils  n'avaient  aucun 
«caractère  pour  exiger  les  clefs,  et  que  j'avais  reçu  du 
«préfet  l'ordre  exprès  de  ne  les  livrer  qu'aux  agents  de 
aTautorité.  Mes  o!>sc>rvations  étant  inuliles,  je  lis  aus- 
«  sitôt  couper  les  cordes  des  clocbes  :  j'essayai,  mais 
<ctoTi jours  inutilement,  d'informer  l'autorité.  Je  lis  en- 
.  «eore  de  nouveaux  efforts,  en  pérorant  ces  gens-là,  sur 
<cla  plac;^*,  pour  retarder  l'occupation  du  clocher;  mais 
«c'était  de  leur  part  un  parti  pris  :  ils  s'en  emparèrent. 
«Le  jeudi,  entre  trois  et  qualité  heures,  ils  s'emparèrent 
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«de  la  sacristie,  et  en  enforcèrent  les  portes ,  disant  qu*H0 
«voulaient  assurer  leurs  derrières.» 

La  place  des  Cordeiiers  et  Téglise  de  Saint^-Bonavc^n- 
ture,  qui  s'y  trouve  située,  fun^nt,  depuis  ce  moment, 
le  centre  de  la  rébellion  dans  l'intérieur  de  la  ville.  «On 
<c  placarda  sur  la  place ,  dit  un  témoin ,  la  déclaration  des 
«Droits  de  l'homme:  l'alliche  portait  en  tête  la  déesse  delà 
«liberté,  coiffée  du  bonnet  phrygien ,  et  au  bas,  les  insignes 
«  de  la  royauté  déchue ,  sur  un  bûcher.  On  criait  :  vwe  la 
«  république  !  etc.  » 

Nous  verrons,  plus  tard,  une  ambulance  et  une  fabrique 
de  poudre  établies  dans  Téglise  Saint-Bonaventure  i  dont 
tous  les  abords  furent  barricadés  et  même  coupés  par  des 
fossés. 

A  la  tête  des  insurgés  paraissent  s'être  trouvés,  dans 
cette  partie  de  la  ville ,  Charles  Lagrange ,  commis  dans  les 
ponts  et  chaussées;  Pacaud,  dessinateur,  de  la  société 
des  Droits  de  l'homme;  Tourrés,  perruquier,  place  Satho- 
nay,  de  la  même  société;  Arnaud,  natif  de  Savoie,  agent 
d'affaires;  Caussidicre  père,  etc.  L'information  semble  éta- 
blir qu'ils  donnaient  des  ordres,  exigeaient  et  obtenaient 
l'obéissance  de  la  masse  des  insurgés,  et  recevaient  dVux 
divers  titres  exprimant  l'idée  de  commandement  :  La-' 
grange,  le  titre  de  général  ou  commandant;  Tourrés, 
celui  de  capitaine,  etc. 

(  Des  faits  analogues  se  passaient  dans  les  quartiers  de 
\  l'ouest  de  la  ville.  Dans  celui  de  Saint-Just,  une  bande 
\  d'insurgés  avait  attaqué  et  désarmé  le  poste  de  la  Barrière; 
une  autre  bande  s'était  portée  au  télégraphe  et  Tavait  d^ 
truit;  des  distributions  publiques  de  poudre  avaient  lieu 
sur  la  place  Saint-Just;  deux  maisons  de  la  montée  da 
Chemin-Neuf  étaient  occupées  de  force  par  les  insnrgM, 
qui  se  faisaient  comme  des  citadelles  de  ces  édifices,  soU* 
dément  construits,  dans  des  situations  élevées  et  abruptes; 
enfin  un  poste  d'insurgés  remplaçait,  à  la  Barrière ,  le 
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poste  de  ligne  qu'ils  avaient  désarme.  Commandé  cTabord 
^9iv  des  jeunes  gens  bien  vêtus,  qui  depuis  se  retirèrent  ^ 
ce  poste  paraît  l'avoir  été  y  en  définitive ,  par  un  réfugié 
polonais,  le  nommé  RoczinskL  I 

Les  positions  des  rebelles  furent ,  dès  cette  pi^emière 
journée,  défendues  par  deux  barricades  établies,  l'une 
au  haut  de  la  montée  du  Chemin-Neuf,  l'autre  en  face 
des  n""  16  et  18.  D'autres  plus  nombreuses  furent  établies 
dans  les  journées  suivantes. 

Ce  quartier  contenait,  dans  l'ancien  couvent  des  Mini- 
mes, une  caserne,  où  ne  se  trouvaient,  dans  ce  moment,  que 
quelques  soldats  malades  ou  employés  aux  cuisines  ;  vers 
trois  heures,  une  bande  nombreuse  se  présenta  dans  cet 
établissement,  s'en  empara  par  la  force,  mît  en  étatd'ar^ 
restation  les  militaires  qu'il  contenait,  pilla  tout  ce  qui 
se  rencontra  à  sa  convenance,  et  menaça  même,  à  diverses 
reprises,  d'incendier  les  bâtiments. 

Le  faubourg  Saînt-Just  se  trouva  bientôt  tout  entier 
entre  les  mains  des  rebelles,  qui,  postés  dans  les  maisons 
élevées  et  inaccessibles  de  ce  quartier,  faisaient,  sans  aucun 
danger,  un  feu  meurtrier  sur  les  troupes  stationnées  dans 
les  quartiers  inférieurs  de  la  ville. 

Le  quartier  Saint-Georges,  tout  peuplé  d'ouvriers, 
comme  le  faubourg  Saint-Just,  s'était  également  mis  en 
pleine  insurrection;  les  abords  peu  nombreux  et  difliciles 
de  ce  vieux  quartier  furent  tous  barricadés,  sa  rue  pi'in- 
eipule,  dépavée  en  grande  partie  :  deux  petits  postes  placés 
l'un  à  la  barrière  de  la  Quarantaine ,  l'autre  à  la  tête  occi- 
dentale du  pont  d'Ainay,  furent  attaqués  et  désarmés. 

L'ancien  bâtiment  de  la  commanderîe  Saint-Georges 
fat  occupé  et  transformé  eu  poste  militaire  par  les  rebelles; 
un  antre  poste  fut  également  établi  chez  le  sieur  V^indry,. 
cabaretier,  rue  Saint-Georges  :  suivant  Tinformation ,  le 
ivommé  Muguet,  ouvrier  en  soie,  chef  de  loge  mutueilisle^ 
y  aurait  exera^^  ie  priocipal  commainleiDeat  ;  on  l'auratt 
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Vil,  dès  les  premiers  moments ,  parcourir  les  rnes,  armé, 
et  en  criant  aux  armes,  citojjcnsl  il  n'aurait  cessé  de  ma- 
nifester, par  ses  discours ,  qu'il  entendait  agir  au  nom  d'un 
gouvernement  républicain^ 

Des  fenêtres  des  maisons  de  !a  rue  Saint-Georges  qui 
ont  vue  sur  ia  Saône  et  sont  bâties  dans  ic  lit  même  de  ce 
Heure,  une  fusillade  fut,  dès  ces  premiers  moments,  diri- 
gée sur  le  quai  d'Occident,  placé  ù  l'autre  rîrei  et  où  se 
trouve  l'arsenal.  "  *  * 

Les  rebelles  avaient  aupai*avant  désarmé  îe  poste  de 
ligne  placé  à  délie  des  têtes  du  pont  d'Ainay  qui  touche 
au  quartier  Saint-Georges;  iîs  avaient  ainsi  toute  faeiiité 
pour  inquiéter  l'arsenal,  que  ïes  maisons,  dont  H  vient 
d'être  parlé,  dominent  en  plein  et  à  demî-portée# 

Le  lieutenant  colonel  Alpband^  chargé  du  commande- 
ment de  ce  poste  important,  ayant  eu  plusileurs  honunes 
blessés,  répondit  à  coups  de  canon  au  feu  de  ces  oiaisons; 
la  canonnade,  suspendue  dès  que  les  factieux  cessaient  de 
tirer,  recommençait  chaque  fois  que  leur  feu  Éc  r<ehouveIait 

D'un  auti*e  côté,  des  eoupsde  fusil  nom  moins  ;. nom- 
breux, partaient  de  cette  partie  du  quartier  SainlnGeof^es 
qui,  par  les  riu^s  Dorée  et  deB  Prt^tres 9  aboutit  au  quar^ 
tier  Saint-Jean,  au  pont  Tilsitt  et  à  la  place  deTArche- 
veché;  là  se  trouvait  un  fort  détachement  du  7'  lé- 
ger, quelques  gendarmes  et  plusieurs  des  priacipales 
autorités  de  la  ville.  Le  feu  de  l'infanterie  n^ayant  pu 
faire  taire  celui  d'une  des  maisons  de  la  petite  ruf.  Do- 
rée,  un  pétard  y  fut  attaché  vers  deux  heures ;'ce  fotle 
premier  dont  il  ait  été  fait  usage  :  il  amena  la.  prise  de  li 
maison ,  où  ti'cnte-deux  hommes  furent  larrétés»: . ,  ? 

La  situation  du  quartier  Saint>-l^ui  ou^de.Pieciv^-Sciae 
n'était  pas  plus  satisfaisante.  .,,,  ..t> 

Dès  onze  heure»  du  matin,  le  faible  poste  du  ;  CJbaage 
établi  en  face  du  Pont-dc-Pierre  fut  envahi  etAimoBÀ 
par  les  rebelles  de  ce  quartier,. qui  s'y  établireat 
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auK  au  deboucue.du  Ifoutrdc 

duit  de  îa  jftaee  du  Cbange  à  la  mqi^fe^^f4n)f^9^f^ 

D'autres  furpnt.  ffth^ji^iis  I^  .j^^  rpç,  ^îoewe^ 

r uo, des  Treîze^â^i tons, ^a^^  \jx  FeuiIÇéç^  ji^  bas^ 

de  la  Montée-dcs-Capûclris/à  rextrémîte  cfe  Jà  rue  ^e 
TAnge  et  de  îa  place  de  fOurs.,  çn-  bau$|  ite  I^  };xip  4e' 
rOurs  et  de  la  rué  Misère,  et  devant  ré^ïîspiSwni-PaiiÏA 
Cette  église  fut  envahie^  f^varit  midi,  par  une  Wn.dfi 
nombreiuse,  qui  s'empara  deTorce  du  clôçîier ;  Qwriç  ppé^flL 
depuis  d'y  sonner  le  tocsin,.  ,    r 

Des  postes  furent  établis  d^ns  le  quartier  Saint-Paul, 
notamment  chez  le  cabaretienBriuiet,  rue  Juiverfe ,,  que 
l'information  présente  comme i^ tant  iui«méme  uu  des  che^ 
de  la  rébellion,  et  chez  le  sieur  Charnal,  aussi eabaretier, 
rue  Poterie*  La  maison  de  celui-ci  f^t.envabîe  de  force 
par  une  bande,  à  la  tête  de  laquelle  se  serait  trouve  le; 
nommé  Charpentier,  ouvrior.en  soie,  à  la  Croix^Rousse , 
déjà  l'un  des  chefs  de  la  rébellion  de  1 83  !•,  Charpentier, 
qui,  d'après  l'information ^ ai^i^ait  exercé  u^'  commande* 
ment  dans  le  quartier  Saint-Paul  .pendant  toute  la  durée 
de  l'insurrection,  déclarait  hautement  que  sou  but  était  le 
renversement  du  Gouvernement  et  rçtpl^lîssement  d^  la 
république.  .^:.. 

Les  rebelles  de  Saint-Paul  communiquaient  avec  ceux 
de  Saint -Just,  et  plus  tard  avec  cejux  du  faubourg  de 
Vaise,  quand  le  faubourg:  fut  souIev,éj  iia  inquiétaient, 
par  la  rue^  ^es  Treize-Çan^ns  et  le  Ctfinge^  les  militaire^ 
stationnés  sur  divers  ppiiitaflu  quartier  SaintrJean;  enfia^' 
en  tiraillant  A^s  ^imusouf  i^fveraiiies^e  la  Saâpe,  sur  le 
quai  d'Orléans,  ils  rendaient  trègHliffîfules  les  çoyfm^ii^^ 
catiQns  du  qipi^F^-fei^^^ 
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dé  la  ville  et  les  ctablisaements  militaires  qui  y.  étaient 

situés*  ^  .     '       .       / 

Les  rebelles  du  quartier  Sftihl^Pjàtii',  qui  n^avaient  pas 
assez  d'armes ,  ne  cessaient  de  parcourir  les  rjies  pour  s  en 
procurer  par  la  menace ,  là  Y Iblence^  ou  àXL  mb/cq  d^  per- 
quisitions domiciliaires.      '       .  '       L   -  '  , 

Les  quartiers  du  Jar  (tin!  des 'Plantes,  et  de  VHôiel  de 
ville  (  nord  de  la  ville  de  Lyon  gavaient  également  eu  lem* 
mouvement  insurrectionnel.  L'église  Saint^Lotus  fut  en- 
vahie vers  midi,  et  ies  rebelles  s'emparèrent  de  son  cio- 
cher,  d'où  iis  sonnèrent  le  tocsin  ;  en  même  .temps  y  des 
barricades  s'élevèrent  sur  un  grand  nombre  de  points, 
notamment  côte  Saint-Sébastien,  angle  des  rues  Lanterne 
et  de  la  Cage;  rue  SaintrMarce{ »  yj[s-à*vis  le  n^  15;  deux 
sur  la  place  des  Carmes;  Grande-Çôte,,  ed  &ce  de  la  roe 
de  la  Vieille-Monnaie;  ruç  des  Cbantrçs;  deux  daiw  h 
rue  de  Lessefles  ;  côte  des  Carmélitesi ,  etc. 

Les  rebelles  établirent  dans  ces  arrondissements ,  con- 
tigus  à  la  Croix-Rousse,  un  grapd:  pombire  dç  postes, 
notamment:  .    /     .  .   '  i.. 

1^  Dans  le  cabaret  du  sieut*  Amai^d;  l*ue  T^Io^aA^  d*  Si; 

2®  Dans  le  domicile  du  nommé  Guibaudf.  iaculpiiy  so- 
ciétaire des  Droits  de  l'homme,  rue  Saint-Miitcel,  n*  S; 

3**  Grande-Côte,  en  face  de  la  rue  Neyret; 

4*  Rue  de  Flesselles  ; 

5*  Petite  cour  du  Soleil,  etci  etc. 

Tous  ces  postes^  régulièrement  organisés ,  étaient  COM- 
mandés  par  des  insurgés  qui  avaient  le  titre  dt  sergent 
et  avaient  sous  eux  des  caporaux. 

On  y  montait  la  garde,  on  faisait  dçs  patMniHéa  d^od 
poste  à  l'autre,  et  l'on  avait  pour'  mot  d'ordre  :  ^iioeâi^ 
tion,  résistance^  coulage,  mot  donné,  comme  on  Tft  vu^yta 
la  société  des  Droits  de  Thomme.  ejt  ceâe  cjfes  mutit^fl[ia)A 
lors  de  leur  réunion  du  9  au  matin.  ^  ' 

II  résulte  de  rinstructien  que  le  chi^f  supérieur  ^e 
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cette  partie  de  Vin9\ïvrûi^tiQtf]aw^^%é4^^lHr^}e  nqm 
Limage  9  de  l^  soeiété^^^l  P'c^,4e  l'jbçmme;  mais  ce4; 
individu,  ayant. ë(ë  ti^é  ^^Bl  It^  jfi^née  du  9> ^aurait  ^ 
remplacé  par  le  tëfugié^^  portugfii?  Correa ,  décoré  4* 
juillet,  et  par  le  Genévotp  MOrfgné,  ^ussi  de  la  .société 
des  Dr^iittf  de  fbonime,  et  en  ikutre;  président  de  TasaciK 
ciatioti  des  ouvriers  taillêurSé 

Dès^  les  premier»  moment^  de^  i^ii^âarrcfction  5  les  re*^ 
belles^de  cette  partie  dâ  ia  yiIlévftdpor|èr^9iit«iir  ki  caserne 
du  Bwi^PasteuY,tvjd  Neyret^'OÙn^*  pe  trouvait  qu'un  très* 
petit  nombre  de  miKtaires  toaUde^ ^u  empêchés  ^r  d'au-^ 
très  causes  de  oancoiirB^4'%ii|  siCiifvîee- «ctlft  Les  rebe^s 
^'emparèreilt  de  toutes  Iw  armes  qu'ils 'piirent  -rfécQiivrfr 
dans  la  casorney  fouillèrent  les  efiett  d%abiiIêmeBt  et  d'é« 
quipemehty  et  volèrent  mém^f^vec -efi^raction;,  de  l'argent 
qui  se  trouva  datia  les  fnalieâ'dei^  offieierd  et  sousM>ffîoier8} 
ik  «irretèrent  tous  les* soidattf ^ili  éfM^ntdans  ifi caserne^et 
transformèrent  cet  éta^tisseteetit  à  ia  fbi^  en  un  fort  pour 
eux 9  et  en?un  Ideil  d^  détenfioirpotfr  leurs  prisonniers. 

Nous  avons  déjà  ftfit  coi^naitre  le&premiers  événemeats 
qui  signalèrent  ia  journée  du  9  à  ià  Croix-Rousse, 

L'inswrectk)n  s'était 'rapidement  propagée  (ktAs  cette 
commune,  toute  peuplée  'd'ouvriers  ep  s<»e,  foyer  prin- 
cipal de  l'associattoil  des  nutueiiistes ,  et  où  celle  éen. 
Droits  de  l'homme  4^oraptait  dé  nombreux  affiliés}  malgré 
les  sages  exhortations  du  colonel  de  Perron  et  la  ferme 
attitude  des  troupes  enfermées  aux  Qerif ardines ,  des 
barricades  s'élevèrent  de  toutes  parts  ^  et  surtout  dans  ia 
Grande-Rue,  à  tous  Ifes  abords  de  la  caserne  et  aux  pria* 
cipales  issues  des  communications  etiLtérieures. 
.  L'église  de  la  Visitation  fut  envahie  par  les  rebelles, 
et  le  tocsin  ne  cessa;  d'y  retentiré 

Dès  les  premiers  moteetits  de  l'itii^rrcfctiQn^  les  re- 
beilea  de  ià  Crôix-^Rousse  eureht  leur  pritfcipal  quartier, 
s'il  faut  en  croire  ia  procéduH^t  chess  1^  lAibaretier  Gpu- 

81. 


vei'iit,  dôiVt  ils  tÂva^l*ëht'4'dtttbH^^  demeu* 

i-èreiît  ji:fe^ii*a«'Véilft'rédl>Ti^  ià  se  trouvaient  leurs  prin- 
cipaux cliefei  et/ au  prëmîcp^l^ttnç^  Etienne  Carrier,  chrf 
cTatcIier,  membre  dû  con^eH  exécutif  mutuelliste,  déjà 
signalé  co'nmic  un  des  chefs  de  la  révolte  de  1 93 1  ;  les 
frères  Depassio,  de  là  même  société;  Thion ,  ^hef  dé  sec- 
tion des  Droits  do  Thomme ,  i^cémment  poursuivi  pour 
d(}s  discdurs  "proférés  sut  ia  tombe  dtt  ^général  Mouton- 
Drivernét,  et  teiors  acquitté;  Gauthier,  ex-secrétaire  de  la 
mairie  de  la  Croix- Rousse.,  affilié  à  la  fois  a  la  société 
des  Droits  de  Thômmè  età  Celle  des  mutueliistes  ;  enfin, 
Buisson  9  le  pïuff  notable  pëtn^ètre  des  chefs  de  insur- 
rection de  nôvetnbre  1 831,  et  qui,  plus  tard  ^'fot  tué  dam 
le  «ombat  d'avril  1834.      ■  •   '»  •    '   * 

Autour  des  meneurs  prîncitiattx  se  groupait, 'chést  Bon* 
verat,  une  fouie  considérable  qui  venait  rcMrevirir  ieitrs 
ordres  et  ^'inspirer  de  leurs  di£MK>urs  véhénléfitfi.  Le  itift^ 
gage  républicain  était  seul  admis  dans  cette  wiiniOfi;'on 
ne  sV  appelait  que  ciMyeWf^Voti  y  pariaif  et'foii'y^agw- 
sait  comme  si^  ie  Gouveme^fAent' eût  été  renvwaë'el  la 
république  proclamée.  Au  milieu  de  fa  salie  uyi  timpeau 
rôuge  fut  arboré  par  Buisson;  sur  un  de'Msedlfc  on 
lisait,  en  grandes  lettres  blanches^  ces- mots ï  Ikrottw  4e 
Vhàmme,  et  sur  l'autre,  ceux-ci:  Union  evjhrcem 

Parmi  les  rebelles  assemblés  che*  'Bouv«ratV  pIuefeiM 
portaient  des  armes  ou  des  objets  d^équi]^meïn  pro^renûs 
évidemment  delï  établissements  militaires  qui  aVaîent- été 
pillés  sur  divei*s  points,  et,  en  particulier,  des  manteaux 
de  dragons;  de  la  poudre  y  était  distribuée ^  et- rtm  ^Ah 
briquait  des  cartouches.  •   .    . 

A  deux  heures,  deux  compagnies  du  2  7%  pf&céëlfy'  «jpai*  le 
général  de  Fleury,  dans  la  maisoa  à  Tangle  de'fa  GMhde- 
Ruede  la  Croix-Rousse  et  d^i  oheAitide'faBoulèlfef  s'é- 
lancèrent sur  les  barricades  ^i  traversaient  iâOrtfide» 
,  et  les  enlevèrent.  <«  Potir  soutenir-  ce  mMW^ntiéiitî 
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«dit  ce  général^et  empêcher. que  les  compagnies  ne  fussent 
ft compromises,  le  commandant  Deiattre^  du 27%  fit  une 
4c  sortie  des  Bernardines ,  avecdeux compagnies;  il  enleva 
«de  nouveau  la  grande  barricade,  rejoignit^  sous  unevîv^ 
«fusillade,  les  deux  compagnies  de  la  Boucle,  et  revint  en- 
«suite  aux  Bernardinesu  .. 

«  Ces  attaques  de  barricades  n^ajant  eu  définitivement 
«d^a^&tre  résultat  que  des  pertes  à  déplorer,  puisque  Ton 
«n'avait  aucun  intérêt  à  tenir  les:  position  s  après  les  avoir 
«enlevées,  elles  furent  les  dernières  faites  de  ce  coté,  et 
«Ton  se  borna  à  compléter  la  défense  des  Bernardines. )• 

Vers  quatre  heupes,  les  rebelles  firent  une  espècp  de 
sortie  vers  le  lieu  do  la  Boucle ,  où  étaient  postés  une 
centaine  d'hommes  du  27^:  ils  se  retirèi*cnt  après  avoir 
tué  deux  soldats». 

Le  soir  de  cette  journée  du  9,  un  oflicicr  de  ce  même 
détachement,  stationné  à  la  Boucle,  le  sous-lieutenant 
d'AvalIis,  tomba  enti^  les  ^ains  des  rebelles ,  et  fut  con- 
duit à  leui^  quartiier-générai,  chez  Bouverajt;  il  j  courut 
les  plus  grands  dangers.  Voici  cominpnt  il  raconteles  cir- 
constances et. les  sttitfs  dei^pn  arrestation  : 

«  Mon  salirt^  ma  fut  enlevé,  on  me  prit  également  le 
«fusil  que  j'avais  à  la  main«Les  insurgés mip  conduisirent 
udans  le  corps  de  garde  établi  che.^Bouverat,  ufa  Crpix- 
«Uoussej  les  uns  di^^ent,  lorsque  j'enti*ai  :  Voici  xmrépu^ 
ubUcaùi'p  voici  w^  des  nôtres  qvi  visnt  à  ?ians.  Je  lenx 
«répondis  qu'ils  so  trompaient,  que  j'étais  fidèle  à  mon 
«devoir.  .  .;  d'autres  disaient  :  //  estarmc^  i(  es(  en  étfU 
a  d^/iosiilité  contre  nous^  iljantlejiuiller.^> 

Ces  conseils  violents  ne  prévalurent  pas;  la  majorité 
des  rebelles  présents  opioia  pour  quo^cet  oflicicr  fiU  g^dé 
eo  otagt ,  mais  il  n'en  courut paa  mpins  de  graves  dangers 
de  la  part  de  quelques  furiquxf  l'un  d'eux ,  lui  «yant  [daoé 
sur  la  poitrine  un. pistolet  chargé,  allait  tirera  bout  par* 
tant,  ioraque  le  cabaretier  Qoi|verat«^  i'iilQtiipé  Gîautbiert 
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de  qui  il  s^étaitfait  reconnaître  comme  franc-maçon,  in* 
tervinrent  et  parvinrent  à  le  sauver, 

A  plusieurs  reprises,  ies  rebelles  essayèrent  de  dcter« 
miner  le  sous- lieutenant  d'Avallis  à  prendre  parti  pour 
eux»  Ils  parlaient  de  leur  cause  comme  triomphante ,  et 
lui  offraient  l'alternative  d'obtenir,  par  eux,  les* ëpaaièttes 
de  capitaine  ou  d'être  fusille. 

Dans  la  soirée  de  ce  même  jour  9 ,  des  faits  graves  tf*é» 
talent  passés  aux  Brotteaux, 

Déjà,  durant  les  journées  et  les  nuits  du  6,  da  7  et  do 
8  avril,  des  réunions  avaient  eu  lieu  sur  plusieurs  poiôts 
de  ce  quartier ,  notamment  dans  le  cabaret  de  i'incalpé 
Bœuf,  où  paraissait  siéger  une  section  de  là  société  des 
Dix)its  de  l'homme*  Des  chansons  républicaines  y  étaient 
chantées  ;  un  officier  supérieur  fut  gravement  insnlté  dans 
la  nuit  du  8  au  9 ,  par  les  habitués  de  cette  maison ,  encore 
assemblés  à  deux  heures  du  matin. 

Néanmoins,  pendant  la  matinée  du  9,  on  fut  asses  tran- 
quille ;  mais,  vers  quatre  heures,  un  maréchal  des  lo^s  de 
dragons ,  envoyé  seul  en  mission ,  fut  assailli  à  coéps  ée 
pierres ,  environné  par  la  foule ,  et  faillit  être  assassiné 
d'un  coup  de  pistolet  tiré  sur  lui  a  bout  portant;  un  airtre 
sous-officier  de  la  même  arme  fut  également  assailTr  Étaf 
un  autre  point  qu'il  traversait  isolément*  Ces  deuk  éréne- 
mcnts  furent  le  signal  de  la  révolte.  Un  rassemblêtoeaf 
considérable  attaqua ,  à  coups  de  pîen*es,  la  caserne  ^tiiee 
maison  Viton,  gardée  seulement  par  quelques  soi(faits 
d'administration.  La  porte  de  l'armurier  de  cette  caserne 
fut  forcée;  les  rebelles  prirent  et  se  distribuèrent  tonttt 
les  armes  qui  se  trouvaient  chez  lui.  Trois  barricadM 
furent  ensuite  élevées  rue  de  Madame  et  rue  d'Rngfaiea^ 
Les  rebelles,  qui  paraissaient  compter  sur  la  ooimlvaÉes 
dos  troupes,  au  moins  d'infanterie  et  d'artilierie ,  pe  j^ 
tèrent  en  nombre  sur  le  parc  des  Brbtteaux  ^  dont  ils  ss 
flattaient  d'enlever  les  pièces  ;  mais  ils  furent  reçus  pw 


une  vive  iVrsilfade ,  et  prirent  ia  fuite  dans  toutes  les  direc-' 
tions.  Depuis,  des  hommes  cachés  dans  les  allëes  ou  der- 
rière les^  fenêtres  9  dans  ies  rues  de  Coude ,  de  Madame, 
d'EugfaiéA  et  de  Sèze,  ne  cessèrent  de  tirailler  sur  ies 
troupes ,  et  commirent  ainsi  plusieurs  meurtres* 

Sauf  la  fusillade  dirigée  paries  rehefles  de  Saint-Georges 
sur  l'arsenal,  le  quartier  de  Perrache  (midi  de  Lyon)  nWait 
pas  été  sérieu^ment  troublé  ;  un  fait  grave  y  marqua  néan- 
moins le  passage  d'un  bataillon  du  16^  de  ligne,  qui  arri- 
vait à  Lyon  en  traversant  ce  quartier  et  passant  sur  le 
quai  du  Rhône.  Un  militaire  fatigué  ou  malade  qui  n'a- 
vait pu  suivre  ses  camarades,  se  trouvan t  isolé  à  quelque 
distance  dVux,  fut  Tobjet  d'une  attaque  qui  témoignait  des 
dispositions  de  la  population  sur  ce  point. 

«  Le  bataillon  étant  déjà  en  avant,  je  voulus  le  rejoindre, 
«dit  ce  militaire,  quand  tout  à  coup  je  me  vis  assailli  par 
«tout plein  de  monde;  ils  étaient  de  quinze  à  vingt.  Puis 
«il  en  est  arrivé  plusieurs  encore,  dont  je  ne  sais  pas  le 
«compte  :  ils  m'ont  arrêté;  ils  ont  sauté  sur  mon  fusil,  sur 
«ma  giberne  pour  prendre  les  cartouches,  et  ils  allaient 
<^ me  jeter  à  l'eau  (an  Rhône),  lorsqu'un  bourgeois  vînt 
«demander  grâce  pour  moi.  Ce  bourgeois  me  tira,  d'entre 
«leurs  mains  et  me  fît  entrer  avec  lui  dans  sa  maison.  Les 
«gens  qui  me  poursuivaient  s'élancèrent  sur  la  porte ,  mais 
«le  bourgeois  ferma  la  porte  et  me  cacha  au  grenier.  » 

II  nous  reste  à  rapporter  un  événement  malheureux 
qui,  dans  le  centre  de  la  ville,  signala  la  fin  de  la  journée 

dn  9. 

Un  feu  très-vif  était  dirigé,  cohtl*e  les  troupes,  de  plu- 
'siéuFs^  maisons  de  la  rue  Raisin ,  habitées  par  des  filles 
publiques,  et  particulièrement  du  n*  21*  Après  de  vainc 
efforts  pk)ùr . faire  ;  taire  ce  feu,  un  pétard  fut  attaché,  vers 
-trois  heures,  à  cette  maison,  fort  vieille  et  dé  mauvaise 
construction;  il  alluma  un  incendie  qui  se  communiqua  à 
ié  fdaisùn  contigue,  rue  de  l'Hôpital,  et  dura  une  partie 
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de  îa  iiuiu  Ces  deux  maisons,  d'une  valeur  âfiseis  peu  con- 
sidérable,  furent  presque  entièrement  consumées.  C'est, 
avec  l'incendie  d'une  partie  de  maison,  quai  de  Retz , qui 
eut  lieu  le  lendemain ,  le  seul  désastre  de  ce  genre  qu'on 
ait  eu  a  déplorer,  pendant  les  six  journées,  dans  les  quai^ 
tiers  intérieurs  de  la  ville  de  Lvon. 

Les  faubourgs  de  Saint*CIair,  de  Vaiso  et  de  ia  Guiiio- 
tière  ne  se  livrèrent,  dans  la  journée  du  9,  à  aucune 
démonstration  insurrectionnelle;  et,  malgré  l'agitation  qui 
s'y  fit  remarquer,  les  communications  importantes  dont 
ils  ouvrent  les  routes  demeurèrent  encore  libres.  II  ne  fut 
fait  non  plus  aucune  tentative  dans  les  communes  rurales 
des  environs  de  Lyon  ;  seulement  une  bande  de  factieux, 
venue  sans  doute  de  Saint-Georges  ou  de  Saint-Just,  se 
présenta  à  Sainte-Foy ,  où  elle  se  fit  remettre  quelques 
fusils. 

A  la  place  Saint-Jean,  à  la  Préfecture,  aux  Terreaux, 
à  la  Croix-Rousse ,  partout  où  des  engagements  avaient 
eu  lieu ,  les  barricades  avaient  été  enlevées  et  les  rebelles 
avaient  abandonné  le  terrain  aux  troupes,  aussi  brave» 
que  fidèles,  qu^ils  avaient  provoquées;  mais  Tétendw 
considérable  du  rayon  occupé  par  la  révolte  armée,  la 
longueur  sinueuse  de  Lyon  ,  ville  aux  rues  étroites  et 
tortueuses ,  aux  côtes  escarpées,  aux  maisons  hautes  et  bâ- 
ties en  pierre,  communiquant  toutes  par  les  allées  som» 
bres  de  leur  rez-de-chaussée,  et  se  touchant  presque  par 
les  toits  ;  Timpossibilité  d^occuper  militairement  lin  tel 
terrain  sans  disséminer  outre  mesure  une  garnison  déjà 
trop  peu  nombreuse  :  toutes  ces  circonstances  présen- 
taient des  difficultés  sérieuses  à  des  chefs  désireux  d'épar- 
gner le  sang  de  leurs  soldats. 

A  la  fin  de  cette  journée,  et  malgré  leurs . écfcecs y  les 
rebelles  dominaient  la  ville  par  les  hauteurs  de  ia  Croix* 
Rousse  et  de  Saint-Just;  ils  occupaient,  par  les  quartier! 
Saint-Georges  et  Saint-Paul,  toute  la  rive  droite  de  h 
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tf  excepte  les  joints!  centraux  d^îquM-tieiP  Sainl^lean/ 
où  bÎ¥omM]aaitde7*iéger;  î{9'étaie«itiiimtline0'de3»«pMHle 
aord  de ibTen^àtpartivtleffabords'deB'Berààrdinegij^ 
ceux  de^la'^placetdee  Temeàii»  €0upée'à  Miipofiit^par  j«|8* 
troupes  iqui^enviroDiMiéntitrHététti^^iley  ifi^  §'ët0fidaiefl[«^ 
entre  les  deux  fleuTes^  daiM^tené^ies  ^aMietHidii  eentve^' 
joaqu'aux  approches 'dé*  la i^réfecture',  t^éga:g«ée  ie^  matin 
par  leur  expuiHomdé  iatgaiterre  de  rArgiiie*  liai  garnison ,' 
composée  deayiron  sept -mille  hommesr^  devaip;  xonteiftir> 
ia  GrcHx-Rousse  ,t  observer  là  Guifiotière  y^Vaîse^  Saint}- 
Clair  et  Perrache^  ^qui  ne'  suaient  pas  déciarës^eneorei* 
et*  teair  coupés  les  rebellés  du*  centre;  die  deVait aussi 
défendre  l^arseoal  et  ia  rive  droke  de  la  8aAne  des  agre»* 
siens  venues  dea  quat^tiers^Saint-Just,  Saint-^Georges, 
Saint-Paul,  et  protéger^  enfin  toutes  lés  positions  princi- 
pales, 1 

«Cette  ditTicile  journée,  a  dit  le  maréchal  de  camp  Bu- 
ohet,  dans  sen  rapport  au  iieutenant-général^  me  «  donna 
«la  mesure  des^-moyens  de  l'ennemi  9  et  me  fit  comprendre 
«ceux  qu'il  fallait  employer;  ii  ne> s'agissait  pas  de  se  lan* 
«cer  étourdiment  dans  les  rues,  d'enlever  des  barricades, 
ude  passer  outre  et  de  poursuivre.  Je  suis  convaincu  que 
«les  insurgés  comptaient  sur  cette  témérité  qui  nous  au- 
«rait  coûté  un  monde  infini,  tout  en  nous  jetant  divisés 
«dans  des  difficultés  inextricables»  Les  femmes  se  présen- 
«talent  aux  fenêtres  pour  nous  voir,  et  aussitôt  qu'elles  se 
«retiraient^  les  coups  de  fusil  arrivaient,  sur  l'indication 
«qu'elles  donnaient;  les  pierres,  les  tuiles  to|nbaîent  en 
«quantités  On  aurait  enfermé  les  fractions  de  troupes  dans 
«les  barricades,  et  assommé  les  soldats  du  haut  des  toits« 
«Nous  ne  pouvions  compter  le  nombre  de  nos  ennemis  » 
«mais  l'attaque  était  partout.  » 

«Il  n'est  plus  douteux )»dit  le  lieutenant-général  Aymard, 
«dans  son  rapport  au  Ministre,  «que  l'insurrection,  orga- 
«  nisëe  de  longue  maln.««.  n'ait  choisi  son  champ  de  bataille. 

I.  P.UTS  cisitLABX.  3i 
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<(II  est  tout  à  son  avantage.  Le  soldat  ^  à  déo6iivert  et  revdtn 
«  d'un  .uniforme  qui  le  signale  à  ses  coupa^'ciierciie  en  vain 
a  lin  ennemi  qiû  ie  haredle  Band  se  compromettrai  etqu^il  ne 
«pourrait  môme  reconnaître  s*U  descendait  dans  fa  rue*  Il 
<«y  est  atteint  jiar  une  gréle  de  bailés^  de  pierres,  de  macé^ 
<i  riaux  de  toute  espèce^  qti'on  fait  pleuvoir  sariui.  Le  terrain 
«qu^il  a  gagné  au  prix  de  son  sang,  il  n^en  est  pas  le  maître, 
<(  Au  retour  il  retrouvera  les  mêmes  dangers.  L'intrépidité 
«ne  suffît  plus  contre  un  tel  ennemi.  Comme  lui,  il  fant 
«pénétrer  dans  les  maisons  et  sur  les  toits  :  le  désavantage 
«  sera  encore  pour  ie  soldat;  ce  ne  sera  que  par  ia  for^,  avec 
«peine 9  et  souvent  au  moyen  de  pétards ,  qu^ii  pénétrera 
«dans  les  maisons  ouvertes  à  ses  adversaires.  Sous  i'im- 
«pression  d^une  terreur  profonde,  les  habitants  n'osent  lui 
«témoigner  de  sympathie;  ils  tremblent  devant  iea  Aisé* 
«rables  dont  ils  sont  connus  et  dont  ils  redoutent  laven- 
«geance.  L'intelligence  du  soldat  saisit  promptement  Tes- 
«  prit  de  cette  guerre  de  rues,  de  can^efourr,  de  iucanies*  Le 
«  général  Buchet  la  dirige  avec  autant  d'activité  que  de 
«prudence.  Il  marche  pas  à  pas,  s'empare  des  maisons  qoi 
«commandent  les  rues  dans  lesquelles  il  a  pénétré,  oppose 
barricades  à  barricades  et  assure  ses  communicattons*  » 

Cette  expérience ,  due  aux  combats  du  9,  fut  chèrement 
acquise.  La  garnison,  dans  cette  première  journée,  eut  à 
déplorer  ia  perte  de  dix-sept  militaires  tués  et  de  soixanfs- 
neuf  blessés,  sur  lesquels  dix-huit  le  furent  moiteBemeet 
Dans  un  seul  jour  ^  quatre-vingt-six  braves  soldats  avttisat 
été  ainsi  frappés  par  les  factieux,  pendant  qu'ils  défee^ 
daient  la  constitution  et  les  lois  de  leur  pays,  ettrtals» 
cinq  d'entre  eux  payaient  de  leur  vie  leur  dévoaeoMM  s 
cette  noble  cause. 


(  «»'^  ) 

t 

JOURAEE    DU  .10« 

Nous  avons  dit  quWcûne  des  grandes  ùbiçniti'fiicatîoiis 
arec  Pariç,  TEst  et  iq  Midi  n^Dtait  ferniL^Cy  ptiîs4ueies 
faubourgs  de  la  Guiïlotîcfe,  dp  Vahe^'  4ù  Saint-Clair  et 
de  Perradhe  n'^étaient  pas  souîéyés  ou'  n^avaient  iSté^fe 
théâtre  que  de  désordres  .peu  itdportapts*. . 

Les  chefs  de  ia  rëbelfaon  comprirent  fîieh  les  consé- 
quences de  cette  situation ,  et  rieq  nç  fut  oëgligé,  de  leui^ 
part,  pour  créer,  sur  tous  ces  points  extérieurs,  autant 
de  diversions  puissantes  qui  vinssent  à  leur  secours ,  soit 
en  occupant  une  partie  de  la  garnison,  sort  en  la  cernant 
de  toutes  parts,  et  coupant  ses  communications  au  dehors, , 

Des  le  10  au  matin,  {^insurrection  se  manifesta  donc,  ^ 
et  à  peu  près  simultanément,  à  la  Guiilotière,  à  Vaise,  à 
Perrache  et  à  Saint-Clair,  sans  rien  perdre  de  son  înten-  j 
site  au  dedans, 

La  Cour  verra  qu*îci  encore  la  r^ioltc  eut  ce  menie 
caractère  agressif  qui  avait  signalé,  la  Veille,  son  explosion 
sur  divers  points  de  Lyon. 

Dans  I^après-midi  du  9,  un  bataillon  du  21%  venant 
de  Grenoble,  avait  traversé  le  faubourg  de  la  Guiilotière, 
qui  était  alors  assez  tranquille;  néanmoins 9  plusieurs  in- 
dividus, regardant  les  soldats,  disaient  sur  leur  passage  :; 
Voilà  desJusiU  qui  nous  arrivent.  Le  bataillon  passa  la  ^ 
nuit  au  bivouac,  à  la  tête  du  pont,  et  plusieurs  fois  les 
officiers  reçurent  à  voix  basse,  de  diverses  personnes, 
favis  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  parce  qu^un  projet 
existait  pour  se  jeter  sur  les  soldats  fatigués  de  la  mai*^ 
che,  et  leur  enlever  leurs  armes. 

Le  commissaire  de  police  de  la  Guiilotière  déclare^  en' 
effet,  dans  son. rapport  général,  que,  pendant  cette  nuit 
du  9  au  10,  les  chefs  des  sections  des  Di'oits  de  l'homme 
antérieurementformées  dans  le  faubourg,  sVtalent  rassem- 
blés et  décidaient  une  prise  d'armes  pour  le  lendemain. 

Dès  SIX  heures  du  matin,  trofe  îarrfcàdes  forent  ëta- 
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biies  dans  la  Grande-Rue  ;  la  première  à  la  hauteur  de  la 
rue  des  Passants,  la  seconde  à  celle  de  la  rue  Chabrol,  la 
troisième  à  l'extrémité,  près  la  mairie. 

Le  capitaine  SaintrGenis,  du  21%  reçut  ordre  de  se 
porter  sur  la  première  de  ces  barricades  et  de  la  démolir. 
Quelques-uns  de  ses  soldats  commencèrent  aussitôt  ce 
travail,  protégés  par  leurs  camarades  Tarme  au  bras. 
Après  avoir  détruit  cette  bari'ieade,  les  miUtali*es  s*ap- 
prochèrent  tic  la  seconde.. 

«Alors,»  dit  fe  capitaine  Saint-Genis,  dans  sa  déposition, 
«  nous  vîmes  venir  deux  personnes,  sans  armes,  cjuî  paraia- 

«  saient  se  diriger  sur  nous Je  me  détachai  des  deux 

«compagnies  que  je  commandais  et  Gs  une  dixaine  de  pas 
«pour allcràlcur  rencontre. Enm'abordant, ils  me  dirent: 
«  Capitaine ,  vous  pouvez  éviter  de  grands  malheurs,  ar- 
fréter  V effusion  du  sang,  et  nous  venons  à  vous  dans  cet 
«  objet.  Je  leur  répondis:  Tant  mieux,  nous  sommes  ici  pour 
«maintenir  Tordre  et,  par  conséquent,  pour  éyitcr  Teffu* 
«sion  du  sang.  Vous,  de  votre  côié,  si  vous  voulez  égale- 
«mcnt  Tordre,  vous  devez  vous  y  soumettre. — A  quoi  ils 
«répondirent:  Ce  n'est  pas  cela;  le  seul  moyen  d'éviter 
u  des  malheurs,  est  que  votre  troupe  mette  bas  les  armes 

uct  qtCelle  nous  les  abandonne Je  répliquai  avec 

«indignation;  ils  se  retirèrent.» 

A  peine  ces  deux  hommes  (signalés  depuis  par  Tiufo^ 
matiou  pour  utre  les  nommés  Gi'os  et  Guillo(),  étaient- 
ils  rentrés  derrière  la  barricade,  qu'un  coup  de  fusil  fiu 
tire  sur  la  troupe.  Le  capitaine  de  Saint-Gçnis  défendit 
qu'il  y  fut  répondu;  mais  trois  autres  coups  de  feu  ayant 
été  tirés  sur  les  soldats,  la  fusillade  fut  engagée.  La  po- 
sition de  la  troupe,  ainsi  assaillie  par  le  feu  des  barri- 
cades, secondé  par  celui  des  croisées  et  des  toits,  élaii 
ti'op  désavantageuse;  elle  reçut  l'ordre  de  revenir  à  U 
place  du  Pont.  Sa  retraite  fut  inquiétée  par  un  grand 
nombre  de  coups  de  feu. 

Cependant,  une  bande  de  rebelles  s^étant  fait  ouvrir. 
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en  menaçant  de  les  enfoncer  à  coups  de  hûclie,  les  portes 
de  réglise  de  la  Gaillotière,  s^était  emparée  du  clocher  et 
ne  cessait  d  y  sonner  le  tocsin.  En  même  temps,  une  autre 
bande  plus  considérable  avait  occupé  la  Mairie;  la  se  trou* 
vaieut  les  chefs,  et  ce  fut  constamment  le  quartier  princi- 
pal des  insurgés  pendant  toute  la  dui-ée  de  Tinsurrectfon. 
Los  principaux  d'entre  les  rebelles,  à  la  GuîUotîère, 
étaient,  diaprés  la  procédure,  Jobelly,  Guillebeau^  3Iol- 
lard-LefoLvre,  Dospinasse:  les  deux  premiers  ont  été  signa- 
lés comme  appartenant  à  la  société  des  Droits  de  rhomme  ; 
le  dernier,  àceliedesmutuellîstes;  tous  auraient  manifesté 
hautement  par  leurs  discours,  non  moins  que  par  leurs 
actes,  Tintention  de  renverser  le  Gouvernement  du  Roi 
et  d  y  substituer  la  république. 

Comme  dans  Tintérieur  de  Lyon  et  à  la  Croix-Rousse, 
ils  établirent  dos  corpsdo  garde,  organisèrent  des  postos(l), 
poseront  dos  sentinollos,  liront  dépaver  les  rues,  et  prirent 
enfin  toutes  les  mesures  propres  à  régulariser  leur  atta- 
que et  à  la  rendre  elficace. 

Vers  trois  heures,  Dospinasse,  armé  d'un  fusil,  se  pré- 
senta au  maire,  et  contraignit  ce  magistrat  à  lui  remettre, 
pour  sa  bande,  des  bons  do  pain  et  do  vin;  il  exigeait 
aussi  des  munitions  de  guerre,  qui  lui  furent  refusées  avec 
fermeté. 

Autour  de  la  Guillotîore  se  trouvaient  les  forts  de  Vil- 
leurbane,  des  Hirondelles  et  du  Colombier,  établissements 
militaires  qui  avaient  été  évacués  la  veille  dans  une  pensée 
de  concentration;  des  bandesde  rebelles  sV  porteront  et  sV 
livrèrent  au  pillage  de  tout  ce  qui  se  trouva  à  leur  con- 
venance, en  eflets  d'équipement  militaire  et  objets  appar- 
tenant, en  propre,  aux  oificicrs  ou  sous-ofliciers. 

Dans  l'après-midi,  vers  deux  heui*es,  un  courrier,  qui 
apportait  au  lieutenant  général  dos  dépiVhes  de  Greno- 
ble, fut  arrête,  à  l'entrée  de  ia  Guillotière,  par  une  autre 
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baiide  de  rebelles^  dont  les  chefs  lui  mirent  le  pistolet 
sur  la  gOFgc  pour  se  foire  remettre  les  dépêches  dont  H 
était  porteur.  Ils  lui  donnèrent ,  sur  sa  réclamation  f  un 
reçu  ainsi  eonçu  :  ^uLes  lettres  que  V estafette  du  Gcuçer^ 
i^netnent  apportait  ont  été  ari^etées  par  le  peuple p  par 
^\fo}^e  d^ armes  :  tout  le  peuple  a  signé.y^ 

En  même  temps ,  Mollard-Lefehvre  ^  accompagné .  du 
nommé  Paspré  et  suivi  d^une  nombreuse  bande  armée, 
parcourait  les  communes  du  département  de  nsèpe  les 
plus  voisines  de  la  Guillotîère,  et  notamment  VîHeur* 
banc,  A^onissîcux,  Saint-Denis  de  Bron,  Saint-Prîest , 
JSaint-Symphorien  d'O^on ,  pour  faire  soulever  ces  com- 
mune.';, ou  tout  au  moins  se  faire  remettre  les  armes  de 
leurs  gardes  nationales;  mais  ses  provocations  et  ses  me* 
naces  échouèrent  partout,  grâce  à  fa  fermeté  des  marres 
on  des  commandants  des  gardes  nationales  et  au  bon  esprit 
des  habitants» 

Nous  ne  citerons  ici,  pour  faire  apprécier  le  caractère 
de  CCS  tentatives,  qu'une  seule  déposition,  celle  de  TabbÀ 
Revoï,  curé  de  Saînt-Priest,  l'un  de  ceux  contre  lesquels 
elles  furent  dirigées, 

^   Celui  qui  portait  ia  parole   (Moliiurd* 

«  LcfiJivre)  me  somma  de  faire  sonner  le  tocsin.  Sur  mon 
«r(*fus  de  le  faire  avant  d'avoir  un  ordre  du  maire  ^  iia  se 
«(dirigèrent  du  coté  de  la  maison  de  l'adjoint,  et  revinreat 
«bientôt chez  moi.  Ils  insistèrent  de  nouveau  pour  queb 
«tocsin  fût  sonné  :  je  m'y  refusai  de  nouveau  avec  force, 
«  disant  que  lescloches  ne  sonneraient  pas  sans  uu  ordre dA 
«<  niuire.  Ils  m'engagèrent  aussi  à  faire  mes  efforts  auprès  jAt 
<«  nit*.s  paroissiens  pour  les  décider  àaller  au  secours  des  Im 
a  bitaïUs  de  la  Guillotière  que  l'on  massacrait:  nouveau  re«» 
a  (us.  lis  redoublèrent  d'insistance,  en  disant  quHl  n'y  mvaià 

a  plus  do  (ioiwcrnement,  et  qu^ils  agissaient  ainsipa^  ordre 
adif  vow il é  directeur  dt*  la  Guillotière.  Je  tins  bon  néim«>. 
M  nwnus;  ils  se  décidèrent  alors  à  se  retirer,  mais  ayantes 
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«iproférèi*cnt  des  menaces  contre  le  village^  et  dirent  qiik 
«leur  retour  les  pro[)riétés  seraient  livi'ëes  aux  flammes. n 

Revenu  à  la  Guillotière,  après  le  mauvais  sùeeès  de  son 
expédition^  MoIIard-Lefebvre  adressa  à  plusieurs  maires 
du  département  de  Insère  ^  et  particulièrement  àeeux  de 
Saînt-^Prîest ,  Venissieux  et  Saint-Sy mphorien ,  des  som-^ 
mations  écrites ,  par  lesquelles  ii  leur  enjoignait  de  faire 
porter  a  la  Guiliotiore  des  armes  et  des  munitions^ 

Voici  ie  texte  d^une  de  ces  pièces  : 

a  Pour  le  maire  de  Venissieux  et  celui  de  Saint^Priesté 

«Autorisé  par  les  braves  citoyens  réunis  armés^  je  vous 
«invite  et  même  je  vous  ordonne  de  nous  faire  remettre,  à 
«six  du  soir  très-précises,  au  corps  de  garde,  trois  à  quatre 
«cents  fusils  de  munition  ou  autres;  dans  le  cas  de  refus, 
«  je  vous  préviens  que  vous  et  le  village  seront  responsables 
«du  sang  versé,  faute  d'avoir  des  armes. 

«La  GuîHotière,  le  10  avril  1834.  Signé  Mollard-Le* 

«FKOVRE.» 

L^importance  de  la  communication  dont  le  faubourjt 
de  la  Guîllotîère  est  la  clef,  et  la  gravité  des  faits  qui  s\v 
passaient,  faisaient  au  lieutenant- général  Aymard  un 
devoir  impérieux  de  ne  rien  négliger  pour  en  redevenir 
maître.  Une  batterie  d'artillerie  reçut  Tordre  de  faire  taire 
Je  feu  de  ce  fauboui'g  et  d'abattre  les  barricades  qui  le  cou- 
paient« 

L*approcbe  de  rarlîllcrie  fut  le  signal  d'un  redoublement 
de  cette  fusillade  qui  déjà  avait  obligé  l'infanterie  de  se 
retirer  sur  la  place  du  Pont.  Le  capitaine  dWtîlIerie  Cor- 
Mird  fut  mortcUement  blessé  d'un  coup  de  feu  :  exaspérés 
pAr  cette  perte,  les  canonniers  firent  un  feu  terrible  sur 
les  maisons  d^où  partait  la  fusillade;  Tune  d'elles  fut  bien- 
tut  la  proie  des  flammes*  LMneendie  dura  toute  la  nuit 
et  occasionna  la  perte  la  plus  considérable  qui  ait  été 
éprouvée  dans  tout  ie  cours  de  ia  rébetlioii. 
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Pendant  qvte  ees  gi*a:\*cs  événements  se  passaient  dantr 
le  faubourg  de  la  Guillotièrc,  celui  de  Vaise^  qui  ouvre 
la  route  de  Paris ,  avait  aussi  son  insurrection. 

Vers  neuf  heures  du  matin,  un  rassemblement  nom- 
breux d'hommes ,  en  partie  armes ,  se  forma  sur  ia  place 
d«  la  Pyramide  ;  ces  hommes  étaient  pour  lu  plupart  étran- 
gers au  faubourg  et  paraissaient  y  avoir  été  envoyés  par 
suite  des  mesures  combinées  par  les  chefs  supérieurs  des 
révoltés.  Ils  se  portèrent  bientôt  à  la  maison  occupEëe  or- 
dinairement par  la  caisse  du  7^  régiment  de  dragons,  où 
ij  ne  se  trouvait  que  six  hommes,  qui  furent  désarmés*  Les 
rebelles  envahirent  presque  simultanément  la  caserne  de 
la  gendarmerie ,  la  petite  caserne  du  Port-des-Pattes ,  où 
se  trouvaient  les  magasins  d'habillement  du  7^  dragons; 
ils  y  enlevèrent  encore  des  armes,  et,  bientôt  après,  y 
pillèrent  une  grande  quantité  de  chemises,  botteset  autres 
effets  d'équipement;  ils  fracturèrent  même  les  malles  des 
sous-ofiiciers.  Aucune  force  disponible  ne  se  trouvant 
dans  le  faubourg  ou  à  portée,  rien  ne  put  s'opposer  à  ces 
excès.  Pendant  qu'ils  se  commettaient,  on  sonnait  le  tocsin; 
des  barricades  furent  en  même  temps  commencées  a 
l'entrée  de  la  grande  rue  du  Faubourg,  devant  la  barrière 
de  Lyon ,  où  stationnait  un  détachement  de  ligne  chargé 
de  fa  défense  de  cette  entrée. 

Le  chef  de  l'insurrection  de  Vaise  était  envoyé  de  Lyon» 
comme  la  majeure  partie  de  sa  troupe;  c'était  ReverchoOt 
huissi(^r,  signalé ,  dans  une  autre  partie  de  ce  rapport, 
comme  éditeur  des  publications  républicaines  criées  dam 
les  rues  de  Lyon,  en  décembre  1833  et  janvier  1834» 

Vevu  dix  heures,  Keverchon  se  présenta  à  la  mairie  db^ 
Vaise,  suivi  d'environ  cent  vingt  hommes,  dont  la  mohii 
étaient  armés;  il  portait  iui-meme  un  sabre  de  dragon,  ft 
demanda  le  maire,  et^  introduit  devant  ce  magistrat,  fail 
tint  le  huigage  suivant: 

«  Je  suis  ie  citoyen  Reverchon ,  propriétaire  ^t  Francaii 
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«ccoœroeyoïtè»  On  égorge  mes  conci ioyeiiis ,  où  tue  à  Lyon 
«1rs  hommes,  les  femmes,  les  enfants;  j'ai  du  prendre  l^a 
aarmea  pour  les  défendre.  On  a  toujours  dit  qu'il  n'y  avait 
«ritMi  de  politique  dans  leg  associations  d'ouvriers;  ce 
«n'était  p:is  vrai.  Il7ic  s'agit  pas  d'une  misérable  quet^elle 
«  de  deiix  sous'pàr  aune;  la  question  est  entre  le  tréne  de 
^i  LfOuis-J^htlippe  et  la  république.  Ijci  réptibliqne  tréotn-- 
itphera  :  c'est  en  son  nom  que  je  viens  jirendre  posses-- 
insion  de  la  maine.  Je  vous  somme  de  me  livrer  les  armes 
«et  les  munjtlions  qui  sont  à  votre  disposition* » 

Le*  îwaîi'e  soutint  d'abord  qu'il  n'mait  ni  munitions,  ni 
armes;  mais  Reverehon  s'étant  montré  bien  instruit  du 
véritaWe  état  des  choses  et  menaçant  d'user  de  violence, 
force  fat  de  lui  remettre  quelques  gargousses  et  vingt- 
ti*ois  fusils  qui  se  trouvaient  à  la  mairie;  ces  armes  con- 
tribuèrent à  compléter  l'armement  de  sa  bande. 

Reverclîon  s'occupa  aussitôt  après  de  faii^  étabflr  ou 
consolider  des  barricades;  il  en  fut  élevé  six  k  Vaise,  dans 
celte  journée  :  l""  dans  la  Grande-Rue,  en  face  de  la  mai- 
son du  sieur  Damour,  commissionnaire-chargeur,  dont  les 
voitures  furent  violemment  enlevées  à  cet  effet  :  cette  bar-» 
rrcade  était  opposée  au  poste  de  la  Barrière,  qui  fit  feu 
sur  elle  et  mit  plusieurs  fois  en  fuite  les  rebelles  qui  y* 
^^vaiîîaient ;  2*"  au  Port-Mouton;  a'  aii  Port-des-Pattes ;* 
^'^  à  l'entrée  de  la  rue  du  Chapeau-Rouge;  5**  à  l'entrée  de 
^  fue  Bellecoiir;  6"*  à  l'angle  des  chemins  de  Saint-Just 
^  de  Gorge-de-Loup. 

Les  rebelles  paraissent  avoir  été  commandés,  sous  les 
^^'^flres  de  Rev^erchon ,  par  deux  jeunes  élèves  de  l'école 
^^ttîrinaire ,  qui  déjà  avaient  présidé  à  l'envahissement 
^  la  caserne  de  gendarmerie  de  Vaise,  Une  bande,  con* 
^^ile  par  eux,  se  transporta  à  Limonest,  y  désarma  les 
R^ndarmeis  et  détruisit  le  poste  télégraphique*  Celui 
^^  la  station  de  Saiat-Just  étant  détruit  depuis  la  veille, 
^    l'insurrection  dé  Vaise  fermant  i'issne  de  JLvon  aux 
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courriers,  toute  communication  arec  Paris  se  trouva 
ainsi  interceptée. 

Les  rebelles  de  Vaise  se  portèrent  aussi  dans  la  com- 
mune de  Saint-Rambert-i^Iie-Barbe,  et  s  y  firent  remettre 
quelques  fusils. 

Un  marécbal  des  logis  de  la  gendarmerie  de  Ljcn,  avant 
été  chargé  de  venir  à  Vaise  chercher  un  convoi  de  pain 
pour  iMiopital,  fut  arrêté  et  désarmé  à  la  porte  de  la  bou- 
langerie; son  convoi  fut  enlevé,  et  il  ne  put  s'échapper 
qu'après  avoir  couru  de  grands  dangers. 

Les  rebelles  firent  dans  la  matinée  une  première  tenta- 
tive pour  sVmparer  des  bâtiments  de  Técole  vétérinaire, 
placés  sur  les  bords  de  la  Saône ,  entre  Vaise  et  Lyon  :  ils 
enfoncèrent  une  porte  et  escaladèrent  une  fenêtre  de  cet 
établissement  ;  mais  la  fermeté  et  la  piM.'sence  d'esprit  da 
directeur  les  empêcha  dV  pénétrer. 

Reverchon,  ayant  appris  qu^un  détachement  de  soldats 
disciplinaires  dirigés  sur  Alger  par  Toulon  arrivait  sons 
Tescorte  de  quelques  militaires ,  se  porta  au  devant  de  ce 
détachement,  à  la  tête  de  sa  bande.  Soutenus  par  elle,  les 
disciplinaires  se  révoltèrent  contre  leur  escorte ,  composée 
de  treize  militaires,  désarmèrent  cette  escorte  et  se  joigne 
rent  aux  rebeiies.  Reverchon  aurait  essayé  vainement  de 
corrompre  la  fidélité  des  militaires  deTescorte,  quifiircat 
retenus  prisonniers. 

Appuyés  du  renfort  que  leur  apportait  Tadjonction  des 
discipiiiiaîres ,  les  insurgés  firent,  dans  Taprès-midi,  onc 
nouvelle  tentative  sur  fécole  vétérinaire;  ils  enfoncèrent 
une  porte  à  Taide  de  deux  coups  de  fusil  tirés  dans  la  an^ 
rure ,  et  vinrent  se  poster  dans  la  cour  de  fétablissemeaf , 
d'où  ils  dirigeaient,  a  couvert,  leur  feu  sur  la  rive  gauda 
de  la  Saône,  et  particulièrement  sur  la  caserne  de 
La  caserne  des  Bernardines  dirigea  alors  son  artilierie 
la  cour  de  Técole ,  et  finit  par  en  expulser  les  factieux. 

Reverchon  termina  la  journée  par  Torganisation  ée  si 
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troupe  :  le  principal  commandement  était  exercé  après  lui 
par  un  individu  resté  inconnu,  désigné  dans  la  procédure 
80US  le  nom  de  V homme  aux  yeux  rouges ,  et  qu^on  appe- 
lait eapttome  /  venaient  ensuite  les  deux  élèves  de  l'école 
vétérinaire,  Girod et  Girard,  avec  le  titre  de  lieutenants; 
enfin ,  les  sous^officiers  furent  pris  parmi  les  disciplinaires 
révoltés.  Après  cette  organisation ,  Reverchon ,  qui  parais- 
sait fort  mécontent  de  sa  bande ,  la  quitta  et  ne  reparut 
plus.  Nous  verrons  plus  tard  quel  fut  son  remplaçant  dans 
la  direction  supérieure  de  la  révolte  à  Vaise. 

La  Guillotière  et  Vaise  ne  furent  pas  les  seules  par- 
ties de  Lyon  qui,  paisibles  encore  le  9  avril,  s'agitèrent  le 
1 0.  Un  soulèvement  fut  aussi  essayé,  mais  avec  un  moindre 
succès,  dans  le  quartier  de  Perrache,  qui  occupe  la  région 
méridionale  de  la  ville  et  aboutit  à  l'importante  commu- 
nication du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne. 

Dès  six  heures  du  matin  ^  une  bande  assez  nombreuse 
envahit  la  maison  Saulnier,  située  rue  d'Auvergne,  qui 
servait  alors  de  caserne  à  quelques  compagnies  du  6® 
de  ligne  ;  il  ne  s'y  trouvait  que  deux  hommes  de  garde 
et  des  malades  :  les  rebelles  y  enlevèrent  quatre  fusils* 

De  huit  heures  du  matin  a  midi ,  des  troupes  d'hommes, 
la  plupart  inconnus  au  quartier,  y  construisirent  cinq 
barricades ,  savoir  :  deux  sur  le  quai  de  la  Charité ,  une  à 
Tangle  des  rues  de  la  Liberté  et  de  la  Reine,  une  dans  la 
rue  de  Puzy ,  la  dernière  dans  la  rue  de  Sarron. 

Ces  démonstrations  dans  le  quartier  Perrache  étaient 
d'une  nature  inquiétante,  moins  par  elles-mêmes  que  par 
leur  liaison  avec  l'insurrection  simultanée  de  la  Guillo- 
tière et  de  Vaise ,  et  la  persistance  de  celle  des  autres 
quartiers.  La  garnison  se  trouvait  ainsi  menacée  d'être 
cernée  complètement;  il  importait  de  la  débloquer  :  aussi, 
pendant  que  les  énergiques  efforts  dont  nous  avons  rendu 
compte  se  dirigeaient  sur  la  Guilloticre,  les  barricades 
€Ïe  Perrache  étaient  attaquées  par  les  troupes  de  réserve 
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Stationnées  àBeilecôar.  Ces  barricades  furent  ^uccesstrp- 
ment  enlevées,  et  presque  sans  coup  férir;  depuis^  de  nom- 
breuses patrouilles  de  cavalerie  ne  cessèrent  de  parcourir 
ce  quartier  (l),  dans  fintérieur  duquel  il  ne  se  passa  pfus 
rien  d'iin[>ortant,  quoique  l'arsenal  qui  s^y  trouve  nece^ 
sàt  dY*ti*e  le  but  de  la  mousqueterie  du  quartier  Saint- 
Georjî^es, 

En  même  temps,  Tinsurrection  se  propageait  dans  ir 
faubourg  Saint-Clair  (ou  de  Bresse),  situé  à  l'autre  extré- 
mité de  la  ville  (?t  contigu  à  la  Croix-Rousse.  Plusieurs 
barricades  y  furent  construites  depuis  neuf  heures  da  aia- 
tin  jusquW  soir,  notamment  :  l""  au  lieu  dit  de  Bellevue; 
2^  au  Petit- V^ersaiiles;  3®  devant  ia  caserne  de  dragons; 
4^  à  ia  Boucle  :  celle-ci  fut  environnée  de  (basés,  et  avait 
un  aspect  formidable. 

A  la  tête  des  reT>eIfes  qui  élevaient  et  défeiiifaient  ee» 
barricades,  se  seraient  trouvés,  suivant  l'enquête,  un  An- 
glais'nommé  Onke  de  VVurth,  et  deux  Allemands,  Breit- 
bacb  et  lleinhardt,  tous  ouvriei*s  en  soie.  Ces"lndîvitlti5 
ou  leur  bande  parvinrent  à  désarmer  la  brigade  de  gendar- 
merie de  Saint-Cfair,  et  s'emparèrent  de  seize  fusils  dans 
une  maison  occupée  par  une  compagnie  d'ouvriers  d'adaii- 
nistration.  Ils  se  livrèrent  ensuite  à  diverses  attaques  contre 
les  postes  les  plus  voisins;  ces  attaques  avaient  spécia- 
iement  pour  objet  de  gêner  les  communications ,  et  A^ 
soutenir  les  rebelles  de  la  Croix-Rou:;se. 

Nous  allons  maintenant,  toujours  guidés  par  Tinformc- 
tion,  reprendre  la  suite  des  événements  qui  ont  marqué  !a 
journée  du  10,  dans  les  quartiers  où  i 'i n su rree tien  avait 
éclaté  dès  la  veille. 

Pendant  la  nuit  du  9  au  10,  les  insurgés  de  la  Croîx- 

(l)  L-u  cirn^oii  appartcnnnt  u  Tune  de  ces  patrouilles  blessa  occiden tellement  «K 
ftinino  à^cc*,  dont  ia  po^iiion  dcvct'&it  ainsi  trcs-fàchcusc  :  iV^cadruii  entier,  toacbc 
<!e  op  iiïillir'.ir,  iib:iiidonnu  >poii(ancnient  en  faveur  de  cotte  fetumc  une  joumrc  Jt 
s.i  9oIile. 
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Housse  avaient  trtivirific  à  (HMS^^ckîr  fe^iri^  p&i^iticms  et  à 
construire  de  noilreiles  barricades.  Le  1  d^dès  six  fieurcsdfL 
jnatin ,  ils  attaquèrent  à  coups  de  fmsii  les  ddnx  compa- 
f^nieB  du  27^  postées  isolément  à  la  Booefe,  et  dont  stvatt 
fait  partie  ie  sons-iieutenqnt  Davaifis. 

Ces  deux  compagnies  durent  se  repfrer  stir  fe  foi*t  Mon^ 
tessuy,  en  obéissant  au  système  général  de  coneentrafiefn 
dont  fe  principe  avait-été  adopté  par  les  chefs  milîtaîreje. 

Vers  sept  heures,  fc  général  de  Ffeury,  tonjours  en^ 
fermé  aux  Bernardines,  dirigea  vers  I^Hôte!  de  viffe  ifè 
Lyou  ses  btcssés de  la  veille;  ce  convoi,  escoa^ lé  pai:  qua-tre 
compagnies  du  27^  et  un  détachemi5Bt  de  sapeur^,  fut  at^ 
taqué  par  uue  très-vive  fusillade  en  pas^sant  devant  la  ruv 
Imbert-Colomès,  où  se  trouvait  une  barricade jr. il  pçi'«U$ 
quatre  bomiuos,  dont  un  sergent  et  un  grenadier  tu^s,  La 
liarricade  fut  enlevée  et  détruite  avec  rapidité ,  et  Ton 
s'empara  des  deux  maisons  au  débouché  de  la  rue  Imbei^i^ 
Colonies,  sur  la  cote  Saint-Sébastien.  Cette  opération^fut 
pour  résultat  de  dégager  quelque  peu  la  caserne  des  Ber- 
nardines et  de  préserver  d'agressions  daagenMises  celle 
des  Colinettes,  Par  d'antres  opérations  de  la  soirée  y  le  gé- 
néral de  Fleury  continua  d'assurer  ses  positions,  il  entrer 
tint  toute  !a  journée  un  feu  soutenu  avec  Tes  rebelles  delà 
Croix-Rousse  dont  les  attaques  ne  discontinuaient  pas. 

Vers  septheures  du  matin, une  bande  dVnvîron  quaj^ante 
individus,  tous  armés,  s'était  présentée  à  lu  caserne  de  la 
gendarmerie  de  la  Croix-Rousse,  où  ne  se  trouvaient  que 
cinq  gendarmes;  les  rebelles  leur  mirent  le  pistolet  sur 
ia  gorge  et  s'emparèi'ent  de  leurs  armes;  ils  ne  cesse/ent 
depdis  d'occuper  cette  éaserrie.  Deux  inculpés,  Gau- 
thier et  Thîon,  vinrent  la  visiter  à  diverses  repi^ses* 
et  la  firent  transformer  en  un  lieu  de  détention  pour  leurs 
prisofiniers;  ils  y  conduisirent  notamment  le  s^us-lîeute- 
nant  Devallis  qui,  depuis  la  veille,  était  au  cabe>'^ 
Bouverat» 
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Plusieurs  nouveaux  postes  ou  quartiers  furent  ëtaUis 
par  les  insurgés  à  la  Croix-Rousse,  durantia  journéedu  10, 
notamment  dans  ce  cabaret  de  Bordeau  où  s^était  tenue, 
le  3  mars,  la  réunion  républicaine  présidée  par  Gau- 
thier, dont  il  a  été  rendu  compte  ailleurs;  un  poste  fut 
aussi  établi  dans  le  café  du  sieur  Blancart,  aux  tapis  de 
la  Croix-Rousse,  et  un  autre  dans  le  domicile  da  sieur 
Guillc,  rue  de  Cuire,  n°  49.  Cette  dernière  maison  fnt  en- 
vahie de  force ,  et  on  y  enleva  par  violence  les  matériaux 
d^une  barricade  qui  fut  construite  au  devant. 

Tous  ces  postes  recevaient  leur  direction  du  quartier- 
général  établi  chez  Bouverat,  et  particulièrement  ^  à  ce 
qu^il  peut  paraître,  de  Tinculpé  Carrier,  qui  aurait  exercé 
le  commandement  supérieur.  La  procédure  contient  un 
rapport  écrit  qui  lui  était  adressé  en  cette  qualité  par  le 
chef  d^un  des  postes;  un  service  de  patrouilles,  de  senti- 
nelles y  était  régulièrement  organisé. 

Dans  cette  journée.  Carrier  paraît  avoir  défendu  f  sous 
peine  de  mort,  aux  hommes  de  sortir  de  la  Croix-Rousse; 
les  femmes  nV'taient  pas  comprises  dans  cette  défense, 
mais  elles  devaient  être  munies  d^une  permission  signée 'de 
Carrier.  Deux  filles  qui  circulaient  sans  être  munies  de 
cette  permission  furent  conduites  devant  lui;  il  leur  fit 
subir  un  interrogatoire,  les  retint  deux  jours,  et  leur  fit 
depuis  donner  des  laissez-passer  signés  de  lui,  qui  ont 
été  saisis  et  sont  joints  aux  pièces. 

L'insurrection  qui,  pendant  la  journée  du  9^  avait 
éclaté  avec  tant  de  violence  dans  les  quartiers  de  Touff^i 
s'y  consolida  et  s'y  développa  le  1 0.  Les  rebelles  de  Syiy^ 
Just ,  qui  avaient  déjà  un  poste  à  la  barrière,  en  ét^bI^Q,t 
un  nouveau  chez  Paulandré,  cabaretier,  rue  de  Triop; 
de  là  ils  attaquèrent  à  coups  de  fusil  la  garnison  du  fort 
^qint*Irénée;  ils  construisirent  aussi  de  nouvelles  barri- 
^^^<i  r  à  la  barrière  de  Saint-Just;  2*  à  la  n^ontée  de 
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Choulans;  3^  à  la  montée  Saint-Barthélemj;  4^  devant  la 
pharmacie  de  i* Antiquaille. 

Les  rebelles  envahirent  et  achevèrent  de  piller,  dans  la 
journée  du  9,  la  caserne  des  Minimes,  dont  ils  avaient 
commence,  la  veille,  la  dévastation.  De  nombreux  coups 
de  fusil  furent  également  tirés  par  eux,  dans  cette  jouj>- 
née ,  des  hauteurs  de  Saint-Just  et  de  ia  terrasse  de  Fdui> 
vières,  sur  les  troupes,  particulièrement  sur  celles  qui 
se  trouvaient  à  la  place  Saint-Jean  ou  passaient  sur  les 
quais  de  la  Saône. 

Dans  le  quartier  Saint-Paul ,  pendant  la  journée  du 
10,  cinq  nouvelles  barricades  furent  élevées,  1*  rue 
Treize-Cantons;  2""  à  Tangle  des  montées  Saint-Barthé*^ 
lemy  et  des  Capucins ,  devant  le  corps  de  garde  établi  la 
veille  par  les  rebelles  chez  Chanal  ;  3^  montée  des  Capu- 
cins, entre  les  n°*  19  et  20;  4®  même  montée,  entre  les 
n"^  7  et  10;  5°  montée  Saint-Barthélémy,  en  face  Tescalier 
du  Change. 

Les  insurgés  de  Saint-Paul  voulurent  aussi  s'étendre 
sur  le  quai  et  la  place  de  la  Baleine  pour  inquiéter  le 
poste  militaire  placé  près  du  palais  de  justice  et  de  la 
prison  de  Roanne;  ils  élevèrent  même  une  barricade  sur 
ce  quai ,  mais  elle  fut  promptement  attaquée  et  enlevée. 

Les  rebelles  dirigeaient  particulièrement  leur  feu  de 
quelques  maisons  du  quai  de  Bondy  où  Ms  sVtaient  re^ 
tranchés ,  sur  le  quai  d'Orléans  placé  à  Tautre  rive,  et  par 
lequel  se  faisaient  les  communications  de  la  garnison  du 
nord  au  midi;  cette  circonstance  nécessita,  à  plusieurs 
reprises,  l'emploi  de  l'artillerie  contre  les  maisons  d'où* 
partait  le  feu.  -^     • 

Les  insurgés  de  Saint-Georges  continuèrent,  de  l'inté- 
rieur dés  mfûsons  riveraines  de  la  Saône,  à  inquiéter  l'Ar* 
senal  et  les  quais  du  quartier  Perrache.  Ils  firent  une  Ji»- 
moDStration  pour  traverser  la  rivière  par  le  pont  des 


ReniTiltiîs^  dit  de  Cli&zouriie,  sur  kqAef  iifi  tuei-eot 
quelques  soldats.  Comme  il  était  trop  diillcile  de  gardtr 
à  la  fois  la  tête- de  ee  poHt  et  eelle  du  pont  <I'A^- liai ,  et 
qu^il  importait  de  ne  pas  se  laisser  tourner  par  le  midi, 
on  se  décida  à  couper  le  pont  des  Remlilaîs,  ee  qui  fut 
elTectné  par  Tincendie  d^un  bateau  de  foin  pIac4Î  S4ius 
Tune  des  arches^  qu^i I  consuma. 

Lc^  rebelles  de  i^ouest  établirent,  dans  cette  journée, 
deux  fabriques  f^  poudn?  danis  les  pharânacies  du  sieur 
Devèze ,  rue  .Saint-Jean,  et  du  sieur  OflVoy,  rue  Saint- 
Georges  :  du  soufre,  du  salpêtre^  etc.,  fmvnt  en  consé- 
qvccnce  mis  en  réquisition  par  eux  cbea  plusieurs  négo- 
ciants, notamment  chez  les  sieurs  Jaugot  et  Catelin.  Le 
reçu  que  ce  dernier  se  fit  remettre  est  au  dossier. 

Par  suite  de  la  rébellion  de  Vaise,  la  malle  venant  de 
Paris  avait  été  arrêtée  dans  ce  fauT>our<;.  Le  sieur  Souliainl, 
courrier,  conducteur  de  cette  malle,  travei^su  les  hauteun 
de  Saînt-Just  et  s'efforça  de  gagner  Lyon  par  Sainl- 
Georges,  pour  avertir  le  directeur  des  postes;  majs,  dans 
ce  trajet,  il  tomba  entre  les  mains  des  rebelles  qui,  le  pre- 
nant pour  le  pi^ocureur  du  Roi ,  le  retinrent  prisonnier.  II 
parvint  a  sVcIiapper  et  à  gagner  Thôtei  des  |iostes,  non 
sans  avoir  couru  quelques  dangers.  ^ 

Llnsurrection  des  quartiers  du  nord»  puûsamaent 
organisée  la  veille  et  intimement  liée  à  celle  de  la  Ciwub* 
Rousse,  eut  un  caractère  fort  grave  dans  i«  jaurnee  da 
10,  ceux  qui  la  dirigeaient  sachant  profiter  des . cailMUrBiS 
donnés  aux  chefs  militah^es  par  le  soulèvement  dft  k 
Guillodèi*e  et  de  A  aise.  Le  commandement  duperjtoiii^ 
dans  cetie  partie,  exercé  d'abord  par  Limage^  blewéiMtp* 
tellcmuit  le  9,  pai'ait  Tavoir  été^.à  compler  du  .IQ^aifUP 
que  nous  Tuvons  dit,  par  le  Genevois  Marî^iM^  de.k 
société  des  Droits  de  Thomme.  ,i 

Les  rebelles  élevèrent  de  nouvelles  borricadctl  ^ant  il 
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quartier  du  Jardin  des  Plantes,  savoir:  trois  à  la  Grande- 
Côte,  où  un  de  leurs  postes  était  établi;  une  rue  Neyret, 
près  de  la  caserne  du  Bon-Pasteur,  dont  ils  s'étaient  em- 
parés; doux  à  la  rue  Saint-Marcel,  où  se  trouvait  aussi 
un  de  leurs  principaux  quartiers;  une  enfin  dans  la  rue 
Tavernier* 

Dans  le  quartier  de  i^Hotel  de  ville,  ils  en  construisi- 
rent encore,  r  rue  des  Tables  -  Ciaudiennes  ;  2°  rue 
Camille-Jordan;  3^  rue  du  Commerce,  près  ia  Grande- 
Cote;  i""  rue  des  Petits-Pères;  6®  rue  Casati.  Plusieurs  de 
ces  barricades  furent,  à  diverses  reprises,  attaquées  et  en- 
levées par  les  militaires  du  2S%  . 

Un  poste  nouveau  fut  établi  par  les  rebelles,  près  du 
Jardin  des  Plantes,  chez  ia  veuve  Petit,  qu'ils  forcèrent 
à  les  nourrir  gratis  pendant  quatre  jours. 

Dans  la  rue  Musique -des -Anges,  quelques  insurgés 
essayèrent  de  construire  une  barricade  et  se  mirent  à 
dépaver  la  rue  :  un  généreux  citoyen ,  le  sieur  Pauly,  tein- 
turier, aidé  de  ses  ouvriers ,  s'opposa  à  cette  construction  ; 
il  démolit  de  sa  main,  en  présence  des  factieux,  la  bar- 
ricade commencée,  et,  par  sa  contenance  courageuse,  il 
parvint  seul  à  en  débarrasser  la  rue.  Il  est  fâcheux  que 
nous  n\tV>ns  pas  à  citer  à  la  Cour  un  plus  grand  nombre 
de  pareils  traits. 

Un  fort  détachement  du  â8%  stationné  sur  la  place 
Sathonay,  était  constamment  inquiété  par  la  fusillade 
partant  de  derrière  ia  barricade  de  la  rue  Saint-Marcel  et 
de  celle  de  la  Côte  des  Carmélites  et  de  la  rue  Bouteille , 
aboutissant  toutes  à  cette  place.  Quelques  maisons  joi- 
^laient  leur  feu  à  celui  de  ces  barricades.  Le  colonel 
Mounier,  commandant  !e  28%  roaiut  les  enlever  lai- 
méme  à  la  tête  de  ses  soldats  :  ce  brave  officier  reçu/  ^" 
coup  mortel  dans  cette  attaque}  le  régiment  ev^^'^^^  ^^ 
barricade  au  moment  où  il  futfmppé.  Les  ^^dats,  exas- 
pérés par  cette  parte d'undief  ai^^ -* ^^^ ^ecUon , 
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pénétrèrek^t  farieux  dans  la  maison  d*OH  le  coup  était 
parti.  Plusieurs  individus  ëtrangers  à  cette  maison  y  fin 
rent  arrêtes  perteurs  d^armes  et  de  munitions;  d'autres 
personnes  y  périrent,  notamment  le  sieur  Raymiond,  né- 
gociant, propriétaire  de  la  maison,  Tun  des  meilleurs 
citoyens  de  Lyon,  qui  fut  frappé  dans  la  mêlée  ^  et  dont 
la  mort  éM  ûA  ittidheur  de  plus  à  joindre  à  la  perte  du 
colonne!  M<#nriier. 

Les  rebelles,  ^iii  avaient  envahi  et  pillé,  le 9, la  caserne 
du  Bon-Pasteur,  rue  Neyret,  Toccupèrent  définitirement 
le  10,  et  en  firrei^t  une  prison;  ils  j  conduisirent  notam-^ 
ment  un  chirurgien  aide-major  du  27%  ijai  tomba  entre 
leurs  mains.  *    • 

Nous  QA^ns  i^appoi'té  ^arrestation  du  courrier  Sonfîar^, 
qui,  pris  par  h»s  reï>cHcs  de  Tonest  pour  le  procureur  da 
Roi,  avait  été  détenu  par  eux  et  sVtait  échappé  de  iears 
mains.  Arrivé  à  Thotel  des  postes,  où  il  a%'ait  recn  dn  di* 
recteur  l^ordre  le  plus  positif  de  retourner  au  point  où 
SOS  dépêches  avaient  été  arrêtées,  il  se  dirigea  en  const^ 
quence  du  côté  de  Vaise,  par  les  quais  do  la  rive  gauche 
de  la  Saône  et  le  quartier  du  Jardin  des  PIantca«  Arrivé 
pràs  de  la  rue  Tolozan,  une  hande  de  quinze  à  vingt  le* 
belles  l'arrêta  de  nouveau;  ils  ie  prireiU  enemt/^  pour  le 
procureur  du  Roi,  et  le  conduisirent  à  lemr  poste  du ca« 
baret  Amand.  ijluoique  ce  malheuraux  protestât,  ayec 
Taccent  de  la  vérité,  quii  n'était  pas  ie  magistrat  dmrt  la 
ressemblance  lui  était  si  funeste,  il  comrtit  les  plna  grandi 
dangers:  un  des  insurgés  alla  jusqu^à  loi  appliqmr  sar 
ia  poiti'ioe  ie  canon  de  son  fusil;  us  autre  datanma  b 
coup,  et  il  fut  résolu  que  SouLiard  resterait  priaasHNSV 
tusqu'à  ce  que  son  identité  pût  être  vériiiee*^  ^m 

*^->s  quartieredu  centre  de  la  ville,  et  partfeiiIièreniaËt 
les  a>*ro^^|«,^^j^çp(g  ^^  {^  Halle^aux^é»  et  deTHépiMl^ 
continuèreiv.  «eiMlant  la  journée  da  1»,  à  reê%er§ntptm^ 
voir  des  rebelle^»  ^^j  ]^  avaient  oecupëis^  lia  ¥9Slmiiè 
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«L<^  1 0  an  iirafin ,  »  dit  le  comtti^sairifr  dé  ]>oIice  do  la 
Huile-aiix-blé9,dans  son  rapport  pfiWral,  dles  rebelle  g  for- 
«tîlièrent  les  barricades  établies  la  veiUe^on  fit  de  profonds 
«fosst>59  à  ceiies  de  ia  rue  Bnit^soit^  de  la  nm  de  ta»  GerYie, 
«de  la  rae  Grcnetto;  on  foitiAa  aiXBsA  cofteq  de  la  i-ue  des 
«Force»  et  de  la  rae  G<mtil.  Des  voitures,  des  balie»  de 
«coton  furent  prises  de  force  chez  divers  pèv'tieoliors  pour 
«corroborer  ces  barricades.*» 

Ils  continuèrent  le  dépavage^  ils  établirent  des  bart^î- 
cades  nouvelles,  K  rue  de  ta  Pemlaïllorre,  du  cAtë  de  celle 
de  la  t»erf)o;  2*"  rne  Dabois;  3*  rue  Titprn^  du  côte  de  la 
mie  M[(?reière;  4*  i*ne  Mercière^  entre  les  lua^i^asms  de 
M3f.  Grand  et  Riisand;  ô**  rue  Tr<>is-^€afreau?cj  a""  rue 
Chafamond;  7*"  rue  LiOnfirue,  à  iVntrée  de  la  place  de 
THerberie;  8^  l'Ue  Tète-de-3Iort. 

Des  coups  de  fnsî!  furent  constâtlrment  dirigés  de  der- 
rière tontes  ces  barricades  et  des  maisons  environnantes, 
sur  les  tr{)up<\s  qui  en  approchaient  ou  qui  se  trotrt^aietrt  à 
porlëe*  Quelques  femmes  excitaient  lits  Iwmmes  an  com- 
bat^ et  ienr  indicpiaient  les  points  oti  if  fallait  tirer. 

Par  suite  de  tiraillements  continuels  dans  les  rues  I^tlguo 
et  Mercière,  deux  pétards  furent  attaches,  dans  cette  joui^ 
née,  Tun  à  ta  maison  qui  fait  le  coin  de  ia  rue  Longue 
et  de  la  place  de  rtierberie;  Tanti-e  à  Tunie  des  maison» 
de  la  rue  Mercière  avant  vue  sur  le  <(nai  de  la  Sa6iie«  Ces 
pétards,  le  premier  surtout,  causèrent  un  dég^asset 
considérable. 

Quelques  mafsons  du  cpiai  de  Retz  (  rive  âr^iw  du 
RKcVim)  faisaient  en  même  temps  un  fcu  fMmrrt  sui^  ià 
rive  gauche  de  ce  fleuve,  par  laquelle  étalent  établies  lea 
communications»  du  quartieir*  général  et  de  riiétel  éè 
ville';  un  obus  parti  des  Broleaux  vint  tomber  Mii*  c«fle 
âm  maisMis  de  ce  quai  de  ReCz»,  qui  fait  le  eoiiy  âê  lA 
rue  GentM^  et  rincendia  en  partfe# 

ïj&s  TObelies,  i|ai  «ralMM'Ieuf  ^|ti«itte»^  |>rtot|pt^  M* 
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la  place  des  Cordelière  ^  envahirent  de  force  le  café  du 
sieur  Cantaluppi,  situé  sur  cette  place ,  et  y  établirent 
un  corps  de  garde. 

«  Ils  allaient  et  venaient  de  chez  moi  à  i^égiise,»  dit  la 
dame  Cantaiuppi,  a  relever  les  postes  et  les  sentinelles;  ils 
«faisaient  des  balles  sur  la  place. . .  On  criait  beaucoup 
«  vive  la  république!  sur  la  place ,  et  il  y  avait  des  placards 
«républicains  affichés,  notamment  un  à  ma  porte«  » 

Un  autre  poste  fut  encore  établi  par  les  rebelles  dans 
I^auberge  du  sieur  Vericel ,  sur  la  même  place. 

Des  distributions  régulières  de  poudre,  de  vivres,  de 
vin  furent  faites  le  1 0  aux  rebelles ,  soit  dans  leurs  postes, 
chez  Cantaluppi  et  Vericel ,  soit  sur  la  place. 

Pendant  cette  journée,  ils  firent,  à  diverses  reprises, 
chez  un  grand  nombre  d'habitants  du  quartier,  des  per- 
quisitions pour  se  procurer  des  armes*  Voici  comment 
M.  Durand,  juge  au  tribunal  de  Lyon,  rend  compte  de 
celle  qui  fut  opérée  chez  lui. 

«  Sur  le  midi ,  on  sonna  très-violemment  a  ina  porte  : 
«je  m'y  transportai,  cinq  hommes  armés  se  présentèrent; 
«leui'  chef  en  plaça  deux  en  sentinelle  à  ia  porte  et  me 
«  demanda  des  armes.  Je  lui  dis  que  je  n'avais  point  d'armes 
«de  guerre,  que  je  n'avais  qu'un  fusil  de  chasse,  et  que, 
«d'après  mon  caractère  public,  je  ne  pouvais  pas  et  je  ne 
«devais  pas  le  livrer.  li  me  répondit  qu'il  venait  pour 
«prendre  des  armes  et  non  pour  demander  mon  amenti- 
«meni,  et  que,  si  je  ne  voulais  pas  les  livrer,  il  laliait  que 
«j'ouvrisse  tous  mes  placards  pour  qu'il  fît  perquisition; 
«je  m'y  refusai;  il  médit:  J^oti^  êtes  donc  bien  rebelieJUne 
«altercation  s'engagea,  et  un  de  mes  voisins  me  fit  con* 
«prendre  que  je  ne  pouvais  pas  ieur  résister  pliu  long» 

«temps.  Ils  eurent  donc  mon  fusil Us  me  dkeat 

«qu'ils  étaient  sûrs  de  vaincre,  qu'ils  appartenaient  a  fa 
«société  des  Droits  de  V homme p  que  les  mutuelUste^ ettiom 
«les  corps  d'état  s'étaient  réunis  à  eux  pour  reuterser  ie 
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«Gouvernement  et  en  établir  un  autre  qui  serait  parfait, 

«etc« Ma  sœur  causait  avec  un  de  ceux  qui  étaient 

«en  sentinelle  à  ia  porte  de  Tappar tement ;  elle  iui  faisait 
<(  observer  qu'il  était  bien  jeune  pour  se  mêler  de  choses 
«  pareilles  ;  il  répondit  :  Je  n^ai  pus  encore  quinze  ans, 
limais  Je  suis  de  la  société  des  Droits  de  Vhomme,  etc.  ^ 

Dans  la  soirée  du  10,  Tagent  de  police  municipale 
Corteysy  qui  revenait  à  ia  mairie ,  de  ia  préfecture,  où  il 
était  allé  porter  des  lettres,  tomba  entre  les  mains  des 
rebelles  de  cette  partie  de  ia  ville.  Voici  comment  il 
raconte  les  circonstances  et  les  suites  de  son  arrestation  : 

<«  Je  fus  assailli ,  dans  la  rue  Grolée ,  par  un  groupe 
«  d'insurgés  qui  me  conduisirent  sur  la  place  des  Corde- 
«liers,  en  vociférant.  Là,  ils  m'attachèrent  à  la  colonne  qui 
«est  au  milieu  de  la  place  pour  me  fusilier;  heureusement 
«leur  capitaine  (  Tourrès)  vint  et  me  fit  conduire  dans  le 
«cabaret  de  la  veuve  Charpenet ,  pour  me  fouiller  et  m'in- 
«terroger.  C'est  dans  ce  moment  que  31.  Guichard ,  phar» 
«macien,  vint  supplier  de  suspendre  mon  jugement.  Le 
«commandant  Lagrange  assembla  le  conseil  composé  de 
«six  personnes,  lui  compris;  il  fut  le  seul  a  demander 
«  qu'on  me  laissât  la  vie ,  et  les  autres  étaient  si  acharnés 
«contre  moi,  que  Lagrange  leur  dit  que,  s'ils  s'obstinaient 
«à  vouloir  du  sang,  il  se  démettrait  du  commandement* 
«On  me  laissa  là,  sous  la  garde  de  M.  Desgras,  qui  tient 
«les  voitures  de  Cbambéry,  qui  répondit .^ur  sa  tête,  ainsi 
uque  le  factionnaire,  qu'on  ne  me  laisserait  pas  évader. 
«C'est  dans  cet  endroit  que  j'ai  vu  plusieurs^ fois  le  capi- 
«  taine  Tourrès,  qui  disait  :  Citoyen,  piliez  V litre  suprême 
viQue  nous  remportions  la  victoire:  peut^éfre  alors  vous 
^Jera-^t^çn  grâce}  nuns  si  nous  sommes  vaincus,  vous 
userez  fusillé;  tous  les  républicains  demandflàt  votre  vie. 
«Le  même  jour,  plus  tard,  une  pfttrouilie  d'une  dizaine 
«dliommes  furieux  entrèrent  chojK  la  veuve  Charpenet  et 
ademsuMiP^tiOù  estÇprfifyi/,  m^éf^h vqffhw^  H pour- 


nrait  s'évader  d'ici.  Ceux-là  Toaiaient  à  tome  fovee  ne 
«t'usillci*.  » 

Pour  compléter  ïe  récit  des  faits  peniTant  !b  jonrnéc 
du  ïo,  il  nous  reste  à  dire  que  des  bandes  de  rebelles, 
parties  de  Saint-Just  et  de  Saint-Georges,  parconmirot 
(|uelrjues  communes  rurales  des  environs  de  Lyon  ponr 
p'v  faire  remettre  des  ai*mes,  t'es  tentatives,  qui  se  re- 
nouvelèrent le  lendemain  avec  pïus  de  j^ravité,  n*enreDl 
que  peu  de  succès  le  1 0;  les  baiwlesde  rclwllcs  fnrenf  répons- 
«•<»!»  de  Sainti'-l''oy  et  de  Tassin  sans  obtenir  nr  armes  ni  mu- 
nition»; mais  elles  parvinrent»  ste  faire  remettre  truîs  ftas^ 
à  I*ierre-Bénite;  et  une  de  ces  ïiandes  avant  ftttttqué,  sur 
ie  territoire  d'Onilins,  onze  soldais  du  l(f*dè  Kgne  qni 
cr^cortaient  des  bagages,  elle  sVmpara  de  leurs  vtracs. 

Dans  cette  pénible  journée  du  10,  i'insniTecfroir  s^énb 
maintenue  sur  tous  les  points  qu^elle  avait  etrrshis  h 
veiHe;  cHe  avait  de  plus  coupé  la  plupart  des  conmrani- 
cations,  et  presque  cerne  la  garnison  par  le  soulèvement 
de  ta  Guiliotière,  de  Vaise  et  cfe  Saiut-CIaîr.  Son  mao- 
vais  succès  an  quartier  Perrache  avait  seul  empêcha  Hn- 
vrstîssement  d'être  complet;  maê  le  désftrmemtmt  de  l'eff- 
eofie  des  bagages  du  16%  mareliant  par  Ofrilins  mir  fe 
quartier,  était  un  symptôme  inquiétant  pmu'  iTarpomoni) 
.ronimnnication  avec  Saint-Étienne, 

Leapei-tesdecette  journée  n'étaient  ni  moins  grande  ai 
moins  douloureuses  que  celles  du  jour  précédent:  qnatic- 
vingt-six  militaires  avaiimt  été  frappés  ;  sur  ce  nomlm 
qninzeétaientmortssm'le  coup, seize  blessés  morteifemeiifc 

Dans  cette  situation,  le  lieutenant  général^  qui*  i 
dait  des  renforts,  crut  devoir  persisfer  dans  son- 1 
de  prudence  et  de  concentration.  Quatre-vingts  hît 
formaient  la  garnison  du  fort  Saînt^Irém'f,  siiuc  à  W 
mité  la  plus  éloignée  du  faubourg  ^aint-tln.tt;  ils  i 
pendant  la  nuit  l'ordre  de  se  replier  sur  la  vflfc,  Ife  éra- 
cuèreiit,  en  conséquence^  le  ûwt,  {^rrs  avoir epcfaoêdciH 
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canons  qn'îk  ne   puisent  emmener  faute  de  moyens  de 
transports,  et  va  la  difficulté  des  communicotions. 

JOURNEE   DU    IK 

Par  sttîtc  de  Tordre  du  lieutenant  général,  et  par  les 
motifs  que  nous  avons  indiqués,  le  fort  Saint-Irénée' 
avait  été  évacué  pendant  !a  nuit  du  10  au  1 1. 

Les  rebelles  du  quartier  Saint-Just  s^aperçurent  bientôt 
de  cette  évacuation,  se  portèrent  au  fort,  envahirent  les 
maisons  environnantes,  habitées  par  des  officiers  et  leurs 
familles,  et  se  livrèrent  au  pillage  de  toutes  îes  propriétés 
mobilières,  tant  publiques  que  privées,  qui  sV  trouvaient. 
Ils  mirent  ensuite  le  feu  au  fort  et  à  Ta  caserne  qu*iî  contenait. 

«  H  nVst  que  trop  constaté,)*  dit  un  témoin ,  officier  su- 
périeur du  génie,  «quWant  d'incendier  la  caserne  et  outrt^s 
«dépendances  du  f<u»t,  teIk'S  que  mon  habitation,  iîs  s'y 
H  livrèrent  au  pî!Iag<' ,  et  que  tout  fut  par  eux  dévasté.  L'in- 
«eendie  fut  pn*paré  ensuite  d'une  façon  bien  ci*imîneile, 
«puisqu'on  y  lit  emploi  do  goudron  pour  mieux  le  propagiu* 
«et  porter  pïus  sûrement  la  destruction  dans)<'S  éditices. 
«t>  fut  ainsi  que  fa  caserne,  h»  fort,  fa  maison  que  j'Kabi- 
wfaîs,  et  autres  dépendances,  ne  présentèrent  plus  qno 
«des  ruines  et  des  débris  calcinés. >> 

Avec  ces  débris,  les  rt^belles  constniisirtmt  «ne  très- 
forte  barricade  au  poste  qu'ils  avaient  pivcédemment 
établi  chez  le  ealMire-tier  Paulandré. 

Ils  s'emparèrent  des  di'^xrK  pièces  de  canon  que  fa  pfap- 
nison  avait  été  forcée  d'aliaudonner.  Ils  paivinrcMit  à  le?» 
désenelouer  et  les  tra?n<*rent  en  triomphe  sur  la  terrasser 
de  Fourrières,  position  formidable  qui  domine  toute  la 
ville  de  Lyon ,  etd'on  ils  commencèrent  avt'c  cette  arfilte* 
rie  vn  fim  qui  continua  jusqu  au  1 3  ;  ils  d*rig  Mtient  ce  leu 
contvo  1rs  points  principaux  0(*mpés  par  li  ti^npet  efc 
notammoiit  contre  la  piace  Bciiecoiur,  o«  était  p<iatéc  lai 
réiiervr,  cr  contre  les  qnais. 

«  Cette  position  dominante  (celle  de  l'artillerie  ilt»ia^ 
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«  flurgés  ),  »  dit  M.  le  colonel  de  l*artillerie  dans  sft  déposi- 
tion ,  «  eut  sBffî  pour  balayer  les  quais,  si  nous  avioDS  eu  à 
V  faire  à  des  ennemis  plus  exercés  et  surtout  mieux  appro- 
«  visionnés  de  poudre  et  de  projectiles.  Malgré  f  e  peu  d*ef* 
«iîcacité  de  leur  feu,  l'apparition  inattendue  de  ces  deux 
«pièces  qui  commençaient  à  inquiéter  les  habitants  et  les 
«troupes  stationnées  sur  la  place  Bellecour*  m*aparpBs- 
<'sez  grave  pour  faire  monter  deux  pièces  de  24  bv-t  lenn 
0  affûts.  Ces  pièces,  mises  en  batterie  sur  la  place  Belle- 
«cour,  furent  dirigées  sur  Fourvières.  Après  queïqnei 
«coups  tirés  avec  elles,  on  parvint  sinon  à  éteindre I«  lien 
«de  Fourvières ,  du  moins  à  le  rendre  rare  et  hicertaîit.* 

L^effet  moral  produit  par  Tapparition  de  cette  art^erie 
dans  les  rangs  des  rebelles  n*en  fut  pas  moins  asdev  fâ- 
cheux ,  en  ce  qu'il  troubla  la  population  'et  donfi/à  quri- 
que  courage  à  ceux  des  insurgés  qui,  pïàcéÀ  &Baâ  Ih 
quartiers  éloignés  de  Fourvières,  s*exagéraï^nt^  Thàpoi^ 
tance  de  cette  diversion.  .      ■  .. 

Un  des  coups  tirés  de  Bellecour  par  I*art3{er1é' .^  b 
garnison  atteignit  le  clocher  de  Téglise  de  Fourvièrèt  et 
brisa  une  partie  de  l'escalier  qui  le  dessert.  Le  pomiK 
Mor\'an  est  prévenu  d'avoir  profité  de  cette  brèche  pour 
s'introduire  dans  Tappartement  de  Técononveidé  lé^mi 
il  y  aurait  ToIé  une  somme  de  4000  francs  èt''tiTarfk^ 
objets  consacrés  au  culte,  dont  il  a  été  tronocvé  i:]fAiït£''1Jitt 
procédure  spéciale  instruite  à  ce  sujet  se  pduiigiitt'defliit 
les  tribunaux  ordinaires.  '     ■■''-*■!■•   •.^i 

Vers  deux  heures,  les  rebelles  de  Saint-JiUt'é6kMhit 
sîrent  une  barricade  nouvelle  et  ouvrirent  tiiic  'tri 
au  haut  de  la  3Iontée-des-Anges,  ^naisoa  Caitii^i,  ^ 

Pendant  toute  la  journée,  leurs  bandes  ne 
de  parcourir  le  faubourg  et  les  campagnes  environnaiMN 
pour  se  procurer  des  armes  et  des  niiinïtioiiS;  ^a^sie 
faubourg  même,  ils  procédaient  avec  violence. ft  ces  ré- 
quisitions. ■  l'I  1-       '  i:j_.  . 
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Pendant  toute  la  journée ,  le  feu  du  quartier  Saint- 
Georges  ne  cessa  pas  contre  Tarsenal ,  qui>  de  son  côté  y 
continua  ie  sien  contre  le  faubourg* 

Au  quartier  Saint-Jean ,  des  tirailleurs  descendus  de 
Saint-Just  et  venus  du  quartier  Saint-Paul  sVtafalissaient, 
notamment  dans  les  rues  Tramassac  et  Saint-Jean  y  et  at- 
taquaient la  partie  du  7^  régiment  stationnée  autour  de 
réglise  métropolitaine  et  du  palais  de  Justice. 

Un  feu  très-vif  fut  particulièrement  dirigé  sur  la  place 
Âe  Roanne  y  d'une  maison  rue  Trois-Maries ,  et  il  parut 
nécessaire  d'y  placer  un  pétard  pour  le  faire  taire.  Une 
perquisiUon  fut  faite  bientôt  après  dans  cette  maison , 
et  fi(  découvrir  plusieurs  fusils  qu'on  avait  jetés  dans  les 
conduits  des  lieux  d'aisance. 

Le  quartier  Saint^Paul  continua  aussi  son  feu  sur  le 
quai  d'Orléans  et  les  abords  du  Pont-de-Pierre  ou  du 
Change. 

Les  rebelles  de  Saint-Paul  placardèrent^  dans  cette  jour- 
née du  11 9.  à  leur  barricade  du  Pont-du-Change  ^  une 
affiche  ainsi  conçue: 

«   ORDRE  DU  JOUR. 

«A|  Vienne,  la  garde  nationale  est  maîtresse  de  la  ville; 
«elle  a  arrêté  i'artiilerie  qui  venait  contre  nous.  Partout 
«l'insurrection  éclate.  Patience  et  courage!  Notre  garnison 
«ne  peut  que  s'affaiblir  et  se  démoi^aiiser.  Quand  même 
«elle  conserverait  ses  positions,  il  suffit  de  la  tenir  jusqu'à 
¥  rorrxvée  de  nos  frères  des  départements.  Au  premier  jour 
«  nous  recevrons  des  nouvelles  favorables. 

«Lyon,  le  22  germinal  an  xlh  de  la  R  {le  reste  est 
mdéchiré).^^ 

Cette  proclamation  fut  arrachée  par  un  capitaine  du 
6*  de  ligne  et  remise  au  colonel  du  1 5%  qui  en  a  déposé 
foriginid  ua  procès. 

I.   FAITS  GÉNÉRAUX.  35 


(  274  ) 

RcvercLon  qui  j  dans  la  journée  du  1  Déparait  aroir  com- 
mandé les  insurgés  de  Vaise ,  mécontent  des  bandes  piaoéei 
sous  ses  ordres  y  les  avait  abandonnées  le  10  au  soir. 

<c  Je  suis  bien  fàcbé,»  avait-il  dit  en  sortait  de  la  mairie, 
«d'avoir  quitté  mes  amis  de  Lyon  pour  venir  prendre  fe 
«commandement  de  ces  gens-là;  quelques  coaps  de  fasM 
«tirés  par  la  ligne  ont  suflî  pour  les  disperser, pendant 911e 
«  nous  construisions  une  barricade  à  la  maison  ^I^amom» 
La  barricade  avait  cependant  été  acbcvéeu 

Malgré  le  départ  de  Reverchon,  les  insurgés  CBntt' 
nuèrent  à  se  fortifier  dans  Vaise,  et,  durant  ia  journée 
du  11,  ils  y  construisirent  dix  barricades  nouTeilea^  sa- 
voir: trois  dans  la  Grande-Rue,  et  les  autreif^nie  Rc^faie, 
au  pont  de  la  Gare,  rue  Roquette,  place  de  ia  Pyramide, 
route  du  Bourbonnais,  et  au  lieu  dit  ie  Chapea»^BUge» 

Pour  compléter  ce  système  de  défense,  ils  annoneaNBt 
le  projet  de  faire  sauter  le  pont  de  la  Gare  et  d 
x^elui  de  Serin,  qui  sont  des  propriétés  particulières} 
on  parvint  à  les  en  détourner*  •  • 

Vers  six  ou  sept  beures  du  matin,  la  caserne  des  drt* 
gons  du  Fort  des  Pattes  fut  de  nouveau  envabie  et  pillée 
par  une  bande  de  quarante  individus  environ  ^  condaite 
par  ie  nommé  Lafond,  di^agon  qui  avait  passé  auxoiebètteSi 

Les  excès  de  ce  Lafond  furent  tels  qu^ils  ^  indignMnt 
le  jeune  Giraud ,  élève  de  lY'coIe  vétérinaii^ey/l'un  dea€ibtl% 
qui  le  fit  mettre  en  arrestation* 

Vers  midi  arrrv^a  celui  que  Tinstruction  signale  cosMie 
le  nouveau  cbef  des  factieux,  successeur  de  Revarchoat 
cVtait  Drigeard-Desgarnier,  déjà  gravement  oomflMMii 
dans  les  événements  de  novembre  1831,  poursuivi  à  R|qib, 
acquitté  comme  sos  co-accusés,  et  devenu  depuisLchaf^R 
section  de  la  société  des  Droits  de  i'bommc.  Desgaraiçr 
marchait  à  la  tête  de  cinquante  individus  enriron^  ttfu 
étrangers  au  faubourg  et.  presque  tous  armes*    -, 

L\in  dV'ux  portait  un  drapeau  rouge  voilé  d^unê. crt* 
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vaite  doim  Dbsgarnier  était  coifTë  d'ane  casquette  rouge 
et  noire>et  tenait  un  sabrenu  à  la  main*  A  son  amrée,  H 
vi&ita  les  diffëreuts  postes  des  rebelles ,  et  se  rendit  ensuite 
sur  la  place  de  la  Mairie,  où  il  fît  former  le  cercle*  Là, 
diaprés  les  témoins ,  il  adressa  un  discours  à  la  foule ,  an^ 
nonça  que  Revcrchon  lui  avait  délégué  ses  pouvoirs  et  fit 
prêter  serment  de  fidélité  à  la  république.  Son  allocution 
fut  reçue  par  des  cris  de  vive  la  république!  Il  envoya 
ensuite  à  la  mairie  demander  un  local  où  Ton  pût  réunir 
un  conseil  de  guerre. 

Ce  conseil  fut  tenu  dans  le  préau  de  Fécole  d'ensei- 
gnement InutueL  A  son  issue ,  Desgarnier  réunit  tous  ses 
bommeà  disponibles;  il  les  partagea  en  deux  bandes,  en- 
voya Fûne  occuper  les  hauteurs  qui  dominent  Técole  vé* 
térinaire,  et  se  mettre  par  là  en  communication  avec  les 
insurgés  de  Saint-Just.  Il  annonça  que,  pour  opérer  une 
diversion ,  il  allait  lui-même,  avec  Tautre  bande,  attaquer 
le  poste  de  la  barrière;  mais,  au  lieu  d'eiécuter  ce  projet, 
il  se  dirigea  sur  la  place  de  la  Pyramide,  et,  après  y  avoir 
stationné  quelque  temps,  il  partit  pour  Saint -Rambert- 
llle-Barbe. 

Dès  le  matin,  et  sur  la  demande  du  directeur,  l'école 
vétérinaîre  avait  été  occupée  par  trente  hommes  de  ligne, 
sous  le  commandement  d'un  officier.  C'est  contre  eux  que 
se  dirigeait  l'attaque  ordonnée  par  Desgarnier;  pour  la 
rendre  plus  efficace,  les  rebelles  essayèrent  d'incendier 
l'école,  et,  dans  ce  but,  ils  transportèrent  sur  les  hauteurs 
des  tonneaux  de  goudron  auxquels  ils  mirent  le  feu  et 
qu'ils  firent  rouler  sur  les  bâtiments.  Cette  criminelle  ten- 
tative n'eiït  pas  le  succès  qu'ils  en  attendaient,  et  leur 
bande,  vivement  attaquée  par  le  détachement  que  ren- 
fermait l'école,  prit  la  fuite  après  avoir  ed  deux  hommes 
tués  et  un  blessé. 

L'a:utre  bande  se  porta,par  le  pont  de  Serin,  sur  le  quai 
du  même  nom ,  et  essaya  de  s'y  établir  en  construisant  des 
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barricades  devant  les  n"*  26  et  28;  mais  ces  Bacrfcades  fa« 
rent  enlevées  et  les  rebelles  repousses  par  les  troiipesi 

Pendant  la  journée  du  11,  les  rebelles  de  Vaiise' ilMitit 
diverses  excursions  dans  les  communes  vocsineiT  pçAihr  se 
procurer  des  armes;  ils  opérèrent  notamment  ^s perqui- 
sitions domiciliaires  chez  presque  tous  les  gardM  tiafkl- 
naux  de  Saint-Rambort  et  leur  enlevèrent  leurs  fttsâs;'  ' 

Diano,  Italien,  naturalisé  Français,  commaAdanif  de  h 
garde  nationale,  assista  Desgarnier  dans  ^n'  ceiHdn 
nombre  de  ces  perquisitions. 

Pour  ces  diverses  excursions ,  les  cbefs  dés  uïsttrçes  le 
servaient  des  chevaux  des  dragons,  ou  de  ceux  des  fsen- 
darmes  dont  ils  s^étaîcnt  emparés  la  veille^' vers*  neuf 
heures  du  soir,  les  quatre  compagnies  du  15^  et  ctyi  37* 
stationnées  à  la  Boucle  (faubourg  Saint-CIair'li  fm  ^ 
du  général  de  Fleury  l'ordre  de  venir  lé  rejôiÉicurje  a 
Bernardines,  par  le  quai  de  Serin.  Leur  passpijgQ  sur  ^ 
quai  fut  inquiété  par  le  feu  des  rebelles  de  Vàise:  qikâ- 
que  cette  fusillade  fût  bien  nourrie,  la  distancé  et  lànah 
la  rendirent  sans  effet.  \  *     ^.' 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  fartilierie  BYuH'^ràf^M 
journée  du  10,  mis  le  feu  à  I^uue  des  maisons. fitv^^  inr 
la  place  du  pont  de  la  Guillotière,  et  d^où  p{||[^t9ft.)e,fm 
le  plus  vif  des  rebelles;  cet  incendie  avait  daré  U^l|lfla 
nuit  et  menaçait  de  se  communiquer  aux  proprj^tfs,  voi- 
sines. La  continuation  des  hostilités  rendait  trfp-djiftyitf 
la  distribution  des  secours  qu^exigeait  cepei|f)ajpd§.if|r- 
constance.  Dans  cette  situation,  pTiiflïfiirff  rrnpTîffUtl^w 
de  la  Guillotière  essayèrent  a  ia  fois  d^obtenû*  djMjjeÛSkÊ 
une  soumission,  qui  aurait  amené  la  cess^tipi^  -m^  CfF-^ 
troupes,  et,  des  chefs  militaires,  une  suspenjBÎ.^|i,ai|^jj^^ 
momentanée  de  ce  feu.  .  •      •• 

MoIIard-Lefebvre ,  auquel  ces  notables  ;  ^Tilfijf  nlji  jjr 
mandèrent  de  faire  cesser  la  révolte^  répondît .<|i^|sob- 
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Mntftit  Mëii  à  arrêter  les  eovtpa  de  Atsil  ttratt  que  durerait 
fineetodi é*,  fiM»  ^ti*ii  se  i>e{usftft  à  Ift  destraeiièA  dés  bar> 
ricade^   .'..,. 

'  <èuaBt  au  chef  niilhiidre,  ie  oommandant  Perrossier, 
toueiié'de  la  skiiation  dea  habitant»,  et  confiant  dans  les 
•promMfles  de  «cramissioii .  %ii*il  reçut  d^enx  ^  eonsenftft  à 
arrétei'  ie  feu  de  ses  soldats. 

««Ke  n^  consentis  I  dit  cet  officier,  qu'à  la  condition 
tt^ue  les  barricades  seraient  immédiatement  détruites,  et 
«que  les  citoyens  rentreraient  dans  Tordre.  M.  ie  corn- 
ai missaire  de  poiice  m'ayant  donné  i'assurance  que  tout  se 
^passerait  comme  je  le  désirais,  je  fis  cesser  ie  feu,  et 
«  ^autorisai  ilapport  des  pompes  et  de  tous  ies  moyens  de 
«secours  propres  à  éteindre  rinçendie.i» 

Pendant  qu^on  y  ù^avaiilait ,  un  caporal  du  21®  reçut 
du  commandant  i^ordre  d^ailer  dans  la  grande  rue  du 
^iP'a^bQurg,  pour  escorter  un  bouclier  qui  avait  offert^ de 
ÎQuroir  de  la  viande  à  la  troupe»  A  peine  arrivé  dans  la 
rue,  ce  militaire  fut  attaqué,  désarmé,  menacé  de  mort 
paîr  une  bande  furieuse;  ii  ne  dut  la  vie  qu^à  I^intecven- 
tion  du  commissaire  de  police  et  de  quelques  habitants, 
indignés  de  cette  lâche  trahison. 

L^un  des  rebelles  s^approcha  alors  des  soldats ,  sous  pré* 
texte  de  parlementer,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  les  démo- 
raliser ci  les  embaucher. 

«Vingt  miHe  Dauphinois  arrivaient,  disait*i{,  au  se- 
«cours  des  insurgés;  les  soldats  seraient  obligés  de  rendre 
f{ leurs  Armes,  etc.^  Cet  homme  fut  arrêté  au  milieu  de  eis 
tenta  tires,  ies  mains  encore  noires  de  poudre. 

A  peine  Tincendie  eut-il  cessé  que  de  nombreux  coups 
de  fusil  furent  tirés  par  les  rebeiies  sur  ies  soldats.  Le 
commandant  Perrossier  vit  plusieurs  des  hommes  sous 
ses  ordres  mis  hors  de  combat ,  et  se  trouva  forcé  de  riv 
«ominencer  ie  feu ,  qui  dura  toute  ia  nuit. 
>  PtedaM  ipkti  ces  cboses  se  passaient,  ies  reb^ies  avaient 
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leiav  quartier  fo^incipal  à  la  mairie  de  là  Guillotièfre;  CTett 
là  que 9  diaprés  rinformatioviy  Jobetty  disait;  JVàus  re»^ 
verserons  Philippe  et  nous  établirons  la  républiquem 

MoIIard-Lefebvre  continuait  geâ  efforts'  pour  soulever 
les  campagnes  de  risère.  N^ayant  pu  réussir  la  -Teilk 
dans  ses  tentatives  auprès  des  autorités  milnicqislefl  tt 
des  habitants  de  ce  département^  il  imagina  de  ttàn 
croire  que  M.  Charreton  ^  mai re  de  Saint-Queiitin  ^  Tun 
des  hommes  les  plus  influents  de  Tarrondisseitieiit  ^  £û* 
sait  cause  commune  avec  les  rebelles* 

MoIIard  chargea^  en  conséquence,  un  nommé  LastfaHc 
de  colporter  dans  les  campagnes  sa  réponse  a  uae  pré* 
tendue  lettre  de  M«  Cbarreton*  Ck^tte  pièce i  ^uï  a  étè^SêiHh 
sur  Lassaile,  est  ainsi  conçue  :  .1 

«  A  M.  Cliarreton  aine,  maire  de  Saint-^Q^enti(|^% 

«Monsieur,  au  nom  de  tous  les  citoyens  de  L^on  et 
c(du  faubourg  de  la  Guillotière,  je  reçois  avec  la  plnflTTifé 
(c  reconnaissance  les  offres  que  vous  nous  faites  en  hommes 
(cet  en  armes  par  fentremise  de  Virier  François,  temoii 
«de  tout  ce  qui  se  passe  dans  notre  ville.  Nous  attendons 
«  avec  la  plus  grande  impatience  inexécution  de  vos  offrfei; 
«Salut  et  fraternité. 

«Si^ne  «Mollard-Lbfebvre. 

«  La  Guillotiere,  le  U  avril  1834.  » 

Cette  manœuvre  nVut  pas  plus  de  succès  qne  iev  pifh 
cédentes  tentatives  de  3IoHard-Lefebvre.  ;     - 

Lassalle,  qui  colportait  cette  lettre,  fut  arrêté  paft.i^ 
gai'de  nationale  de  Saint-Lauren^-de-Murey  aa  lâamcijl^ 
où  il  essayait  de  i^embaucher.  -^ 

Nous  reprenons  ia  suite  des  événements  à  Lyon^ 

«Le  vendredi  1 1^»  dit  le  commissaire  de  police  daquii» 
tier  des  Brotteaux,  dans  son  rapport  général,  «les  iniMyii 
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«embusqués  derrièiHî  ies  ehuminëes  et  aux  croisées ,  con- 
te douaient  leur  fea  sur  la  troupe.  Le  commandant  me  fit 
^ alors  pravenir  que  si  Ton  continuait  à  tirer,  il  allait  fahre 
^braquer  le  canon  contre  les  maisons. 

«  Je  (ni  oflris  d^aller  au  domicile  des  habitants  qu^il 
*me  désignerait  pour  les  prérenir  des  malbeurs  qui  lejl 
«menaçaient.  Le  commandant  obtempéra  à  ma  demande^ 
«aloi^s,  escorté  par  quelques  compagnies ,  mes  agents  et 
«moi  9  nous  montAmes  dans  ies  maisons  désignées  et  j 
«fîmes  des  perquisitions  minutieuses. « 

Ces  perquisitions  amenèrent  quelques  arrestations ,  des 
saiaies  de  yivres  et  de  munitions. 

Le  commissaire  avertit  les  habitants  que  le  premier 
coup  de  feu  qui  partirait  de  chez  eux  les  exposerait  à 
ieur  perte. 

Ces  diverses  opérations  et  admonitions  produisirent  le 
résultat  le  p|us  satisfaisant  ;  la  tranquillité  du  quartier  ne 
fut  plus  troublée. 

Les  rebelles  du  faubourg  Saint^CIair,  retranchés  der- 
rière leurs  barricades  du  Petit- Versailles  9  et  surtout  der- 
rière celle  qu^ils  avaient  fa  veille  éle\'ée  à  la  Boucle  ^  ne 
cessèrent, le  1 1 ,  de  faii*e  un  feu  nourri,  tant  sur  le  fort  Mon- 
tessuy^que  sur  les  quatre  compagnies  du  1 5"^  et  du  27^  sta- 
tionnées dans. le  même  lieu.  Dans  la  soirée,  le  général  de 
Fleury  avait  donné  Tordrt^  à  ces  quatre  compagnies  de 
venir  ie  rejoindre  aux  Bernardines;  et  nous  avons  dit 
comment  ce  mouvement  de;  jonction  sVtait  eflectué  par  le 
quai  de  Serin  j  malgré  le  feu  des  insurgés  de  Vaise.  Ceux 
qui  s  étaient  reti*anchés  à  la  Boucle  n^eurent  dès  lors  plus 
en  tête  que  ies  troupes  postées  à  la  barrière  Saint- Clair; 
mais  ils  étaient  en  outre  battus  parie  canon  des  Bi*otteaiix« 

Pendant  la  nuit  du  1 0  au  1 1 ,  lés  rebelles  de  la  Croîx- 
Rousse  avaient  coniinué  à  renforcer  leurs  barricades;  ils 
en  garnirent  plusieurs  de  fossés. 
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Le  1 1  au  matin  ^  ils  s^emparèrent  par  violence  de  Vnn 
des  bureaux  de  Toctroî,  situé  au  bas  de  la  Çrande-Riie  » 
et  y  établirent  un  nouveau  poste;  ils  enpiaçèrent  un  jRiîtare 
dans  i'église  Saint-Denis ,  où  Ton  ne  cessait  dé  sbnnel'  le 
tocsin;  enfin  ils  envahirent  la  mairie ^  et  voulurent  mfifne 
contraindre  le  maire  à  leur  faire  délivrer  des  fusilSf  Ce 
magistrat  s^j  refusa. 

Le  quartier  principal  des  rebelles ,  qui  jusqù^alonf  aurait 
été  placé  au  café  Bouverat,  fut  transféré ^  le  Il|  cbeib  le 
sieur  Suisse ,  limonadier.  Chez  Suisse  ^  comn^e  chesBôii» 
verat ,  les  meneurs  de  la  révolte  annonçaient  hautement 
leur  volonté  de  substituer,  par  la  force  f  la  répubÙ^ae  au 
Gouvernement  du  Hoi^  leurs  espéraiices  et  même  jCeiir 
certitude  d'un  soulèvement  général  ;  là  aussi  se  donnaient 
les  ordres;  de  la  poudre  y  était  distribuée. 

Le  général  de  Fleuryenvoya,  dans  cettç  journée, plusieurs 
messagers  au  maire  de  la  Croix-Rousse ,  pour  rengager  fi 
déterminer  les  révoltés  à  une  soumission  qui  sèùIé  Ikhi- 
vait  épargner  de  plus  grgnds  malheurs  ;  ie  nbmme  Bùlrait 
et  la  femme  Crémon ,  deux  de  ces  'messagers  ^  .furent  kr^ 
rêtés  par  les  insurgés.  La  dépêche  portée  par  le  pteïÉ^r 
tomba  entre  leurs  mains.  Quant  à  la  femme  Crémdli^'ili|e- 
nacée  de  mort  si  elle  ne  livrait  pas  la  lettre  qu'ion' séppèn 
sait  avec  raison  lui  avoir  été  confiée ,  elle  soutint'  àf#o 
courage  n'en  pas  avoir,  et  parvint,  par  sa  Minteilance  ferme 
et  son  adresse ,  à  la  soustraire  aux  insurgés*  Cette  femme 
fut  néanmoins  retenue  pfrîsomiièré.  "  ^^'  i"  *^  '  '* 

Une  autre  lettre  du  général  étant  pa'tvenitë'àti^liMétey 
ce  magistrat  se  rendit  «ih  café  Suisse,  dû  âfe 'ti4b AVÎAëiiff 
réunis  les  cKefe  desirtsurgés;  et;  s'adiHessAnt  à  OMMiékf;^ 
pavaissait  ie  principal  d^éritre  émç;  if  t^ihihW^-\iilM4è 
son  influence  potirrbitilènênr  la  ^fllk.€Arrier;  riè-IVIl  lUBulJW 
pas  aclicver  ces  paroles ,  rititerroropitavee  vièlélMVy'i^ 


les  liiMtlIMI^^ 
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«Notti  somxDes  dfans  notre  d^it  de  lëgittmé  défense  :  le 
«sang  veut  du  sang!  1»  li  déclara  ensuite  qu^au  paoment  où 
il  pariait,  fônkurrectioh  derfdt  avoir  éclaté  à  Paris,,  Saint- 
Etiéhné  et  Grenoble,  et  qu'elle  ne  pouvajt  manquer  de 
triompher.  Apres  une  telle  réponse,  le  maire  nav^itqua 
se  ré  tirer,  ce  qu'il  fit  en  déplorant  cet  excès  d'audace  et 
d'aveuglement. 

Dans  la  journée  du  11,  les  rues  de  la  Croix -Rousse 
furent  plusieurs  fois  parcourues  par  le  prévenu  Thio.n,  chef 
de  section  de  la  société  des  Droits  de  l'homme.  Cet  indi- 
vidu ,  précédé  d'un  tambour  et  suivi  de  quelques  hommes 
armés,  invitait  à  haute  voix  les  habitants  à  fournir  aux 
défenseurs  de  la  cause  républicaine  des  vivres  et  des  mu- 
nitions; ces  proclamations,  précédées  d'un  roulement,  se 
terminaient  par  le  cri  de  vwe  la  république  ! 
'  Dans  cette  même  journée,  une  foule  considérable  se 
foraîa  dans  le  cloç  du  Charriot-d'Or,  et  se  mit  en  marche 
préëédée  d'uii  drapeau  rouge,  sur  lequel  étaient  d'un  côté 
ces  motjs  :  La  république  au  la  mortj  et  de  l'autre  côté 
ceux-ci  :  Ordre  public. 

Enfin  les  chefs  des  révoltés  de  la  Croix-Rousse  firent 
afiicher  la  proclamation  suivante,  dont  l'original  a  été 

*  Crtojens; 

«1  Le  fort  de  Sàint-Justaété^nlevé  par  les  i^pubJioaitiâ  ; 
«îif^y.ont  trouvé  deux  pièces  d'artill^erie  qu'ilt  ont  de  suite 
«ëtaidi  sur  ie  plateau  de  Fourvières,  et  de  ii  fllùsieurs 
iMK>u{à:ch«qgé  à  raitrailte  ont  éto>tiré  sur  la  ]^ace'd«  Bel- 
mifiCimrr  quient  fait  retirer  les*  tiiaupes  qui  y  stadoundir, 
^fi^,9^p  tont^  les  partie  dç  Lyon,  de  l'autre  côté  4e  l'eau, 
^V&ffiftfKm  de  l'église  Saint^ean ,  ^t  à  notre  ptonvmr; 
«en  putre,^ii  nous  arrivey  poiar  seconder  nos  eARirts*  et  dé^ 
mf^ge^iffii^^p^metfLint^dei^^  de  divera 

«endroit.  Ainsi  le  courage  des  républicàiBS  qui  ne  se  ra- 
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«lenti  pâmais,  nos  force  qui  s^ftugmcnle^'^eseHra'  de  inos 
u  ennemis  qui  s^aflbiblissents ,  nous  donne  riii£ime  eonvfa> 
A  tion  que  j  redoublant  d^efibrt^  la  rictoire  est  à  iiotiS« 

<i  La  cause  que  nous  soutenons  est  cefife  de  I%umanité| 
«du  bonheur  de  notre  patrie,  de  îà  sécurité  dé  Tayenir. 
«Nous  sommes  homme,  nous  arons  di&t  réclamer  la Joois^ 
«sance  des  droit  naturel,  sans  lesqueli^  la  vie  n^est  .^uè 
«privation  et  amertume:  on  nous  les  a  refusé,  nous  avons 
«donc  raison  de  combattre  pour  les  obtenir. 

«  Sans  doute  qu^il  doit  être  pénible  que  le  sftng  coule 
«  pour  abattre  la  tyrannie,  mais  ce  sang  ne  peut  jpoint 
«retomber  sur  nous,  car  nos  enne^lxs  nous  o.nts  4*alMrd 
«assassiné  avant  que  nous  ayons  songé  à  prendre  Loi 
«armeSé 

«  Nous  sommes  républicain  et  nous  en  eûpnaoBfiens 
«toute  les  vertue.  Point  de  violence,  sai^s  quela  neoBU/ti 
«le  reclame;  tous  les  hommes  sonts  nos  frère,  nf^QB  ae 
«connaissons  pour  ennemis  que  des  adversaire  armié^  l^ei 
«droits  de  chacun  nous  les  connaissons,  et  pour  aoitslif 
«sont  sacrés.  Pour  nous  il  n^  a  qa^une  devise  :  lAfè€Mé, 
^égalité pour  tous.  :  -    '  î 

«  Que  tous  citoyens  contribue  à  la  défense  conkinlë^ 
«chacun  selon  ses  moyens.  Que  ceux  qui  ne  peuvent  ofinr 
«ie  secour  de  leur  bras,  donnents  les  secours  de  la  sub- 
«  sistatide  à  ceux  chez  lesquels  le  besoin  se  fait  senftn  A 
«cet  effet  des  souscriptions  sont  ouverte  au  csafié  SuiiiiB^ 
«plaeede  la  Visitation,  déjà  bon  nombre  de  mleyèn- uni 
«  concouru  à  cet  œuvré  phiiantropique  et  de  pAfHa|iiaMi 
«  Nous  aimons  à  penser  qu'aucune  persônkie  tte.8eraa 
«  à  cet  appel ,  que  tous  .^auront'  apprécier  que ,  dans^fan 
«constance  où  nous  nous  trouvons,  se  aérait  "^tfonpèlli 
«que  de4ie  pas  comprendre  que  cet  un  devmifi       •.     .   y%\, 

«  Courage ,  persévérance  !  de  {'issue  du  cotebAt-iIëdlâiA 
«dent  les  destinées  deja  iMtrop  entre  lV)sdlkvaf[e'&4i 
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«  lil^erté^  n6«U3  ik^ayMks  pa»à  eliiK>iBip«  Vive  fa  Inerte  l  Ané^ 

«cli^itM  aux  4^fra*^!  ^ 

'    Peu- dVvëfMitienCs  militaire»  marquèrent ^  du  reste*,  lA 

journée  chi  1 1  a  ia  €raifx-Roi>sse« 

'   a tTn  '  sergent  de  sapeurs^  «dit  le  général  de  Fféuiy, Vi  fut 

^bfeBeé  par  un  ocHip'de  feil  parti  de' Tespace  occd]^  pér 

«c^Ies  postes  de  la  garnison,  entre  ia  côté  Saînt-Sébasiîen 

«etia  rue  des  t^antasqués.  A  la  nuit  on  investit  la  maison , 

«on  ia  fouilla;  on  y  trouva  des  cartouches,  des  arities,  on 

my  arrêta  quefqn es  hommes.  )> 

On  exécuta,  à  ia  barrière  de  S%int-^Clair,  de  nou-« 
VMUx  tra\'aux  de  défense  pour  bien  sVn  assurer  la  pos^ 
Mssion ,  ce  poste^  si  important  ayant  été  afTaibii  pour 
fournir  des  détachements. 

•  Enfin,  le  générai  Fleury,  se  préparant  à  de  graves 
événements  pour  le  lendemain,  rappela  auprès  cfe  lui, 
eomme  il  a  été  dit  ailleurs,  les  quatres  compagnies  déta- 
ehéesà  la  Boucle* 

-  -  Dè^  le  point  du  four,  fe  1 1 ,  les  rebelles,  retranchés  et 
postés  sur  un  grand  nombre  de  points  du  quartier  du  Jar^ 
rfîfi-cfefMPIan tes,  avaient  repris  les  hostHîtés.  a  La  fusillade 
«était  vive  surtout,»  dît  le  commissaire  de  police  dans  son 
rapport  général,  «rdu  côté  de  la  place  Sathonay,  des  rues  de 
A  Flesseiles,  Tolozan ,  Neyret  et  de  la  Grande-Côte»  »  C'est 
en  effet  dans  ce?  rues^  que  les  insurgés  avaien^t  leurs  plus 
liomiii^uses  barricades  et  leurs  postes  pi-incipaux.  Sur  les 
dix  hpurbs,  une  bande  d'insurgés  descendit  de  la  rue 
Tulozan,  pénétra,  par  une  de  ces  allées  si  nombreuses  à 
Lyon,  dans  la  rue  Bouteille,  où  quelques  soldats  étaient 
ptoués;  ceux-ci,  viveoM5nt  .attaqués  à  coupe  de  fusil  et.de 
]^:éarrapoussère»tiea.  agresseurs;  un  peu  pliia  tard,  u;ii 
étCfUihement  du  37^  attaqu»et  enleva  les  buricades  de  la 
me  8aint-Marcei#  Un  grand  nombre  d^insurgés  étaiept 
retranchés  ftn  n*  ^  de  cette  maison ,  chez  le  prévenu  €rui- 
baud,  scctionnairc  de  ia  société  dea  Droits  de  Iliomme; 
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des  coups  de  fusil  et  .une  grêie  de  pierre»  fiurent.  diriges 
sur  ia  troupe,  de  son  appartement^  qvdiiit  •immédiate» 
meiït  occupé;  on  y  arrêta  plusieurs  personiMav  ^t Ton  7 
saisit  notamment  des  pavés  en  tas  et  ua  boiu»eC  rouge. 

Le  quartier* de  THôtel  de  ville  fut  aussi  troo  agitédani 
la  journée  du  1 1.  Les  rebelles  établirent  un  poste  dans  It 
rue  VieiIIe«-Monnaie,  près  Saint-Polycarpe  ;  fis  eMnyèrent 
de  s^emparer  de  {^église  de  ce  nom  ;  mais  la  fermeté  cea* 
rageuse  de  Tabbé  Gourdiat,  curé  de  cette  p^rcMMey^fit 
échouer  leur  projet.  Ils  n'en  parvinrent  paa  moîiiff  à  se 
rendre  maîtres  du  clocher,  où  ils  slntrodfiiBirettt  par  les 
toits  :  de  la  ils  tirèrent  des  coups  de  fusil  et  aoniièvoit 
le  tocsin*  Un  drapeau  rouge  fut  arbore  par  eux  aur-  €• 
clocher*  .      1    .    ; 

:  Les  troupes  stationnées  autour  de  rHulçI  de  ville  te- 
curent,  des  diverses  maisons  de  la  place  de.ia,  Comédie, 
de  celle  des  Terreaux,  de  la  rue  des  Capufiina ,  de  mm- 
breux  coups  de  fusil,  qui  tuèrent  ou  blessér^at pluaiewi 
militaires  :  un  pétard  fut  placé  à  l'une  des .  maiaoïia  d^  ]t 
rue  des  Capucins.  1  , 

Dans  la  même  journée  du  1 1 ,  les  rebelles  |oignireiit  m 
atelier  pour  la  fabrication  de  la  poudre  aux*  antres  été* 
blissements  qu'ils  avaient  formés  dans  TéglifeSafatiBeM^ 
venture.  Pour  alimenter  cette  fabricat|oni;iIi|  80«foifalr^ 
mettre  d'autorité,  par  plusieurs  ](ial4tapts,^d«PnmDc|pcrif 
pilons,  tamis,  etc»,  et  ils  mirent  ei)  réqjWaltlavkj^iAea 
divers  droguistes  et  pharmaciens ,  Je,  PiVipiê^n^  if^J^isilre 
qui  leur  étaient  nécessaires  ;  ils  f^dirjquère^jl^flpiiÎHJI  dîl 
balles  et  des  cartouches*       ,  f       »  i>if.  .-»  lu., 

Leurs  perquisitions  pour  se.procurer ^des  armee-eeelh» 
nuèrent  dans  diversesmaisons  des  quantieiHiidni  f  aHeyiili 
pénétrèrent  ainsi  notamment  chea  Jea  iManMi  ZinJ^li^  R^fV 
quet,  Dcbauge,  Forestier,  etc:  ib  se^  fireoA  /  vemettié 
force  les  fusils  et  autres  objets  d'armement  qui  «c 
vaient  dans  ces  maisons.  .<- 


aiosi  ia  pla^^'deiia  FrQd««^e^e#  >   .\ 

Vers  nMwIi^fUiia  fie  <>efii  baqd^,  cpmmaiidwEi^imir  Lar 
grange  ^i40  porta;  «Hr  ta  T^lfce,  de  fÔftp^^y  o^l^^t  un 
poste  militaire»  .  .  »     -         ,  kW  i  ^^    v'..:;    ^rr    .♦. 

vî  «ii  était 9  ditéA^kcâtovÀktéte^eefa^Att^ô^licrmaies 
«armé8>  défusHs^'U'lM  OMomtodait  tenant)  soki.  eabré  na«  à 
^lamaht.  il  avait  déboHcàë  par  la  boucherie  dè^  ^Mpitai 
«qu'occupaient  ied  insurges*  Lès  militaires. eafactioei  sur 
«la  piftce  de  l'hâpitai  et  dans  la  rue  Bourgehanln.se.re^ 
«  plièrent  sur  leurs  postes  qui  accoururent.  Lagrange  criait 
«aux  miiitairest  Rendé^-ojoi^ p  "vive  larépuHique/  Votis 
^étes  tousperdtAs;  la  troupe  répondit  par  le  cri  de  vive  le 
«  RoUetk  ce  cri,  les  insui^ës  firent  feu  sur  les.  militaires,  qui 
«eurent  quelques  hommes  blessés  ou  tués»..M#«»«  La  troupe 
«  fit  feu  a  son  tour,  les  repoussa  et  sVmpara  de  laboucherie 
«de  iliopita!,  où  elle  sVst  toujours  maintenue  depuis» )i 

Quelques  moments  avant  cette  rencontre ,  un  caporal 
infirmier,  qui  traversait  la  boucherie  de  Thôpital  pour  se 
procurer  de  la  viande  destinée  aux  malades ,.  avait  été  fait 
prisonnier  parles  insurgés,  qui  Tavaient  conduit  à  leur 
qaartier^énérai  de  Saint-Bonaventure  et  Tavaient  mis  à 
la  disposition  de  ieur  commandant  Lagrange  :  comme 
Tagent  Corteys,  et  quelques  autres  militaires  prisonniers , 
Je  caporal  fat  retenu  jusqu^à  la  fin  de  Tinsurrection. 

Pendant  toute  cette  journée,  un  feutrès-vif  fut  entretenu 
par  les  insurgés  du  centre,  particulièrement  des  rues  Tu- 
pin  et  Mercière,  et  de  quelques-unes  de  ces  maisons  qui 
traversent  de  la  rue  Mercière  sur  le  quai  de  la  Saône  :  ils 
tiraiMaient  aussi  des  manions  du  quai  de  Rets  ^  d^où  ils 
maitrtsaient  les  eomnranioations  sur  la  rive  idroite  du 
Rhône  et  inquiétaient  celles  de  ia  rive  gauche^  Une  bai^ 
ricade  établie  par  eux  sur  la  voûte  du  grand  collège,  et 
d'où  leur  feu  était  dirige  surf^|^CAt|  favorisnit  ces  attaques; 


«été  4ti'  'prmUliiATif^etlét  Q|«ië{qtié8-.6«itlp»  :d«i4MMfttw  fantat 
nécessaires  jiour  réprimer  g<'<^'#Bgitt-  ^«».tMl><à<i<  <itf ,  c« 
demofiasftiiit  la  ban4éftdeJtIn^en|^g«ttiMn  pmit'evM  ^gt- 

furent  brisées  à  l'aide  du  canon.  •'- '  -'-^       > 

B  ne  WpacoiaiTâsnkAe^TtLTè^Ie  lïV'^i^tu^aiîionfiiiMÉint 
du  mMiv*qui* -edntinabii  aeidrantatt  à> ïâti^ ^qniété  pa«  fa 
lea'de  Saint^^eorges;  imetentatiY«d*fimfiaiu:IiagfliiMMypci 
sur  i«s  soUaK»  de  gmrde>à.  V-hétMidxt  UeiitoAant.gtogrriyip 
Boissafi!,  ibVii;^  dWntve  xésultaC.que.i'tfrr^teMonv^  an 
inxtear.  .■■■....■._  .:- :  im"  ,,..,■ 

DurtfAttontttjOettejou:  iée,dBa:baHdte  finniv^niii^ 
breasos  et  armées,  se' rc  i^direftt'.dua  les'owBipaiHtteinf» 
niit»  des  envirensde  l>7^ui^  pQuv-.sVmpàreir  dé»  iuniin 
qui  se  trou-raient  eattet  les^maûis-deacgârdes  iiatîa^^DnM> 
autres cvtoyeïis. Par ieui  aenacEset leurs  irialeBceMiii 
parvinrent  à-  arraclver  à  i  k  garde  aatîondbe  ^  de  Ji^'^ttÀi 
presque  toutes  les  armes,  à  eniei»er'd«pa-|%.O0iiiîrâoNM> 
Sahit-Genis,  onze  fusil»;  .de  quatre^ingta  à  cent  ^ig^n^îk 
de  Sainte-Foy ,  quarante  on  cinqoeiite  à  Oi4Q4|Û 
Tassin ,  -vingt^sîx  à-Francb^vilfe,  treia  au.  liciy '^n 
Renarcta  et  dix*  à  Itiiribfïl.  Les  rebelles;  n^âuiî^ofr: 
ihémessuccèsàCouzonjdontia  garde  nationale  lesrei 
sa,  secondée  par  l'énergie  de.M.-.piecramp,  son  coi 
dant,  et  de  M>  Vîlïe&anche  adj^in^,:  eUc  parvint  ni< 
désarmer  lés  factieux* qui  lui  démandiiit-nt  sva  fusils. 

Sur  tous  ces  points ,  les  ii^virgé^  ilèclaraieivt  aÀr 
nom  dVn  nouTeau-gouvemewen^. républicain  ,  ft  cqi 
envoyés  du  comitti- lyonnais  de:  la.  société  des  Ôrqçi 
rhommej  iUremirettt,,enoetiteqiiadydéc;aunomducoiai 
un  grand  nombre -de' reçus  pour  <lcfl  at'mes  qu'on  leur 
Trait;  beaucoup:  de-ces  reçus  sont  aux  dutisicrn.  Voici 
teneur  d*une  de  C0&  pi«oes.;    . 

«  JesO'U8signéetBt:rcconnaitaroirreyw;<d«.i»-e<HBaiMr' 
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■       ,S?Jki^V  tipîjstii;  ïfrèMi^  rfii  <^ônhy<é^  du  droit 

"  ir  ]^f  IM>é  iinporfon'e  ëb  faire  éonniiltl^  à  fà  Ctytti*  qtiel 
ëtiKt^èfan^h^  et  fe  iildflé  d'àcfidh^es  Bàniies  insurgéeè 
^iit  se  fitraiéht'à  ce  désarméhiérit  dés  cAtnpd^es.  Noaà 
fiietèrons'i^ts  ses  jcuxtrofàdcfs  htoiiir'bretiscâ dëdftrlMioni^ 
fecweilHes  à  ce  guîet :  *       '■'^■■■' 

le  '  1 1  '  se  présenta  érmn  ^à-  ëbmmtmé  ^c  Snîate'-lFVrf,  i> 
tHt*ïfe^rfëûi* "Parer,  advint  ffe  celte cdmtmine,  KÙtié Bandé 
•4c#ë  ^quatre  tf  cinq  cents  ihomniés,  en  partie  armés,  coni- 
'^umBfïéié  ffèir'nn  îndfvîdn  qui -se  qnalrfîaK  de  général..  :  ; 

«  f  f  s  '  nièhacèfeht  fes  hî^îtantà,  s^ils  ne  don  Avaient  iei^ 
«ftrmbs,  de  imktrelefen  au  TÎf!«^.  Ct^s  iifoitace^e  ftirent 
#rfaitekàihof<-niôme  à  diverses  reprisés,  et  fes  insurgés tnè 
%  scmittfèrerit,fe  pistolet  sur  Ja poitrine,  de'donner  des  ordrt?i^ 
i^i  îrf  géErde  nationale  pour  qu^eïle  lîrrôt  ses  armes;  ce 
>i^iïe jcrëftisai  énergiqtaetwcnt,'  en  annonçant  hiôme  qu'ils 
^pohraiôhl'  me  faire  fixsilfer,  mais  qée  je  ne  donnerait) 
«jamaiik  ë^  j^rt^îl  brdrJp. 

«  '  Ces  *  méhacés ,  prAféi^es  piAK^ttemetit ,  '  efFrarërm» 
Vq[tië!ij[fles 'habitants ,  doht^Iès  femmes  firrèrèlfit  les  'amies. 
irliC  préfendd  géni?i^',*  étant  à  ftl'  mairie  &  îai  tète  de  sa 
«bande,  déclara  qu^un  gouvernement proTÎfeoîrfe  était éta- 
«Mî'à  Lyon ,  et  qW  la  république  aHaiit  y  être  proipîaihée. 
WH  êtfifftà  une  fe*ti*é  de  s<-!i  concitoyens  dé' la  C(Vic-rftli*, 
«  revêtue  tic  i^f  1i5»ëtlra'Àîj$YMitnres ,  toù  on  le  p^ 
«trntért)r6fe  fdipt^  deTa  sd^iéi^  àéi  Droits «è fl^mAK^  tfè 
«Lyon;  ifs  lui  afttîdrfea^nt  qtilHi  viendrai«frtt  ï  férn^^t^ 
'«cours  aussitôt  que  TalTaire  animait  cdmhiendf'ii1^j*oti;>»' 

Le  commatMant  ^  la  garèe^  imtioaale  ^^PBoBwig  Vrx'- 
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prime  de  la  manière  suivante^  après  ai^oii^Mcoiité  qa^une 
bande  de  soixante  individUr environ  s^çtait  préi^iMée  ^eiiM 
Tadjoint  pour  réclamer  les  armes  de  la  g^rde^'oationaie  : 

«  J^accours  et  trouve  une  soixantaine  idl^  ces  furieiix 
«sur  la  place  y  quelques-uns  armés  4e  fusils  ^  les  autres  de 
«pistolets 9  de  couteaux ,  de  fleurets  aiguisés. Le  chef  de  II 
«  bande  ^  que  Ton  désigna  sous  le  nom  de  Catin^  s^étaitdéji 
«fait  livrer  quelques  armes  et  demandait  ie  reste -an  non 
«du  gouvernement  républicain  provisoire  y  en  annonçant 
«que  Louis-Philippe  était  renversé ^  que  l'armée  et  les  aa» 
«torités  de  Lyon  étaient  cernées,  que  les  révokéa  étjueat 
«  maîtres  de  tous  les  télégraphes  et  de  tous  les  forts  • .  «  »  1^ 
témoin  ajoute  encore  «  que,  dans  la  conversation  qu^iiaew 
«avec  le  nommé  Catin,  chef  des  révoltés,  celui-ci  Ta  eiitie- 
«  tenu  de  ses  relations  avec  les  départements vmsî^;  il  a  aa- 

«  nonce qu'il  regrettait  de  n'être  pas.porteprdbJa  si^ 

«gnature  de  Baune,  président  du  conseil  ezécntif  4a,  la 
«  société  des  Droits  de  Thomme ,  pour  montrer  qii'il  aiak, 
«en  effet,  mission  d'agir  ainsi  qu'il  le  faisait;  qu'au  anrfiai 
«il  ne  tarderait  pas  à  revenir  pour  constituer  définhîfef 
«ment  les  autorités,  ajoutant  que  les  troupes  vanant  et 
«Paris  au  secours  de  Lyon,  avaient  été  arrêtées  pvkf 
«sectionnaires  de  Beaunc,  de  Chàlons  et  de  D^on*  » -Dp 
plus,  le  témoin  déclare  avoir  entendu  de  la  bonche  ds 
plusieurs  insurgés  des  menaces  de  mort  contre  tons  les 
membres  composant  les  autorités  judiciaires  et  afliatnisr 
tratives.  Les  mots:  ils  doivent  tous  être  écharpéê  aontds 
ceux  qu'il  a  entendus. 

Voici  enfin  la  déposition  du  sieur  Peinturel,  copeeflfcf 
municipal  et  officier  de  la  garde  nationale  de  SaBil)e-i''igk 

«  Le  lendemain  1 1,  une  bande  d'insurgés.  •  •  • .«  v^^< 
«se  présenta  dans  la  commune  :  cette  bande,  de^deny-f 
«trois  cents  hommes ,  dont  une  partie  était  arraëe^  qq  poar 
«vaut  obtenir  l'ordre  de  livrer  les  armes  de  la  part  de  fmr 
«torité,.se  les  fit  donner  par  la  crainte,  en  menaçant  dfia- 
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«cendîer  la  commune, »  Le  témoin  ajouté  «  qu'il  était  à  la 
mairie  lorsque  le  chef  de  cette  bande  s'y  introduisit,  et 
qu'il  i'a  entendu  lisant  une  lettre  qui  lui  serait  venue  de 
la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Dijon,  et  dans  la- 
quelle on  lui  annonçait  que  les  départements  de  laCôtc- 
d'Or,  du  Jura,  du  Doubs  et  de  la  Moselle  attendaient  le 
signal  de  Lyon,  et  que  ces  quatre  départements  se  lève- 
raient comme  un  seul  homme  pour  proclamer  la  répu- 
blique.••»  ail  ajouta,  continue  le  témoin,  que  la  républi- 
cc que  avait  été  proclamée  à  Lyon;  qu'un  gouvernement 
n  provisoire  y  avait  été  établi  en  remplacement  de  celui  de 
#r Louis-Philippe  renversé,  et  qu'aussitôt  un  émissaire 
«avait  été  envoyé  dans  ces  divers  départements  pour  le 
«leur  annoncer.  » 

C'est  par  de  pareils  moyens  que,  dans  la  journée  du  1 1, 
les  rebelles  se  procurèrent  plus  de  deux  cents  fusils  et 
répandirent  dans  les  populations  rurales  une  terreur  qui 
ne  pouvait  que  favoriser  le  succès  de  leurs  projets. 

A  la  fin  de  cette  journée  la  révolte  avait  atteint  son  plus 
hautdiegré  d'intensité;  l'insurrection  de' Saint-Clair,  celle 
de  la  Guîllotière,  celles  de  Saint- Just  et  de  Vaîse  cou- 
paient les  communications  extérieures  de  l'est,  du  midi, 
de  Paris.  La  route  de  Saint-Etiehiie ,  par  la  chaussée  Per- 
rache  et  lé  chemin  dé  fer ,  était  seule  ouverte;  maïs  les 
excursions  désrebellfes  dHns  lë^càthpagnes  donnûièiît  aussi 
des  irtqmétudês  pour  ce  cAté.  Ces  inquiétudes  s'accru- 
rent par  la  nbuveiîe  qbfe  Saint^Etîenne  avait  aussi  eu  sa 
révolte,  dont  la  compression  ne  fut  connue  à  Lyon  que 
Jel2.  Quant  àrétat  Aîtéirfeuri  sans  être  précisément  alar- 
mttnit,  {>uisque  rtuHè  part  la  révolte  n'avait  eu  le  moindre 
succès  sur  les  tîpbtfjiësV  i!  était  cépendatit  grave;  en  èflTct, 
^i  lêf  garnison*  tfdttpâît  Ifes  rebelles  sur  deux  points  înté- 
rictirs  et  léû  maint^nrait  séparés  sur  îes  rîvbs  des  deux  fleu- 
ves, la  garriisôn  était  cernée  à  sontcrttri  excép?té  par  un 
point,  et-  ce  point  était  menacé;  D'un  atitrc  côté,  lés  com- 
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municatîons  intérieures  étaient  à  peu  près  interceptées; 
l'occupation  des  quartiers  du  centre  par  les  insurgés  ne 
permettait  pas  de  traverser  la  ville  par  le  dedans;  Belle* 
cour  9  la  Préfecture^  étaient  entièrement  séparés  de  môtei 
de  ville.  Quant  aux  quais  «  le  feu  de  Saint- George,  de 
Saint-Paui  et  de  Vaisc  empêchaient  ia  circulation  sor 
celui  de  la  Saône;  et  la  communication^  qui  avait  été  ja^ 
que-là  maintenue  sur  la  rive  gauche  du  Rhône^  était  fwf 
inquiétée  par  la  fusillade  du  quai  de  Retx  et  autres  poinls 
de  la  rive  droite  intermédiaire  entre  les  ponts  Ljifayetfe 
et  Morand.  Des  difficultés  de  tout  genre  résnltaiènt  de 
cet  état  des  choses;  la  Manutention  militaire  et  le  nagt* 
sin  des  poudres ,  étant  placés  sur  le  quai  de  Serin  ,  Inreit 
séparés  du  quartier-général  presque  toute  ia  journée  ;aa 
convoi  de  vivres ,  amené  par  une  forte  cfseorte,  lut  ao» 
tamment  arrêté  par  la  fusillade  des  barricades  sur  le  qaai 
Saint-Vincent 9  et  forcé  de  rétrograder |  après  avoir  ai 
plusieurs  blessés. 

Dans  cette  situation  ^  le  lieutenant  général  crut  defToir 
éviter  toute  opération  qui  aurait  pu  diminuer  on  «wnipro^ 
mettre  ses  forces;  il  prévit  même  le  cas  où  il  pouTaitéin 
utile  de  les  concentrer  sur  la  rive  gauche  de  la  SaAaSy 
et  fit  quelques  préparatifs  dans  cette  prévision.  IIiaisH|f^ 
bla  qu'il  devait  avant  tout  opérer  la  soumission  de  il 
Guillotièrc  et  rétablir  la  communication,  dans  Tiatérisar 
de  Lyon,  entre  les  deux  fleuves;  tel  devait  être  i*obîetd0 
ses  premières  opérations  du  lendemain* 

La  nécessité  d^épargner  le  sang  n^était  pas  la  considi* 
ration  la  moins  puissante  à  Tappui  de  ce  sjitème| 
malgré  la  gravité  de  la  situation  y  la  perte  fut-dHe 
considérable  le  1 1   que  le  jour  précédent ,  maia  effe  lai 
encore  bien  douloureuse.  La  garnison  de  Lyon  eal  • 
militaires  tués  et  46  blessés;  sur  ces  demierSy  11  Mit 
combé  à  leurs  blessures* 


(  »9t  ) 
JOURNEE  DtJ  1  fté 

La  journée  du  1!^  sWvrit  sous  de  plus  favorables  aus« 
p^îces;  la  nouvelle  jde  la  çompressioa  de  la  révolte  de  Saint- 
Étieoiie  parvint  à  I^on^  et  dissipa  l^s  inquiétudes  qu^il 
avait  été  permis 4^  concevoir  de  ce  coté:  on  put  s'occur 
per  dos  lors  du  rétablissement  des  communications  avec 
ie  midi  et  avec  Paris* 

Dès  le. matin  le  général  Ajmard  avait  fait  ses  disposi- 
tions pour  la  replie  de  la  Guiiloiière;' avant  de  commen- 
cer Tattaque^  et  d'accord  avec  le  préfet,  il  envoya  au  maire 
une  sommation  adressée  aux  habitants  pour  les  inviter  à 
se  aoajnettret  s41s  voulaient  éviter  de  plus  grands  mal- 
keurs«  L'occupation  de  la  municipalité  par  les  rebi^Ues 
empêcha  cette  sommation  de  parvenir  à  son  adresse»  Trois 
colonnes  furent  disposées -vers  onze  heures;  Tune  d'elles 
aUaquai  de  front,  les  barricades  de  ia  Grandc^Rue  et  les 
enleva  au  milieu  d'une  vive  fusillade  et  d^une  grêle  de  pa- 
vés; les  deux  autrçs  colonnes  avaient  tourné  le  faubourg, 
et,  vers  midi,  opérèrent  leur  jonction  avec  la  première. 
URgrand  nombre  des  insurgés  prirent  la  fuite,  quelques-uns 
ftirent  tués  ;  dix-sept  furent  arrêtée,  soit  dans  leur  fuite,  soit 
dans  les  maisons  d'où  étaient  tombés  les  pavés ,  ou  partis 
les  coups  de  feu.  L^occupation  du  faubourg ,  les  arresta- 
tions et  perquisitions  qui  y  furent  faites  ^  eurent  bientôt 
wtabli  la  tranquillité. 

Pendant  la  nuit  du  11  au  12  et  dans  la  matinée  de  ce 
dernier  jour,  la  situation  du  faubourg  de  Vaise  fut  inquié- 
tante. Reverchon  et  Deagarnier,  dont  la  présence  avait 
maintenu  une  espèce  d'ordre  dans  les  bandes ,  avaient  soc- 
oéasivement  disparu,  et  des  dispositions  effrayantes  se  ma- 
pifostaient  parmi  les  révoltés.  Vainement,  pour  calmer  leur 
&ureur,  le  conseil  municipal  avaitr-il  consenti  à  leur  distri- 
buer des  vivres  ;  ils  s'étaient  fait  ouvrir  les  établissements 
de  plusieurs  limonadiers  et  marchands  de  vins  et  les  avaient 
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mis  à  contribution.  La  porte  d^un  de  ces  marchands  fut 
ouverte  à  coups  de  fusiK  Une  tentative  d'assassinat  fut 
commise  sur  la  fille  d'un  autre^  qui  s'était  refusée  à  livrer 
gratuitement  ses  marchandises  aux  rebelles» 

«Placé  assez  favorablement  pour  recueillir  une  partie 
«des  discours  de  ces  furibonds ,»  dit  le  commissaire  de  po- 
lice, «je  n'ai  pu,  sans  frémir  et  sans  trembler  pour  la  com- 
«mune,  ouïr  les  complots  atroces  qu'ils  formaient:  yingt 
«  fois  ils  ont  agité  la  question  du  pillage  des  maisons  def 
«plus  honnêtes  négociants,  vingt  fois  celle  de  réduire  le 
«faubourg  en  cendres;  et  sans  doute  ils  auraient  mis  ces 
«menaces  à  exécution  si  la  lutte  se  fût  prolongée.» 

Quelques  honorables  citoyens  de  Vaise  avaient  pré- 
venu  de  l'état  des  choses  le  général  de  Fleury,  qui,  von- 
lânt  délivrer  le  faubourg  ^  rétablir  les  communications 
avec  Paris ,  et  débarrasser  les  deux  rives  de  la  Saône,  prit 
ses  dispositions  au  moment  même  où  se  préparait  le  mim- 
vement  sur  la  Guillotière^  dont  nous  avons  déjà  renda 
compte. 

«  L'attaque ,  dit  le  général  de  Fleury  ^  fut  faite  par  deux 
«colonnes  d'infanterie;  la  première, commandée  par  M»ie 
«capitaine  du  génie  Vieux  ,  attaqua  les  hauteurs,  el 
«tourna  le  faubourg  de  manière  à  couper  la  retraite  aux 
«insurgés.  Cette  colonne  passa  le  pont  de  Serin  a  une 
«heure  après  midi  et  jeta  une  section  dans  le  bois  deT^ 
«cole  vétérinaire  pour  le  fouiller  et  débusquer  les  tirail- 
«  leurs  qui  y  étaient  cachés.  Le  reste  de  la  colonne  se  ports 
«  sur  ia  hauteur  du  rocher  de  Vaise  par  la  montée  du  Greil* 
«lan,  et  rencontra  une  pièce  d'artillerie  dirigée  contrela 
«caserne  de  Serin  et  la  Manutention  (l) • 

«  Cette  pièce  fut  enlevée  à  la  baïonnette.  Les  insurgés 
«furent vivement  poussés  jusqu'au  cimetière  de  Lojasseï 
«  et  se  dispersèrent.  La  colonne  revint  sur  ses  pas^  descen» 
«dit  dans  le  faubourg  de  Vaise,  et  poussa  rap^ement  en 

(1  ^  Cette  pièce  était  une  de  celles  que  les  rebelles  de  Saint-Jast  ardent  enlmci  « 
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k  avant  f ifitqu^à  Texliréliiité  du  faubourg  j  but  la  route  de 
«  Paris  f  en  enlevant  quatre  barricades,  et  essuyant  le  feu 
«  de  plusieurs  maisons  occupées  par  les  disciplinaires  d'AI«> 
«  ger  et  autres  insurgés»  ? 

^  «Lies  portes  de  ces  mai$onB  furent  enfoncées  par  les  sa- 
ie peurs ,  et  quelques  hommes  qui  faisaient  feu  par  lés  fe« 
anêtreâ  fut*ent  passés  par-  les  armésvXie'  capitaine  Vieux 
«rentra  dans  lé  faubourg,  et  rejo^nit,  sur  la  place  de  ia 
<c  Pyramide ,  la  Seconde  colonne. 

«  Cette  seconde  colonne  y  commandée  par  le  cLef  de  ba-« 
«ctailion  Lemaistre,  du  28^,  sVlança,  a  un  signai  convenu, 
«avec  la  première,  dans  la  Grande-^Rue  du  faubourg ,  en- 
«levant  au  pas  de  charge  toutes  les  barricades  qui  se  trou- 
ce  vaient  sur  son  passage,  et  délogeant  les  insurgés  des 
«  maisons  qu'ils  occupaientè 

«Au  delà  de  ia  barricade  de  Toctroî,»  dit  le  chef  de  ba- 
taillon Lemaistre,  commandant  cette  colonne  ^  «iiy  avait 
«une  première  barricade  qui  fut  emportée  sans  bien 
«grande  résistance^  ainsi  que  ia  seconde  et  ia  troisième;  à 
«la  quatrième 9  les  rèbeiies  opposèrent  i^ne  résistance 
«beaucoup  pius  vive  :. cette  barricade  était  placée  dans  la 
«Grande-Rue  (entre  le  pont  et  ia  mairie). ; 

«Tout  près  de  ia  mairie ,  je  perdis  un  sous-iieutenant  de 
«voltigeurs.  Nous  '  attaquâmes  successivement  troi^  ou 
«quatre  autres  barricades  qui  existaient  dans  ie  prolonge- 
«ment  de  la  Grande-Rue,  et  notis  arrivâmes  enfin,  au  bout 
«d^une  demi-heure  à  peu  près,  à  iVxtrémité  même  du  fau- 
«  bourg,  en  face  de  ia  rue  projetée.  Tout  près  de  cette  rue 
«et  dans  la  rue  même,  les  rebelles,  se  trouvant  cernés, 
«nous  firent  beaucoup  de  mal;  ils  s'étaient  renfermés 
«dans  les  maisons,  et  nous  tiraient'dessus  par  les  fenêtres. 
«C'est  dans  ce  moment  que  je  perdis  deux  officiers,  un 
«lieutenant  et  un  sous-iieutenant.» 

Quarante-neuf  individus  non  militaires  furent  tués  dans 
cette  occasion.  Quelques-uns  furent  les  victimes  inofien- 
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sivcs  de  leur  imprudence  oade  iaccMifaiuoii  du  ConbftC) 
ia  plupart  avaient  sur  eux  des  bailes  et  muJoitiQiis  t  flignei 
de  ieur  participation  à  la  révolte»    . 

«Un  seul  pétard  fut  tire  dans  le  fauiwurgf  dît  le  eoH« 
«mandant  Lemaistre;  il  a  été  pla^  par  le  capitaiiie  da 
«  génie  à  la  porte  d'une  maison  située  diusm  l^  Ghraiidio-^Rsiey 
«  en  face  de  celle  conduisant  à  la  mairie  (  c^Mt  prvocipÉb* 
ament  de  cette  maison  qu'on  nous  a  fusiiléaet  peté  idea.pfr« 
iivés.  La  porte  seule  fut  gravement  fiRi^minagpe»««  •  •  •  %^ 

«Le  nombre  des  prisonniers  que  nous  avoua  jfiitay. et 4|iâ 
«  tous  ont  été  pria  les  armes  à  la  main  ou  j^rtenura^e  nih 
«nitions  de  guerre  ^  peut  être  évalué  à  soixante  on  quatre* 
a  vingts  environ*  Je  les  ai  tous  fait  conduire  devant  ie  maiia 
«de  Vaise,  en  lui  disant  qu'il  pouvait  faire  metUv  ei»  ih 
«bertetous  ceux  qu'il  reconnaîtrait  pour  n'avoir  pus  prii 
«part  à  finsurrection  ;  il  en  a  fait  ainsi  relâcher  plmiieiOT 
«devant  moi«» 

Entre  les  conséquences  heureuses  de  la  reprise  de Vâe^ 
H  faut  marquer  l'occupation  du  quai  de  Serin  (rivegmoha 
de  ia  Saône);  les  habitants^  délivrés  de  la  ftiaiHada  d> 
Vaise,  détruisirent  spontanément  les  barricadiMi  éievMS 
sur  ce  quai  ^  et  chassèrent  ceux  qui  les  gardaient» 

Pendant  que  les  graves  évépements  dont  il  vient  d'êtia 
parié  se  passaient  à  ia  Guiiiotière  eta  Vaise,  les  insurgés» 
maîtres  encore  du  centre  de  la  ville ,  y  agissaient  année  Isa 
apparences  de  la  conliaiice  la  plus  absolue  dans  leur  Mieeài» 
Quelques  individus ^  en  costume  de  gardes  nationaux,  pa» 
rurent  dans  leurs  bandes.  Ils  continuèrenjt  les  pw^ii^ 
sitions  commencées  la  veille  chez  divers  .partîo«di9ra>X#» 
grange  se  serait  présenté  notamment,  à  la  tête  d^mn^^^ntffÊf 
chez  le  sieur  Buffleton,  débitant  de  tabap  9i  ^^pONMhV» 
aurait  donné  l'ordre  d'enfoncer  les  voleta |.qIji  IQ9tlaBt|a 
pistolet  sur  ia  poitiine  du  sieur  Buifleton^  cwmit  frit 
4»nlevcr  ses  marchandises*  ._  ^..^j^ 


'  Pt>0r  ifKkltev  îefl  fumime^  Bmis  Èes  ordres,  Lagrange 
ieur  disait  qtte  rinsurrectidn  était  maîtresse  de  la  chaus- 
aëe  Perrache;  que  deux  régiments  avaient  été  battus  à 
OuIIins,  et  que  lee  armes  des  soldats  allaient  ieur  être 
■tnesées* 

*  Le  tocsin ,  qui  ne  cessait  de  retentir  à  Saint-Bonaven- 
ture,  et  les  agressions  continuelles  des  rebelles,  exposant 
lé  quartier  aux  plus  daYige  euses  représailles,  plusieurs 
INTopriétaires  et  habitants  notables  firent ,  auprès  de  La- 
grange,  qu'ils  regardaient  comme  chef  des  insurgés,  des 
démarches  pour  l'engager  à  une  soumission  qui  prévint 
tfe  tels  malheurs. 

«  Citoyen  Lagrange,  dît  le  sieur  ]>enare,  fun  d^eux, 
•ne  pourrîez-vous  faire  cesser  le  tocsin  qui  attire  sur  Té- 
àglise  et  nos  maisons  le  feu  destructeur  de  TartiHerie?  » 
A  quoi  Lagrange  répondit  :  «  De  la  part  de  qui  venez^ 
mv&us?Je  n'ai  de  conseils  et  encore  moins  d^ordres  à  re- 
êicevairdepersonne.  Allez  dire  aux  autorités  de  Philippe 
ude  cesser  le\ir  feu  et  rfe  ne  plus  nous  Jaire  assassiner; 
malors Je  verrai  ce  que f aurai  à  faire f  retirez-^ous. — Fusi' 
«  liers  (s'adressant  à  ses  gens),  accompagnez  ces  messieurs.  « 

Une  démarche  pareille  du  sieur  Billet,  négociant,  ne 
fut  pas  plus  heureuse;  i!  priait  Lagrange  de  faire  cesser 
le  feu  dirigé  par  ses  gens  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  | 
et  auquel  la  troupe  répondait  de  manière  a  incendier  le 
quartier;  Lagrange  répliqua  :  «  Que  niHmporte  qu^on  brûle 
m  la  ville!  qt^on  se  rende,  je  ne  tirerai  plas.^y 

Cependant  la  rébellion  était  comprimée  à  la  Guillo- 
tière,  à  Vaise,  et  Ton  se  disposait  à  Tattaqucr  dans  son 
eetotre«  Vers  deux  heures,  un  envoyé  se  présenta,  au  nom 
de  ia  mairie,  pour  donner  aux  rebelles  connaissance  de 
eea  préparatifs ,  et  les  engagêir  à  cesser  une  résistance  inu- 
tile autant  que  fatale.  Cet  envoyé  fut  amené,  les  yeux 
bandés ,  devant  Lagrange.  Celui^^ci  fit  part  à  ses  compa- 
gnons des  paroles  qmi  ieur  estaient  apportées;  ils  répon- 
dirent tous  par  le  cri  de  :  «  La  république  ou  la  mort  !  » 
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«  LVnvoy é  parti ,  )»  ajoute  M.  Durand ,  à  la  déposition 
duquel  est  emprunté  le  récit  qui  précède,  «  Lagrange  fit 
«une  harangue;  je  ne*  pouvais  l'entendre ,  mais  |^ai  dû 
«penser  quVdIe  avait  pour  but  de  leur  faire  comprendre 
«que  le  moment  était  venu  de  vaincre  ou  de  mourir. Une 
«partie  des  auditeurs  se  porta  aux  barricades,  Tautrepar- 
«tie  pensa  que  le  moment  était  venu  de  rentrer  chez  soi.» 

Avant  d'attaquer  la  place  des  Cordeliers,  le  général 
Buchet  y  chargé  de  cette  expédition ,  se  rendit  maftre  de 
la  place  de  la  Fromagerie  et  de  Tégiise  de  Saint-Nizier, 
qui  étaient  occupées  par  les  rebelles,  et  d'où  partait  on 
feu  meurtrier.  Quatre  hommes  retranchés  dans  le  clocher 
de  Saint-Nizier  y  furent  pris  les  armes  à  la  main» 

Ce  point  assuré  y  et  pendant  que  les  barricades  avancées 
de  la  place  des  Cordeliers  sur  celle  du  Concert  étaient 
attaquées  de  front  par  Tartillerie  du  pont  Lafayette  y  les 
troupes  franchissaient  les  barricades  des  rues  Dubois^ 
Gentil  et  de  la  Gerbe,  sans  être  arrêtées  parles  coups  de 
fusil  qui  en  partaient,  ainsi  que  des  fenêtres  ou  allées  de 
traverse»  Les  rebelles  de  la  place  des  Cordeliers,  à 
Taspect  des  soldats ,  ne  tinrent  pas  dans  leurs  dernières 
barricades;  ils  se  dispersèrent  en  divers  sens;  un  certain 
nombre  se  retrancha  dans  Téglise ,  dont  les  portes  furent 
enfoncées  à  coups  de  fusih  Douze  insurgés,  qui  faisaient 
résistance,  y  furent  tués  les  armes  à  la  main;  les  autres 
sV'nfuirent  par  la  porte  de  la  sacristie  :  Lagrange  était 
parmi  eux;  il  s^en  alla  en  criant,  d'après  un  témoin  :  m  Aux 
armes  I  aujo  armes!  nous  sommes  perdus Iti^ 

Des  recherches  commencèrent  immédiatement  dansfei 
maisons  où  sVtaient  réfugiés  les  insurgés  fugitifs;  tn 
grand  nombre  d'individus  y  furent  arrêtés*  , 

On  trouva  dans  Téglise  des  armes,  une  grande  qin»* 
tité  déballes,  un  atelier  pour  la  fabrication  de  la  poudre^* 
un  chapeau  de  général,  plusieurs  blessés;  les  procèa^iV 
baux,  rédigés  immédiatement,  constatent  ces  fiiita*. .   . 
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La  prise  des  Ckirdeliers  déihrr»  de  riiisiii^rvotîon  Tin- 
teri^r  dje  la  ville  et  y  rétablit  k»  .commnnications;  cet 
événement  compiéta^  avec  ia  reprise  de  Vaise  et  de  la 
Guiliatière  ^  idë  iaiportiMdts  résultats  de  la  fournée 
-du  12«  '  '  •   ) 

Dans  le  quartier  de  Saint^^ust^  les  rebelles-,  se  oiasii^ 
tinrent  dans  leurs  posittonsî;  ils  élevèrent  trois  barricades 
nouvelles  rue  Trion,  rue.  Trouvée,  et  rue  des  Farges$:ils 
firent  chez  les  habitants  aisés  des  visites  domiciliaires  pour 
se  procurer, des  vivres  et  de  Targent;  ils  brisèrent  les  rêver- 
jbères;  ils  substituèrent,  sur  le  clocher  de  Fouryières,  un 
drapeau  rouge  au  drapeau  noir  qu^ils  y  avaient  précé^ 
demment  placé» 

Pendant  que  Vnne  des  colonnes  envoyées  par  le  général 
de  Fleury  sur  Vaise  traversait .  ies  hauteurs  de  Saint-> 
^ust,  les  rebelles  de  ce  quartier  engagèrent  avec  elle  une 
aetioti  dont  nous  avons  rendu  compte,  et  par  suite  de  la- 
quelle un  de  leurs  canons  leur  fut  enlevé;  mais  ils  re-î 
prirent  ce  canon  après  te  départ  des  soldats ,  qui  niaient 
pu  iVmmener.  ' 

Les  insurgés  de  Saint-Just  renouvelèrent  encore,  le  13,' 
leurs  expéditions  de  la  veille  dans  les  campagnes,  notam-^ 
ment  à  Chaponost,  Soucieux,  Brindas,  Messimy  et  Char^ 
bonnières:  ces  expéditions  firent  tomber  environ  cent  cin- 
quante fusils  entre  leurs  mains*  Partout  ils  déclarèrent  agir 
au  nom  de  la  société  des  Droits  de  U homme ,  et  signèrent 
en  cette  qualité  les  nombreux  reçus  quMis  délivrèrent  pou^ 
les  armes  qu'ils  enlevaient. 

Le  feu  du  quartier  Saint-George  continua  sur  Tarsenai 
dans  la  journée  du  12.  On  afficha  dans  le  quartier  une 
proclamation  qui  n'a  pu  être  saisie,  mais  qui,  d'après  la' 
procédure,  annonçait  une  insurrection  dans  le  midi,  et 
notamment  à  Grenoble,  Marseilie,  Saint-Etienne,  pour 
seconder  celle  de  Lyon ,  ainsi  que  Tarri^^ée  dans  cette  ville 
d^un  renfort  pour iesrebaiies.-  -  :       ' 

I.    FAITI  CSK^EAUX.  S8 
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Un  foit  plus  rekttarquablc  se  passa  dans  oe  quartier. 

Le  nommé  Veyron  ou  Vauron,  un  des  chefs  «lesinsur» 
^és^  qui  se  faisait  remarquer  par  sa  casquette  verte  et 
blanche^  promena  dans  les  rues  un  drapeau  vert  oné 
d'une  cravate  tricolore  ^  et  vint  le  planter  sur  la  barricade 
tx>nstruite  à  l'angle  de  la  rue  Tramassac  et  de  la  place  de 
la  Trinité.  Ce  drapeau  y  resta  quelque  temps  ^  gardé  par 
celui  qui  Tavait  arboré  et  dix  ou  douase  autres  hommes 
armés. 

Le  sieur  Verchère ,  fabricant  de  velours ,  aytint  vu  ce 
drapeau  vert,  l'arracha  et  le  renversa  devant  la  bande 
qui  le  gardait  y  en  s'écriant  :  «S'il  j  a  des  carlistes  ici, 
«qu'ils  le  relèvent!»  Le  chef  qui  avait  élevé  ce  drapeaa 
|eta  alors  son  épée  et  ne  reparut  phis. 

Les  rebeiles  du  quartier  Saint-Paul  continuèrent  leur 
tiraillement  contre  la  rive  gauche  de  la  Saône;  il  ne  se 
passa  rien  de  notable  le  1 2  dans  ce  quartier» 

Ceux  de  Saint-Clair  ^  retranchés  derrière  ieura  barri* 
cades  de  la  Boucle  j  firent  toute  cette  journée  un  feu  coa» 
tinuef,  malgré  la  canonnade  dirigée  contre  eux  par  l'artil- 
lerie des  Broteaux.  Ifs  expédièrent  de  nouveau  iean 
bandes  sur  Fontaine  et  Couzon;  elles  arrêtèrent  et  je- 
tèrent dans  la  Saône  un  convoi  de  vivres  trouvé  dans  la 
première  de  ces  communes  ;  à  Couzon  ^  les  imsui^gea  vim» 
lurent  désarmer  la  garde  nationale^  et  furent  repanioM 
comme  la  veille. 

Les  insurgés  continuèrent  à  agir  en  mattrca  4êkèm  fr 
faubourg  de  la  Croix-HousSe*  Us  forcèrent  !as  ^^Hftd 
nombre  de  murs  de  dâture  potir  aider  iemr  l^u  :et 
ménager  des  retraites  au  besoin»  Les  :probianiatifma 
bticaines  et  les  réquisitions  de  vivres  imputées  »  TJfiaa  at 
sa  bande  continuèrent  comme  la  veille»  D'autres  snmraBl 
cet  exemple  ;  l'information  établit  notamment  4a-nna 
troupe  armée  se  présenta  chez  le  sieur  Motte yiNmabor^ 
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se  fit  remettre  Tihgt^natpa  ibret  de  Tiandet  et  ^n  donne 
le  reçu  dont  voici  la  teneur  : 

«  Nous  avons  reçu  de  M.  Motte  vingt*qnatre  livres  de 
«viande  pris  par  le  poste  de  la  Boneie  y  ^ne  nous  prione  de 
«reconnaître  sitât  la  tranquillités  «  «  «  le  It  avril  1M4^ 

* 

Carrier  continua  de  défendre  aux  hommes  de  sprtiv 
de  la  Croix  -  Rousse,  et  à  ne  le  pernxettre  aux  femmes 
qu^avec  des  autorisations  signées  de  lui^  JDeux  de  ce« 
autorisations  ont  été  saisies;  elles  sont  ainsi  peneues: 


«  Laissez  passer  la  citoyenne  Cbamplon^  Marie ,  pour 
«se  diriger  sur  Lyon^  Le  13  avril  lS3ij 

Si^é  «  Carrier,  » 

C*est  aussi  Carrier  qui  paraît  avptr,  dans  cette  jour- 
née, fait  placarder  une  proclamation  manuscrite  dont 
V écriture  est  identique  avec  celle  du  corps  d^ écriture  des 
permissions  signées  de  lui.  Cette  proclamation  a  été  sai- 
sie; elle  est  conçue  dans  les  termes  suivants: 


«  Croii*Roufl6e ,  19  avril  1834. 


n  Citoyens 


«  Voulant  jeter  le  découragement  parmi  nous,  Tauto* 
«rite  militaire  a  envoyé  une  dépêche  au  maire  de  laCroix- 
«  Rousse,  dans  laquelle  elle  mentionnait  que  la  ville  était 
«soumise.  Il  n'en  est  rien;  les  républicainSi  pleins  de  cou- 
«rage  et  d'ardetir,  résistent  avec  evaittage  :  imitons-les, 
«continuons  notre  défense  dont  la  postérité  retentira. 
«Soyons  toujours  unanimes  d*efibrts;  a  la  ruse  opposons 
«ta  ruse,  à  la  cruauté  opposons  le  courage,  et  encore  des 

Si. 
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«efforts^  et  bientôt  nous  entonnerons  les  chants  de  TÎctoire. 

«  Vive  la  liberté! 
a  Anathême  aux  tyi^ns  !  »  * 

Enfin,  dans  cette  journée,  Carrier  ordonna  un  recen- 
sement générai  des  hommes  et  des  armes  dont  il  pouvait 
disposer. 

Les  rebelles  du  nord  de  Lyon ,  retranchés  dans  leurs 
fortes  positions  des  quartiers  du  Jardin  des  Plantes  et  de 
THôtel  de  ville ,  continuèrent  à  se  barricader  et  à  tirailler^ 
particulièrement  contre  la  caserne  des  Colinetles  et  le 
quai  Saint-Clair.  Le  seul  fait  notable  que  signale  sur  leur 
compte  {^information ,  à  la  date  du  1 2 ,  c^est  rétablissement 
d^un  nouveau  poste,  rue  Masson;  il  était  composé  d'une 
vingtaine  d'hommes  commandés  par  trois  individus  avec 
les  titres  de  sergent  et  caporaux.  Tous  se  disaient  de  h 
société  des  Droits  de  l^ homme. 

C'est  le  1 2 ,  et  dans  ce  quartier,  que  fut  arrêté  rinculpé 
Genêts,  rédacteur  de  la  Gazette  du  Lyonnais^  et  que  de 
nombreux  témoins  signalent  comme  complice  très-actif 
de  l'insurrection  armée. 

La  journée  du  1 2  coûta  à  la  garnison  de  Lyon  huit 
officiers  ou  soldats  tués  et  quarante-six  blessés ,  sur  les» 
quels  onze  ont  depuis  succombé  à  leurs  blessures. 

Les  événements  de  cette  journée  étaient  décisifs;  désor* 
mais  la  révolte  était  vaincue;  quelques  efforts  étaient  ce- 
pendant nécessaires  pour  la  chasser  des  quartiers  du  nord 
et  de  l'ouest,  des  faubourgs  de  Saint-Clair  et  de. la  Croix* 
Rousse  qu'elle  occupait  encore,  et  où  le  défaut  de  libiaes 
communications  permettait  aux  chefs  d'entretenir  les  ifln- 

sions  des  bandes. 

« 

JOURNEES    nu    13    ET    DU    14. 

Le  faubourg  Saint- George  continuait  son  feu  contre 
l'arsenal;  le  générid  Buchet  fut  chargé  de  Tenlever  lé 
13  au  matin. 
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Une  colonne  prit  le  faubourg  à  revers  par  la  Quaran-- 
taine^  pendant  qu^une  autre  le  tournait  par  les  hauteurs  et 
Tattaquait  par  la  montée  de  Gourguillon.  Les  barricades 
de  la  place  de  la  Trinité  ^  celles  de  la  grande  rue  Saint-? 
George,  furent  détruites  presque  sans  coup  férir;  qua- 
rante-cinq fusils  furent  abandonnés  à  la  première  de  ces 
barricades  par  les  insurgés  fugitifs.  Des  perquisitions  com- 
mencèrent aussitôt,  principalement  aux  points  où  ils  sa- 
laient réunis  et  retranchés;  elles  amenèrent  de  nouvelles 
saisies  dVrmes  et  de  munitions,  et  Tarrestation  de  plu- 
sieurs individus. 

Une  opération  pareille  fut  exécutée  dans  le  quartier 
Saint-Paul  avec  le  même  succès.  Quelques  arrestations  y 
furent  également  faites.  Une  perquisition  eut  lieu,  notam- 
ment au  domicile  abandonné  de  Brunct,  dont  le  ca- 
baret avait  été  un  des  points  de  réunion  des  rebelles; 
on  y  saisit  plusieurs  paquets  de  poudre,  quelques  kilor 
grammes  de  plomb,  six  boulets,  des  armes,  de  la  charpie ^ 
une  caisse  de  tambour  et  plusieurs  objets  dVquipement 
militaire.  Pendant  ce  temps,  quelques  coups  de  fusil 
furent  tirés  sur  le  détachement  qui  escortait  rofficier  de 
police  chargé  d^  procéder;  mais,  depuis,  le  repos  du 
quartier  ne  fut  plus  troublé. 

Llnsurrection  avait  conservé  plus  d^intensité  dans  le 
quartier  Saint-Just.  Le  1 3  au  matin ,  les  rebelles ,  qui  la 
veille  étaient  allés  enlever  des  armes  à  Sainte-Foy,  ren- 
trèrent tambour  battant,  et  envoyèrent  bientôt  des  déta- 
chements  pour  chercher  de  nouvelles  armes  dans  d^autres 
communes. 

Ces  bandes  se  présentèrent  à  Briguais ,  Soucieux  et 
Charly.  Le  caractère  de  leurs  excursions  fut  le  même  que. 
les  jours  précédents.  Celui  qui  commandait  Texpédition 
de  Briguais  adressa  notamment  aux  habitants  Tidlocutloix 
suivante  : 

«La  république  a  succédé  au  gouvernement  du  Roi  des 


(  so^  ) 
«Français;  par  ma  voix,  moi  qui  snis  chef  de  seetion^  iimsi 
ftqiio  de  !a  ti'oupe  que  vous  voyez,  elle  vous  demande  des 
<ii fusils  pour  armer  les  hommes  qui  n*en  ont  pas,  et  qui 
«doivent  voler  au  secours  de  leurs  frères,  mal  protégés 
«par  les  hauteurs  de  Saint-Just.» 

Ces  tentatives  n'eurent,  du  reste,  aucun  résultat:  le  13, 
ie5  rebelles  furent  repoussés  de  toutes  les  communes  ru- 
rales où  ils  s'étaient  présentés. 

Dans  la  matinée  du  même  jour,  les  rebelles  de  Saint-Just 
continuaient  encore  chez  les  habitants  aisés  lenrs  quêtes 
menaçantes,  aiinom  dunouifeau  ffouvemementrépubkeam. 

Vers  trois  heures,  et  après  Toccupation  du  quartier 
Saint -George,  le  général  Buchet  attaqua  Saint-Irénée, 
enleva  la  barricade  de  la  rue  Trouvée,  et  se  dirigea  sur 
réglise,  où  les  insurgés  sonnaient  encore  le  tocsin;  il  les 
en  chassa ,  les  mit  en  fuite  dans  la  direction  de  Vaise.  re* 
vint  ets^empara,  le  même  jour^  de  la  barricade  rue  des 
Fanges. 

Ce  quartier  notait  cependant  pas  encore  pacifié  entière- 
ment; îi  ne  le  fut  que  le  14  au  matin,  par  ToccapatioB 
de  Fourvières,  du  clos  des  Minimes  et  de  la  barrière  Saist- 
Just,  points  principaux  de  la  réunion  des  rebelles.  Cette 
occupation  eut  lieu  sans  coup  férir.  Lorsqn^on  reprit  la 
barrière,  on  y  trouva  placardée  et  Ton  saisit  la  prnrfami 
tton  dont  voici  ie  texte  : 

«Habitants  de  Saint-Just,  citoyens t 

<c  Aviserons-nous  au  moyen  dVn  finir  avec  la  troopeSf 
m  pour  opérer  la  délivrance  de  notre  citée?  Ne  vous  tarde4-9 
«pas  de  voir  cesser  tant  de  calamités?  Est-ce  devenu  nue 
«vertu  que  de  rester  ensevelie  dans  nos  domiciles  qnandia 
«  cause  de  la  patrie  nous  (ici  un  mot  déchiré).  •  sur  ia  place» 
«  Revenons,  revenons  a  des  sentiments  plus  généreux;  Lyoi 
a  n^attend  plus  qu^après  nous  :  faisons  un  noble  effort;  le« 
«vons-nous,  armons-nous  de  quoi  qu^il  «e  présente,  et 
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«avans  ia'fin  du  jour  nous  aurons  obtenu  une  victoire 
«complette.» 

A  dater  du  14  au  matin,  toute  la  rive  droite  de  ia 
Saône  était  ainsi  définitivement  pacifiée. 

Les  insurgés  de  Saînt-Cïaîr  avaient  occupé  le  clos  et 
la  maison  Blanc;  de  ce  poste  et  de  leurs  barricades ,  ils 
continuaient  un  feu  meurtrier. 

Le  13,  vers  midi,  une  de  leurs  bandes  arrêta  l'agent  de 
police  municipale  Claude  Clair,  qui  fut  détenu  toute  ia 
|ournéc. 

Vers  le  soir,  ïc  feu  de  rartîlîerie  finît  par  détruire  les 
barricades  :  la  maison  Blanc  fut  reprise ,  et  le  foubourg 
désormais  pacifié. 

Le  13,  les  rebelles  se  maintenaient  encore  dans  leurs 
fortes  positions  des  quartiers  de  THotel  de  ville  et  du  Jar- 
din des  Plantes  ;  ils  élevèrent  même  une  barricade  nou- 
velle à  la  cote  des  Carmélites ,  et  se  remirent  à  dépaver  I9 
rue  Toïozan.  Nulle  part  finsurrection  n'avait  été  plus 
Fortement,  et,  si  l'on  peut  dire,  plus  régulièrement  orga- 
nisée. Marigné,  signalé  comme  son  cbef,  se  plaignant  que 
les  ressources  provenant  des  quêtes  et  réquisitions  étaient 
détournées  par  ceux  qui  les  opéraient,  fit  afficher,  au  coin 
de  la  Grande-Côte  et  de  la  me  Neyret,  une  proclamation 
srignée  de  lui,  et  où  if  engageait  les  habitants  à  porter  aux 
postes  des  vivres  et  de  Targent. 

D'après  nn  article  du  Précurseur,  rapporté  par  le 
joumai  ic  Bon  Sens  du  19  avrîî,  article  intitulé  Bulletin 
d'une  Barricade,  où  Marîgné  n'est  pas  nommé ,  mais  qui 
^aratt  s'appliquer  à  lui,  cette  proclamation  aurait  été 
conçue  dans  les  termes  suivants  : 

» 

«  Citoyens  t 

«  Vo«i8  êtefi  invités,  par  Ira  amis  de  l'ordre^  de  fa  fi- 
«berté,  à  coqpépor  à  la  subsistance  des  citoyens  arme» 
«  pour  la  cause  publique.  Diver»  indiridttâ  ^  soêu  qualité. 
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«se  sont  permis  de  recueîHir  des  dons,  en  eh  faisant  leur 
((  ])r()pre  profit ,  et  nous  voulons  prévenir  de  ai  lâches  inia- 
(cmîes.  Les  chefs  de  postés  iont  spécïalèmèfit  chargées  de 
iirecei>oîr  et  de  partager  entre  les  postes  de  la  diinsian.  • 

Vers  quatre  heures,  le  13,  une  colonne ,  dirigée  des 
Bernardines,  par  ordre  du  général  de  Fieury,  attaqua  et 
enlevâtes  barricades  de  la  Grande-Côte^  des  rues  Inrberl- 
Colomès ,  Neyret  et  Canoti. 

Dominés  ainsi  par  la  Grande-Cote ,  et  toujours  cernéi 
par  les  Terreaux,  les  insurgés  du  nord  ne  songèrent  plus 
qu'à  la  fuite.  SU  faut  en  croire  le  Bulletin  d^une  Èar^ 
Hcade,  publié  par  le  Précurseur,  et  déjà  cité ,  leur  clief 
(  qui  paraît  être  Mai*igné  )  aurait  assemblé  un .  conseili 
composé  de  vingt-cinq  citoyens,  dans  lequel  la. retraite 
aurait  été  décidée  (l)« 

La  plupart  des  barricades  furent  en  effet  abandonncei 
pendant  la  nuit;  néanmoins,  ie  14  au  matin ,  trente-deux 
individus,  qui  avouèrent,  la  plupart,  avoir  concouru  à  II 
révolte,  furent  arrêtés  dans  le  cabaret  d^Amand,  rueTo» 
iozan ,  Tun  des  principaux  postes  de  ce  quartier. 

Le  14  au  matin,  la  révolte  fut  définitivement  comprH 
mée ,  dans  ces  arrondissements ,  par  la  prise  de  plusieurs 
barricades,  la  réoccupation  de  la  caserne  du  Bon-PÉs» 
teur  et  renlèvcnient  du  drapeau  rouge  placé  an  clocher 
de  Saint-Polycarpe.  Ce  drapeau  est  au  nombre  des  pièces 
de  conviction.  Il  fut  arraché  par  Tadjudaut  PanArffif 
du  27%  sur  lequel  deux  coups  de  fusil  furent  tires  pen^ 
dant  qu'il  Tenlevait, 

Un  assez  grand  nombre  dWmes  abandonnées  par  les 
rebelles  furent  trouvées  et  saisies,  notamment  tîq^  ftnm 
fusils  chargés,  enterrés  dans  le  clos  de  Saint-CharieSi  Irai- 
sin  du  poste  de  la  rue  Tolozan.  Ce  clos  avait  été  créneiei 

A  la  Croix-Rou&se ,  Carrier  connut,  le  1 3 ,  le  résulCIt im 
recensement  qu'il  avait  ordonné  la  veille.  D'après  ce 

(1)  Voir,  aux  annexes,  le  n«  118. 
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sèment,  et,  s'ii  faut  en  croire  un  témoin,  Tingurrection  au- 
rait pu  disposer,  a  la  Croix-Rousse,  de  milie  hommes  et  trois 
cents  fusils.  L'autorité  municip^e  fut,  dans  cette  journée , 
chassée  de  ia  mairie,  où  les  rebelles  avaient  jusqu'alors, 
toléré  un  adjoint. 

Une  attaque  fut,  de  plus,  essayée  contre  ia  troupe  par 
une  bande  commandée  par  Buisson,  le  même  qui  avait 
arboré,  chez  Bouverat,  un  drapeau  rouge  avec  Tinscrip- 
tiion  Droits  de  V homme p  et  que  nous  avons  déjà  signalé 
pour  sa  coopération  active  à  rinsurrection  de  novembre' 
183U  Cette  attaque  fut  repoussée,  et  Buisson  tué  dans  le 
combat. 

MM.  Sandier  et  Dugas,  anciens  maires ,  et  M.  Pujrroche, 
maire  actuel  de  la  Croix-Rousse,  convaincus  que  la  per^ 
sistance  des  insurgés  tenait  à  leurs  illusions  sur  le  sUccèi» 
de  leur  cause,  tentèrent  un  nouvel  effort  pour  les  éclairer. 

«  Nous  fûmes  au  Chariot^d/Orp  déclare  le  maire,  et  là 
«nous  envoyâmes  chercher  les  chefs  des  insurgés,  qui  se 
«tenaient  chez  Suisse.  Depassio  Tainé  et  deux  autres  que  je 
«ne  connais  pas  se  présentèrent  d^abord.  Je  leur  représen* 
«tai  le  danger  de  notre  position;  que  nous  étions  environ- 
«nés  de  forces  considérables;  que  bientôt  nous  serions 
«attaqués  sur  tous  les  points,  et  nos  maisons  détruites  par 
«Tartillerie.  Depassio  reçut  ces^ ouvertures  avec  calme;  il 
«^demanda  seulement  des  garanties  pour  ceux  qui  s'étaient 
«  compromis.  Je  leur  répondis  que  je  n Wais  point  de  pou-* 
«voirs  pour  en  accorder,  mais  que  je  ferais  tout  ce  qui  dé-* 
«pendrait  de  moi  en  leur  faveur.  Depassio,  ou,  je  .crois 
«plutôt,  une  autre  personne  qui  était  avec  lui,  préteniiit 
«  qu'on  leur  assurait  que  Vinsurreclion  était  vwtorieuêe  à 
9iPariSp  et  que  le  gous^emement  açatt  été  changé.  Heureu-* 
«sèment,  M.  Dugas  et  M.  Sandier  avaient  reçu  une  lettre 
m  de  Paris,  datée  du  1 1  :  ils  la  confièrent  à  ces  insurgés,  qui 
«remportèrent  pour  ia  communiquer  à  la  réunion  qui  m 
«tenait  chez  Suisse.  lis  sortirent,  emportamt  cette  lettre 

I.   FAITS  GÉNÉRAUX.  M 
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«  Hs  revinrent  un  instant  après ,  suivis  de  Carrier  et  de  quel- 
«  ques  autres  que  je  ne  connais  pas.  C'est  Carrier  qui  prît  im 
«  parole  ;  il  dit  :  Je  sais  qu^on  a  semé  la  disnsion  parmi  tums, 
a  mais  Je  ne  sais  pas  jusqu^à  quel  point  nous  dessous  ajouter 
ajoi  aux  bruits  qui  se  répandent.  Je  n^ abandonnerai  pas 
i'Ceux  qui  se  sont  compromis  aç^ec  moi;  que  Von  notu  as^ 
usure  des  garanties^  et  nous  metti*ons  bas  les  armes.  Je 
«promis  d'écrire  au  général ,  ce  que  je  fis.  Il  (Carrier)  me 
et  dit  en  particulier  :  Je  connais  d^ avance  la  réponse,  mais 
a  je  ne  crains  pas  la  mort.  Je  ne  reçus  point  de  réponse  du 
«général,  qui  retint  même  mon  envoyé.  » 

Le  général  de  Fleury  ne  pouvait  en  effet  et  ne  voulait 
accepter  des  révoltés  d'autre  capitulation  qu'une  sou- 
mission pure  et  simple,  qui  laissât  aux  lois  leur  cours 
régulier. 

«  Le  secrétaire  de  la  mairie,  »  dit  cet  officier  générai 
dans  sa  déposition ,  «  vint  me  trouver  de  la  part  des  re- 
«voltés,  qui  offraient  de  mettre  bas  ies  armes,  sous  la  cou- 
«dition  qu'il  ne  serait  dirigé  aucune  poursuite  judiciaire 
«contre  eu)c.  Je  déclarai  que  je  regardais  une  semblable 
«proposition  comme  une  espèce  d'insulte,  puisqu'on  me 
«demandait  de  manquer  à  mes  premiers  devoirs;  que  je 
«ne  pouvais  admettre  qu'une  soumission  entfère,  absolue, 
«sans  aucune  condition.  » 

Le  1 4  de  grand  matin,  après  avoir  fait  tous  les  préparatifs 
d'attaque,  le  général  de  Fleury  adressa  aux  rebelles,  par 
l'intermédiaire  du  maire,  une  dernière  sommation  de  se 
rendre ,  s'ils  ne  voulaient  être  réduits  militairement.  Le 
porteur  de  ce  message  fut  arrêté  par  eux;  mais  ils  n*en 
attendirent  pas  l'effet,  et  jetant  leurs  armes,  défaisant 
eux-mêmes  leurs  barricades,  ils  se  dispersèrent  dans  toutes 
les  directions. 

Le  maire  crut  pouvoir  prendre  sur  lui  de  donner  des 
passe-ports,  sous  des  noms  supposés,  aux  ft^res  Depasaio 
et  a  Carrier.  Les  premiers  purent  seuls  en  profiter;  Cai^ 
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rfep  fut  bientôt  arrêté,  porteur  de  son  passe-port  sôus  le 
nofm  de  Roullier. 

• 

Ainsi  se  trouva  complétemont  terminée  la  pacification 
de  Lyon  et  de  ses  faubourgs. 

'I>a  journée  du  13  avait  coûté  à  la  garnison  quatre 
tnés  et  vingt  blessés,  dont  trois  mortellement;  elle  eut, 
le  14,  six  tués  et  dix  blessés,  dont  un  seul  a  depuis  suc- 
combé à  ses  blessures. 

Après  avoir  tracé  le  trop  long  tableau  de  ces  scènes 
déplorables,  nous  devons  faire  ressortir  quelques  cir- 
constances qui  peuvent  servir  à  les  mieux  apprécier. 

Ce  qui  frappe,  au  premier  coup  d'œil,  dans  l'insurrec- 
tion de  Lyon,  c'est  son  caractère  ouvertement  républi- 
cain. Tous  les  chefs  annoncent  hautement  leur  intention 
de  renverser  le  gouvernement  du  Roi;  tous,  par  leurs  dis- 
cours, par  leurs  écrits,  par  leurs  actes,  proclament  que, 
pour  nous  servir  de  l'expression  de  l'un  d'eux,  «  il  7ie  s'a^ 
git  pus  d^une  viisérahle  querelle  de  deux  sous  par  aune^ 
mais  de  substituer  la  république  à  Louis  ^Philippe.  » 

L'action  spéciale  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  se  re- 
marque particulièrement  dans  l'ensemble  des  événements. 

Le  9  avril,  au  moment  de  l'insurrection,  trois  membres 
du  comité  exécutif  de  la  société  en  ont  donné  le  signa' 
par  leur  ordre  du  jour,  leur  mot  d'ordre,  la  distribuçj^ 
de  leur  proclamation  et  de  leur  édition  clandest'^ 
la  Reçue  militaire  (l). 

•«ovocateur  adretée 
avait  été  saisie , 

•  i«r»«««7  ^  .«  vv.»«w  ^^..«.^  ^w-  ^ ^  --W ,rç  uc  1,800  exemplaires» 

«nuit  lesertnemenu,  aa  bureau  de  ia  Glaneuse,  au  np|ms,|  que,  le  0  au  matin, 
^oiaiÂl  nVn  eut  ete  déclaré  que  500.  Elle  se  sou^^'  central ,  d'exemplaires  clan- 
1IM  distribution  fut  faite,  par  trots  membres  du  ç(  j^  ^^s  exemplaires  de  l'édition 
illMliilMuePt  imprimés  de  ce  pamphlet;  quclque||^  j,^^  riDsarrection. 
-■ — -•— »* —  ont  ctë  trouves  «ir  des  individus  r 


fl)  La  Cour  n'a  pu  oublier  que  la  Revue  militaire ,  pampiyoB^  avait  été  saisie» 
Àrivmw  par  le  comité  central  des  Droits  de  Hiomme  <i4  de  1,1 
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Un  membre  du  comité  exécutif,  plusieurs  chefs  de  se^ï- 
tions,  plusieurs  sectionnaires  sont  au  nombre  des  chefs 
que  Tinstruction  signale  comme  préposés  à  la  direction 
supérieure  de  la  révolte. 

Le  premier  acte  des  insurgés  f  maîtres  de  ia  place  des 
Cordeîiers,  est  d^  placarder  ta  déclaration  des  droits 
de  93,  ce  symbole  avoué  de  ia  société  des  Droits  de 
I^homme. 

Le  drapeau  rouge,  adopté  par  cette  société,  est  arbore 
sur  presque  tous  les  points;  il  a  para  à  Saînt-Polycarpe , 
à  Fourvières,  à  la  Grande-Côte,  à  Vaise,  en  divers  lieux 
de  la  Croix-Rousse,  etc.,  au  sein  même  du  quartier- 
général  de  Tinsurrection  de  ce  faubourg.  Sur  plusieurs 
de  ces  drapeaux  étaient  inscrits  ces  mots  :  Df*oiU  de 
l^ homme,  et  surTun  d^eux  était  le  nom  d'une  sectioD» 

Tous  les  chefs  de  bande  qui  ont  parcouru  les  cam-- 
pagnes  agissaient  au  nom  de  la  société  des  Droits  de 
V homme  et  donnaient,  comme  délégués  de  son  comité ^ 
les  nombreux  reçus  d'armes  qui  sont  au  procès. 

L'action  du  mutuellisme,  confondue  avec  celle  des  Droits 
de  l'homme  depuis  la  création  du  comité  d'ensemble,  ne 
se  fait  pas  moins  sentir. 

Le  mot  d'ordre,  Association,  résistance,  courage,  com- 
mun aux  deux  sociétés,  se  retrouve  dans  plusieurs  des 
ostes  établis  par  les  rebelles  sur  divers  points^ 

•  .^sieurs  chefs  importants  sont,  ou  membres  du  co» 

Tacc/*/.;!*^^^^  ^^  présidents  de  loges ,  ou  indicateurs  de 
1  cissociaii\.  «-«• 

mutuelliste.  ; 

vembre  1*83 î^eJt *"*  ^^'^P^**  P®**  ^®  mutuelifeme  depuis  no- 
à  Fourvières  et  àfe  sur  plusieurs  point»,  spécial went 

/roix-Rousse. 

)        g ran    noÉ^f^^^  ^^  mutueliiites  CQm^fmmàè 
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dans  rioLgurrection  déclarent  que  o^est  en  cette  qualité 
qu^iis  sont 9  dès  le  9,  descendus  sur  lapiace  publique* 

*  Quelque  preémitienté  que  soit  dans  tous  ces  événements 
faction  de  la  faction  républicaine  et  du  inutueilisme /efle 
se  s^y  produit  cependant  pas  exc!usiyement« 

Plusieurs  des  inculpés  de  Itattentat  avouent  appar-* 
tenir  ou  sont  signalés  comme  appartenant  au  parti  de  la 
dynastie  déchue,  L*un  d'eux,  et  le  plus  gravement  inculpé, 
était^  en  dernier  lieu»  rédacteur  d'un  journal  exprimant 
une  vioîen te  opposition  légitimiste;  il  semble  que  ce  n'est 
que  par  {Intervention  de  cette  faction  qu'on  peut  expli- 
quer le  fait  du  drapeau  vert  arboré  ie  1 2  sur  la  barricade 
de  ia  rue  de  ia  Trinité,  et  peut-être  les  distributions  d'ar- 
gent fiâtes  aux  rebelles  sur  plusieurs  points. 

L'information  signale  encore  quelques  faits  qui  per- 
mettraient de  croire  au  concours  d'un  troisième  parti 
jans  la  révolte* 

lie  SQus^Iieutenant  Devallis  j  prisonnier  des  rebelles  à 
laCroix-RoussfO)  les  a  entendus  exprimer  la  confiance  que 
Lucien  Bonaparte  allait  venir  se  mettre  à  leur  tête  ;  et  le 
prévenu  Delorme,  chef  de  loge  mutuelliste,  colportait  lï 
Saint-Just  une  proclamation  imprimée  où  l'on  annonçait 
aux  insurgés  que  Lucien  Bonaparte  allait  être  placé  à  la 
tête  du  nouveau  gouvernement. 

H  est  vraisemblable  néanmoins  que  ces  bruits  propagés, 
cette  proclamation  répandue,  n'étaient  qu'une  manœuvre 
des  ctiefs  pour  exploiter  les  souvenirs  d'une  immense 
^oire  f  si  puissants    sur    les  imaginations  ,   surtout  à 

Lm  baadoi  insurgées  paraissent ^  diaprés  Tinformation , 
■roir  été  fonmlseé  à  une  organisation  aussi  régulière  que 
iê  puisse  permettre  ie  désordre  inséparable  d*une  insur* 
Sur  «o«f  k»^ points  eo  voit  des  chefii  avoués, 
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rpcoiiilus",  investis  de  tons  les  signes  extérieurs  et  des 
titres  du  coinméndement. 

I^es  chefs  pHncipaux  des  rebelles  avaient  aussi  sous 
leurs  ordres  des  chefs  subalternes  qui  prenaient  ou  rece- 
vaient les  titres  de  lieutenants,  sergentSi  caporaux ^  etc.; 
chacun  des  postes  était  commandé  par  un  de  ces  derniers; 
ils  posaient  des  sentinelles,  prescrivaient  des  patrouilies, 
donnaient  des  mots  d^ordre,  adressaient  même  aux  chefs 
supérieurs  des  rapports  réguliers. 

Voici  un  de  ces  rapports  qui  a  été  saisi  sur  Carrier  : 

a  Je  viens  d^être  instruit  qu^un  étranger  s'est  introduit 
adans  la  Croix-Rousse,  dont  je  ne  3ais  comment:  il  est  en 
«ce  moment  chez  Couchou,  au  Cbariot-d'Or. 

«Connaissant  votre  zèle  pour  notre  sûreté ^  vous  ne 
«nous  laisserez  rien  à  désirer. 

«Le  poste  qui  fournissait  la  sentinelle  de  la  barricade, 
«de  îa  rue  du  Pavillon  a  été  abandonné.  Ou  vient,  de  me 
«prévenir  qu'une  sentinelle  était  urgente  :  j'attends  vos 
«ordres  pour  y  en  placer  une;  mais  je  vous  observe  qtie  le 
«poste  est  un  peu  faible  pour  fournir  quatre  sentinelles  à 
«  la  fois. 

t(  Le  caporal  du  poste  de  chez  Bouvérat, 

«  Signé  Billet.  » 

(  Adressé  à  M.  Dcpassio  ou  Canner.) 

On  doit  remarquer  comme  une  circonstance  impor- 
tante la  simultanéité  de  la  révolte  sur  un  grand  nombre 
de  points  éloignés ,  et  la  parité  des  moyens  employés  sur 
tous  ces  points. 

Les  barricades  se  sont  élevées  partout  presque  en  méïlie 
temps,  et  partout,  au  moment  même  où  elles  se  formaient^ 
les  rebelles  se  sont  immédiatement  portés  sur  ies  postes 
ou  établissemens  où  ils  croyaient  pouvoir  se:  procurer  1m 
armes  qui  leur  manquaient,  C'çst  ainsi  que  le.  9  îliontaW 
taqué  les  postes  du  Change,  de  la  Quarantaine ^  dapont 
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d'Aiiiftjr^  d€  ift  l^^rriàre  Saint-Just,  etc^  et  envahi  les  ca- 
sernes du  Bon-P^steur,  des  Minimes  e4;  le  magasin  d'ar- 
mes des  Brotteaux;  que  le  10  ils  se  sont  empares  des 
otaernes  de  gendarmerie  de  Saint-Clair,  Limonest,  Vaiseï 
de  celles  du  Fort  des  Pattes  et  de  Serin ,  des  forts  du 
Colombier  et  des  Hirondelles* 

.  'Quelques  hommes  bien  vêtus,  la  plupart  jeunes  gens^  ' 
ont  été  signalés  le  premier  jour  parmi  les  rebelles;  il  ne.  ^ 
B^y  trouvait  à  la  fin  que  des  individus  de  la  plus  basse 
classe  du  peuple. 

La  masse  des  rebelles  qui  agissait  dans  chaque  quartier  ; 
loi  était  en  majeure  partie  étrangère,  _ 

Beaucoup  d^individus,  nés  hors  de  France,  se  sont  fait 
distinguer  dans  finsurrectionjle  chiffre  exact  de  ceux  qui 
ont  été  compris  dans  la  procédure  instruite  à  Lyon  est  de 
soixante  et  un.  Dans  ce  nombre  sont  plusieurs  des  prin- 
cipaux inculpés ,  tels  que  le  Genevois  Marigné,  TEspagnol 
Blancafort,  le  Portugais  Corréa,  le  Polonais  Roczinski, 
ntalien  Despinasse,  les  frères  Raggiô;  Rocati,  Piémontais  ; 
Breitbach,  Allemand;  Onke  de  Wurth ,  Anglais,  etc.         j 

Il  est  difficile  de  bien  apprécier  le  nombre  total  des 
rebelles;  le  recensement  ordonné  le  12  par  Carrier  aurait, 
diaprés  un  témoin,  fait  connaître  qu'il  pouvait  disposer  de 
mille  hommes  pour  la  Croix-Rousse  seulement.  Une  des 
bandes  qui,  de  Saint-Just,  descendirent  dans  la  campa- 
gne, était  composée  de  cinq  cents  hommes.  D'après  ces 
données,  le  nombre  des  insurgés  ne  peut  guère  s'évaluer 
à  moins  de  six  mille,  mais  il  sVn  fallait  que  tous  eussent 
des  armes. 

.    II  a  été  constaté,  sur  plusieurs  points,  que  des  distri* 
butions  d'argent  étaient  faites  aux  insurgés. 

L'un  d'eux,  à  Vaise,  montrait  à  un  témoin  15  francs, 
ea  lui  disant:  J^ai  gagné  aujourd'hui  une  bonne  Journée. 

TJn  autre  témoin,  s'étonnant  de  voir  un  très -jeune 
iiéinme  dans  la  bande  qui  vint  désarmer  la  garde  natio- 
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haie  de  Champonost ,  reçut  de  lui  6ette  vëpotise  ;  /'«m  Mcâ 
(de  la  bande),  car  on  m^apayépav/t  fô. 

II  est  juste  de  faire  observer  qu'eu  général  les  chefs 
des  insurgés,  agissant  dans  une  pen«ée  avant  timt  poli- 
tique, s'opposaient  aux  désordres  et  aux  violences  qui  ne 
pouvaient  que  compromettre  leur  cause  dans  ropinion. 
Ainsi,  à  Vaisé,  Revercbon  déclare  qu'il  fera  fttsiUer  les 
pillards;  dans  le  centre,  Lagrànge  s'interpose  pour  em-* 
pécber  sa  bande  d'assassiner  Corteys;  à  la  Croix-Rousse^ 
Gautbier  sauve  également  la  vie  au  sou»-^Iieutenant  De* 
vallis;  le  courrier  Souliard  pris,  dans  le  quartier  du  Nord, 
pour  le  procureur  du  Roi ,  voit  aussi  un  des  chefs  détourner 
de  sa  poitrine  la  carabine  d'un  des  insurgés. 

Mais  il  faut  reconnaître  en  même  temps  que  ces  effbrts 
de  quelques  hommes  étaient  impuissants  pour  arrêter  les 
violences  furieuses  de  la  masse  qu'ils  avaient  soulevée. 

Le  moment  est  venu  de  notis  laver  les  mains  dans  I0 
sang^  du  chrétien ,  dit  un  des  mculpés  du  centre  ;  Nous 
soignerons  les  maisons  des  bourgeois  qui  sont  pour  ia 
troupe^  dit  un  second;  un  autre  dit  qu'il  lui  faut  une  re» 
volution  pour  açoir,  à  son  tour,  de  beaux  habits.  Le  chef 
d'une  des  bandes  répandues  dans  les  campagnes  déclare 
que  les  autorités  de  Lyon  seront  écliarpées. 

A  Vaise,  les  rebelles  annoncent  ouvertement  ie  projet 
d'incendier  et  de  piller  les  maisons  des  citoyens  «farae; 
l'arrivée  seule  des  troopes  arrête  l'exécution  de  ce  pro|et> 

Sur  plusieurs  points,  à  la  Guillotière^  à  Vaiâe^  auM 
Brotteaux,  des  militaires  isolés  se  sont  vus  attaqués  par 
des  bandes  furieuses.  L'un  d'eux  qui,  couvert  de  sang  et 
blessé  deux  fois,  se  traînait  seul  à  son  quartier^  a  été 
fobjet  de  la  tentative  d'assassinat  la  plus  odieuse» 

Presque  partout  où  les  rebelles  se  sont  trouvés  iMittreSf 
ils  ont  pillé  les  établissements  publics,  sans  épargner  iea 
propriétés  privées  qui  s'y  trouvaient.  C'est  ainsi:  que  les 
forts  du  Colombier,  des  Hirondelles,  les  casernes  de  Vabt 
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et  du  Bon-Pastenr  ont  été  dépouillées;  que  les  niaiâOns  \ 
environnant  celle  de  Saînt-Irénée  ont  été  pillées.  La  Cour/ 
n*a  pu  oublier,  ni  I^incendie  de  cette  dernière,  ni  la  ten- 
tative  d*incendîe  effectuée  sur  Técole  vétérinaire,      ' 

Nous  avons  déjà  fait  connahre  la  manière  de  com- 
battre des  rebelles;  nulle  part  ils  n^attaquaîent  à  décou- 
vert, nulle  part  ils  n'essayaient  même  de  tenir  devant 
fattaqUe  des  soidats;  mais,  cachés  derrière  les  fenêtres, 
dans  les  allées,  sur  les  toits,  ils  faisaient,  ennemis  invi- 
sibles, U7ie  fçuerre  de  lucanies  et  de  soupiraux. 

Les  malheurs  qui  ont  été  la  conséquence  de  la  rébeF- 
lîon,  bien  que  fort  exagérés  par  Tiguorauce  ou  iV.^prit 
de  parti,  ont  encore  été  trop  grands. 

Cent  vingt-neuf  militaires  de  tout  grade  ont  été  tués 
ou  blessés  mortelleuient  dans  ces  six  journées.  Cent  qua- 
tre-vingt-quatorze ont  été  en  outre  plus  ou  moins  gra- 
vement blessés.  Un  colonel  et  plusieurs  ofliciers  ont  suc- 
combé. 

Le  nombre  total  des  personnes  non  militaires  qui, 
durant  les  six  journées  ou  après,  par  suite  de  leurs  bles- 
sures, ont  péri  dans  îa  ville  de  Lyon  et  ses  faubourgs, 
est  de  cent  quatre-vingt-douze.  La  plupart  avaient, 
pris  à  l'insurrection  une  part  plus  ou  moins  active;  un 
certain  nombre  sont  tombées  victiitiesde  leur  imprudence 
ou  de  méprises  aussi  déplorables  qu'impossibles  à  éviter 
dans  de  pareils  événements. 

Nous  avons  indiqué  à  la  Cour  les  principaux  dégâts 
matériels  qui  doivent  être  attribués  directement  aux  re- 
belles, et  entre  autn\s  le  pillage  et  Tincendie  de  plusieurs 
établissements;  la  nécessité  de  la  répression,  l'emploi  de 
l^rtîllerîe,  la  difficulté,  l'impossibilité  du  secours  dans  de 
tels  moments  ont  aussi  occasionné  des  pertes  importantes, 
mais  qui,  il  faut  le  dire,  avaient  été  singulièrement  exa- 
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H  résulte  de  la  déposition  de  rartificîer  en  elief  de 
Tarsenal  de  Lyon  que  sept  pétards  (dont  l'un  doit  avoir 
été  divisé)  ont  été  employés  durant  les  six  journées,  pour 
ouvrir  de  force  les  maisons  où  les  rebelles  étaient  retran'- 
chés  et  d'où  ils  faisaient  feu  sur  la  troupe.  ITn  de  ces 
pétards  a  été  employé  à  Vaise,  les  autres  aux  points  Sui- 
vants: 1^  rue  DorcMî,  quartier  Saint-George;  2"*  rue  Raisin, 
au  coin  de  celle  de  l'Hôpitai;  3*^  rue  Mercière;  4*  place 
de  rHerberie,  au  coin  de  la  rue  Longue;  5"  rue  Thomas- 
sîn;  r>"  rue  Trois-Maries ;  7°  rue  des  Capucins. 
•  Celui  qui  fut  placé  à  la  rue  Raisin  mit  le  feu  à  la  mai- 
son très-vieille  où  on  l'attacha,  et  ce  feu  se  communiqua 
ù  ia  maison  voisine.  Ces  deux  propriétés,  habitées,  on  i'a 
dit,  par  dés  fiHes  publiques,  étaient  d'une  médiocre  va- 
leur. 

Deux  incendies  ont  été  en  outre,  comme  on  l'a  vu^  alii^ 
mes  par  le  feu  de  l'artillerie  :  1°  au  quai  de  Retz;  2^  à  la 
maison  de  M.  Charbonnier,  à  la  Guillolière.  La  perte  de 
ce  dernier  citoyen  est  la  plus  considérable  de  celles  qui 
ont  été  éprouvées.  Il  est  constant  que  les  rebelles  étaient 
retranchés  dans  sa  maison ,  et  que  leur  feu  avait  tué  no- 
tamment un  capitaine  d'artillerie. 

Les  partis  vaincus  à  Lyon  ont  adressé  de  graves  re- 
proches à  la  garnison,'  mais  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  déclarer  que  l'instruction  démonti*e  l'injustice  de 
ces  rej)roches.  Les  militaires  attaqués  par  la  i^évoite  se 
sont  défendus  avec  une  patience  et  une  modération  égales 
à  leur  courage  et  dignes  de  la  cause  que  soutenaient  leurs 
armes. 

Témoin  de  leur  conduite,  le  conseil  municipal  de 
Lyon,  organe  électif  de  la  population,  leur  en  a  olKciel- 
lement  ti^moigné  sa  gratitude.  UYie  souscription  ouverte 
a  Lyon  mémo,  pour  ceux  de  ces  militaii-es  blessé»  ou 
les  familles  de  ceux  qui  avaient  succombé,  a  produit 
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une  somme  importante,  témoignage  irrécusable  des  véri- 
tables sentiments  de  la  population,  qui  a  su  comprendre 
que  la  cause  de  ses  maux  était  dans  la  révolte,  et  que  ceux 
qui  Font  comprimée  avaient  droit  à  la  reconnaissance  pu- 
blique. 

Nous  devons  maintenant  vous  entretenir  des  trouble» 
occasionnés  en  divers  lieux  par  le  contre-coup  de  I^însur- 
rection  lyonnaise,  et  nous  parlerons  d'abord  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Saint-Etienne* 

(SAINT-ETIENNE.) 

Saint-Etienne  est,  comme  Lyon,  une  grande  ville  indus- 
trielle. Les  mêmes  éléments  de  désordre  y  existaient,  et 
ils  avaient  reçu  la  même  organisation;  des  associations 
d'ouvriers,  formées  sur  le  modèle  et  par  des  émissaires 
de  celles  de  Lyon,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  i'aveugle 
instrument  des  sociétés  politiques,  et  surtout  de  ia  so- 
ciété des  Droits  de  l'homme  qui,  de  Lyon,  avait  établi  à 
Saint-Etienne  une  de  ses  principales  alFiliations. 

Lorsque  l'association  des  mutuellistes  de  Lyon  eut 
acquis  une  certaine  importance,  c'est-à-dire  dans  le 
courant  de  1832,  les  ouvriers  en  soie,  connus  à  Saint- 
Etienne  sous  la  dénomination  de  passementiçrs^  formè-^ 
rent  une  association  pareille^  Cette  association  était  divî«^ 
sée  pour  toute  la  ville  en  neuf  sections,  subdivisées  en 
comités;  l'information  établit  qu'elle  reçut,  en  mai  1833, 
son  organisation  définitive,  modelée  sur  celle  des  mutuel- 
listes  lyonnais, 

«  Vers  le  mois  de  mai  de  l'année  dernière,»  dit  un  tç^ 
moin,  syndic  ou  président  de  la  société,  «il  fut  proposé, 
«  dansle  syndicat ,  d'envoyer  une  commission  à  Lyon  pour 
A<y  étudier  l'organisation  des  mutueiUstea.  Lft  proposition 
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«fut  adoptée  dans  les  comités  et  sections  ^  et  on  nomma  au. 

«scrutin  six  députés  au  nombre  desquels  je  fus  élu 

«  .  ...  Nous  nous  rendîmes  à  Lyon,  où,  après  un  serment 
«de  garder  le  secret,  nous  fûmes  admis  à  connaître  les 

«statuts  et  affiliés Plus  tard,  une  dizaine 

«environ  des  membres  de  la  société  de  Lyon  vinrent  pour 
«  nous  aider  à  nous  organiser » 

A  peu  près  à  ia  même  époque,  au  milieu  de  1833,  la 
société  des  Droits  de  Thomme  sVtablissait  à  Lyon;  elle  ne. 
tarda  pas  à  introduire  une  de  ses  principales  affiliations 
à  Saint-Etienne.  Caussidière,  dont  nous  avons  dé]k  parlé, 
cbef  du  comité  des  Droits  de  Hiomme  de  Saint-Etienne, 
entretenait  avec  le  comité  lyonnais  des  relations  et  une 
correspondance  suivie.  li  correspondait  notamment  avec 
Granier  et  Ferton,  gérants  successifs  de  la  Glaneuse^ 
et  avec  Tiphaine,  appartenant  comme  eux  à  ia  sooiété 
lyonnaise  des  Droits  de  l'homme  (l).  Plusieurs  pièces  de 
cette  correspondance  ont  été  saisies. 

En  novembre  1833,  Tiphaine  fut  poursuivi  comme 
prévenu  d'avoir  proféré  publiquement  un  discours  sédi- 
tieux sur  la  tombe  du  général  Mouton-Duvernet;  Caus-^ 
sidière  lui  écrivait  alors  : 

«  Mon  cher  ami  et  citoyen,  dis-nous  quel  est  le  ci- 
«toyen  qui  a  été  arrêté;  nous  craignons  que  ce  ne  soit 
«toi.  Si  je  n'ai  pas  de  réponse  de  toi  de  suite,  j'aurai  tou- 
«  jours  cette  idée.  Hier  nous  avons  eu  un  enterrement  de 

«Ch ,  nous  étions  assez  nombreux;  j'ai  prononcé 

«un  discours  sur  sa  tombe,  qui  a  produit  un  bon  effet» 

«  Notre  café  de  la  Tribune  ne  désemplit  pas.  Le  repu- 
«blicanisme  marche  à  pas  de  géants;  ie  peuple  commence 


(1)  Tiphaine  soutient  qu'il  ne  faisait  partie  que  d'une  société' de  carbonarif 
•rdre  du  jour,  saisi  ù  la  Glaneuse^  établit  que  pendant  la  durée  de  son  emprisonnement  «, 
en  novembre  et  décembre  1 833,  il  recevait,  comme  sectionnaire  des  Droite  de  rhemmt, 
lee  eecoure  de  cette  eociété,  (  Voir,  aux  anaexesy  le  n*  103.  ) 


<cà  oamprcudre  qu^I  est «i- sera- tiotijpmÀicnsclayeB^ 

«  monarchie  •  w  ••••:•<•  ^  •;; .  «.*  •;  •  i>.f  •..  .  «^rs  »  •:  vi  v.  ^  .  •:.  n.^v< 

«  Adieu ,  mes  amitiés  à  Sivat  et  aux  citoyens  de  W 
«  Glaneuse  i  .  .  ,  .  .  Ton  àmî% 

«AS'eg'ne  CAUssroiERE.» 

Quelques  jours  après^Caussidière  écrivait  encore  a 
Tiphaine  : 

a  Je  n^en  attendais  pas  moins  de  toi;  tu  as  bien  fftit^ 
«  de  te  présenter  au  pouvoir.  Un  vrai  républicain  ne  craint 
ce  point  les  coups  du  despotisme;  au  contraire,  ça  retrempe^' 
«s'il  est  possible,  son  patriotisme .v 


«  Courage,  le  grand  œuvre* s'opère  tous  les  jours*  Qtw 
a  le  pouvoir  marche  à  sa  perte ,  notts ,  notis  marchons  auf 
^triomphe;  et  si  Lyon  lèçe  V étendards,  Saint^Etienne  lù^ 
m  suivra  de  près.  Donne  i'accoiade  fraternelle  aux  bravBftf 
«qui  partagent  ta  détention*  Salut  et  fraternité*  Ton  ami' 
«à  ia  mort. 

<i Signé  CAUssmiERE.  b 

Caussidière  se  rendit  à  Lyon,  ie  13  décembre,  pour* 
assister  à  Taudience  de  la  cour  d'assises,  où  devaient' 
être  jugés  Tiphaine  et  ses  co -prévenus*  L'autorité- fut- 
avertie  que  ce  voyage  avait  pour  objet  le  dessein  formé 
de  profiter  de  l'audience  et  de  la  foule  qui  s'y  était  portée 
pour  déterminer  une  émeute  après  ia  décision  du  jury: 
Caussidière  fut  arrêté  au  milieu  de  Taudience.  II  écrivait 
le  16  décembre,  delà  prison  Saint-'Joseph  de  Lyon  : 

«  J'ai  été  arrêté  pendant  raudience  et  conduit  en  prison 
«d'après  l'ordre  du  cominissaire  central  de  cette  ville,  qiii 
«prétend  l'avoir  reçu  du  sous-préfet  de  SaintrËtienne*.  .^ 

«Il  a  fallu  céder  à  l'arbitraire Courage  donal 

«Gouvernement  faible  et  parjure,  entasse  les  victimes!.  * 
a ....  .  Remercions  le  pouvoir  de  ce  qu'il  nous  compte 


\ 
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«parmi  ses  ennemis;  prouvon^-ieur  que  parmi  nos  nom^* 
«cbreux  défauts,  nous  avons  celui- cr45tre  patients  et  per- 

<idëyérants 

«  Salut  y  républicains  du  M*  S^  et  de  C  ^ •  • 

tt .Jig^/ie  Caussidiere. » 

Remis  bientôt  en  liberté,  Caussidière  retourna  à  Saint- 
Etienne;  SCS  rapports  avec  Lyon  continuèrent;  il  résulterait 
d^une  lettre  saisie  qu'il  i^cëvait ,  notamment  de  Ferton , 
gérant  de  la  Glaneuse,  de  nombreux  exemplaires  de  pam- 
phlets publiés  à  Lyon,  en  décembre  et  janvier,  par  la 
société  des  Droits  de  Thomme* 

I^a  Glaneuse  recevait  à  son  tour,  de  luîj  des  commu- 
nications et  des  articles;  elle  s'occupait  beaucoup  des 
progrès  de  la  propagande  dont  il  était  chargé  à  Saint- 
Ëtiennc,  et  ce  fait  seul  pourrait  indiquer  Tintimité  des 
rapports  établis  entre  les  sectionnaires  de  Saint-Etienne  et 
ceux  de  Lyon,  dont  la  Glaneuse  paraissait  le  centre  et 
Vorgane. 

Dans  son  numéro  du  9  février  1834,  cette  feuille,  ren- 
dant compte  de  la  situation  de  fassociation  des  Droits 
de  l'homme  à  Lyon  et  dans  l'Est,  s'exprimait  ainai  sur 
Saint-Etienne  : 

«  Saint-Etienne,  autrefois  la  ville  industrielle,  au  jour* 
«d'hui,  en  outre,  ville  républicaine,  aura  avant  peu  de 
«jours  plus  de  cinquante  sections.» 

Il  existe  au  dossier  une  pièce  d'où  l'on  pourrait  in» 
duîre  que  Caussidière  se  préparait  alors  à  un  ro^ouvemeut 
qui  aurait  embrassé,  non-seulençient  Saint -Etienne  et 
Lyon ,  mais  les  pays  environnants  ;  ce  qui  résulte  notam- 
ment d'une  lettre  datée  de  Valence ,  1 0  février,  et  saisie 
chez  lui  : 


» 
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«  Citoyen  Caussidl^er , 


%n 
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« Je  te  prie  de  m'enyoyer,  par  le  présent  porteur, 

«les  estatu  du  Droit  de  l'homme,  pour  pouvoire  marchez 
«comme  vous;  car^  lorsque  la  bombe  éclaterai,  f irai  nous 
^regoindre  açec  les  miens,  que  joretjbi^més  dans  notre 
«pays.  II  me  manque  les  estatu ts  pour  la  formation  de 
«quelque  sections  d'ouvrillier  que  je  ne  peut  pas  recevoir 
«dans  la   grande  famille  et  qui  nous  son  bien  dëvoyz. 

«J'atant  cette  pièce  ainsi  que  ma  carte et 

«en   même  temps- Talfabet  en  chiffres .   J'atand 

«un  de  nos  enspecteur etc. 

«  Signé  Trevez.  » 

La  Cour  sait  que  la  suspension  générale  des  métier^ 
fut  décidée,  à  Lyon,  par  l'association  mutuellîste,  lé 
1 3  février.  Tipliaîne  donna  avis  à  Caussidière  de  cette 
grave  détermination  dans  les  termes  suivants  : 

«Cher  ami,  que  f vous  donc?  et  cette  réponse  que 

«j'attends?  Aujourd'hui  les  ouvriers  de  la  société  des  mu- 
«ttiellistes  viennent  de  décider  que  les  travaux  sont  sus- 
«pendus  :  ainsi  demain  plus  de  cinq  mille  métiers  sont 

i^arrêtés 7ious  allons  voir  ce  qui  en  résultera. 

«Réponse,  L...  fainéant. 

«  Salut,  fraternité. 

«  Signé  TiPHAiNE.  » 

Trois  jours  après ,  et  au  plus  fort  de  la  crise  qui  agitait 
Lyon ,  la  situation  de  la  ville  et  les  espérances  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  Fhomme  étaient  dépeintes  dans  les 
termes  suivants,  à  Caussidière,  par  un  autre  de  ses  cor- 
respondants,  qui  paraîtrait  avoir  pris  un  nom  dont  le 
choix  ferait  assez  connaître  la  pensée  de  celui  qui  l'au- 
rait adoptée 
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«Lyon,  17  février  1834. 

J 
m 

.    .  .    .if. .Mp5 .bons »W3 , 

«  La  place  (les  Terrcatix  est  cncomîirce;  un  escûdi^Oû  de 
<(  dragons  circule  autour,  et  un  bataillon  delà  ligne  est  cam- 
upé  au  milieu.  J^ai  entendu  faire  les  trois  sommations,  il  y  a 
«une  heure;  le  peuple  n'a  rien  écoute  ;  iï  sVst  contenté  de 
«crier  vive  la  ligne!  Il  n^  aura  probablement  rien  ce  soir, 
ii7naisje  ne  répondrais  pus  demain.  Les  amis  de  la  Gla- 
«heuse,  à  qui  f ai  parle,  dans  la  jjerson?ie  diiBr  .  C'. 
uBaune  (l)^  vivant  pi'omis  de  vous  tenir  au  courant;  ce  soir 
ail  en  est ])arti  une  dizaine  en  mission 
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«Confiance,  espérance,  voilà  ma  devise;  les  enfants  de  la 
«république  se  montreront  dignes  d'elle.  Je  n'ai  remis  que 

«ce  matin  votre  billet  pour  Bertholon  (2) 

«  Votre  dévoué  B.*.  C.\  Signé  Marat  (  de  i'Ardèche  )• 

Adresse  :  «  A  M.  Caussidière ,  au  café  de  la  Tribune,  à 
Saint-Etienne.  » 

Le  jour  mémo  de  la  réception  de  cette  lettre,  et  a  Toe- 
casion^du  convoi  d'un  ouvrier  passementier,  se  passa  à 
Saint-Etienne  une  scène  dans  laquelle  figura  Caussidière, 
et  qu'il  convient  de  vous  faire  connaître.  Voici  comment 
un  syndic  de  l'association  des  passementiers  rend  compte 
de  ce  qui  se  passa  à  ce  convoi  : 

«Pendant  l'oflice,  le  corps  des  ouvriers  s'aperçut  que  des 
«républicains  circulaient  à  l'extérieur  pour  rassembler 
«les  leurs  dans  l'intention  do  se  moler  dans  nos  rangs.  Le 
«service  funèbre  achevé,  nous  nous  dirigeâmes  vers  le 
«cimetière;  pendant  le  trajet,  je  m'aperçus  que  plusieurs 
«républicains  suivaient  le  convoi,  et  j'entendis  qu'un  de 
«nous  disait  :  Ollanier,  qui  est  républicain,  est  là. 

(1)  président  du  comité'  de  Lvoii. 
[%)  Membre  du  comité  de  Lyon. 
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«Arrivés  au  cimetière ,  le  cortège ,  qui  était  nombreux ^ 
«fit  un  cercle  pour  prendre  place;  A']^ine  la  tête  fut-elle 
«a  moitié,  que  Caussidière,  avec  quelqueîi  autres  individus, 
«se  présenta,  et  sWressant  principalement  à  ceux  qui 
«étaient  ies  premiers,  parce  qu'ils  étaient  des  syndics,  leur 
«demandà«é««*«.  la  permission  de  prononcer  une  oraison  iu* 
«nèbre  sur  la  tombe  du  défunt.  Nous  lui  répondîmes  que 
«ies  chefs  des  ouvriers  n'en  avaient  jamais  fait  :  à  quoi  il 
«  répliqua  que  ce  n'était  pas  une  raison  pour  ne  pas  en  faii*e, 
«et  il  insista  pour  que  ceux  qui  se  trouvaient  en  tête  Ten- 
«tendissent,  par  la  raison  que  c'étaient  des  chefs.  Dans 
«ce  moment,  un  de  ceux  qui  étaient  avec  Iui«.««,  et  qu'on 
«m'a dit  être  ie  sieur  Oilanicr,  débita  un  discours,  en  lisant 
«un  papier  qu'il  tenait  à  la  main;  ce  qui  nous ^t penser 
^quUl  hit  avait  été  remis  par  Caussidière. 

«  Un  grand  nombre  de  nous  ayant  remarqué  qu'il  y 
«était  question  de  politique,  crièrent  :  à  bas  !  et  se  reti- 
«rèrent  en  niasse  et  en  bon  ordre  pour  ne  pas  i'entendre; 
«et  a  peine  sortis  du  cimetière,  nous  entendîmes  ceux  qui 

«entouraient  Ollanier,  l'appïaudir  fortement 

«•.  .  .Les  ouvriers  eurent  quelques  légères  difficultés  entre 
«eux ,  en  se  faisant  des  reproches  de  ce  qu'on  avait  permis 
«à  Caussidière  de  laisser  prononcer  une  oraison  où  il  était 
a  question  de  politique,  avec  d'autant  plus  de  raison  que, 
«dans  nos  sociétés,  toute  question  à  cet  égard  était  formel- 
«lement  prohibée,  » 

A  ce  récit,  fait  sous  la  foi  du  serment ,  et  empreint  d'un 
M  remarquable  caractère  de  sincérité  et  d'honnêteté,  il 
peut  être  intéressant  de  comparer  j'article  par  lequel  la 
aianeuse  du  23  février  rendait  compte  des  mêmes  faits, 
en  cédant,  suivant  toute  apparence,  aux  inspirations  dé 
Caussidière ,  son  coiTespondant. 

Le  jourua!  commence  par  faire  un  éloge  pompeux  des 
associations  d'ouvriers  en  général,  de  celle  des  mutucl- 
ligtes  de  SaintrEtienne  en  particulier;  il  vante  l'avantage 
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que  pré^«p^^9?Uq,fts&oçia^9n;^â^n<a^tf.  ^  plus 

iargemeht  encore  dans  Ifis  4issQçi^ti4>nsp,QÏ4U^U0ê^  et  puis, 
venant  ^u  rëoit,  il^Wprime  ainsi: 

«Mercredi  dernier  9  19  février ,  on  était  fort  inquiet  à 
«Satnt-Etiennc  par  suite  des  événements  de  Lyon;. à  ces 
«inquiétudes  venait  se  joindre  un  chagrin  réel^^Uti  ounier 
«passementier  de  la  grande  famille  mutueiiiste  forézieiuie 
«meurt.  Humble  prolétaire ,  il  n^en  excite  pas  moins  les  re» 
«grets  de  tous,  et  toute  l'association  veut  lui  rendre  les 
a  derniers  devoirs;  cinq  mille  cinq  cents  travailleurs  se  l'eu» 
«  nissent  etvontiWcompagner  jusqu'à  sa  dernière  demeure* 
«  Un  chef  d'atelier  se  fait  alors  V  interprète  de  la  douleur  de 
«  tous  ;  il  prononce  sur  la  tombe  qui  va  se  refermer  un  dis» 
«cours  empreint  de  cette  simplicité  vertueuse  qui  caracté» 
«  rise  le  prolétaire  de  notre  époque.  //  parle  de  ses  frères  de 
^hyon,  dépeint  leur  situation  malheureuse  et  dit  à  la  foule 
iiémue  que  le  mome^it  est  venu  défaire  cause  commune 
uavec  eux.  Et  que  les  Lyonnais  sachent ,  dit'-il  enfnis^ 
usant,  que  si  le  pouvoir  qui  pèse  sur  la  France  osait,  pour 
«  toute  réponse,  envoyer  des  halles  homicides  à  ceux  qui 
V.  demandent  du  pain,  les  Stépïuinois  sont  prêts  à  soutenir 
ules  opprimes  / 

«Cette  allocution,  dont  toute  Ténergie  ne  peut  être 
«rendue,  a  profondément  remué  la  masse  des  auditeurs; 


)> 


Le  1 9  février,  Thiphaine,  sous  le  nom  de  iVri;d^e^  écri- 
vait à  Caussidière  la  lettre  que  nous  avons  citée  ailleurs, 
et  qui  se  termine  ainsi  : 

«Une  grande  fermentation  règne  dans  toutes  iespopu- 
«lations  des  villes  voisines;  on  cite  particulièrement  Gre- 
«  noble.  Et  vous,  Sléphanois?y> 

Le  20,  entre  huit  et  neuf  heures  du  soir^  Caussidière 
se  mit  à  la  tête  d'une  bande  de  cent  à  cent  cinquante  in- 
dividus ;  il  parcourut  avec  elle  plusieurs  rues  de  bi  ville. 
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«n  vociférant  des  ebants  républîcaîni9,»et  flrisant  ewtendpc 
quelques  crte  de  viiw  la  répntKquêi^^Xin  commissarrc  de 
police  somma  ïe  rassemblement  de  Se  disperser;  maïs  ce 
îbnctioBnaire  nWait  aucune  forée  4saVlîsj>osition.  Catiss^ 
^hre  et  ceux  qui  rentouralent  ne  lui  rëpôtidii^erit' que  par 
des  outrages,  et  ce  desordre,  inquît^tanf  pour  ïa  Ville,  se 
prolongea  assez  avant  dans  la  nuit; 

Le  lendemain,  vers  cinq  heures  après  midi,  une  réu- 
nion se  forma  dans  un  café;  on  y  arrêta  le  projet  de  re^ 
nouveler  les  scènes  de  la  veille;  trois  individus,  étran- 
gers a  Saint-Etienne,  et  entre  lesquels  se  trouvaient  Jes 
mculpës  Nîcot  et  Corréa  ,  arrivèrent  de  Lyon  ,  dans 
cette  soirée. 

Vers  sept  heures  et  demie,  une  centaine  cfindividus  se 
dirigèrent  vers  l'Hôtel  de  ville;  ils  chantaient  la  Carma- 
gnole et  criaient  tnve  la  république!  En  aidant! 

Des  agents  et  officiers  de  police  étant  snr\'enus  remar- 
quèrent dans  les  groupes  plusieurs  étrangers  et  voulurent 
les  saisir;  une  vive  résistance  fut  opposée  par  la  foule.  Trois 
personnes  furent  arrêtées;  parmi  elles,  deux  avaient  déjà 
été  signalées  dans  les  rnssemhlements  de  la  veille. 

Un  tumulte  plus  violent  s'éleva  alors  dans  les  groupes 
qui  grossissaient;  on  criait  :  vive  la  lifi^yie!  à  bas  la 
garde  nationale!  anx  armes  ! 

Pendant  que  la  garde,  sous  la  direction  d'un  commis- 
saire de  police,  emmenait  les  prisonniers,  plusieurs  ten- 
tatives furent  faites  pour  les  délivrer;  le  commissaire  fut 
terrassé,  et,  au  moment  où  il  était  encore  à  genoux,  il  reçut 
par  derrière  un  coup  de  poignard.  La  garde  n'en  con- 
tinua pas  moins  sa  marche. 

Parmi  ceux  qui  la  suivaient  et  se  faisaient  remarquer 
par  la  plus  grande  exaltation  ,  rînstroctîon  a  signalé  Caus- 
sîdîère  et  Rossary,  propriétaire  du  café  de  la  Tribune, 
lieu  ordinaire  de  la  réunion  des  sectionnaîres.  Caussî- 
dtère,  s^adfessant  d*aT>ord  aux  officiers  de  police,  leur 
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avait  déclaré  ijae  VAvr^sthÛQn  nç  Je^  une 

révolution  j  et  bientôt,  de  concert  avec  Rosséry,  il  86  mh 
à  haranguer  la  foule ,  criant:  aux  armes!  Lâches,  vous 
laissez  emmener  vos  frèresî  Mort  à  la  poUde!  Dans  ce 
moment  une  grêle  de  pierres  furent  lancées  sur  l'escorte 
et  ne  cessèrent  de  I^inquiéter  dans  sa  marche. 

Cependant  elle  parvint  jusqu'à  la  maison  d'arrêt  et  y  fit 
entrer  les  prisonniers;  mais  les  rassemblements  ne  se  dis- 
persèrent pas  9  et  Caussidière  aurait  continué  de  les  exci- 
ter. L'agent  de  police  municipale  Eyraud  voulut  s'assurer 
de  lui;  une  lutte  s'engagea  :  à  peine  durait-eile  depuis  une 
demi-minute  y  qu'Eyraud  tombait  mort  frappé  d'un  coup 
de  poignard.  Caussidière  prit  aussitôt  la  fuite  ;  la  plupart 
de  ceux  qui  l'entouraient  suivirent  son  exemple. 

La  population  ouvrière  avait  pris  une  très-faibic  part 
aux  événements  des  20  et  21  février;  les  excitations  dont 
elle  était  l'objet  devinrent  plus  actives  à  l'époque  de  la  dis- 
pulsion  de  la  loi  sur  les  associations. 

Vers  la  fin  de  mars,  les  mutuollistes  de  Saint*Etienne 
se  laissèrent  entraîner  à  décréter  que  tout  fabricant  serait 
tenu  de  prendre ,  par  une  affiche  placardée  dans  ses  maga- 
sins,  l'engagement  de  payer  les  prix  déterminés  parleur 
société.  Tout  négociant  qui  se  refuserait  à  cette  tyranniqme 
prescription  devait  être  frappé  d'une  interdiction  générale 
et  instantanée. 

Lçs  sieurs  Badouiller  jeune  et  Parrayen  furent  de  ceux 
qui  refusèrent  d'y  acquiescer. 

«Quelques  jours  avant  le  2  avril,  «dit  le  premier  de  ces 
fabricants  dans  sa  déposition,  «je  fus  prévenu,  par  des  oa« 
«  vricrs  qui  travaillaient  pour  moi ,  que  l'association  des  ou* 
«vriers  se  proposait  de  mettre  ma  maison  en  interdit;  que 
«même  on  était  disposé  à  mettre  de  côté  la  règle  ordinaire^ 
«qui  était  que  la  suspension  fût  proposée  et  accueillie^  trois 
«lundis  de  suite  dans  l'association.  En  efiet,  le  l*'  avni,{e 
«travail  de  mes  métiers  fut  arrêté.  Je  ne  puis  expliquier  ie 
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«motif  de  cette  mesure  que  par  Tintention  où  I^association 
«était  d'engager  uneiutte  définitive  avec  les  fabricants*  La 
«société  me  faisait  avertir  indirectement  que  mes  ouvriers 
«ne  reprendraient  leurs  travaux  qu'autant  que  j'afficherais 
«à  la  porte  extérieure  de  mon  magasin  que  désormais  je  re^ 
«connaissais  l'autorité  de  l'association  et  me  soumettrais  a 
«ses  décisions « 

«Je  me  rendis  chez  mes  ouvriers,  et  tous  me  témoi- 
«gnèrent  leur  regret  de  la  mesure  qui  avait  été  prise ,  et 
«ajoutèrent  qu'il  s  n'oseraient  s'y  soustraire,  dans  la  crainte 
«de  voir  leurs  métiers  brisés.  Je  pris  alors  le  parti  de  les 
«assigner  devant  le  tribunal  des  prud'hommes.  » 
'  Le  sieur  Badouiller  déclare  ensuite  que,  le  jour  de  Tau* 
dience,  quatre  des  ouvriers  assignés  lui  manifestèrent  l'in- 
tention de  ne  s'y  rendre  que  pour  reconnaître  leur  tort 
et  consentir  à  l'exécution  des  conventions  précédem- 
ment faites  avec  leur  fabricant;  mais  les  syndics  de  l'asso- 
ciation, instruits  de  ce  projet  des  ouvriers  assignés,  les 
empêchèrent  de  pénétrer  dans  la  salle  d'audience. 

Un  jugement  des  prud'hommes,  du  2  avril,  déclara  ré- 
solues les  conventions  faites  entre  les  sieurs  Badouiller  et 
Parrayen  et  leurs  ouvriers,  et  condamna  ces  derniers  à  des 
dommages-intérêts. 

Cette  décision  fut  la  cause  ou  le  prétexte  de  l'irritation 
la  plus  vive.  Trois  jours  après  on  apprit  ce  qui  s'était 
passé  à  L^on  le  5  ;  ces  nouvelles  accrurent  la  fermentation 
à  Saint-Etienne, 

Dès  le  7 ,  on  annonçait,  dans  les  cabarets  et  autres  lieux 
de  réunion,  une  collision  positive  pour  la  semaine  sui- 
vante» L'état  des  esprits  était  si  inquiétant  que  le  préfet  de 
la  Loire  se  rendit  le  8  à  Saint-Etienne.  «  A  mon  arrivée,  w 
dit  cet  administrateur,  «je  trouvai  tous  les  esprits  occupés 
«du  procès  entre  MM.  Badouiller  et  Parrayen  et  un  cer- 
«tain  nombre  de  leurs  ouvriers.  On  était  disposé  à  faire  à 
«ces ouvriers  des  concessions  que  j'arrêtai  dès  qu'elles  me 
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a  furent  connues*  Lé  lendemain  0,  vers  quatre  benrefl  àa 
a  soir,  des  bruits  sinistres  sur  ce  qui  se  passait  a  Lyon  se 
«répandirent  à  Saint-Etienne.» 

Ces  bruits,  répandus  avant  même  que  les  autorités 
eussent  des  nouvelles  positives  sur  les  événements  de 
Lyon,  agitèrent  fortement  la  population*  Les  ouvriers  se 
formaient  par  groupes  sur  les  places  publiques;  ifs  sem- 
blaient avertis  des  événements  de  Lyon,  que  le  préfet  ne 
connut  cependant  qu'à  neuf  heures  et  demie*  H  prit  aussi- 
tôt toutes  les  mesures  de  précaution  commandées  par  les 
circonstances. 

Les  poudres  des  débitants  furent  enlevées ,  les  cordes 
des  cloches  coupées;  un  étranger,  qui  répandait  ie  faux 
bruit  de  la  défaite  de  la  garnison  de  Lyon,  arrêté;  toute 
la  gendarmerie  de  Tarrondissement  reçut  iWdre  de  se 
concentrer  à  Saint-Etienne. 

Aussitôt  que  l'association  des  passementiers  eut  une 
connaissance  positive  de  i'insuri*ection  de  Lyon,  elle  dé- 
rida une  suspension  générale  du  travail,  sous  prétexte 
d'abord  d'obtenir  l'annulation  du  jugement  favorable 
aux  sieurs  Badouilïer  etParrayen;  mais  déjà  fes  groupes 
d'ouvriers  inactîfs  parlaient  de  se  porter  à  Lyon  :  un  dé- 
tachement de  gendarmerie  fut  en  conséquence  posté  sur 
la  route. 

La  garde  nationale  fut  convoquée  dans  cette  grave  con- 
joncture; il  est  pénible  d'avoir  à  déclarer  qu'à  peine  cîn* 
quant <•  citoyens  se  rendirent  à  l'appel. 

A  cinq  heures,  tons  les  otivriers  étaient  réunis  dans 
leurs  sections;  ils  y  décidèrent,  pour  îe  lendemain  matin, 
une  promenade  générale,  prélude  ordinaire  des  commo- 
tions dans  les  villes  industrielles. 

II  fallait,  disait-on  dans  leurs  sections,  imposer  parie 
nombre  à  l'autorité,  pour  arracher*  ensuite  des  conce»* 
sions  aux  fabricants;  d'autres  ajoutaient  que  ta  promenade 
serait  d'ailleurs  une  manifestation  naturelle  de  deuil- pour 
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||à  mort  lies  frères  de  Lyon*.  IlTut  auMi  question  de  tenter 
un  coup  de  main  sur  i'Hôtei  de  ville ,  position  isolée  et 
Bssez  forte  y  où  toutes  les  autorites  se  tenaient  en  per- 
manence» 

Quelques  coups  de  fusil  furent  entendus  dans  les  rues 
pendant  la  nuit  du  10  au  11. 

Le  11 9  dès  huit  heures  du  matin,  un  rassemblement 
de  trois  à  quatre  mille  individus ,  marchant  sur  cinq  de 
front  et  sans  armes,  déûla  dans  la  rue  de  Foy  et  devant 
rUotel  de  viile.  Leurs  chants  républicains  étaient  inter- 
rompus de  temps  à  autre  par  les  cris  de  vive  la  ligne! 
et  quelquefois  par  ceux-ci  :  à  bas  la  ligne  !  à  bas  la  po- 
lice! à  bas  la  gendarmerie!  à  bas  le  Gouvernement! 

Cependant  de  nombreuses  tentatives  étaient  faites  pour 
obtenir  la  cessation  du  travail  dans  les  mines  de  houille 
qui  environnent  la  ville,  et  jeter  ainsi  les  ouvriers  mineurs 
sur  la  place  publique  avec  les  passementiers.  Ces  tenta- 
tives, dont  les  sieurs  Neyron  et  Vachier,  extracteurs,  ont 
déposé,  obtinrent  quelque  résultat. 

En  même  temps,  quelques  bandes  se  présentaient  chez 
des  particuliers  qu^elIes  supposaient  munis  d^armes^  et  se 
faisaient  remettre  ces  armes  par  la  force. 

EiFrayés  de  ces  symptômes  de  perturbation,  quelques 
fabricants  engagèrent  les  sieurs  Badouiiler  et  Parrayen 
à  accepter  les  conditions  dictées  par  les  ouvriers,  et  qui 
consistaient  dans  Tabandon,  par  écrite  de  rinJemnité 
portée  au  jugement,  et  dans  la  gai^antie  de  cet  abandon 
par  la  signature  de  plusieurs  fabricants.  Le  préfet,  con- 
sulté sur  cette  proposition,  répondit  :  a  Je  ne  donnerai 
^jamais  le  conseil  dUme  faiblesse  et  d'une  Uicheté ;  je  ne 
%  dois  pas  traiter  açec  des  factieux.  ^ 

Néanmoins  les  sieurs  Badouilier  et  Parrayen  crurent 
devoir  consentir  à  ce  qui  leur  était  demandé.  La  notivelle 
en  fut  transmise  aux  syndics  des  passementiers,  qui  la 
ogramuniquèrent  aux  sections;  mais  il  devint  évident  alors 
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que  cette  affaire  n-était  qu-«n  pf étex?te^  et  qii^éii «Tonlak 
uil' wulèvement.  •    ^    •    •   '  •  -r      •-   '-    ^^   •■•.i.'iMjr^ . 

Au  lieu  de  se  calmèic  à  fatitaenicè  dè'iadétftffislsidil^  !t 
foûIe  devint  plus  furieuse  :  ïtt  voîx  des  syntflorf^ <^ *'%h 
donnaient  la  nouvelle ,  en  en^geânt  leurs  catoerâdéft  i 
se  retirer,  fut  couverte  par  deà  cris  atêx  armes fWùti^fianÊ 
à  t.Hôtel  de  ville!  Au  secours  de  fws^firère»  de  LyiH^?le$ 
syndics  ont  trahi!  ..'.::.•  *\     • 

^Les  syndics  furent  fort  effrayés,  dit  i^un  d'eux  ;«et  recoo- 
c<  naissant  alors  qu^on  cherchait  à  explof ter  Fagltation  dès 
«  ouvriers  dans  Tintérêt  d'un  mouvement  politique^  ils  de* 
«mandèren't.une  heure  pour  délibérer  :  on  la  leur  aecMirdai 
«  mais  à  peine  cinq  minutes  s'étaient^idles  écooiées^  qveiêf 
«cris  recommencèi'ent*'  Porte,  l'un  des  syndf€S>  •^ouint 
«donner  des  explications,  mais  sa  voix  fut  étcMifféepar  ias 
«cris  :  Les  syndics  ont  trahi! marehonsûi^Hôtel^deviUBi 
«Porte  leur  dit  :  Mais  vous  n^ai^ezpas^d^anhes^/liàB^fonie 
«s'écria:  Les  soldais  en  ont!  La  terreur  des? syndics auif- 
«  mentait  toujours.  On  proposa  d^ dir^que  dboouB  se  retive- 
«  rait  dans  sa^  section  ;  on  profita  de  cela  poor  B^adèry  ce 
ii^quejejis  pour  ma  pê^rt.n  :!vîM^'>i«  nw 

II  résulte  de  la  déclaration  des  sy'ndioBit^e:beaaccnip 
d'individus,  étrangers  à  i'aseiKiciationivdvatpasBchnentivrs, 
sVcaicnt  mêlés  dans  leurs  irangs,  et'liu/on  >yi' nemàrqua 
plusieurs  hommes  déguisés.       :  :     »<•♦>;. I  mî^^j:;?  <*i'!Î:i :i*.  * 

En  ce  moment  une  démarche  f%itiaii;é>a«qpnèbdu*{irBfet{ 
de  la  part,  des  ôhvricrs^  pourrl'ëagager'à  ^ivrêtiri  cfe^nsa 
sanction  le  truite  accepté  par  letsT*  éàifUrs; P^m^ay erâietiB^ 
douilier.  €< Nous  ne  snmftt^sp^  iciipàftntimtmyi  mskUptÈur 
ujhire  exécuter  la  loC^  réponkOt  Wi^i^HaUnAUÊUBéàrBié 
«  ceua:  fjuivouseniwiefUfUr^iie  ^^àxacutmaf  et^ii^tflfoiAMnM 
iicutera  tout  entiêreé^^r^  mJ^m  àeicaa^rtikiieM^namTpf^^w 
fut  la  réplique  du  .*porte(ur  do.  ivroposidonsil  /rrr  iniiAK»*^ 

Vers  quatre  hieuresip»  de^tjii^ndoé  otmbvedseÉiipattïDfi^ 
rurent  U's  rues }  elles,  poussaient;  dos  ^cris: eédittau^finei-* 
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laient  à  kt  révolte,  attaquaient  des  soldats  isolés ,  bria^aicnt 
les .  réverbères*  De  fortes  patrouilles  de  gendarmerie  à 
•beval  furent  envoyc?ès  pour  les  disperser.  Diaprés  Tins- 
iMietioay  une  de  ces  bandes ,  composée  de  cent  hommes 
«•nvirpiàt  tons  armés,  aurait  été  commandée  par  i'incuipé 
f^fBwerdMn  cadet,  armé  lui-^méme  de  deux  pistolets. 

"*  Verscfnq  heures,  toutes  les  bandes,  composées  de  trois 
tm  quatre  mille  individus ,  se  portèrent  sur  la  place  Cha- 
^anelfe-,  où  est  située  la  manufacture  d'armes.  Elles  cher-» 
Paient  à  enfoncer  ia  porte  principale  de  cet  important 
^kablissemcnt,  lorsque  deux  compagnies,  envoyées  pour 
Iptotéger  ia  manufacture,  débouchèrent  par  la  rue  Notre^ 
Biame^  précédées  d'un  commissaire  de  police  en  écharpe» 
CSet  officier  pnbiic  engagea  la  fouie  à  se  retirer;  toutes 
aea  exhortations  furent  inutiles  :  un  de  ceux  à  qui  elles 
aWiressaient  y  répondit  :  ce  Ce  7ic  sont:pas  des  exhortations 
^fu^il  nous  faiil,  mais  des  somma twfis.  »  Des  barricades 
commencèrent  à  s'élever  aux  abords  de  la  place  ;  les  mv-^ 
naces,  les  injures, les  cris  séditieux  ne  discontinuaient 
pas»  Bientôt  la  gendarmerie  survînt  et  se  rangea  en  ba-r 
taiUe  au  devant  de  Tinfanterie*  Aussitôt  on  fit  pleuvoir 
sur  les  gendarmes  et  la  troupe  de  ligne  une  grêle  do 
fNerres;  des  coups  de  feu  partirent  des  fenêtres,  des  al- 
lées. Le  lieutenant  Caron  fut  blesse  grièvement;  trois  autres 
militaires  furent  blessés  aussi.  Une  charge  au  galop  fut  or-> 
donnée  a  ia  geifdarmerie  et  aniena  l'évacuation  de  la 
place* La  foule  s'enfuit  dans  toutes  les  directions;  Jagen- 
dai*merie  regagna  l'Hôtel  de  ville  au  milieu  des  cris  de 
mort,  des  pierres  et  des  coups  de  fusil;  mais  à  peine  avait- 
elle  abandonné  ia  place  Chavanclïe,  que  les  rebelles  y 
revinrent  en  criant  î  Barricades!  et  se  mirent  à  en 
coD^tniire  aux  divers  débouchés  ;  en  même  temps  ils  se 
postaient  aux  fenêtres,  sur  les  toits,  et  recommençaient 
içur  fusillAiie  contre  les  troupes  de  ligne  rastées  seules. 
(i^pipBMt  il  ae  trouvait  dans  cette  foule  séditieuse  des  femir 
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ïdes  et  des  enfants  ^  le  capitaine  comtnandioit^  Imt  en  or^ 
donnant  une  dcchai^ge^  prescrivit  à  ses  soidats:  de  lirer 
haut.  Après  cette  décliargei  ils  enieyèrent  ia  {indoipah 
barricade  9  et  successivement  celles  qui  avaient  été.éievMS 
rue  de  Foy  iet  au  Grand-Moulin.  La  gendannerie^  jrev» 
nant  bientôt  seconder  ia  ligne  ^  dispersci,  de  coii€eit:avvc 
elle^les  séditieux  sur  fous  les  points,  rëtabiities  emnmu- 
nications  un  instant  interrompues  entre  i^HôteL.de  viU« 
et  la  manufacture  d^armes,  et  débarrassa  definitiviement 
ia  place  Chavanelle,  où  la  résistance  était  assez  opiniâtre* 

Battus  et  dispersés ,  lei^  rebelles  no  purent  ylas  effee^ 
tuer  que  des  tentatives  partielles;  ils  se  firent  ouvrir  dt 
force  plusieurs  maisons  pour,  du  haut  de  leurs  tohi  nu 
de  derrière  leurs  croisées,  jeter  des  piénres  ou  tirer  été 
coups  de  fusil  sur  la  troupe.  lis  essayèrent ^  mais  sans 
succès,  d^enfoncer  les  portes  de  l'église  Sainte-Marie  ponv 
s'emparer  du  clocher;  ils  envahirent  le  domioile  de  pio* 
sieurs  particuliers  pour  s'emparer  de  leurs  armes,  et  pii* 
lèrent  les  magasins  de  quatre  armuriers,  les  sieurs  Ba^ 
rouiller,  Maguin ,  Berthet  et  Faure-Veyron.  Ces  pillages 
furent  effectués  avec  effraction  de  clôtures,  viofenees^ 
menaces  et  usage  d'armes.  L'instruction  constate  qu'ils 
procurèrent  aux  rebelles  cent  dix-sept  fusils^  douce. pis» 
tolets  et  trois  sabres. 

C'est  par  Reverchon  et  sa  bande  qu'aurait  été  commis 
i'cnlèvcment  d'armes  chez  le  sieur  Maguin,  qui  reçut  un 
récépissé  ainsi  conçu  : 

«  Un  bon  do  quatre  fusils  sera  payé  au  compte  da 
^VadminisUKition  de  la  république.  Le  ii  avril A834.    \ 

a  Signé  RfiVBnCHON^   JOANNX^  »      . 

Dans  la  nuit  du  11  au  12,  des  mifitairéS  )ft0lësTm>ent 
attaqués  et  dépouillés  ou  blessés;  des  réverbères  ifoi^nt 
brisés;  une  attaque  fut  dirigée  contre  un  bureau  d'étCMl) 
mais  la  révolte  n'avait  plus  aucune  chanite  de  sucoèslmi 


grand  çombre  d'individus  pprtcur&dWmcs  furent  ar ré tës^ 
toiitea  les  maisons  suspectes  fcniitlëes. 

TvCïaa.siciiiires  prudeate^t  appujéps  de  la  bonne  conte- 
ntafyù0  4Bkm.  troupes  et  du  concours  des  gardes  natiopftlef 
foi^  de  'Montlirisoii  et  de  presque  tous  les  points  ^u  depl^^ 
tnaevitf  M  mirent  em  .marche  ^ur  Saint-t^tieniie  pour  com* 
jprimer  rîAgurrection  et  rétablir  Tordre ,  ces  mesures  j  di*-, 
SMiS-nooff  eurent  des  résultats  efficaces* 

Néanmoins,  ie  12  au  matin ^  de  nombreux  rassemble-- 
ments  ao  formant  encore^  le  préfet  prit  contre  eux  un 
arçéte  dont  ils  n'osèrent  pas  braver  rexéculion;  il  pres- 
crivît BU  outr^  le  désarmement  des  fi^ardes  natioiiales  de 
Sainfr'Etienae  et  des  communes  suburbaines ,  et  quelques^ 
Wmtreu  aiesures  propres  a  assurer  la  tranquillité» 

Les  coups  de  fusil  tirés  la  nuit  sur  des  militaires  isolés 
tatwktj  depuis  le  12 ,  les  seuls  faits  notables  jusqu^à  Tar- 
rirée  des  nouvelles  qui  firent  connaître  la  répression 
e^npiète  de  la  révolte  à  Ljron*  Tout  désordre  cessa  dès 
Imut  À  Saint-Etienne. 

^- Des  paroles  recueillies  dans  Tinsurrection  de  Saint* 
Klâeniia  ont  indiqué  quel  eût  pu  être  son  caractère  si  elle 
n'afrait  pas  été  réprimée* 

Après  une  cbarge  de  gendarmerie,  une  trentaine  de 
rebelles 9  entrés  dans  la  cour  d^une  maison^  disaient  : 
m.N0trê  coup  est  manqué;  nous  nous  y  sommes  mal  pris: 
mUJuUait  tuer  chiquante  ou  soixante  bourgeois^  les  pre^ 
m^mners  vernis  ;  il  y  avait  du  sang,  et  ça  allait  bien.  » 

An  moment  de  la  promenade  du  11  au  matin  i  un  de 
ceux  qui  y  figuraient  disait  à  ses  camarades  f  en  passant 
devalit  une  dee  plus  belles  maisons  de  la  ville  :  «  Tu  vois 
m€ettë  WHri^np  elle  Mt  belle  i  je  n'efi  donnerais  pm$  deux 
^eeÊÊem/mnê/eumiL.^ 

.  .llrA  été . ooiUit^té  %ue  {duMeurs  maisons  étaient  mai"- 
quéea  des  lettres  P.  À«  qui ,  diaprés  un  rappprt  )6int  aux 
plèoe0>  signifiaient  Piller  $  ifàlcr* 
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(ISÈRE.) 

Les  événements  de  Lyon  ne  pouvaient  niàn^ti^P  de 
provoquer  des  trouHes  dans  le  département  de  Wsèt*^  bî 
voisin  de  cette  ville ,  et  où  l'agitation  avait  été  excitée  par 
les  publications  du  comité  central  de  la  société  des  Droits 
de  l'homme  établi  à  Grenoble,  et  par  certains  artîùfe«  dn 
journal  le  Dauphinois  [l).  En  effet,  ces  troubles  écla- 
tèrent bientôt  sur  divers  points. 

A  Grenoble,  dès  le  10  avril  au  soir,  des  réunions 
eurent  lieu,  des  attroupements  se  formèrent,  et  fc  11, 
vers  neuf  heures  du  matin ,  le  tocsin  sonna  dans  plu- 
sieurs églises  ;  des  rassemblements  parcoururent  les  raes 
en  criant  aux  armes!  Des  militaires  marchant  isolément 
furent  désarmés,  on  attaqua  des  factionnaire». 

Le  1 2,  à  l'arrivée  de  la  diligence  de  Lyon,  un  grmipe 
assez  considérable  fit  entendre  le  cri  de  vhe  la  république! 
Une  compagnie  d'infanterie  de  ligne,  qui  s^avançaît^avee 
un  commissaire  de  police  pour  dissiper  ce  rassembicm eut, 
fut  assaillie  de  coups  de  pierres ,  et  un  coup  de  feu  fut  tiré 
d'une  croisée  contre  elle;  la  foule  se  précipita  sur  un  des 
f'oidats,  le  renversa, le  foula  aux  pieds  et  lui  arracha  son 
fusîl;  on  tenta  de  sonner  le  tocsin  dans  Tun  des  faubburg?. 

Le  1 3 ,  les  attroupements  parcotirent  de  nouveau  les 
rui/;,  en  errant:  Vive  la  république!  Dans  ia  soirée,  le 
tocsin  sonna  à  l'église  du  faubourg  Saint-Joseph.  La  porte 
do  la  ville  avait  été  fermée;  un  attroupement  de  près  de 
deux  cents  hommes,  en  partie  armés  de  fusils,  attacjua  le 
poste  qui  la  gardait;  plusieurs  coups  de  feu  furent  tités 
sur  les  soldats,  et  le  portieiM^onsigile  fut  atteint  ifùne 
balle.  Pendant  ce  temps^  dans  Vintérienr  de  la  (villb;,' tes 
insurgés  tentaient  de  forcer  les  boutiques  dea^ttrmiMwrs 
pour  se  procurer  des  armes;  une  grêle  de* pierres  furent 

M)  Voir,  aux  faits  particuliers,  les  arliclrs  du  jounuiF7iê  Dauphinois  rapportes  au 
siijt  (Ica  poQfSfiilat  dirigées  contre  le  siaur  Crépu.  -*'    '^.'-    ■  \.    '^   •: 
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lancées  contre  nn  fa^dônnalrey  qtd  tronva  isisiie  dans  ua^ 
maison'  voisine,  et  da  guëyite  fut  brisée»  Cependant ,  les 
fIbDtieiix  fuient  CHoniprimés  par  la  bonne  contenance  de  la 
(garnisoHv^^  sartoat  par' la  fermeté  du  poste  qui  gardait 
la  porta,  et  qui  empêcha  ia  communication  d^s  attapou^ 
l^enuat»  de  f  extérieur afvec  ceux  de  lUntérieurde  ia  yille# 
La  repressioil  complète  de  ia  révolte  do  Lyon  fat  connue, 
et  rordre  se  rétablit. 

A*  Vienne,  des  manœuvres  avaient  été  pratiquées  au* 
prêt  des  ouvriers  pour  les  exciter  à  ia  révolte*  On  leur 
avait  fait  croire  que  la  loi  sur  les  associations  avait  pour 
objet  d^interdire  toutes  sociétés  de  bienfaisance  entre  ou* 
vrvers^  et  morne  de. sVmpare» de  ïem^s  caisses.  Le  1 1  avril, 
aw^monantfdu  pa63age  d'un  domi-bataiiion  du  1  ô""  de  ligne 
q^ui  se  rendait  ù  Ly^oin^  un  atti*oupemont  cpnsidérable  se 
forma;  les  cris  i  fil  faut  empêcher  la  troupe  de  passer!  il 
«ûiaAJa. désarmer  U  se  firent  ontendre«  Deux  barricades 
«furem^wnstruite^i^  o»  amassa  des  pierres  pour  les  lancer 
aniriea  soldats;  mais  li^s  bous  citoyens  s'interposèrent: 
.inal^M  iea  nwnaces  et  ies  coups  de  pierres  des  séditieux,  ils 
idébarrasaèrent  laroiue^  et  les  troupes,  un  moment  arrê* 
•tées^4passèi*ent  «ans  avoir  été  obligées  de  déployer  ia  force. 

A  VujbBURiiA|î?rB  y  les  l  O,  J 1  et  1 2  avril ,  Une  bande  d'in* 
«urgésv  armés  eu  poi'tie,  sortie  de  la  Guiilotière»  et  qui 
s'était  recrutée  dfi  quelques  habitants  de  ViUeurbannt^, 
:dëfiarme  iln  .ftelitî  poste  (VinfaPftcrie  de  iigpe^  pille  la  ca- 
aema^  va.chfuwj^v  dos  arn\es  a  (a  mairie^  pu,  n'en  trou- 
^»nt  pas.,  elfe,  commet  des  effractions  et  malti^aite  deux 
fonctionnai riva^mliiicipaux)  e^valût  la  caserne  4^  la  gen- 
jdarmerie  ets'iidnpw*e  des  arme»  de  ia  brigade  t  désarme 
^eBsmMvpiusi^uvfihaÛtaiptsj^  cpm^ 

f  «  •A'^SuiiiMSviÉPBavEN^n'Ozefffvle^li'^  un -ouvrier  die  ia 
Guiilotière  vint  répandre  de  fausses  nouvelles  ^sur  ia  si- 
tmiti<Mi  de  Lfmài  à  la  suitoi^  sas  provjoaalîons t  des  at* 
irmipements  se  formèrent,  plusieurs  tentatives  furent  faites 


(  w<  ) 

jl^ur  sonner  la.  tocsin;  mv9  te  désordre  ùit  bieatot  oom* 
prîmc  par  fat  prudence  et  la  fovoieté  4^  Tadioiat  au  maxfe« 
Quelques  autres  tentatives  fureat  faites  par  les  iuf  urg^^d^ 
la  Guillotière  sur  les  communes  de  Sainl>-Priest«  Saint-Der 
fiifr-firon^  Venissieux  et  Saint-Laiu*eatFden9fure.(Jisère)» 

jVous  en  avons  rendu  compte  à'iWtiç2ei^L2i||iL>       •. 

A  La  Roche «ToiRiNy  ie  13i  un  capital  de  iagardç 
nationale  détermina  quelques  individ.us  à  sonner  ie  tocsiO| 
pendant  que  lui-même  sV>€cupait  à  fondr4î  des  balles.  Les 
habitants  9  rassemblés  par  le  tocsin,  ayaiU  chassé  les  spn-v 
nenrs  à  coups  de  pierres  9  cette  maaifestation  o*eut  pas 
d^autries  suites. 

(  CHALONS^UR-SAONEU  ) 

La  ttouvelle  de  la  révolte  qui  avait  éclate  à  Lyoft  «rrira 
dans  la  matinée  du  10  avril  à  ChâIons^ur*Saône^  .et  y 
causa  une  agitation  qui ,  d'abord  calméd  par  l'effet  dm 
sages  mesures  des  autorités,  fut  bientôt  plus  vivenuAteK* 
citée  par  les  menées  des  factieux.  Un  setrièvemeotiitt  pré» 
paré  pour  le  {endemain  j  dans  le  double  but  de  a'ofipoMr 
au  départ  des  troupes  qui  devaient  se  rendre  à  Lyon  ^  et 
de  porter  secours  aux  révoltés.  Le  1 1 ,  un  vassembiement 
considérable,  composé  en  partie  d'hommes  armes  die  fit* 
sils  9  sortit  de  la  maison  ou  se  tendîent  -ies  scancea  de  la 
société  des  Droits  de  Thomme,  s'établit  sur  ie  pont  de  la 
Saône,  et  y  construisit  une  barricade^^n  mâma 
d^autres  individus  parcouraient  les  rues<Ie  la  vîHe 
aux  armesi  sonriaient le  tocsin  aux  deux  églisee^ee  fideaient 
livrer  léscfefsdes  barrières,  et,  après  avoir  foroé ia  pinte 
de  la  maison  commune  du  faubourg  Saint^Gônie^.sWm^ 
paraient  des  fusils  qui  j  étaient  déposés»  A  i'entMe  da 
pont ,  deux  lanciers  ftirent  entourés ,  «obligés  de  éfàwunàxm 
de  cheval  et  désarmés*  Le  cemmandaMt  temporan-e  «de  ia 
place,  voulant  traverser  le  pont  pour  parrenir  kim  e^yqlfnet 
ftit  assailli  et  maltraité;  se«i  sabre^  sonépafuktteluîrfiiirynt 
arrachés,  et  il  allait 'être  jeté  dans  fat  rivnnp  jorwvt'wMf 
heureuse  intervention  ie  sauva;  £n  ce  moment ic 


saire  de  police  sWança  à  la  tétç  d'une  compagnie  de  voi? 
tigenrs.  A  la  première  sutmnfltian  quHl  adressa  au  raa« 
impjUattêièt,  on  lui  appuya  oontre  la  poitrine  un  pistolet 
d[oiii'|é  «oup  ne  partit  point)  pIusieuM  payés  furâmi.dir 
figea  «eantrc  lai^  et  deux  coups  ih^  fusil  cm  de  pistolet  forent 
tlréfi  san3  atteindrai  personne.    ^._ 

jCe  fonctfonoaira^  qui  montra  autant^Ie  courage  que  de 
fS^ér^liofi ,  d^tout*na  les  soldato  de  faire  feu^  et  leur 
IkiODè  <Mti4etfanoe  imposa  bientôt  aux  factieux  ^décou.-» 
Mijgés  i^8i}i«urs  par  Tabsence  deieurs^cfaefs^  à  qui  ils  re* 
|irocbèrent;  plus  tard  ^  de  les  avoir  lacbement  abandon^ 
iiës#  La  barricade  fut  détruite  et  Tordre  rétabli;  cepenr 
ilant  il  paraît  qu'on  n^avait  pas  entièrement  renoncé  au 
àlMêem-  4'empécber  le  départ  des  trxiupes  pour  Ljon  y 
pvmqjum,  dans  la  nuit  du  12  au  13^  des  tentatives  fui^njt 
IWtesv^pour -enlever  Jos  macbii^es  du  bâtiment  à  vapeur 
tfme.fiom  supposaijt  devoir  servir  au  transport* 

i^ea  •  tfe^tjmM  de  la  sociéte  4es  Droits  de  Tbommc  exie* 
tamt'^^e  ia  plupai?t  des  communes  voisines  de  Cbàions 
Usaient  «ité  prévenues  de  se  tenir  prêtes  à  agir  au  premier 
Jnrliè  Ciet  avîaiejur  fut  porté  par  deux  émissaires  entendus 
datiS'finatruetlon  »  et  le  1 1,  au  matin ,  des  cris  aux  marnes I 
•è  fireot  entendre  I  des  rassemblements  se  formèrent  fi 
SAÎ»t-4>efler 1 9  Moroges,  J  ambles  ^  Saint-Jean-des-^Vasix^ 
Givrj^  ^ùje  toosin  fut  sonnée  Des  bandes  armées,  et  qui, 
pveaqu» toutes^  avaient  pour  chefs  des  président^  de  ^secr 
lioil  de  ia  société  des  Droits  de  Tbomme ,  marcbèrex^t  sur 
Chftlons;  mais,  apprenant  que  la  révolte  était  comprimée^ 
ellea  «^^UvilP'arsèrentsaas  copimottrc  aucun  Acte  d  ncNiUIitc 
•t  rt^tfèrenft  dans  leurs  comnuines.        ^    .  . 

*  fi%ouipé^ 'Mound^  président  dik  comiM^O^Htifli  d^  |^ 
•Miét^dktf  Owiilt  de,  i-honme  ^ChiUcMM,  A'\m  d^4  Miih' 
gttdt  ^des'éflsoeialiDiis  oonyoqirâi  à  Pfuri»)»  rpoii?  d^Ubéper 
«OP  'fci  idtiftsim  à.  opposer  à  ia  loi  vêUtiv*  uxuf,  iiçsocii^ 
Amm;  «sf  «igiMilé  par  rinstmelicMi  conme  M^vkt  pfilv  ui^ 
ptrt  principale  aux  troubles  de  Cbàions. 


(  336   ) 

(ARBOISO 

Des  associations  républicaines  existaient  en  assez  grand 
nombre  dans  le  département  du  Jura,  et  leur  comité  central 
paraît  avoir  été  établi  à  Arboîs  ;  à  l'annonce  des  événements 
de  Lyon,  elles  se  tinrent  attentives  et  prêtes  à  agir  au 
moment  opportun.  Le  1 1  avril ,  des  rassemblements  en- 
tourèrent îa  malle-poste  à  son  arrivée  ;  le  cri  de  vrve  là 
république  /se  fit  entendre,  et  Tindividu  qui  Tavait  proféré, 
soîsi  pai^  tm  gendarme,  fut  dégagé  par  la  foule.  Cette  dé- 
monstration détermina  Tappel  d'une  compagnie  d'infante- 
rîe  qui ,  le  13,  vint  du  fort  de  Salins  et  fot  iogée  cheas  les 
habitants.  Le  12  se  passa  tranquillement;  mais,  le  13,1*8- 
gitation  était  devenue  plus  vive.  Deux  ou  trois  cents  per- 
sonnes se  trouvaient  réunies  devant  le  bureau  de  la  poste, 
à  dix  heures  du  soir,  lors  de  Tarrivée  de  la  mafle;-  un 
voyageur  de  l'intérieur  de  la  voiture,  Tinoulpé  Girard, 
s'adressant  à  la  foule ,  lui  annonce  les  succès  des  insurgés 
de  Lyon,  lui  reproche  de  ne  pas  avoir  encore  pNNcIamé 
la  république,  ainsi  qu'on  Ta  fait  dans  toutes  lès  villes  ou 
la  malle  a  passé.  Les  cnis  aux  armes!  vii^e  In  répiibli» 
que!  répondent  aussitôt  à  cette  provocation)  le- vassem- 
blement  se  grossit,  il  encombre  la  place  de  l'Hôtel  de 
ville.  L^n  poste  de  vingt-huit  soldats  avait  pris  les  afthes: 
on  l'enveloppe,  on  le  désarme  après  avoir  blessé  un  lieu- 
tenant; on  outrage  le  buste  du  Roi,  placé  dans  le  corps  de 
garde ,  et  on  jette  au  feu  les  drapeaux  tricolores  qui  l'en- 
tourent. 

L'Hôtel  de  ville,  oti  les  diverses  autorités  s'étaient  réa- 
nies,  est  forcé.  Le  maire,  menacé,  frappé ,  est  sommé,  aa 
nom  do  l'insuiTection ,  de  livrer  les  armes  qui  sont  à 
i'hôtel;  et  sur  son  refus,  on  s'empare  de  soizant&-qiunse 
fu^Is.  Les  séditieux  s'installent  à  l'Hôtel  de  viiie ,  c'est  de 
fà  qu'ils  expédient  leurs  ordres,  et  les  détachements «har- 
l^és  d'aller  d^ns  les  communes  voisines  sonner  ie  tOM m 


tenievcr  les  ai^mes^Lâ  |ilupiùsfc.de&«ii<^  3oI4<Lt$  dç  la, 
amison  scrnt  desœ^mëâ  dsina  .leum  lag^nent^;  on  fabri-^ 
uue4  THâteide  ville  une* quaivtitik  ooosidërfibip  Ae^  c^r-^. 
mohasy  9veo  des  rauoiliand  doatïon  «^était  pourvu  à  fa-r 
Emce;  on  construit  plusieurs  barricades;  pn  intercepte 
rs  4^péches  des  autorités  publiques;  quelques  coups  de 
isiLsont  tirés  dans  la  ri;er;  l'un  en«tre  autres  était  dirigé 
yntre  i^habitation  du  maire,  et  la  balle  pénétra  dans  le  ca- 
îfiiét  de.  ce  fonctionnaire;  le  tocsin  retentit  saus  intçr- 
iption  :  c'^at  ainsi  que  ia  nliit^se  passe«  Le  1 4  au  matin^ 
»ttt  insurgés  armés  sont  envoyés  à  Poliguy  pou^^  $e  £aiçe 
âlivrer  les  poudres  du  dépât;  mais  les  poudres  av^içnt 
té  le  jour  même  transportées  à  Lohsrie-Sauïnier. 

Cependant,  les  chefs  des  séditieux  reconnaissent  ia  faus- 
ftà4e»  nouvelles  données  par  le  voyageur  de  la  ipaUe- 
[is|e,.«t  apprenant  au  contraire  ^ue  de^  fp^fces.imposaates 
dvaocent,  ils  hésitent  quelque  temps,  et  finissent,  vers  lès 
bc>iiem*esdu  soir^  par  abandonner  ia  yjille^  en  déclctrgnt 
tif^i!aâfiociation  républicain^  est  dissoute.  Aussitôt  après 

départ  des  chefs,  les  bandes  se  dissipent  et  iWdre  se 
itab'Ut  dans  Arbois. 

;  L» inculpé  Dé percy,  président  du  comité  central  jdes 
isoeiations  i?épublicaines4u  Jura  établia  Arbq|3 ,  cpr^QSr 
Mftdantdes  aasociationftde  P^is  etdu  iourual  la  Tnbxme; 

upeiiey, qui  avait  présidé  i'aflseml^I^c  génér,aÏB.49?j*^^*^" 
ttticm^  ripublicaijuies  du  JjoltaKlJ^nuqià,  .^bôjl^^  j(c.  9  çif^s 

étant  mis ,  dès  le  premier  moment,  à  la  tête  de  l'ij^^mirpc- 

om  i  «9mme  en.  ayan^  o<9gaup{|«(^  ow.^^W^lHWyP^  ^^^ 

"ii/âidif^pc  Gilbert:,  dit  !MiraÀv>éibfM«uirp4^;jo>|rn^^ 
'uwùHB  iFvanc-^omttufs\  y-ftixàéisak  'dun««mf té  pçaff ^i,  de 
uf  soei^tidn  réfitlUieàinc  ife^BesaTBÇDiivSOttJ^ApPQ^f^f^^ 
Bèceftltiov»  dfcïJPàrisva  ttévoné  HidiciuéiMw5(}'i(9^<)5^ipP 
taimel  a jant  participé) i  lHiiMn]nntticM»j4iWri<¥9ai»ftr'4|S 

I.    F.VITS   GÉNÉnAVX.  ** 


(  sas  ) 

excitations  et  par  ia  tentatire*  de  foiro  marclier  rafisocia* 
tion  de  Besançon  au  secours  des  insurgés*  Dans  f  assem- 
blée générale  du  9  mars  9  Gilbert  avait  déjà  assuré  ies 
associations  républicaines  du  Jura  de  ia  sympathie  de 
Tassociation  de  Besançon* 

(MARSEILLE.) 

Une  société  des  Droits  de  Thomme  existait  a  Marseille , 
dès  la  fin  de  l'année  1 833,  et  ii  paraît  que  cette  société  se 
divisa  bientôt  en  deux  fractions.  L'une  d'elles ,  placée  sous 
finfluence  du  journal  le  Peuple  souçeram^  a  publié,  le 
22  février  1834,  ia  déclaration  suivante  ; 

DÉCLARATION    DU    COMITE    DE    LA    SOCIETE    DBS   DROm   DB 
l'homme    et   du    CrrOYEN    de    la   ville   DE   MARSBII.LE. 

a  Le  gouvernement  né  de  ia  révolution  de  juillet  a  suin 
«les  errements  de  la  restauration;  comme  elle,  il  cherche 
a  à  immobiliser  le  pays  dans  un  système  aristocratique* 

«  La  révolution ,  opérée  par  le  peuple,  eut  dû  profiter 
«au  peuple*  II  n'y  a  de  bon  gouvernement  que  celui  qui 
«est  fondé  sur  les  intérêts  de  tous  et  qui  a  pour  but  Ta- 
«  méiioration  physique  et  morale  du  sort  de  la  classe  la  plus 
«  nombreuse» 

«  Les  soussignés  pensent  que  tout  le  mal  vient  de  rin* 
«  troduction  du  principe  monarchique  dans  ia  constitution» 
'  «Ils  pensent  que  ce  fait  est  maintenant  en  expérience 
«devant  le  pays;  qu'un  jour  le  peuple  reprendra  sa  sou^ 
«  veraineté  pour  passer  au  gouvernement  électif  ou  repu» 
«blicain  :  telle  est  leur  foi* 

«Mais  ils  considèrent  que  si  le  peuple  profite  si  rare- 
«ment  des  fruits  deTœuvre  de  son  dévouement^  si  ces  fruits 
«sont  généralement  confisqués  au  profit  de  quelques  intri- 
«  gants  et  de  quelques  ambitieux  ^  c^est  surtout  faute  d^iine 


(  âiô  ) 

«tbwit  et  Ia  iitseôrdftnré^'de  Ma  èfibl^te  et^  soh  énergie. 

«Les  soussignés  estiment  donc  que  les  bon  s*  citoyens , 
«dont  !e  cœur  bat  pour  la  liberté  et  fégali^é^  doirent  se 
«reunhr  en  une  association  cjui^  réunisse  leurs  efforts  pour 
«arriver plus  promptementà  raccomplissenxent  de  l'œuvre 
kDratioAftf  c  à  laquelle  ils  se  dévôuéiiif.' 

'  «Cette  organisation  patriôti(][iie  permet  de  se  compter  et 
«d'apprécier  ies  forces  vives  de  ropitaion. 

«Elle  facilite  la  moralisatiaa  de  chaque  citoyen  etïà 
«propagation  des  principes  dans  !es  masses» 

«Elle  garantît,  à  tout  événement,  la  résistance  àTop- 
«  pression,  et  le  maintien  du  bon  ordre  après  les  faits 
«accomplis* 

«Elle  arrête  les  inspirations  coupables  des  égoïsmes 
«indîviduefs  et  les  désordres  qtii  souillent  la  liberté,  et 
«assure  ainsi  le  respect  des  personnes  et  des  propriétés. 

«Elle  procure  une  volonté  unitaîi*e  et  compacte,  pour 
«stipuler,  en  connaissance  de  cause,  les  droits  et  les  inté- 
«rets  du  peuple,  selon  la  justice  et  la  vérité. 

«Enfin,  elle  n'a  point  pour  but  de  conspirer,  ce  qui  est 
«trop  peu  pour  le  bon  droit,  mais  d'attendre  avec  courage 
«et  en  resserrant  les  liens  de  ia  fraternité ,  que  la  volonté 
«nationale  se  manifeste. 

«Quant  au  mode  dé  gouvernement  électif  propre  à  régir 
«à  l'avenir,  les  soussignés  n'auront  point  la  prétention 
«d^imposer  ici  leur  opinion. 

«Metnbres  du  peuple  fVançais,  ils  se  soumettront  avec 
«respect  à  la  volonté  exprimée  à  cet  égard  par  le  peuple 
«français  réuni  dans  ses  comices^ 

«L^élaboration  des  doctrines  républicaines  résultera 
«dTinstructions  successives  destinées  à  faire  converger  les 
«ùpinîons  iridrvJduelIes  vers  le  but  que  s'est  proposé  la  so- 
«ciété  des  Droits  de  l'honmie  de  Paris. 

«Lés  soussignés  profitent  de  la  présente  déclaration 

4X 


(94ù) 

c  pour  exprimer  à  leurs  cotocitoyens  feur  fititernelle  ^rttK 
«  tude  de  la  marque  de  confiance  dont  ils  ont  bien  voniu  les 
«  honorer* 

tf  Marseille,  le  22  février  1 SS4. 

«  Les  membres'  du  eomité^ 

«^Signë  Ramagm  fils»  Imbert»  A.  Larbies^ 
tt  Carpentras  aîn<^ ,  Ai^dre  »  avocau  » 

Le  comité  de.  i\iuti*e  fraction  écrivit  alors  an  comité 
d^affîliations   républicaines  de  la  société  des  Droits  d 
i^omme  à  Paris  y  une  lettre  ainsi  conçue  i 

«'Marseille,  28  (cvrier  f  8&4. 

«  Citoyens , 

a  Ce  nV^stpas  sans  éprouver  une  vive  satisfaction  qoe 
«nous  venons  aujourd'hui  vous  apprendre  iWgaDisation 
«définitive  à  Mai*seiIIe  delà  société  des  Droits  de  l'homme 
«et  du  citoyen ,  et  nous  devons  d'autant  plus  nous  péjouir 
«du  résultat  obtenu,  que,  comme  vous  IWait  dit  -prëcé- 
«demment  fe  citoyen  XiCterrier,  notre  ville  offrait  peu  de 
«chances  par  les  divisions  qui  existent  même  entre  gens 
«qui  semblent  tendre  au  même  but;  enfin  Taffaire  estea 
«bon  train 9  et  nous  avons  l'assurance  de  voir  la  société 
«s'augmenter  de  plus  en  plus. 

«En  ce  moment  ie  nombre  de  la  société  est  de  six  cent 
^soixante^qtiatorze  membres.  Nous  avons  également  orga- 
«  hisé  presque  toute  ia  banlieue  et  les  vilfages  environnants; 
«là  aussi  les  succès  semblent  devoir  dépasser  notre  attante, 
«quoique  nous  soyons  assez  difficiles  pour  TadmissioDi  et 
«pour  cause, 

«Les  statuts  de  la  société  de  Marseille  sont  les  mêmes  que 
«  ceux  de  celle  de  Paris,  sauf  quelques  légères  modifications 
«exigées  par  fa  localité;  le  comité  central  est  aussi,  comme 
«  à  Paris,  composé  de  onze  membres  :  nous  avons  cru  devoir 
«l'étendre  a  ce  nombre,  pour  donner  aux  sociétaires  une 


(  Ml  ) 
^plu8  grande  confiance^  en  se  voyant  dirigés  par  un  plus 
tif^gtmBkd  nombre  d'hommes  de  leur  choix. 
.  «  Le  manifeste  des  Droits  de  Thomme  et  du  citoyen,  tel 
jiiq^^il  a  été  publié  par  ia  société  de  Paris,  a  été  accepté  chez 
«nous  à  Tunanimité,  nous  pouvons  même  dire  avec  en- 
«thousiasme*  Chacun  montre  du  zèle  et  de  la  bonne  vo- 
«Ion té;  Tafiaire  marche  bien ,  nous  en  avons  la  preuve  par 
«i^rnquiétude  que  déjà  nous  faisons  éprouver  à  l'autorité. 

«Nous  allons  maintenant,  citoyens^  entrer  dans  quel- 
«ques  détails  pénibles,  mais  qu'il  est  indispensable  de  vous 
«faire  connaître,  pour  vous  donner  le  mot  d'une  énigme, 
«que  vous  aurez  sans  doute  déjà  vue  dans  le  journal  de 
«Marseille  le  Peuple  souverain. 

«Ce  journal,  dans  ses  numéros  des  l*^""  et  2  novembre 
.«dernier,  déclara  être  entièrement  opposé  aux  principes 
.«émis  par  la  société  des  Droits  de  l'homme,  et  ne  vouloir 
fi.nullement  admettre  le  manifeste  publié  par  elle.  Ce  fut  eu 
«uvain  que  quelques-uns  d'entre  nous  tentèrent  de  ramener 
«la  partie  gouvernante  du  journal,  leurs  soins  furent  inu- 
^  tiles* 

«  Nous  ne  nous  occupâmes  plus  d'eux,  et  nous  continua- 
Ames  à  travailler  en  dehors  de  cette  coterie;  mais  lorsque 
«dernièrement  ils  apprirent  que  notre  société  était  réguliè- 
«  rement  organisée,  qu'elle  offrait  déjà  même  un  certain  de- 
«gré  de  force,  la  peur  fut  au  camp  du  journal,  onse  réunit 
«  aussitôt,  et  l'un  des  leurs  leur  parla  à  peu  près  en  ces  termes: 
•  .  ^Im  société  des  Droits  de  V homme  est  organisée  à 
m  Marseille;  elle  va  nous  déborder,  si  nous  n*y  prenons 
mgarde»  En  cas  d'un  é^^éncment,  ce  ne  sera  plu^  à  notre 
mhureau  que  Voji  viendra  se  rallier,  mais  bien  à  notre  so^ 
fuciétéj  or,  UJhut  absolument  s'emparer  de  sa  direction,  ou 
mla  détruire.  Malheureusement  pour  ces  grands  destruc- 
«teurs  de  tout  ce  qui  nVst  pas  eux,  ils  n'étaient  déjà  plus 
«que  la  grenouille  voulant  arriver  à  la  grosseur  du  bœuf. 

«Pourtant  ces  Messieurs  intriguèrent  auprès  d'une  nou- 
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«velle  Section  que  notis  venionff  d'orgftikiser ,  et  reassirent 
«à  y  jeter  la  désunion.  Cette  section  nous  suscita  mèwÈé 
«quelques  difficultés;  alors  nous  cherchâmes  la  caùde  d'un 
«pareil  état  de  choses,  et  Tayant  découTcrte ,  nous  provo* 
«quàmes  une  assemblée  générale  de  toutes  les  sections  |  et 
«  celle  en  rébellion  tut  dissoute ,  séance  tenante. 

«Nos  antagonistes  ne  se  tinrent  pas  pour  battus ,  et,  à 
«force  dlntrîguesy  de  sollicitations,  notis  pouvons  mèrae 
«dire  de  subterfuges,  ils  parvinrent  à  se  réunir  au  nombre 
«de  vingt-sept.  Ils  formèrent  une  espèce  de  comité  et  des 
«chefs  de  section;  chacun  se  nomma,  i'un  président, 
«l'autre  secrétaire,  etc.,  et  le  lendemain  on  criait  dans 
«la  rue  le  comité  de  la  société  des  Droits  de  Thorame  aveê 
«les  noms  de  cinq  membres  qui  le  composent. 

«  Vous  comprendrez ,  citoyens ,  que  nous  n'éprouTflmes 
«que  de  la  pitié  pour  une  telle  jonglerie,  et  fe  publie  n'en 
«  fit  pas  plus  de  cas.  Comment  en  effet  prétendre  faire  croire 
«que  Ton  est  société  des  Droits  de  Thomme,  quand  on  • 
«protesté  dans  un  journal  contre  cette  même  société  f 

«  Au  reste ,  nous  pensons  que  cela  ne  durera  pas  long- 
«temps.  Déjà,  dans  le  comité  sans  société,  une  voix  a  fait 
«la  demande  de  se  réunir  à  nous,  et  plusieurs  .retiraient 
«appuyée  s'ils  n'eussent  été  retenus  par  amour^propm 
«Tout  finira  par  s'arranger,  attendu  que  le  soleil  en  se  l^ 
«vant  chaque  matin,  trouve  toujours  le  nombre  vingts 
«  sept  chez  ces  Messieurs. 

«  Nous  avons  dû  toutefois  vous  faire  connaftre  ce  qui 
«existait;  vous  aurez  par  là  preuve  de  ce  que  vous  disait 
«précédemment  le  citoyen  Leterrier,  que  dans  notre  Tifle 
«nous  avons  quelques  hommes  dont  le  patriotisme  s*arraii<^ 
«gérait  fort  bien  d'exploiter  à  leur  tour.  Or,  ces  hommes 
«s'étaient  fait  eux-même  une  influence,  en  criant  bien  Ibrl 
«qu'ils  en  avaient  :  de  là  tout  n'était  rien,  s'ils  ne  IWgan^ 
«saient;  les  choses  les  plus  simples  étaient  impossibleSi  ti 
«ieur  nom  ne  servait  de  titre. 
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a  Aujourd'hui  leur  influence  fi^ctice  est  réduite  à  zéro  f 
«  et  ils  commencent  à  voir  que  le  seul  résultat  pour  eux  sera, 
«i^abandon  général.» 

Si  les  sociétaires  de  Marseille  n'étaient  pas  d'accord 
sur  le  choix  des  moyens  à  employer  pour  atteindre  le  but 
qu'ils  se  proposaient,  leur  division  ne  portait  pas  sur  ce 
but  lui-même  que  nous  fait  connaître  l'un  d'eux,  Fran- 
çois Mazuy^  entendu  dans  l'instruction^  et  qui  s'exprime 
ainsi  : 

«  Comme  membre  de  l'ex-société  marseillaise  des  Droits 
«de  l'homme  et  du  citoyen,  section  dite  du  44  juillet,  de 
u laquelle  j'étais  chef,  je  ne  me  suis  jamais  occupé  que 
«d'objet^  relatifs  à  l'instruction  du  peuple;  mais  je  n'igno- 
«rais  pas  plus  que  tout  le  monde ,  que  le  but  de  cette  asso- 
«  dation  était  de  remplacer  le  Gouvernement  actuel  par 
«la  république.  » 

L'imminence  de  la  ci-ise  que  préparait  le  parti  rendait 
nécessaire  le  rapprochement  des  deux  fractions  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  Thomme,  et  leur  fusion  fut  opérée,  le  & 
avril, par  des  délégués  de  chacune  d'elles,  qui  nommèrent 
un  nouveau  comité  central, 

La  nouvelle  des  événements  de  Lyon  parvint  à  Mar- 
seille le  10  avril,  et  les  déclarations  du  préfet  des  Bou- 
ches-du-Rhône ,  du  lieutenant  général  de  la  8^  division 
militaire,  du  maire  de  Marseille,  entendus  comme  témoins 
dans  l'instruction,  nous  apprennent  quel  fut  dès  ce  mo- 
ment l'état  de  la  ville. 

Le  préfet  dépose  que  : 

«  JLcs  républicains  marseillais  annonçaient  un  prochain 
«changement  de  gouvernement,  et  l'intention  de  proclamer 
«la  république  à  Marseille  aussitôt  après  qu'elle  aurait  été 
«proclamée  à  Lyon. 

«  Le  1 G  avril ,  dit  le  général,  le  danger  devint  assez  immi«> 
«  nent  pour  que  je  dusse  prendre  mes  dispositions,  afin  d'être 
«en  mesure  de  combattre  l'insurrection  .quand  elle  se  mour 
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«  troraît  :  les  armes  qui  se  trouvaient  chez  les  arquebusiers 
«ovi  dans  les  entrepots  de  la  douane  furent  enlevées  et 
«déposées  dans  le  fort  Saint- Nicolas;  les  troupes^  furent 
«consignées  dans  les  casernes;  de  nombreuses  patrouilles 
«sillonnèrent  les  rues;  les  postes  furent  doubles  «tîdet 
«cartouches  furent  distribuées;  des  piquets . furent  com^ 
«mandés,  et  la  garnison  d'Aix  reçut  l'ordre  de  se ^  tenir 
«prête  à  se  diriger  sur  Marseille;  le  brick  la  AIifsa$iffe  lut 
«embossé  de  manière  à  balayer  la  Canebière*» 

A'oici  la  déclaration  du  maire  : 

«  Dès  que  la  nouvelle  des  événements  de  Lyon  «e  rc- 
«  pandit  9  une  grande  fermentation  se  manifesta  dans  lâ 
«ville;  les  républicains,  qui  depuis  longtemps  seprc4[)araient 
«  à  un  mouvement,  proclamèrent  hautement  leurs  projets 
«et  leurs  espérances.  La  police  nous  instruisit  que  des 
«  émissaires  avaient  été  envoyés  immédiatement  dans  toutes 
«les  directions  pour  attirer  à  Marseille  les  membres  de  b 
«société  des  Droits  de  Thomme  :  en  effet,  on  ne  tarda  pas 
«avoir  nos  rues  parcourues  par  une  foule  d'étrangers  à  fi- 
«  gure  sinistre,  dont  la  présence  ne  ût  qu'augmenter  Teffra 
«et  la  consternation. 

«Parmi  ces  étrangers  se  trouvaient  cent  à  cent  cinquante 
«membres  de  la  société  républicaine  d'Aix  dite  la  Coti- 
ii gourde;  la  terreur  que  cette  soudaine  apparition  inspira  à 
«la  population  paisible  fut  telle,  qu'un  grand  nombre  d'hih 
«bitants  de  laVieilIe-VilIe  se  hâtèrent  de  faire  des  provisions 
«de  toute  espèce,  et  enlevèrent  tout  le  pain  fabriqué  par 
«les  boulangers,  tant  la  guerre  civile  paraissait  imminente» 

«  Le  11  au  matin ,  les  sections  de  la  société  des  Droits 
«de  l'homme  furent  constituées  en  permanence^  et  les 
«plus  fougueux  anarchistes  de  Marseille,  secondés  par  les 
«étrangers,  demandaient  à  grands  cris  le  commencement 
«de  l'attaque;  les  chefs  ne  voulaient  en  donner  le  signal 
«que  sur  l'avis  d'un  succès  positif  obtenu  par  ie%  insurgés 
«de  Lyon.  Ils  attendaient  cet  avis  avec  une  jgrande  con* 
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^fiance^y  car  ils  disaient ,  et  c'était  leur  conviction,  que 
«de  nombreuses  cohortes  républicaines  accouraient  de 
.«toutes  parts  au  secours  de  leurs  frères  de  Lyon  ;  ils  comp- 
«taient  en  outre  sur  la  défection  de  l'armée, 

«Les  meneurs  de  la  conspiration  étaient  établis  une  partie 
«  au  bureau  du  journal  le  Peuple  souvercUn,  rue  de  la  Darse; 
«Tautre  occupait  le  cercle  Pythéas,  rue  Saint-Ferréol.  La 
«haute  direction  et  les  nouvelles  partaient  de  la  rue  de  la 
«Darse;  le  cercle  Pythéas  étaîtplus  particulièrement  affecté 
«aux  chefs  de  sections  et  aux  agents  en  sous-ordre,  chargés 
«de  mettre  les  sectionnaires  en  action.  Des  vedettes  répu- 
«blicaines  furent  placées,  dès  le  1 1,  dans  toutes  ies  rues 
«de  la  NouveHe-VilIe ,  pour  épier  les  mouvements  de  Fau- 
^^  tante  ^  et  rendre  compte  des  mesures  prises  par  elle. 

«Cette  disposition  fut  maintenue  pendant  trois  jours; 
«c^étaitun  camp  ennemi  établi  en  face  de  l'autorité,  ayant 
^pris  toutes  ses  dispositions,  préparé  ses  moyens  d'at- 
«taque,  et  épiant  ie  moment  favorable  pour  l'exécution. 

«  Le  13,  de  dix  a  onze  heures  du  soir,  le  soulèvement 
«parut  décidé;  des  communications  très-actives  et  tout  à 
«foit  extraordinaires  s'établirent  entre  les  chefs  et  les  sec- 
«tionnaires;  une  grande  partie  des  chefs  avaient  endossé 
«une  espèce  d'uniforme  de  combat,  semblable  à  l'habit  de 
«marin;  et,  réunis  à  une  foule  de  sectionnaires,  dans 
«ie  Cercle  et  devant  l'entrée,  ils  firent  entendre  plusieurs 
«fois  le  cri  aux  annes!  Les  mêmes  apprêts  continuèrent 
«le  lendemain  13.» 

L'instruction  a  constaté  diverses  tentatives  pour  se 
procurer  des  armes  et  des  munitions. 

Diaprés  la  déclaration  de  Leterrier,  membre  de  ia  so- 
ciété des  Droits  de  l'homme,  pfusieurs  personnes  réunies, 
ie  1 2 ,  dans  les  bureaux  du  journal  le  Peuple  sfruverain, 
prévenues  que  l'irritation  se  manifestait  dans  la  section 
dite  le  Volcan,  et  qu'un  bonnet  rouge  avait  été  placé  sui* 
une  table  au  milieu  de  la  salle,  obtinrent,  par  leurs  ins- 
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tances  réitérées,  qaé  Ton  (tt  disparahre  le  bonnet  ronge, 
et  que  ta  section  se  séparât. 

Cependant,  les  publications  faites  par  le  icnimal  h 
Peuple  souverain  augmentaient  ïe  péi-îl  d*unè  tcHe  i\- 
tuation. 

Dans  son  numéro  du  12  parurent  les  articles  snivants. 

Premier  article. 

«Les  républicains  marseillais,  que  la  presge  orléaniste 
«s^est  toujours  pin  à  faire  passer  pour  des  espèces  d*ogres, 
«ont  montré,  dans  cette  circonstance  critique,  ce  qne  le 
«  pays  "peut  attendre  de  leur  sagesse  et  de  leur  magnani- 
nmité.  Nous  le  proclamons  avec  satisfaction  et  orgueil, 
«pas  une  pensée  étroite  ou  violente,  pas  un  vœu  blAtaable 
«ne  nous  ont  attristés  durant  ces  longues  beures  de  fi^ 
«vreuse  inquiétude.  Les  diverses  nuances  de  ropînïoB 
«démocratique  ont  au  contraire  resserré  les  liens  de  leur 
«fi-atemité,  et  nous  avons  le  bonheur  de  pouvoir  déclarer 
«à  nos  amis  et  à  nos  ennemis  que  le  parti  républicaiD 
«parlera  et  agira  comme  un  seul  homme  dans  les  épreuves 
«qu'il  lui  reste  à  traverser. 

«  Que  nos  concitoyens  se  rassurent  sur  les  conséquences 
«que  pourraient  avoir,  à  Marseille,  les  événements  de 
«Lyon!  Des  patriotes  éprouvés  et  purs  veilleront  sur  les 
«  intérêts  de  la  propriété  et  du  commerce  comme  sur  ceux 
«de  la  liberté.  Tout  leur  fait  espérer  que  le  changement 
«politique,  qui  semble  se  préparer,  n'entraînera  aucune 
«collision  sanglante,  aucune  injure  aux  personnes  même 
«Ic.-4  plus  compromises.  S'il  arrivait  malheur,  ce  serait  la 
«faute  du  pouvoir  et  non  la  nôtre;  car,  nous  le  jurons  par 
«Tétoilc  de  juillet,  la  république,  à  laquelle  nous  arons 
«voué  nos  cœurs  et  notre  vie,  sera  aussi  grande,  aussi 
«magnanime,  aussi  instructive  pour  les  peu|dee  que  la 
«révolution  de  1830. 
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«En  cas  d^agitatioo  IH  4«  Iwmult»,  que  tous  les  citoyens 
onnêtes,  a^miporte  de  queil^  opinion ^  viennent  donc  se 
allier  à  notre  bannière  et  pous  aider  ^  mftiqtenir  la 
iiretë  individuelle  et  publique.  C'est  la  vieille  boinnière 
•icolore  de  la  fédération,  de  Marengo  et  d'Awsterlitz ; 
est  f emblème  de  la  liberté,  de  la  grandeur  et  de  la 
loire.^ 

Deuxième  article. 

«Les  deux  fractions  de  la  société  des  Droits  de  i^Iiomine 
t  du  citoyen  s'étant  réunies  sous  la  direction  d'un  co- 
lite central,  ont  voté  la  protestation  suivante: 

PROTIESTATION. 

kLe  COUITË  CENTRAL  ET  LES  CHEF^  DE  SECTION  DE  LA 
>CI£TÉ  DES  DROITS  DE  l'hOMME  ET  DU  CITOYEN  DE  J\f  AR- 
SILLE, 

X  Considérant  que  la  loi  sur  les  associations  outrage  a 
.  fois  la  justice  et  la  liberté ,  en  plaçant  au-dessus  des 
roits  sacrés  de  l'humanité  la  tyrannie  la  plus  odieuse 
;  la  plus  détestable; 

«Considérant  qu'elle  condamne  l'homme  de  la  misère 
:  du  travail  à  vivre  craintif  et  solitaire  auprès  de  son 
;re  sans  feu  et  de  sa  famille  sans  pain; 

«Considérant,  enfin,  qu'elle  a  pour  but  de  satisfaire 
IX  exigences  oppressives  de  la  sainte-alliance,  en  nous 
îpouillant  de  la  souveraineté  au  profit  de  quelques 
^ivilégiés  corrompus ,  dont  la  devise  a  toujours  été  : 
Hs>iser  pour  régner,  isoler  pour  détruire , 

i  Arrête  ce  qui  suit  : 

«La  société  des  Droits  de  l'homme  et  du  citoyen ,  de 
arseiile ,  s'engage  sur  l'honneur  à  déspbéir  et  résister 
la  loi,  pour  n'obéir  qu'à  sa  conscience* 

(  Suivent  les  cent  cit^^uanie  sigmaiures.  )  » 

44. 
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Troisième  article. 

aP.  S.  Minuit.  Point  de  nouvelles  oflKciellefir. 

«  On  mande  de  Lyon ,  par  voie  tout  à  fait  extraordi- 
«  nairc  : 

«Le  peuple  est  maître  de  lâ^ ville;  une  masse  oonsidé* 
«rable  de  patriotes  de  Saint-Etienne  et  autres  environs 
«de  Lyon  sont  venus  se  joindre  à  leurs  frères,  et  ont  dâ 
«  combattre  la  troupe  avant  d'entrer  dans  Lyon. 

«La  troupe  occupe  les  forts  et  encore  une  partie  des 
«quais,  où  une  artillerie  formidable  la  protège*  Le  nombre 
«  des  morts  est  considérable  et  le  carnage  est  affreux.  \m 
«  télégraphe  est  démoli* 

«La  troupe  est  divisée  d'opinion,  et  prête  à  se  tourner 
«du  côté  du  peuple. 

«Un  bataillon  du  2 1^  de  ligne,  en  garnison  à  Grenoble, 
«vient  départir  précipitamment  pour  Lyon« 

«Des  troupes  sont  également  parties  d'Avignon.» 
Numéros  des  13  et  14<ivriL — Premier  article* 

«  Jouruces  du  1 2  et  du  1 3  ^  à  Marseille. 

«Les  républicains  marseillais  ont  constamment  gardé, 
«  dans  ces  journées  d'anxiété  et  d'épreuves,  une  attitude  que 
«leurs  adversaires  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  d'ad- 
«mirer.  Pas  un  cri,  pas  une  démonstration  de  leur  part 
«  n'ont  troublé  ia  sécurité  de  cette  grande  cité  commerciale» 
«L'autorité  éprouvait  ou  afiectait  pourtant  les  angoisses  les 
«plus  vives,  SCS  intentions  étant  hostiles,  perverses  peut- 
«  être  :  on  n'eût  pas  demandé  mieux  que  de  ilous  voir  tomber 
«dans  une  embuscade,  au  prix  de  tous  les  malheurs  qn^une 
«lutte  désespérée  dans  une  ville  comme  Marseille  pourrait 
«entraîner  pour  la  France  et  pour  le  monde  entier. 

«Le  calme,  le  sang-froid,  le  bon  esprit  de  nos  jeunes 
«républicains,  les  mesures  fermes  et  eoncitiatrioes  de  leur 
«digne  comité,  ont  encore  une  fois  détourné  la  tempête» 
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"    «Saehond^rsévérer  da»B  ««Uq  y^oie,  6t  nous  aurons 
«mérité  les  rem^r^iweqts  de  la  patrie  et  de  11^umamté« 

«Nous  devons  ie  dëclarer  à  tous  :  si  quelques  pertup- 
«bateurs,  indignes  du  beau  nom  de  républicain^  cédant  à  ' 
érdé'&tàies  suggestions  de  police ^  détruffiaient  par  des  dé- 
«  monstrations  iiitempes tires  l^harmonie  qui  existe  entre 
«nous  et  nos  frères  de  la  garde  nationale  et  dé  i^mée, 
«ces  perturbateurs 9  quels  qu^ils  fussent,  se  Terrmiem  re- 
«niés  par  les  bommes  consciencieux  et  éclairés  de  hoti^ 
wapfniôn;  lès  conséquences  de  leur  foJie  ne  devraient  rc- 
«tomber  que  sur  eux* 

«Aux  provocations  mêmes  des  séides,  des  ivrognes  et  des 
«suisses  de  rorléanisme,  il  est  sa^e  et  utile  de  répondre 
«plutôt  par  le  mépris  que  par  des  actes  capables  d^entraîner 
«conflagration  et  guerre  civile.  Que  le  cbâtiment  soit  alors 
«plus  personnel  que  politique  !  la  patience  est  aussi  une 
«vertu  de  parti.  Cette  journée  de  dimancbe  s'est  beureu- 
«sèment  écoulée  sans  avoir  donné  naissance  à  IVmeute 
«que  désiraient  les  meneurs  philippistes ,  pour  en  faire  un 
«prétexte  dWbitiaire,  de  vengeances  et  de  coups  d'état. 
«Républicains  marseillais,  ne  gâtez  pas  votre  propre  ou- 
«  vrageî  Si  la  crise  actuelle  ne  vous  donne  pas  une  victoire 
«immédiate,  elle  vous  Tassure  pour  un  procbain  avenir; 
«car  elfe  prouve  à  la  France  que  vous  savez  dompter  vos 
«passions  et  discipliner  votre  courage.  L'avenir  est  à 
«nous:  ne  le  retardons  pas  par  i^abus  du  présent.» 

Le  rédacteur,  après  avoir  rapporté  ensuite  les  dépêches 
télégraphiques  publiées  par  Tautorité,  cherche  à  établir 
que  ces  dépéphes  sont  vagues  et  contradictoires  ,  et  il 
ajoute  : 

«Les  dépêches  les  plus  curieuses  à  connaître  n'étaient 
«pas  tes  dépêclies  oflicielles,  menteuses  comme  tous  Ivi^ 
«actes  du  pouvoir,  mais  bien  les  dépêches  coiifulcutielle» 
«que  Tautorité  marseillaise  n*a  eu  garde  de  publi4*r. 
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«Notre  dépêche,  arrivëe  par  TOie  tout  ùj^it  Mrtrmùrdi' 
a  naire  (l),  a  été  jusqu^à  présent  la  sMiie  qu'eÉent  puMifiét 
4<  le^  faib^  «►u  Iqs  pi^obaJbilités » .  • 

«  CorapiMTcz  les  dates  avec  ies  événemcats,  Qt  tous  verres 
«  que  ie  télt^grapbe  o$cieI  était  moias  véridique  que  le 
«  in|rstérieu^  ageat  du  Peuple  Soiwerain,  i> 

Puis  vient  cet  a^ire  article  : 

((On  nous  écrit  d'An:»  1 3  avrils  à  deux  beures  de  raprèfr- 
^  midi  : 

((Nos  autorités  sont  danfi  la  consi^rnadon^  eUes  Vati* 
u  tendent  à  un  mouvement  décisif  de  lapartdea  P^Milii» 
«cains.Les  postes  ojnit  été  doublés ,  trois  jcents  hommes  ont 
<€ bivouaqué  dans  l^s  casernes  pendant  toute  la  nuit,  des 
((  patrouîlies  très^fortes  circulaient  dans  la  ville  :  toutei 
«  ces  dispositions  militaires  mettent  en  évidence  la  faiblesse 
((  du  pouvoir.  Le  maire  a  convoqué  aujourd'hui  les  officîm 
a  de  la  garde  nationale  ^  pour  leur  demander  si  rautorifé 
u  pouvait  compter  sur  ie  zèle  de  notre  milice  citoyenne;  on 
((  ignore  la  réponse  qui  a  été  faite, 

((Les  patriotes  sWganisent,  ils  sont  disposés  à  sacrifier 
((  leur  vie  pour  le  triomphe  de  la  liberté.  Comptez  sur  nonSi 

((Deux  compagnies  du  55^  de  ligne  sont  parties  ce  matins 
((  à  deux  heures^pour  Lambesc ,  où  les  patriotes  ont^dtfrODi 
(c  coupé  la  ligne  télégraphique.  » 

iElnfin  un  post-scriptum  ainsi  conçu  : 

Post^scriptiim  extfHiordinaire  du  Peuple  souyerain. 

((On  offre  de  parier  que  toutes  les  dépêches  cinlessos 
«sont  fausses^  et  que,  depuis  ie  11,  Paris  est  en  i^eine in*» 
«surrection.  Des  barricades  sont  élevées  daos  presqae 
(1  toutes  les  rues. 

((Le  télégraphe  est  détruit. 

((  L^exaspération  du  peuple  est  a  son  icomUe.  Iinnii  Phi 


(1  •  C'est  la  prétendue  dépêche  annoncée  nu  post-scriptum  date  de  minoiti  àui§  U 
numéro  du  13  avril. 
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ili{ipe  eêt  assiège  dans  les  Tuileries ^  d^où  sa  femme  et  ses 
filles  sont  parvenues  à  s^évader. 

«Toutes  les  communications  sont  interceptées. 

«Les  troupes  s^ébranlent  et  commencent  à  sympathiser 
Axree  le  peuple. 

«A. Lyon 9  les  ouvriers  sont  toujours  maîtres;  ils  re- 
ij^oîvent  des  renforts  de  tous  les  environs*» 

Si  malgré  ces  provocations  et  les  dispositions  du  parti  il 
1^  a  pas  eu  d attaque  ouveii;e9  il  faut  Tattribuer  aux  mesures 
^v;|ses  par  les  autorités  et  surtout  au  bon  esprit  et  à  la  ferme 
çflàtenance  de  la  garde  nationale  et  de  la  garnison  ^  dont 
lÛeutenant-général  commandant  fait  le  plus  grand  éloge. 

Les  chefs  de  la  révolte  préparée^  désespérant  du  succès 
[e  toute  tentative,  apprenant  d^ailleurs  la  vérité  sur  les 
▼énements  de  Lyon^  donnèrent  leur  démission,  et,  après 
aelques  vaines  clameurs ,  le  calme  fut  rétabli  à  la  (in  dr 
ajournée  du  14. 

(CLERMONT-FERRAND.) 

ACfemiont-Ferrand,  îes  événements  de  Lyon  donnèrent 
leu  à  une  tentative  de  troubles  qui  aurait  pu  avoir  de 
raves  conséquences.  Le  13  avril,  à  huit  heures  du  soir, 
u  moment  où  la  garde  nationale  montante  défilait  devant 
à  garde  descendante  ,  un  officier  de  celle-ci,  agitant  son 
abre,  cria  inçe  In  république! .  ...  Ce  cri,  répété  par  un 
ertain  nombre  de  voix ,  produisit  de  l'agitation  pannî  les 
pectateurs.  Le  maire  selranf?porta  immédiatement  sur  le 
eu  de  la  scène,  et  les  mesures  prudentes  qui  furent  prises 
ar  ce  fonctionnaire,  calmèrent  les  esprits  et  prévinrent 
»  suites  d*une  telle  provocation. 

(PARLS.  ) 

Nous  avons,  d'après  Tinstruction ,  fait  connaître  à  lu 
!our  les  actes  du  comité  central  de  la  société  des  Droits 
e  fhomme  à  Paris  et  les  préparatifs  de  ce  comité  pour 
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Vassaut  terrible  want  la  Jin  de  juiUei,  assaut  doQt  la 
dctermination  était  arrêtée  [l).  ;.    .        . 

Nous  avons  dit  que  ie  comité,  espérant  le.  peu  succès,  d^une 
attaque  à  Paris^  en  provoquait  ailleurs  ilnitiativei  La  Cour 
a  vu  de  quels  effets  déplorables  cette  provocation.  avi^Et  été 
suivie  à  Lyon  ;  nous  devons  maintenant  exposer  les  événe- 
ments qui  9  dans  fa  capitale,  ont  été  la  conséquence  de 
Tinsurrection  lyonnaise.  '    >;ijt    iià. 

Le  journal  la  Tribune  inséra  dans  sa  fetdlié^'dtl  di- 
manche 13  avril,  un  article  qui  présentait  i^insurrection 
Lyonnaise  comme  suivie  d'un  plein  succès ,  contredisant 
ainsi  la  dépêche  télégraphique  que  venait  de  publier  le 
Gouvernement;  cet  article  est  ainsi  conçu:      ■  -  ' 

«Paris,  19  ovriL 

i<^  Insurrection  de  Lyon. 

<iLa  victoire  du  peuple  se  confirme, 

a  Les  ministres  ont  jeté  aujourd'hui  ie  cri  d^alarme  à  la 
«  Chambre  des  Députés  et  à  la  Chambre  des  Pairs.  Ils  ont 
u annoncé  des  mesures  extraordinaires,  et  ces  paroles  ont 
«  répandu  la  consternation  parmi  tous  les  membres  des 
<'  deux  Chambres. 

«M.  Thiers  a  déclaré  que,  dans  la  journée  du 9 avril,  le 
a  général  Aymard,  après  un  combat  acharné,  a  été  obligé 
A  de  placer  les  ti'oupes  dans  des  positions  de  simple  obser- 
i<  ration. 

<iLes  Lyonnais  sont  donc  maîtres  de  la  ville;  ils  y  ont 
«proclamé  un  gouvernement  provisoire  et  la  république* 

((  Sur  toutes  les  routes  de  Lyon  les  communications  sont 
«inierrompiies. 

«Le  peuple  a  pris  les  armes  a  Châlons,  à  Beaune;  îl 
cisVst  rendu  maître  des  autorités. 

.  I .   Lettre  cl'Iiubt  n  à  M  i  Ilffer,  le  i6  ninrs  1834. 
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«Les  populations  des  environs  de  Lyon  ont  manifesté 
;Ift  plus  vive  sympathie. 

'"^^De'totités  les  campagnes  voiaines  on  accourait  pour 
porter  du  renfort  aux  insurges» 

«nais  le  plus  p;rand  secours  est  arrivé  de  Saint-Etienne. 
"^  /o^t  j^^tSs  dix  mille  ouyriers  armes. 

.  «JLa  ti*oupe  a  montré  beaucoup  ,d*Iiésitati<m  dVbord»  et 
^Inff^n^rie  n'a  point  été  vigoureuse  ^  comme  on  Tavait 

#Cï'est  Tartillerie  surtout  qui  parait  avoir  mitraillé  avec 
^.  plus  ;  d'acharnement* 

«Au  reste  9  ce  qui  fait  que  le  général  Aymard  s'est  re- 
i tranché  dans  les  casernes  et  les  forts  détachés,  c'est  que 
tiés  régiments  ont  déclaré  qu'ils  ne  voulaient  point  prendre 
irofTensive. 

«Jeudi  matin  9  !e  général  a  publié  une  proclamation 

aux  soldats ,  dans  laquelle  ii  les  a  félicités  de  leur  valeur  ; 

mais  ces  paroles  n'ont  pas  rendu  à  la  troupe  l'énergie  que 

n'auront  jamais  longtemps  des  Français  réduits  à  égorger 

cleurs  frères  ! 

«Le  Gouvernement  est  dans  la  plus  vive  anxiété.  La 
t dépêche  arrivée  aujourd'hui  au  ministère  lui  annonçait 
cnn  rapport  du  général  Heury  qui  commande  l'artillerie 
ij&t  le  génie*  Ce  rapport  a  été  intercepté* 

«A  Dijon ,  le  peuple  s'est  emparé  de  toutes  les  dépêches 
(ministérielles;  il  est  maître  de  la  ville. 

«Sur  toute  la  ligne  de  Paris  à  Lyon,  l'insurrection  est 
I  flagrante. 

«Le  48^ régiment,  qui  était  à  Orléans,  a  reçu  ordre  de 
I marcher  sur  la  Bourgogne.  Deux  autres  régiments  ont  été 
K dirigés  à  marches  forcées  vers  le  Dauphiné.  » 

La  même  feuille  contenait  aussi  les  articles  suivants 
propres  à  augmenter  l'effet  du  premier. 

1.   FAITS  CëNKRACX.  45 
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<i  Insurrection  à  Befort/ 

«Le  53^  réghncnt^  qui  est  en  garnison  à  Béfort,  sW 
«insurge  et  a  proclamé  la  république. 

«Cette  nouvelle  est  arrivée  à  Paris  par  une  lettre  de 
ce  commerce ,  et  un  député  a  vu  dans  les  mains  du  ministre 
«  de  intérieur  la  dépêche  qui  la  lui  annonçait» 

«Ce  soir  des  groupes  nombreux  se  sont  formés  dans 
ce  divers  quartiers.  Une  foule  considérable  a  parcoum  les 
«rues  en  chantant  ie  Chant  du  départ  et  en  criant  viveM 
«  les  Lyonnais  !  à  bas  Persil  ! 

«Aucune  patrouille  n^a  empêché  cette  manifestatÎM 
«  qui  a  été  fort  vive ,  et  qui  s^est  répétée  dans  piasieurs  en- 
«  droits  différents. 

«Ce  matin I  le  général  Bngeaud  a  cru  devoir  assembler 
«les  officiers  et  quelques  sous-ofiiciers  de  deux  régimenti 
«de  ia  garnison  de  Paris»  Il  leur  a  raconté  les  nouvelles  de 
«Lyon  suivant  ie  dire  du  ministère.  Le  régiment  dTartit 
«Icrie^  leur  a-t-il  dit^  s^est  couvert  de  gloire.  Le  Gouver* 
«nement  sait  ce  qu^il  vous  doit^  et  si  les  républicains 
«remuaient  ici,  souvenez-vous  qu^il  faut  tout  tuer  à  il 
«baïonnette.  Point  de  prisonniers ,  point  de  quartier! 

«  Ces  paroles  atroces  ont  été  accueillies  avec  indigna» 
«tion  par  ia  grande  généralité  des  militaires  qui  étaient 
«présents. 

«U  n^y  a  pas  un  genre  de  provocation  que  ces  gens-li 
«ne  se  permettent. 

«Un  événement  fort  grave  vient  de  compliquer  la  st- 
«tuation  intérieure  de  la  France. 

«A  la  première  nouvelle  de  Tinsurrection  Lyonnaiseifl 
«parait  que  ie  roi  Charles- Albert  a  envahi  la  Suisse. 

«Ainsi  nos  frontières  sont  menacées ,  et  le  pouvoir 
«nous  donne  à  Tintérieur  la  guerre  civile.» 

Nous  revenons  au  récit  des  événements  du  1 3  avril.  Quel- 
ques placards   provocateurs  furent  affichés,  dans  cette 
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liatmee^  et  une  rumeur  hiquietairte  s^ëlera.  Un  de  ces 
ifkcardS)  qui  a  été  arraché  par  morceaux  ^  et  qui  est  dé* 

Msé  aux  pièces,  étah  ainsi  ^cmçu: 

«Elle  est  enfin  rompue  cette  trop  longue  chattae  de  ^«^ 
SJMfitliéb  humiliantes  9  de  perfidies  infftmes,  de  trabi^ns 
iffHoiinefles  î  —  Nos  frères  de  Lyon  nous  ont  appris  com* 
^Bien  est  éphémère  la  Force  brutale  des  tjrans  contre  le 
f|^triofi8mè  républicain.  ^^-^  Ce  que  les  mutuellistes  ont 
:t)cnnm0Aeé,  avec  tant  de  succès ,  les  vainqueurs  de  juil.... 

lilésiteratent-ils  defachevër? — Laisseraient-ils  échap 

:tuie  si  belle  occa^on  de  reconquérir  cette  liberté  chérie^ 
ifLé.'  laquelle]  le  sang  français  a  tant  de  f..^  coulé?  — «  Ci- 
VoyenSy  tant  de  généreux  sacrifices  ne  seront  pas«««...««. 
pur  une  lâcheté  indigne.  Aux  armes!.....  aux  armes  !» 
"^' trois  heures  de  l'après-midi,  fut  arrêté,  sur  le  bou- 
Bfurt  Saint-  Martin,  le  capitaine  Kersosie;  ceux  qui 
'•frétèrent,  f  entendirent  adresser  ces  mots  à  des  hommes 
imquelâil  serrait  la  main  :  a  A  ce  soir. . .  '>  Au  moment  de 
on  arrestation ,  il  sY'cria  :  «  A  moi,  les  républicains.» 

A  quatre  heures  du  soir,  des  individus  étrangers  au 
[uàrâer,  ayant  la  plupart  des  cheveux  longs  et  une  barbe 
rune  forme  particulière,  parurent  dans  les  rues  Beau- 
kmrgétGeoffi^oy-rAngevinjune  vingtaine  entrèrent  chez 
lin  marchand  de  vin  et  en  ressortirent  bientôt.  Parmi  eux, 
e  trouvaient  deux  hommes  armés,  Tun  d^une  pique,  l*au- 
re  d^un  fusil;  un  troisième  portait  un  costume  d^invalide. 
Jn  drapeau  tricolore ,  couvert  d'un  crêpe  et  dont  les  cou- 
eurs  étaient  autrement  disposées  qtie  dans  le  drapeau  na- 
ional,  fut  arboré  au  bout  d'une  pique.  Sur  ce  drapeau, 
»n  Usait  ces  mots  écrits  en  lettres  d'or:  ^Société  des  Droits 
le  Vhàfmme,  6^ arrondissement,  S' quartier.^  Des  témoins 
im^ent  encore  d*un  autre  drapeau  porté  par  un  individu 
ortant  de  chez  le  même  marchand  de  vin  (l). 

(0  D««is  «Utpetiix  fris  sur  lu/MmcictdqiH  <COVT«iI  m  noi^bq»  dks  pii Q«t  lerTaot 

CODTÎCtioD. 
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Des  cris  de  vice  la  république  !  vivent  nas/rèrM  éUf 
hyon  !  vivent  les  Lyonnais!  à  bas  Louis^Phtlipp^Id  bas 
le  ty7^nl  furent  à  rinstant  proférés^  et  on  diâtdï^iia.iui 
grand  nombre  d'imprimés  ^  ayant  pour  titre  :  Inn/rjneotion 
de  Lyon.  Quelques  exemplaires  de  ces  imprinési  fiinot 
trouvés  sur  plusieurs  des  insurgés  lors  de  ieur  affrcfiti- 
tioa  ;  en  voici  le  texte  :  «  La  victoire  est  au  peuple  I  ]l!|,Thi^ 
u est  monté  à  ia  tribune  et  a  déclaré  que,  danaJl^f^Mn^ 
«du  10  avril 9  les  troupes  avaient  été  obligées  d^jéviatçiijBr, la 
a  ville  et  de  se  retirer  dans  des  positions  d  o.f|serya^oi)i^JU9| 
«  populations  de  la  Bourgogo^e  sont  ep  pleine  juasun^ctip^ 
a  Ce  matin  le  courrier  de  la  midle  a  annonce  quç^tjpijatealfiB 
«dépêches  adressées  au  ministre  avaient  été  intercç^teéa 
«à  Dijon.  Toutes  les  communications  télégraphiques  sont 
«rompues.  Un  député  a  vu,  à  ia  Chambre^  entre  les  mains 
«du  ministre  de  {Intérieur^  une  lettre  annonçant  que  Ip  5V 
«régiment^  en  garnison  à  Béfort,  a  proclamé  ia  républiqnet 
«Le  combat  de  Lyon  a  été  terrible;  les  ouvriers  ont  comr 
«battu  comme  des  Héros.  FeVre  libre  ou  mourir:  teiïe  était 
«leur  devise  et  ie  point  de  ralliement  sous  la  mitraille*» 

L*un  des  porteurs  du  drapeau  donna  alors  ie  signal  de 
faction  en  tirant  un  coup  de  pistolet.  Il  paratt  tOQtefob 
que  Theure  fut  devancée ,  car  on  entendit  Tinvalide,  qû 
semblait  commander  aux  autres ,  s^écrier:  V^ous  connne9h 
cez  trop  tôt.  II  est  à  remarquer  que ,  quand  la  fusiliaidé 
s^engagea  dans  la  rue  MicheMe-Comte  ^  la  femme  GnjOB 
dit  aussi  :  On  commence  trop  tôt ,  onne  devait  commem* 
cer  qu^à  huit  heures  /  et  la  femme  Guyon  paratt  le  ma- 
tin même  avoir  vu  Kersosie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  ce  signai ,  les  agitateur!  repuidiis 
dans  le  quartier  se  réunissent  sur  ce  point;  une  psooii^ 
mation  est  lue ,  et ,  à  Tinstant  même  ^  ils  brisent  lea 
bèresy  dépavent  les  rues^  se  précipitent,  la  plapart 
mes  y  dans  les  maisons  dont  ils  enfoncent  ies  portes ^  poor 
y  enlever  les  tonneaux  ou  autres  objets  nnrnmfiTTCiiiif'Il 
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onstruction  des  barricades.  Des  citoyens  paisibles  sont 
ïrcés,  par  les  menaces  des  insurgés,  soit  à  leur  livrer  ces 
bjets,  Boitmémeà  les  aider  dans  leurs  travaux.  L'impul- 
ion  donnée,  le  mouvement  se  propage  avec  rapidité;  et, 
n  «ne  heure,  les  insurgés  paraissent  avoir  fait  leurs  dis- 
•anciona. 

lÂ  garde  TnanicipaTc  avait  tenté  en  vain  de  s*opiioser 
.  èe  premier  acte  de  Tinsurrection  ;  elle  fut  contrainte  du 
e  replier  place  du  Chàtelet;  et  pendant  que  l'avis  était 
fonné  à  Tétat-major  de  la  place,  que  Ton  prenait  des  mc- 
ares  pour forganisation  des  moyens  de  répression,  trcntc- 
natre  barricades  furent  élevées;  les  principales  étaient 
ilacées  : 

!•  A  rextrémîté  de  ta  rue  Geoffroy-rAngevin  et  de  la 
ne  Beaubourg ,  fermant  exactement  ces  deux  rues  :  la  bar- 
icadede  la  rue  Geoffroy-rAngevin  allait  du  n"  23  au 
i*  32  ;  celle  de  la  rue  Beaubourg,  du  n"  20  au  n°  1 5  ;  c'est 
[e  cette  barricade  qu'un  invalide,  dont  nous  parlerons 
dus  tard,  avait  le  commandement. 

2°  Au  carrefour  formé  par  les  rues  Simon-Ie-Franc , 
teaubourg,  du  Poirier  et  Maubuée,  fermant  exactement 
«8  quatre  rues  ;  la  rue  Beaubourg,  entre  les  n*^  1  et  S  ;  la 
■ueSîmon-le-Franc,  entre  les  n"*31  et  23;  la  rue  Maubuée, 
intre  les  n"  4  et  1  ;  la  rue  du  Poirier,  entre  les  n"  1 9  et  1 8, 
lourra,  chef  de  iascction  liofricade-Saùit-Mcn/ ,  de  la 
ociété  des  Droits  de  l'homme,  demeure  rue  du  Poirier, 
I*  1 0.  CVst  à  cette  maison  même  que  tenait  la  barricade , 
!t  il  en  est  signalé  comme  le  chef. 

3*  Au  carrefour  des  rues  Grenier-Saint-Lazare,  Beau- 
lourg ,  Transnonain  et  Michel-le-Comte  :  ia  barricade 
larrait  la  me  Grenîer-Saint-Lazare,  entre  les  n*  1  ùtif 
arueMichel-le-Comte,  entre  les  n'*39et  ^OilorucTrano- 
lonoïn, entre  les  n**  10  et  0;  la  rue  Beaubourg,  entre  le» 
1*  48  et  49. 
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4^  Impasse  des  Anglais,  entre  les  n^47  et  49  do  ia«w 
Beaubourg^ 
•    5^  Rue  du  Maur,  entre  les  n"*  4S  et  43. 

fi^  Rue  des  Petit-Champs ,  barrée  à  son  entrée  tmw  h 
rue  Beaubourg  y  entre  les  n^^  30  et  41  de  cette- denkÉèn 
rue.  '-'^     ■  •    . 

.  7""  Rue  Beaubourg  ^  allant  de  la. maison  nP.  %ùmnrf  È% 
et  fermant  également  la  rue  des  MénestrievB^  «atre^iei 
n^  27  et  29  de  la  rue  Beaubourg»  ..:.*. 

8""  Rue  des  Vieilles-Etuves ,  la  bandant  eotreiernf*  1 A 
^j  et  fermant  i^entrée  sur  ia  rue  Beaubourg»    ;  .^ 

9^  Rue  de  ia  Corroierie,  entre  les  n^  1  ^[^r  fenunt 
l'entrée  sur  la  rue  Beaubourg*  .  - 

10^  Rue  de  Montmorency  ^  à  son  entrée  d&na  ia.ive 
Transnonain ,  entre  les  n^  1 1  et  9  de  cette  demièremei 
faisant  équerre  et  fermant  également  laxiie  TransnonÉin} 
entre  ies  n"*  9  et  1 0. 

11^  De  l'autre  coté  de  la  rue  de  Montmorency ,  entre 
les  n~  17  et  28. 

1 2°  Rue  Chapon ,  à  son  entrée  dans  la  rue  Transno* 
naîn,  entre  ies  n^  18  et  16  de  cette  dernière  nie«- 

13"  Rue  du  Cimetière  Saint-Nicolas  ^  égalèmimt  m 
point  où  elle  donne  dans  la  rue  Transnonain  y  entre  ietf 
n**  25  et  23  de  cette  dernière  rue. 

14®  Rue  Jean-Robert  9  entre  les  n^  37  et  35  de  ia  roe 
Transnonain 9  et,  en  équerre ,  fermant  ia  rueTruMDOi^ 
nain  ,  entre  les  n*  37  et  28. 

1  ô''  Rue  Aumaire  y  en  face  la  voûte ,  où  se  tennfaiê  fa 
rue  Transnonain. 

1 6°  Rue  du  Temple ,  fermant  cette  roe  à  eon  point  de 
jonction  avec  la  rue  des  Vieiiles-Audriettei.  •  - 

1 7""  Rue  Geofifroy-^rAngevin,  entre  les  n"*  1  et  S ,  feinst 
équerre  avec  la  rue  Sainte-Avoye,  entre  iesn*  43  etSC^ 

1  S""  Rue  Neuve-Saint-Méry,  entre  les  n**  34  et  ai,  et  iel 
n"^  3 G  et  33  y  fermant  ainsi  les  deux  côtés  4^  ia  me  ecne 


riiaRiiC  d»  ticù\  m  qu'être  les  rues  dé  Toirier  et 
IHie-JMiehe. 

19^  Rue  Saint-Martioy  barrant  la  rue,  enù^  iesin'''  65 
^i(4t  ®^  t<^^A^  ^^^^  i^  barrioade  de  la  rue  Maubuëe, 
mUHruite  entr^  les  n"^  48  et  46  de  la  rue  Saint-Martin. 
r#SO^  Rue  Saint-Martin  9  barrant  cette  rue^  entre  les 
miUkàM  Venise  et  de  la  Corroierie» 
#^l!}  Rue  Saint-^Martin ,  au  coin  de  ia  rue  aux  Ours. 
^.  JLS*  Enfin  9  rue  Grenier^ain^Lazare ,  à  Tendroit  où 
JHnt  dabouohe  dans  ia  rue  Saint-Martin,  entre  les  n^  126 
(128  de  cette  dernière  rue* 

kj^Jn  barricades  furent  construites  à  l'aide  de  fiacres , 
HUlibus  et  voitures  de  toutes  espèces,  que  les  insurgés  ren-» 
•Ssèrent,  de  pavés  qu'ils  arracbèrent,  de  tonneaux,  de 
tencbes  et  boiseries  qu^iis  enlevèrent  dans  les  maisons» 
«pendant  la  construction  des  barricades,  la  femme 
Acas ,  dont  la  déposition  a  été  reçue ,  déclare  avoir  vu 
m  Eomme  s'approcber  d'un  des  travailleurs  a  la  barri- 
ade,  rue  des  Méncstriers,  et  distribuer  de  l'argent. 

liC  témoin  Jacquet  a  également  déposé,  dans  l'instruc- 
ion,  avoir  vu,  à  la  barricade  de  la  rue  Maubuée,  un 
«mme  à  cheval  s'approcher  des  travailleurs.  Un  d'entre 
ox,  qui  semblait  être  leur  chef,  agita,  à  sa  vue,  le  sabre 

uli  tenait  et  cria  vice Le  témoin  ne  peut  se  rappeler 

n  nom  prononcé,  mais  il  dit  qu'il  commençait  par  un  V» 
/homme  à  cheval  remit  alors  à  celui  qui  paraissait  le 
bef  de  la  barricade ,  un  rouleau  qui  pai'ut  au  témoin 
enfermer  de  l'argent. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  l'insurrection  se  concentrait 
ntre  les  rues  Saint-Martin,  Neuve-Sain t-Méry ,  Sainte-* 
Lvoye ,  du  Temple  et  des  Graviliiers.  Il  paraîtrait  toute- 
ina  que  les  barricades  élevées  dans  ces  rues  de  ceinture:^ 
t^étaient  placées  que  comme  avant^postes  ,  et  pour  couvrir 
^^rraifojer  de  finsufrection ,  qui  avait  son  centre  dans 
es  quatre  rues.  Le  choix  de  ce  quartier,  coupé  par  des 
oes  étroites  et  sinueuses ,  dont  plusieurs  maisons^  don- 
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nant  à  la  fois  sur  des  rues  différentes ,  offraient 
surgés  de  faciles  moyens  de  retraite  j  indiquturalt  que  ia 
terrain  avait  été  étudié  avec  soin.  . .   .  -  ^  j 

'  Au  moment  où  la  construction  des  barrieâdes-  eem^ 
menea,  on  vit  une  partie  des  insurgés  envahir -à  makf 
armée  les  boutiques  dWmuriers^  les  maisons  imbHiws 
par  des  gardes  nationaux,  absents  ia  pfaipart  à-  oelte 
heure ,  et  enlever  de  vive  force  ou  par  menaoe»^  toutes 
les  armes  qu^ils  trouvaient.  D'autres  j  pendant  oe  leiB|iBy 
épiaient  les  gardes  nationaux  qui  se  rendaient  iBctémeÊt 
à  leur  poste  et  s'emparaient  de  leurs  fasHs^  et  de  ieufs 
sabres ,  les  menaçant  de  les  poignarder  a^ils  réflistaiest} 
l'un  d'eux  tira  même  un  coup  de  pistolet  sur  le-sieu* 
Ottein ,  mais  l'arme  ne  partit  point*  •  • 

II  fut  aussi  tiré  sur  ie  sieur  Legros,  isergent,  un  coup 
de  pistolet  qui  heureusement  ne  l'atteignit  point.  Le  siênr 
Roche t ,  tambour,  reçut  par  derrière  un  coup  de  poignaidi 
on  lui  enleva  son  sabre ,  et  sa  caisse  fut  crevée. 

Les  boutiques  d'armuriers  pillées  sont  celles  y  t*  da 
sieur  Rémé,  rue  Beaubourg,  n""  13;  les  insurgés  sont 
entiH^'s  chez  lui,  le  dimanche  13  avril,  entre  cinq  et  six 
heures  du  soir,  au  nombre  d'une  vingtaine,  armés  es 
partie  de  pistolets  ;  ils  lui  ont  enlevé  quarante  fîisfls  et 
deux  pistolets; 

2"*  Du  sieur  Autellet,  rue  Mîchel-ïe-Comte,  n*  10.  Ce 
même  jour,  sur  les  cinq  heures  et  demie  du  soir,  s'étaa( 
aperçu  de  l'agitation  qui  se  manifestait  dans  le  quartier^ 
il  alla  demander  du  secours  à  la  mairie  de  son  arronfii* 
sèment:  pendant  son  absence  les  insurgés,  en  grand 
nombre,  brisèrent  la  devanture  de  sa  boutique,  dans  les 
volets  de  laquelle  ils  tirèrent  un  coup  de  fiisil,  et  on  hà 
enleva  trente-huit  fusils  et  quarante  pistolets. 

Les  fusils  pris  chez  ces  deux  armuriers  étaient  presque 
tous  à  deux  coups, 

3"  Du  sieur  MervîIIe,  rue  du  Temple ,  n*  10.  Cet  armu- 
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iêf  m^W^tL^fû^  ^1  1    r«  ti  r  hors  de 

^^■^qua^j}liilH^i^  yhis  gt«nthf  pàft\i6    t  ij  if  A'eii 

riM»  4m^uA«  quaiititë  gViittisiMtl  r  qi         ti  v  i 

filé» pi#tfaiif  Jégai'iiié  A 4Ahq  bei        e1         ie^  ii   éd 

MftMn«tmifrd[6tfafttie8q«liuiont  nsii     ev 

^^%imimkkwffèê^néttèrenttin  <mi  t  îiii        id  nombre 

bgBWiuUiiu^yaHkmïièrM,  g#  iivrèri  decr      i       sitionn 

}ÊÊm!MétàÊ»tHf  M  ftreat  remettre  ton  s  I  ar  »s  qu'ils  dé* 
iMTrirént»  On  peut  porter  à  e  mt  ci  i  ite  environ  le 
MMbié  dn  pérsoimwanxqiieilc  il  en  é  enieré  ainsi. 
ftarit  prhioipaieiMnt  cbns  les  nv  B<  n  m  r  MicheMe*» 
kimle^  du  Temple  ^  Geoffr#y4' Al  erin^  it  '^e^  Transe 
Éittain  et  Saiïit^Martiv  f  que  cet  nU 

'On  peut  évaluer,  d'après  fe  nombre  d'armes  saisies  et 
^Êfirè»  iéti  dédlaratioiiB  recueillies  dans  Tinstruction ,  lé 
IIMlbr«  des  fm^ih  enlevés  a  cent  soixante*dix-hiiit;  ie 
RMllkre  des  sabre»,  à  trente^inq^  et  le  nombre  des  pisto- 
Miy  à  quaranteH|utitre.  Pour  mufitipifer  ief  moyens  d'ar- 
MMent,  presque  toujours  Tnn  sVmparait  du  fusil  ^  Tautre 
le  lu  btfettnette. 

-  Plusit^ws  ifnsurgés  donnèrent  decf  reçus  des  armes  ain^ 
riseSy  en  disant  que  le  lendema  n  on  n'aurait  qu'à  les  re^ 
ipendre  a>ax  àh^tÉes  mairies.  D        les  reçus  donnés  aux 
towrs  Deray  et  Cohas,  les  signa     res  se  qualifient ^  l'un 
àêft  Tautre  membre  de  la  sociéi    des  Droits  de  l'homme. 
Iébs  le  reça  délivré  au  sieur  Re     \j  le  signataire  prend 
k  4|malité  de  sectiennaire  de  la  Prise  du  Louvre. 
Une  grflnde  quantité  de  ces  am      c     ;  été  retrouv* 
or  des  insurgés  arrêtés ,  soit  dai     I     rue»  et     »  :         ii 
M%  avaient  occupées  I  et  où  el  raient     é         i     n- 

lées  par  eux,  ou  jetées  dans  des  fc       s  d  .  ]        icoup 

is  fimila  portaient  des  numéros  ^  li  "c  ,  et  ont  é  re- 
ttVHMU^  dans  i'instmetiOBi  pttr  le 
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La  constFUGtioB  des  barrîcades  ^  ié  pilla^  deb^  armeS^ 
furent,  pour  ainsi  dire,  simultanés^  Les  insjàkrgMy  jaiiui 
maîtres  d'un  quartier  d&difficjie^  aéeèsy. ayant  de»  armes 
et  des  munitions  I  retra.ncliés  d^rrifâreJes  biktripade»^  ai* 
tendirent  les  événements.  Gepen^daiit,  aveo  quelque  rapi- 
dité que  ces  faits  préIimii)aiL*es  9ip  fussent  passé8>,  PaptiH 
rite  avait  pris  toutes  les  mesures  nécessairas.  D'âpre»  I^ 
ordres  do  M.  le  maréchal  comte  dé  Lobau,  i^  imppel 
battit  dans  les  différents  quartiers  déPainsy  et:Ies-  gardes 
nationaux  se  rendirent,  avec  içur  zèiO;  aecoutnoiéy.  fMir 
poste  où  le  devoir  les  appelait.:  ..... 

Sur  les  cinq,  heures  du  soiry  une'patMmilIe'dë  itt«9**i0» 
gion,  escortant  ies  tambours  qui  battaient  ie  râpifel,  et 
commandée  par  radjudantï-majorBértrand'9  le  Iiei|tenant 
Brunel.  et  le  sous-iieutenant  Vaugermé,  eut  à. essuyer  ie 
feu  des  insurgés  y  au  carrefour  des  rues  •  ]lfichei«le4[kniite 
et  Grenier-Saint-sLazare;  le  tambour  Journiep  fût,  :tqbé| 
radjudant-major  Bertrand  fut  blessé. . L'instruction'  «tih 
blit  que,  là  comme  partout,  les  insurgés  ont  tiré  iesipaNh 
miers  et  engagé  le  combat.  Une  fqrte  patrouille  de  gardei 
municipaux  à  pied,  arrivée  au  même  lieu  pour  soutenn; 
les  gardes  nationaux,  eut  également  à  souffrir  de  Ibefeti 
des  insurgés.  Plusieurs  gardes  muriiqipaqx  tùT»fkt  bWMM;. 
un  d'eux  fut  tué. 

Quelque  temps  après,  un  autre  détachement  de  ia 
7Mégion,  escortant  également  des  tambours  qui  battaient 
le  rappel,  et  précédé  d'un  commissaire  de  poiioe,  essuyt 
le  feu  des  insurgés  retranchés  à  l'angle  des  rues  Sainte^ 
Avoye  et  des  Blancs- Manteaux,  derrière  une  banioa^ 
commencée.  Ils  fabandonnèrent  imqiédiatementy.et:  se 
sauvèrent  par  la  rue  Simon-le-Franc. 

Cependant,  des  dispositions  furent  faites  poiirdétnâre 
les  barricades.  > 

A  huit  heures  du  soir,  la  garde  municipiJe  enleva -h 
barricade  qui  fermait  ia  rue  Saint-3fartiQ,  a  la  haateny 
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JLrfairuë'Mdabuée;  des  insurges  en  armFshLcTéfeiitIirent& 
iuq9d?e«x^  le  ô^mmé  Baudouin,  fut  tue;  les  autres  s^échap* 
pèrcÉitè' A  cette  attaque^  des  coups  de  feu^  pairtis  de  la  rue 
Siaubuée,  tuèrent  un  soldait  de  la  ligne  et  blessèrent 
grièramaat  MAL  Chapuis  et  Chaiamdl ,  ie  premier,  colo- 
nei,  Tautre^  adjudant  de  ia  4^  iégîon  de  la  garde  natio- 
Mdeï»  MU>  Chapuis  lut  remplacé  par  M.  le  chef  de  bataillon 
Kémnenf^  .qui^  »peui  aprèi^  enleva  une  auti^e  barricade. 
*.  I  A-ia  miâme  heure,  un  détachement  dé  gardes  nationaux 
et  municipaux  enleva  i»  barricade  fornu^^e  en  équerre 
mes  Saint^Afartin  et  aux  Ours;  les  insui^és  la  i^eprirent; 
Jtiai9  Ànrinuit,  lor&dWe  seconde  attaque,  elle  >f ut  défini- 
ftye^ont  ^rise  par  la  ligne  et  la  ^arde  nationale. 
:  £nta^  huit  et  neuf  heures  ^lu  soir,  un  détachement, 
|Sarttté  de  ^rde^  nationaux  et  municipaux^  débusqua  de 
iba  jiarTJC^de  élevée  au  carrefour  des  rues  Ta^ansnonain  et 
Xi^ajwn  les  ii^surgés  qui  s^y  étaient  retranchés;  après  la 
psiMideoette  banricade,  un  garde  municipal  fut  tué  rue 
/Ghapoiu  Les  insurgés  reparurent  bientôt  à  cette  barricade, 
uni  P9  fi)t  reprise  définitivement  que  le  lundi  matin  14t 

Les  troupes  renversèrent  également,  à  cette  heure,  un 
pommencem^nt  de  barricade  formé  au  débouché  de  la 
eu0  «des  Gravilliers,  dans  ia  rue  du  Temple. 
.  A  neuf  heures  et  demie  du  soir,  fut  prise ,  par  le  S  2^  de 
ligne,  la  barricade  fermant  la  rue  du  Poirier  et  la  rue 
fi^îlit«»M0t*jf  à  la  hauteur  de  la  rue  du  Poirier* 

Sur  les  onze  heures  fut  enlevée,  par  des  chasseurs  de 
la  7*iégipn  et  du  3d^  de  ligne,  la  barricade  construite  aru 
parrefour  des  rues  Grenier-Saint-Lazare,  Beaubourg, 
XiWM^npipAJQ  ^t  Michel-le-Comte. 

^  o»ze  heures  et  demie,  le  générai  Bugeaud,  accom* 
pagne  de  JM.ie  Ministre  de  Tintérieur,  fît  enlever  par  une 
compagnie  du  32^  de  ligne,  que  commandait  le  capitaine 
fiiibert,  la  barricade  de  ia  rue  Geoffroy-r Angevin ,  fai- 
sant «querro  sur  la  rue  Sainte-^Avoy e.  C'est  a  cette  attaque 

46. 
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que  fut  tué  le  caphame  Gilbert,  él 
blessé  M.  de  Vareilies,  auditeur  at 
a  succombé  à  ses  blessures.  Les  trc 
après  ce  snccès,  qui  arait  coûté  si  c 
tablirent  immédiatement  la  barricade 
tirement  enleTee  quelque  temps  apr 

Quant  à  celle  formée  à  Tangie  de 
des  Vieilles-Audriettes ,  efie  fut  à  j 
habitants  la  détruisirent  après  avoir  t 
d'insurgés  qui  avaient  tenté  de  l'éieri 

Dans  cette  même  soirée,  le  comm 
8'  de  ligne  et  de  la  brigade  du  gêné 
nétra  jusqu'au  centre  de  nnsurrec 
barricades  rue  Beaubout^  ;  if  était  < 
mais,  entendant,  d'un  antre  câté,  ui 
iï  jiig^a  prudent  de  ne  pas  ^ler  plus 
dans  la  VioifIe-Rue-dn-Temp{e.  Da 
taques,  les  insurges  faisaient,  des  j 
un  feu  très-vif;  mais  Tobscurité  de  : 
de  designer,  d'une  manière  précise 
maisons. 

Comme  on  le  voit,  à  minuit  envt 
les  troupes  s'étaient  emparées  des  bi 
les  rues  des  Gravillîers,  Sainte-Avoy 
Saint-Mérj  et  Saint-Martin,  qui  « 
dans  lequel  était  le  foyer  de  l'insur 
ces  points,  la  force  publique  avait  a 
tîons  et  cernait  l'insurrection  :  an 
communications  des  insurgés  avec 
étaient  ainsi  interceptées.  IKoprèslefl 
par  M.  le  maréchal  comte  de  Lobau, 
des  opérations  militaires,  jugèrent  f 
gager  les  soldats  dans  l'obscurité  de 
au  pouvoir  des  insurgés.  Seulement 
de  gardes  nationaux  et  de  troupes  A 
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àetpUromUt»  empêchèrent  Ja.eîrculation ,  et  arrêtèrent, 
màliêimûlkmtftonB les  indirîdns  sortant  des  diverses  rue» 
4aiia.l#ifaidUes  rjnsttrrection  était  concentrée.  . 

Peu  d'arrestatiojàs:  parent  être  fûtes  lors  de  la  prise  de 
otadifieffies  iiarricades««L'in8tniDt2oo  apprend  que  les  in» 
tarifés  forcèrent  tous  les  hal^itan  t»  des  me^  où  elles  étaient 
(éJb^aà  tenir  ouvertes  les  portes  de  ieurs  maisons^  et  ces 
wals#ns  leur  jsenraxent  de  refoge*    .  . 

IjB  nnit  ae  passa  de  part  et  d^autr^  ,en  observation*  Les 
insultés  avaient  placé  dçs  sentinelles  aux  barricades  e^ 
criaient^^uiwe  à  chaque  personne  qui  se  présentait ,(  et  ils 
ne  voulaient  recevoir  d^autre  réponse  que  le  mot  :  Citoyen. 

.  C!e8t  cYiBZ  les  divers  marchands  de  vin  des  rues  Beau» 
bourgf  Maubuée  et  de  Montniorency'i  dont  ils  avaient 
MiTahi  1^9  boutiques  de  .vive  force^  mei^açant  de  mort 
f^  d^incendie  si  on  les  refusait  f  que  les  insurgés  se  réu« 
Birent  pendant  la  nuit^  notamment  chez  Lebeau^  mai** 
cbAod  de  vin,  rue  Beauboiy^g,  n^  42 ;  che;^  Louis  Anfroj, 
me  Beaubougy  n^  22^  chez  Morlet,  marchand  de  vin,  au 
coin  des  rues  Simon-le-Franc  et  Maubuée;  Lemîre ,  rue  de 
Montmorency,  n*  1 9.  Leurs  points  principaux  de  réunion 
semblent  avoir  été  les  maisons  rue  de  Montmorency , 
A*  19; me  Transnonain,  n*  10;  rue  Beaubourg ,  n*'42y  27 
et  26;  rue  du  Poirier,  n'  19* 

Lm  propriétaires  de  ces  maisons  et  établissements,  ou 
fea  portiers,  déclarent  que  les  insurgés  s'en  sont  emparés 
et  s^y  sont  constamment  tenus.  Lemire  a  déclaré  que  chez  lui 
Jes  insurgés  avaient  soustrait  différents  objets,  entre  autres 
des  nappes  et  un  cachet  en  or  d'une  valeur  de  soixante 
frœcs)  on  prit  égiJement,  dans  la  malle  de  son  garçon, 
meof  francs  en  argent  et  divers  objets.  Les  insurgés  allaient 
et  venaient  des  boutiques  de  marchands  de  vin  qui  leur 
aenraiànt  de  retraites  aux  différentes  barricades.  Ils  rele- 
vmant  ^neIi|uesHines  de  ces  baiTicades  et  renfercèrenc 
les  antres*  Chea  quelques  marchands  de  vin,ilsa*ocoiir 
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jMHnoiMq^e'peux.qui  en  on t^  d«Mi(ôii»fncms  tuer  ceux  qui  se 

«itiX^JifUr'  ÇÔté^  i?ft^iié)iftiiZ:  Bugeaudt  âe  Lasconcs,  de 
Rumigny  et  Tourton,  qui  commandaient  la  force  pu-^ 

M^1)^iirV^^^^/U'-9.tiil^  ^*^im^^  9i^  lundi^  à  ccûn- 
|bia/fp  ^*m%^ifiu}^  9]ai|s4'attaque«.  li  ikirt  arrêté  qu'on  agi- 
p^4ilWt4^^^Q^^^f^  ^n^  heures  du  jQOiâtin^  le  lundi  14«^ 
i^t^ff/fUéiiJpf^l  4e^^^  à  la:plaee  de  la  Bastille^  lo 

§éf^éfiA>1^iJ^^^<^^^^^^V^^'^^^^^  Saint-Martin;  le  géné« 
fi|I\]p|i:^eiuiLd)/à^i^  de  ville;  la  générai 

Tourton  ^  marche  des  Innocents., 

;» .  Lç  jUQ^r  T^9  ^  cinq  4s£s:  keured  du  matia^  le  général 
9^Cff#4^4]p^iSPd  pfUriarruedes  Arois  une  colonne  ^.fermée 
di9  gardas*  municipaux  ot  de  tt^oupea^de  ligne,  chargée  de 
sondée  toutes  les  petites  rues  à  droite,  dVnlever  et.  de 
d^tettira  toutes  les  1^arricjE^des«.  Une  autre  colonne  opéra 
d/^  iifL\ïfkème  u^nièr^  par  les  nies  des  Coquilles  vBar-<Iu^ 
Bao  yf  Sai|]^e-Avoy & ,  :  et  em  niission  dlenlever  toutes  les 
barricades  dans  les  petites  jrues  ad j'iic^nles., 

•  Cea^  deux  attaques?  eurent  un  plçin*  succès  :  tout  fut 
enlevé  jusqu^à  la  rue  Beaubourg  et  la*  rue  Saint-Martin,, 
dana.  laquelle  le  général  Bugeaud  opéra  sa  jonction  avec 
le  générai  de  Lascours. 

Ce  de^r^ier  oilicier  général  avait,  à^ia  même  heure,  donné 
erdre  au  35^  de  ligne  de  marcher  sur  les  bamcades  de  la 
rue  Transhonain,  en  passait  par  la  rue  de  Montmorencys 
Un  bataillon  du  54''  de  ligne  débouchait  en  même  temps 
Har  la  rue- Aumaire  dans  le  haut  de  la  rue  Transnonain. 

JLe  général  de  Lascours.se  porta  sur  les  barricades  de 
làme  Beaubourg  par  la  rue  Grenier-Saint-Lazare.  Lea 
diffiérentejs  colonnes  s^élancèrentau  pas  de  course;. toutes 
les  barricades  furent  enlevées,  malgré  le  feu  très-vif  et 
trèa-*meurtrier  des  insurgés,  qui  non-seulement  tiraient 
des  barricadas 9.  mais  qui,  montés  dans  les  maisons^  sus* 
Im  toits,  glacés  dans  les  allées^,  continuaient  un  feu.qjfii 
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fit  ëprotiTer  de  grandefl^pertetf^  notamment  Ctfild'chi  eÉpf* 
tainc  Rey,  du  35%  qui  fut  tue.  Le  eapitaine^  Ptf lit  de  GftcA 
fut  grièrement  blessé  à  i^attaqtte  de  la  derniè^elMtti jteâdc 
de  la  rue  Beauboiirg.^ 

Le  gênerai  Tourtim  ^  commandafnf  oncr  htigêiAm  dm  h 
garde  nationale^  appuyée  d^u»  batailtoA  du  5 4^  île  ligne  et 
de  gardes  municipaux  ^  fit  attaquer^  pal*  ies  rtië  MitaBiiéey 
des  Vieiiles-Etuvesy  de  la  Ce^oierie*  Après  tioe  fësh^ 
tance  prolongée  ^  et  une  fu£^Stf de .  très^vfre  ^MOtâÂt  des 
maisons  9  il  parvint  à  s'emparer  de  ces  barricaÂeë-ei  ètèm 
maître  de  ces  rues. 

Le  général  de  Rumigny  arait  de  son  e^é  fait  les  mêmes 
dispositions.  En  s'avançant  d«fs^  points  qu'eHée*«rÉiettt 
occupés  ia  veilie^  ses  coionnes  essuyèrent  dsM  fem" 
marche  de  nombreuses  déeharges* 

Chacun  de  ces  eorps  avait  des  détachement» de  saipcnr» 
pompiers ,  tant  pour  détruire  plus  promptement  les  iNbrrt* 
eades  prises  que  pour  forcer  IVatrée  des  maisofM  i^fir  0er* 
vaient  de  refuge  aux  insurgés. 

Dans  son  rapport,  le  générai  Tourton  annenee  qetk  h 
barricade  de  la  me  Maubuée,  les  gardes  nationaiiat  enlt* 
vèrent  un  drapeau  rouge  sur  lequel  on  lisait  l-nMerfptieH 
suivante,  en  lettres  d'or:  Société  des  Droits  deFk&mme, 
réçohition  républicame,  et  le  n^  143.  Les  gardes^  nfttJoncax 
déchirèrent  ce  drapeau  en  mille  pièces,  qu'ils  rapporfereaf 
au  bout  de  leurs  baïonnettes. 

A  six  heures  et  demie  du  matin ,  à  fheure  où  le  combat 
était  encore  engagé ,  LL.  A  A.  RR.  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Nemours,  accompagnés  du  maréchal  comte  de  Lobftu, 
et  des  lieutenants  généraux  Pajol  et  d'ArriuIe,  aftnsfqae  dèt 
officiers  de  leur  état«ma)or,  arrivèrent  dans  la  rtte  Saittt-* 
Martin  j  des  coups  de  feu  furent  tirés  sur  ces  Princes;  deiimt 
maisons  de  la  rue  Saint-^Martin ,  d'où  ces  coups  de  feu  par- 
taient, furent  cernées  et  fouillées:  les  auteurs  de  cet  attentat 
parvinrent  à  se  soustraire  a  toutes  les  recherches. 
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Le  ^nërai  Tourtôfi  âit^  dPantf  ion  rapport,  qûSin  soldat 
da  54*de  ligne  ay^nt  phié  de  deux  insurges  qui,  au  moment 
«delà  prise  d^nne  barricade,  dataient  jetës  à  ses  genoux  en 
lui  demandant  grâce,  fut  grièvement  biesse  par  eut 
dTunoottp^de  pistolet  que  chacun  tira  a  bout  portant  isur 
lui I  saisi  d^indignation ,  ii  en  tua  un;  Tautre  se  si}uya« 

A'se^  heures  ie  feu  ârait  ceissë,  et  ia  force  publique 
triomphait  iiur  tous  les  points. 

'  iy«|n^èB  les  habiles  dispositions  prises  par  les  différents 
cheiti  militaires,  on  vbit  que  la  plupart  des  rues  dans  les- 
quelles étaient  cernés  les  insurgés  avaient  été  parcourues 
fMr.  les  troupes  en  partant  de  leurs  extrémités  opposées; 
de  là  il  résulta  que  les  insurgés  ne  pouvant  fxiir  sans  tomber 
entre  les  mains  des  soldats,  se  réfugièrent  dans  les  maisons 
pour  y  trouver  un  asile;  les  uns  se  sauvèrent  en  escaladant 
les  toits;  les  autres  se  cachèrent  dans  des^reniers;  la  plupart 
jetèrent  leurs  armes.  C^est  donc  dans  les  maisons  qu'eut 
lieu  4  a  ce  moment,  le  plus  grand  nombre  dWrestations. 
Ce  résultat  fut  acheté  par  des  pertes  douloureuses,  La 
•garde  nationale  a  eu  un  homme  tué  et  six  blessés ,  dont  le 
^colonel   Chapuis  et  Tudjudant   Chalamel;  ia   ligne    dix 
lioromes  tués,  dont  deux  capitaines ,  et  dix-huit  blessés,  dont 
un  capitaine  et  un  lieutenant;  et  la  garde  municipale  trois 
hommes  tués  et  vingt-quatre  blessés,  dont  un  lieutenant. 
•Les  insurgés  qui,  après  avoir  fait  des  décharges  aux  barri- 
cades, se  réfugiaient  dans  les  maisons  qui  leur  servaient 
d^asile,  et  de  là  tiraient,  à  couvert,  sur  les  troupes,  ont  com- 
parativement perdu  moinsde  monde;  les  états  élèvent  leurs 
pertes  à  quatorze  hommes  environ ,  les  uns  tués  soit  aux 
barricades,  soit  dans  les  maisons  où  ils  continuaient  la  lutte; 
ies  autres,  morts  depuis  dans  les  hôpitaux  des  suites  de 
ieurs  blessures  :  parmi  eux  il  suffit  de  citer,  1^  Gallais,  tué 
le  14  avril  rue  Beaubourg;  il  était  sectionnairedu  sixième 
acrondissementde  la  société  des  Droits  de  fhomme,  et  de 
Ja  section  l^ Abolition  de  la  propriété  mal  acquise  f  une 
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perquisition  faite  chez  iui  a  fait  saisir  sept  cents  cartoiicfies 
et  Tingt-quatre  pierres  à  fusil  ; 

2®  Prctot,  sectionnaire  du  sixième  arrondissement,  de 
la  section  Barricade  Méry; 

W  Thomas,  sectionnaire  du  sixième  arrondissement,  de 
îa  section  Francfort; 

4"*  Perdon,  sectionnaire  du  sixième  arrondissement,  de 
la  section  Baj^ricade  Méry. 

Ces  quatorze  hommes  tués,  ou  morts  plus  tard  des 
suites  de  ieurs  blessures,  étaient  tous  porteurs  d'armes 
et  de  munitions. 

Les  insurgés  ont  eu,  en  outre,  des  blessés;  on  n'en 
connaît  que  dix. 

Pour  éteindre  le  feu  que  les  insurgés  faisaient  des  fenêtres 
des  maisons  dont  ils  s'étaient  violemment  empares,  les 
troupes  furent  dans  la  nécessité  de  faire  des  décharges  mui* 
tipliécs  sur  ces  fenêtres.  Quelques  maisons,  d'où  partaient 
des  fusillades  meurtrières,  et  qui  étaient  signalées  comme 
le  refuge  des  insurgés,  furent  fouillées  par  les  soldats, 
qui,  dans  plusieurs  cas,  eurent  à  soutenir  des  luttes  pro- 
longées, notamment  dans  la  maison  rue  Beaubourg, 
n''  26:  des  coups  de  feu,  dont  quelques-uns,  d'après  les 
témoins,  furent  tirés  par  les  insurgés;  des  coups  de 
baïonnette  atteignirent,  soit  dans  les  rues,  soit  dans  les 
maisons,  des  personnes  dont  la  participation  à  l'insurrec- 
tion n'a  pas  été  constatée,  et  dont  quelques-unes  même 
étaient  certainement  inoffensr\'es. 

L'instruction  établit  qu'on  peut  porter  à  vingt-neuf  morts 
et  quatre  blessés  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  ainsi  frappés. 

C'est  ici  qu'il  convient  d'exposer  des  faits  d'une  douioor 
reuse  gravité  ;  ils  ont  éveillé  déjà  toute  votre  sollicitude, 
et  ils  ont  provoqué  de  notre  part  l'investigation  la  plus 
scrupuleuse  :  nous  voulons  parler  de  ce  qui  s'est  passé, 
le  lundi  14  avril,  dans  la  maison  située  rue  Transno* 
nain,  n®  12. 


v>J^-fil 


ers  cinq  heures*  du  mâtiii^  fdiisieurs  0Oin|Mi§ities»  du 
ie  ligne  entrèrent  daais  ia  rae  Transftlmain,  où  eues 
yèrent.  de  la  part  des  insurgés^  plusieurs  eoups  de 
auxquels  les  soldats  répou<Ërent  par  des  décharges 
enues.  Les  barricades  du  carrefour  fureut  enlevées 
»eu  d^instants ,  et  y  tandis  qu^une  partie  du  régiment 
^suivait  sa  marche  vers  la  rue  Beaubourg ,  une  autre 
position  au  débouché  de  celle  de  Montmorency,  oc- 
mt  ainsi  le  carrefour  et  ia  rue  Transaonain,  vis-à*- 
le  la  maison  n*'  12. 

ors  de  l'attaque  des  barricades ,  les  insurgés  se  retî- 
nt dans  les  maisons,  notamment  dans  celle  du  sieur 
ire,  marchand  de  vin,  rue  Transnonain,  n^  10  :  le 
continuait. 

Au  moment  où  nous  franchissions  les  barricades^  a 
ie  sous-lieutenant  Revel ,  on  nous  tira  une  vingtaine 
coups  de  fusil  des  fenêtres  de  diverses  maisons,  sur* 
t  de  celle  où  plus  tard  des  hommes  de  notre  régiment 

pénétré,  laquelle  fait  le  coin  de  la  rue  de  Montmo^ 
^y,  et  aussi  de  celle  du  marchand  de  vin  qui  est  à 
ttre  coin  de  la  rue.  » 

3  lieutenant  Roguet  et  le  caporal  Planche  ont  déclaré, 
cne  le  sous-Iîeutenant  Revel,  que  plusieurs  coups  de 
ivaîent  été  tirés  des  maisons  signalées  par  celui-ci 
loment  où  la  troupe  s'emparait  des  barricades, 
anté,  sergent-major;  Enard  et  Bernard,  sergents; 
lard,   soldat;  ie  lieutenant  Simon  et  le  sous-lieute- 

Kesner,  ont  signalé,  avec  plus  ou  moins  de  préci- 
>  certaines  fenêtres  de  la  maison  n**  12,  d'où  Ton  au- 
tiré  sur  la  troupe. 

3  chef  de  bataillon  de  Gibon  a  déposé  ainsi  :  «J'étais  au 
n  des  rues  de  3Iontmorency  et  Saint^Martin,  au  près  du 
3nel ,  quand  je  vis  tirer  un  coup  de  feu  d'une  croisée 
[a  maison  rue  Transnonain,  n^  12,  au  troisième  étage% 
le  dis  tout  haut;  on  prétendit  que  c'était  une  erreup,.. 
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<'et  que  c'était  une  de  nos  baiies  qui  arait  frapîpé  le  mur. 
«  JWais  très-bien  vu  la  fumëe  et  ia  direction  du  coup;  je  n^ni- 
«sistai  pas  :  mais,  quelques  instants  après,  je  Tis  ouvrir  les 
«  croisées  du  second  et  du  troisième  étages ,  celles  du  pan 
«coupé  et  celles  immédiatement  adjacentes,  et  partir  en 
«  même  temps  plusieurs  coups  de  feu  par  ces  croisées.  » 
Une  fenêtre  de  iaquclie  on  aurait  tiré,  la  deuxième  da 
côté  de  la  rue  Chapon ,  au  troisième  étage ,  a  été  décrite 
très-exactement  par  des  grenadiers  de  ia  9^  iégion  de 
ia  garde  nationale  qui  se  trouvaient  présents  dans  ia  me 
Transnonain,  où  ils  étaient  arrivés  presque  en  m^e 
temps  que  les  soldats  du  35^  régiment. 

Le  sergent  Breton  et  les  grenadiers  Depacqnis  et  Des- 
prez,  de  cette  légion,  auraient  non-seulement  vu,  à  la 
hauteur  de  la  fenêtre  dont  il  s^agit,  ia  fumée -produite  par 
deux  coups  de  feu  tirés  à  très-peu  de  distance  Tun  dr 
Tautre,  mais  encore  ils  auraient  remarqué,  après  ie  se- 
cond coup,  l'agitation  des  feuilles  de  la  jalousie  qui  gar- 
nissait ia  fenêtre,  et  qui  était  rabattue. 

Le  grenadier  Depacquis  a  ajouté  que,  certain  de  Fs- 
gression,  il  avait  immédiatement  riposté  par  un  coup  de 
fusil  dont  la  jalousie  devait  avoir  conservé  les  traces, 
circonstance  qui,  rappelée  également  par  ie  grenadier 
Desprez,  a  été  confirmée  plus  tard  par  IVxamen  de  cette 
jalousie,  laquelle  porte,  en  effet,  ia  trace  dWe  baile  qui 
l'aurait  traversée* 

Le  sieur  Arnould,  caporal  de  la  garde  nationale,  dit: 
«  Je  vis  tirer  un  coup  de  feu  du  deuxième  ou  troisième 
ce  étage  de  la  maison  rue  Transnonain,  n^  1 3,  et  je  suis  cer- 
«tain  qu'un  second  coup  a  été  tiré  presque  immédiatement 
«dans  la  même  direction  et  a  tué  un  soldat  de  la  ligne.». 

Aux  déclarations  des  gardes  nationaux  et  soldaiïi  qui  se 
trouvaient  dans  la  rue,  il  convient  d'ajouter  celles  de 
quelques  habitants  du  quartier  qui,  placés  dans  des  posi- 
tions différentes,  auraient  été  témoins  des  mêmes  faits. 
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Du  iogemeot  qu'il  occupe  au  deuxième  étage  ^  dans  la 
maisoa.  du  marcliand  de  vins  Lemire^  le  sieur  Déranger 
•aiiituU  TU  un  coup  de  feu  tiré  de  la  maison  n^  1 2  sur  des 
aoldats  du  35*  qui  arrivaient  par  la  rue  de  Montmorency» 

«  La  fenêtre  de  iaqueiie  j'ai  vu  tirer ,  a  dit  ce  témoin, 
«eat  cintrée  et  appartient  à  Tétage  le  plus  élevé  de  la  mai- 
jK8on;  c'est  ia  première  du  côté  du  carrefour ,  dans  ie  pan 
«coupé  qui  est  au-dessus  du  toit.  » 

Le  sieur  Richer,  demeurant  rue  du  Cimetière«Saint- 
iNicalaSy  n^  6,  dans  une  maison  qui  n'est  séparée  de  celle 
qui  porte  le  n""  1 2  dans  la  rue  Transnonain  que  par  des 
bâtiments  peu  élevés,  a  déclaré  que,  d'une  fenêtre  de 
•on  logement,  au  quatrième  étage,  il  avait  vu  deux  coups 
deieu  partir  presque  coup  sur  coup  de  l'une  des  fenêtres 
des  étages  supérieurs  de  la  maison  dont  il  s'agit;  et  le  sieur 
Haulard  qui,  se  trouvant  chez  le  sieur  Richer,  aurait  vit 
et  entendu  partir  un  de  ces  coups  de  feu,  a  décrit,  dans 
les  mêmes  termes  que  le  sieur  Béranger,  la  fenêtre  en 
cintre  de  laquelle  il  avait  jugé,  d'après  la  direction  de  ia 
fumée,  que  le  coup  était  parti. 

La  déposition  du  sieur  Léridais,  qui  habitait,  au  mois 
d'avril,  dans  la  même  maison  que  les  sieurs  ^Haulard  et 
Richer,  n'est  pas  moins  précise  que  la  leur.  Etant  monté 
dans  un  cabinpt  situé  au  cinquième  étage  pour  voir  ce  qui 
fe  passait  dans  la  rue  Transnonain ,  il  aurait  vu  et  en- 
tendu, peut-être  à  deux  minutes  de  distance  Uun  de 
Vautre,  deux  coups  de  feu  tirés  de  la  fenêtre  en  cintre 
4éjà  signalée  par  les  témoins  qui  précèdent. 

Le  lieutenant  Anfray,  qui  était  arrivé  à  la  tête  d'un 
détachement  de  sapeurs-pompiers,  a  déclaré  qu'au  mo- 
ment où  l'on  s'occupait  de  la  démolition  des  barricades, 
une  balle  était  venue  frapper  dans  l'angle  une  maison  si- 
tuée vis-a-vis  celle  du  marchand  de  vins,  au  coin  des  rurs 
Transnonain  et  Montmorency,  et  qu'une  autre  avait  fra- 
caffé  la  main  d'un  soldat  de  la  ligne  occupé  à  relever  un 
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omnibus  qui  était  renversé  dans  la  dernière  de  oea  deux 
rues. 

ft  J'observe  que  ces  deux  balles,  a  ajouté  ie  témoioy  et 
a  particulièrement  la  deuxième,  nWaient  pu  partir  que  de 
a  la  maison  n^  12 ,  car  c'était  de  ce  côté  seulement  que 
«  le  soldat  dont  je  pai*ie  et  moi-même  nous  nous  trouvions 
ce  à  découvert  9  r omnibus  nous  servant  de  parement,  du 
«côté  opposé.  »  ^•f 

'  II  faut  remarquer,  du  moins  à  l'égard  des  coups  de  feu 
qui  auraient  été  tirés ,  soit  de  la  fenêtre  cintrée  aurdeHM 
du  toit  de  la  maison  (  au  cinquième  étage  ),  soit  de  la  ft» 
nêtre  du  troisième  signalée  par  les  gardes  nationaux^  qae 
ces  coups  de  feu,  d'après  les  dépositions  qui  s'y  rapportentt 
seraient  partis  dans  des  moments  où  ia  troupe  qui  statimn 
naît  au  carrefour  ne  tirait  pas,  et  lorsque  déjà  les  soidali 
s'occupaient  de  la  démolition  des  barricadcs9  conjoinfti» 
ment  avec  les  sapeurs-pompiers  qui  venaient  d'arriver;^ œ 
qui  semblerait  s'opposer  à  ce  qu'on  eut  pu  confondre  epi 
coups  de  feu  avec  d'autres  qui  seraient  partis  d'affleurft. 

Le  commandant  de  Gibon,  entendu  de  noureaii  fc 
29  septembre,  s'exprime  ainsi: «Je  persiste  à  dire^w 
«l'ordre  n'a  été  donné  d'enfoncer  la  porte  de  la 
«  n^  12  de  la  rue  Transnonain  et  d'y  pénétrer  que 
«  qu'il  était  certain,  pour  nous  et  pour  tous  ceux  qui  se 
«vaient  présents,  que  l'on  avait  tiré  à  diverses  repriseedb» 
«la  maison  dont  il  s'agit,  laquelle  nous  paraissait  évi 
«  ment  à  la  discrétion  des  insurgés  ;  l'ordre  de  ne  faire 
«cun  quartier  fut  donné,  c'est-à-dire  qu'on  devait 
«par  les  armes  quiconque  ferait  résistance  ou  serait  |flé^ 
«  sumé  être  dans  un  état  d'hostilité  à  notre  égard.  J^iaâlBÉiii 
«particulièrement  sur  ce  point,  qu'à  nos  yeux  la  maiaottiMi 
«  contenait  que  des  ennemis,  et  que  nous  ne  supposiona  f|p 
«que  des  habitants  inoffensifs  seraient  demeurés  danaiuMj 
«maison  qui,  servant  de  refuge  aux  insurgés ^  devtÔÈ 'j^bl$i 
«tard  être  soumise  aux  lois  de  la  guerre.  »•  .  i^jj^^ 


V 


(  375  ) 

Toutefois,  en  supposant  que  ce  fut  par  suite  d^une  fa- 
taie  méprise  que  tous  les  témoins  dont  nous  venons  de 
rapporter  les  déclarations  crurent  que  des  coups  de  feu 
étaient  partis  des  fenêtres  de  la  maison  rue  Transnonain, 
s^  f  S ,  il  n^en  résulterait  pas  moins  de  Tinstruction  que  les 
aiiitaires,  les  gardes  nationaux,  ies  habitants  du  quartier, 
kaient  dans  la  croyance  commune  qu^on  avait  tiré  de  cette 
aaison. 

C'est  alors  que  M.  de  Tarlé,  colonel  du  35*  régiment, 
iMina  Tordre,  ainsi  qu'il  le  déclare,  «  de  pénétrer  dans 
des  maisons  d'où  Ton  ferait  feu  et  de  faire  main-basse  sur 
iei  insurgés  qui  s'y  trouveraient»  »  Il  ajoute  :  «  Des  coups 
4e  feu  étant  partis  de  la  maison  que  l'on  dit  porter  le 
B*  12,  elle  fut  investie;  un  caporal  y  reçut  une  blessure 
cTun  coup  de  feu.  » 

Les  sieurs  Lanquetin,  capitaine,  et  Rousseau,  grena- 
ier  de  la  9®  légion,  déclarent  qu'on  commença  par  ap- 
CENT  les  gens  de  la  maison;  et  que  l'ordre  ne  fut  donné 
^enfoncer  les  portes  que  parce  que  l'injonction  répétée 
losieurs  fois  de  les  ouvrir  était  restée  sans  effet. 

Le  lieutenant  Anfray  a  déposé  dans  le  mcme  sens. 

Les  portes  de  devantures  de  trois  boutiques,  en  coni- 
lençant  par  celle  qui  se  trouvait  située  le  plus  près  du 
urrefour  et  dans  la  direction  des  fenêtres  d'où  parais- 
lient  être  partis  plus  particulièrement  des  coups  de  feu, 
irent  enfoncées  les  premières;  mais  ces  boutiques  n'ayant 
oint  présenté  d'issue  dans  l'intérieur,  on  attaqua  la  porte 
Uarde  donnant  accès  dans  la  maison. 

Deux  voltigeurs  avaient  été  tués,  soit  à  l'attaque  des 
irricades,  soit  dans  les  premiers  moments  qui  suivirent; 
4Nin  d'eux  paraissait  même,  d'après  quelques  témoins, 
r^eir  été  atteint  d'une  balle  partie  de  la  maison  n""  1 2. 
Tandis  qu'on  enfonçait  les  portes  de  cette  maison ,  le 
iiit,  démenti  plus  tard,  se  répandit  qu'on  avait  vu  le 
davre  d'un  soldat  dont  la  tête  avait  été  coupée.  On  ap* 
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prit  aussi  que  le  capitaine  de  Pont  de  Gaiilt^  faisunt  portie 
du  détachement  qui  s^ëtait  dirigé  Tcrs  ia  rue  Beavèïnn^, 
avait  été  blessé  grièvement  dans  cette  Fue,  iet^»  dfltnar)e 
même  temps,  les  soldats  virent  passer,  porté  pavdbim 
camarades,  le  capitaine  Rey,  qui  venait  d^'tre  frappe  é^aii 
coup  mortel,  en  franchissant  une  barricade.  ^i^hn^- 

Ces  malheureuses  circonstances  accrurent  l^fvftafièfa 
des  soldats  qui  s'élancèrent  dans  la  maison  quand  lapai'fc 
s'ouvrit.  «  Les  soldats  paraissaient  fort  empressés^delpé- 
«nétrer  dans  cette  maison,  dit  le  lieutenant  des  sapem- 
<c pompiers  Anfray,  et  ils  s'y  sont,  en  effet,  jetés  impé- 
utueusement  après  l'ouverture  de  la  porte;  mMs  |?àffinDe 
«qu'ils  n'ont  été  nullement  excités,  par  ceux  qui  les ^oÉk- 
«mandaient,  à  commettre  des  actes  de  riguear;aiiSeoti- 
«  traire,  j'ai  entendu  les  officiers,  et  paptioaiien9i|ieiit'ie 
«  colonel,  auprès  duquel  je  me  suis  trouvé  un  inatantyfaiclf, 
«les  engager  à  ne  point  tirer.  »  .     î    ••  n^îl.  f- 

Cinquante  personnes  de  tout  âge,  parmi  iesqfawBçs 
deux  hommes ,  trois  femmes  et  un  enfant ,  ëtréngnsi  i 
cette  maison,  y  avaient  passé  la  nuit  du  lS-au5l4^vHL 

Dès  le  13  au  soir,  plusieurs  de  ces  persoDiia8ff.ia|ipès 
s'être  retirées  d'abord  dans  les  parties  da  Jeiir{)ogQtoient 
situées  sur  le  derrière  de  la  maison,  B'élaiêtkt  il^^ad^M^» 
les  unes,  et  le  plus  grand  nombre,  •ohe^.'isi'aiaar 
Bouton,  ancien  militaire,  qui  occupait  au v  clnqqniv^ 
étage  un  cabinet  éclairé  par  une  âeule .; fenêtre  aHtiïa 
rue  3Iontmorency ,  et  quelques  aiitresi^- obeA^i^iAieur 
Lamy,  bijoutier,  dont  le  logement,  au  tiHWiènje  TtfffT- 
est  en  partie  situé  sur  une  cour  dépendante!  de 'la  inMÎlén 
voisine.  ,         .  .      .,î,T,qr,i. 

C'est  ainsi  qu'avaient  passé  la  nuit,  chez ,  la  MBHf^.BUli- 
ton,  les  sieur  et  dame  Hu,  marchands  de  roeuliles,  Qt^lf^ir 
enfant;  la  veuve  Pajot,  portière;  Loisillon,  son  6j«^,$«|;a^ 
phine  Brunaux,  sa  sœur;  Baptiste  Brunaux  et.  Ije,  ieune 
Francisque,  cousin  du  sieur  Boutph^  avec  ].equei  ji( Jo^ 
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*li«ret^;  ia  4arae  Hurette/  p^ueento  4u*  siciur  Bougon , 
qu'elle  était  venue  voir  dans  la  journée  du  43  ayril;  eofin, 
À  daoïe  Ciodefroj^^picièro,*  ijjai»  ayaot  9pb  loçemént  situé 
imr  |0  deyafi 1 4e  ia  maisoa rué  TransoQPfiÎD^  p^  1  d i Viptait 
jpçnfhiei  lo  soir^  evêc  son  eafant^  chez  Je?  sieor  et  4aiiie 
Jitt^  qu!elie  avait  accompagnés  plus  tard^  chç^  le  sîeur 
jBMLtQn« 

Le  sieur  Lamy,  de  son  côté ,  avait  reçu  ebez  lui,  unepre- 

jnière  Ibis ^ dans  la  soirée  du  13^  et  en  second  lieu,  le  1 4 , 

'^p^rs  quabre  heures  d|i  matin  ^  le  sieur  Paubigny^  peiotre 

en  bâtiments,  qui  Jugeait  à  rentresoî  ou  premic^r  étage 

Ae  ia  maiBon;  la  femme  et  la  fiîle  ^e  celui-çj,  ainsi  que 

*ia  dame  Drobiain,  mère  de  la  dame  Daubigny^  lesquels 

s'étaient  retirés  dans  une  pièce  servant  de  magasin   de 

décors  pour  le  théâtre  qui  dépend  du  logement  des  sieur 

jtt  dame  Lamy«  Dans  cette  pièce  étaient  encore^  indé- 

.jiendgmment  des  sieur  et  dame  Lamy,  la  sœur  du  pre- 

mier^  d^ix  apprentis ,  Edmond  et  Théodore ,  et  un  sieur 

.Guitard^  ami  de  la  famille,  qui  venait  tous  les  soirs  dans 

ia  -maison. 

Au  quatrième  étage,  les  mariés  Lepère,  logés,  ainsi 
.qa^Adèle  Touban,  leur  ouvrière,  sur  la  rue  de  Mont- 
morency, s^étaient  rendus,  le  14  avril,  dès  le  point  du 
.^ur,  cbez  les  sieur  et  dame  Robiquet,  qui  demeuraient 
avec  leur  apprenti  sur  le  derrière  de  fa  maison. 

Au  deuxième  étage ,  le  sieur  Breffort,  fabricant  de  pa- 
piers de  fantaisie ,  la  dame  Poirier  de  Bonneville  et  la 
.demoiselle  Besson,  tous  ^ois  associés ,  et  occupant  en- 
semble ,  tant  sur  la  rue  Transnonain  que  sur  celle  de 
'Montmorency,  plusieurs  pièces  et  d^assez  vastes  maga*^ 
ains ,  avaient  choisi  pour  retraite  un  laboratoire  sur  ie 
ilerrière  de  la  maison ,  auprès  du  principal  atelier. 

Avec  ces  trois  personnes  se  trouvait  le  sieur  Delarî- 
vîère,  étudiant  et  clerc  d'avoué ,  arrivé  de  Versailles,  ie 
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13  avril,  et  fj[.ui/^rès  avoir  paâsenne  parrfië'd'Â'lli'fBiMlA 
avec  re.fi(s  du  sieur  Breffqrt,-etaitrMtéchÀ  I«pltf#^|Mi6> 
y  passer  la  nuit.         '  '    .       '    "  '  '  '  ■'^  '  "'•  *  '**• 

Lea  autres  .personnes/. présentés  dans  ift'iauMtt^' ft 

14  avril,  au.  moment  où  Tes.  soldats  y  pfné^fienl*j''AnMR 
Breffort  fils,  occupant  au  cîriqtaiênie  êtagéii'àf' ^^*f9' 
gement,  dans  lequel  se  trouvait  encore  Ann'ntè^^^l'VfoiA^ 
qui ,  depuis  trois  mois ,  y  venait  babituelfement  1<^#MKm 
nVn  sortait  que  le  matin.     '  ' ,  '   '    '  ' '  '  '   ''  ' 

Les  mariés  Clomesnil,  Icïur  fîlïe  ët'uh  jètiffe  én^fcttCAiL 
mëurant  au  même  étage,  à  côté  du  sîefar  Bô^tbÂ  j>1A>ttf  Vfc 
logement  n'était  séparé  du  leur  que  pdr  une-  HMbilÊfà*  '■■■• 

Les  sieur  et  dame  Raoul,  bîjouttcrs^  Rôlat^ig  tii^|i^ 
seur,  ouvrière,  et  un  jeune  apprenti  noihme' 3f ôil^filf '<Âbii 
deux  derniers,  iogés  chez  leurs  maîtres,  au  fi^isièiiil^'Mliiç^ 
sur  la  rue  Transnonain.  '  .  '"   "' " ''*'f' -*  «^hÎ!.' 

EnGn,  le  sieur  Mordesseaux ,  sa .  femme  et  ses  ^eiii 
filFes,  occupant  au  deuxième,  sur  la  même  nie,  an  Togerarnt 
faisant  suite  à  celui  dont  le  sieur  BrclFprt  cWafl  Tooatnirc 

Retirés  dans  les  parties  de  la  maison  les  plus  ('loîgin't's 
de  la  rue,  la  plupart  des  personnes  qui  vionnrnt  dVfrr 
uummées  avaient  pu  ne  pas  entendre  les  injonctions  (Pmi- 
vrir  à  la  force-armée.  Cependant  le  bruit,  dt*?  ctmps  finp- 
pés  par  les  sapeurs -pompiers  contre  1^  povtr  dVnrrrV. 
étant  parvenu  jusqu'aux  personnes  qui  se  iroiivaîrni  chvi 
le  sieur  Lamj,  la  dame.  Daubigny  serait  (Icsccndin'  im- 
médiatement pour:  ouvrir,  suivie  de^soo.qitit'i  ci  du  si»  nr 
Guitard. 

Le  sieur  Lamy  serait  sorti  de  son  c3té  pour' acy^iiiiîfi^ 
ÏQ  clef  de  la  loge  à  la  veuve  Pajot,  porficre,  qni'se  wSfe- 
vuit  chez  le  sieur  Bouton,  au  cinquième ^  et'ccÔe-lâ  WÏHnt 
répondu  ou  fait  répoudre  par  Joseph  CèrïeatixV  qiwTfii 
iog;e  étant  ouverte,  il  n'y  avait  qu'à  Xlvéc  Id  cbNUi^^wh 
porte  d«  la  rue.  'i  .»  u/ii:.' 

Ces  faits,  qui  sont  attestés  par  les  liàbitttnf^  ^  iHUMUHr, 
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e4^n.p4tf;^c,uiiQf:par  lad^c  Daubigny^  qui^flirmc  que  le 

çtf[^i;4ftn  ■  fut  tûr^  P^  elic^  résulteraient  cjpcore^ de  Texamen 
df)  I^état  matéciel  de  la  porte ,  les  experts  ayan£  été  dWis 
que,  malgré, I«s, dégradations  dont  cette  porto  a  conservée 
l^^^'^Loesj  I^^çou^s  de  hache  qu^elIe  aurait  reçns  ou  les 
SiQçqijiii^esqu^ene  aurait  éprouvées  de  i^extérieuir^  i^Waient 
IK^  )4A  8u0lre,  pour  en  déterminer  Touverture^ 
-')  hf^  ptir^e  dont  il  s^agi^t  donne  entrée  dans  un  corridor 
vers  Textrémité  duquel  se  présentent  ,  à-  droite  et  a 
gauche  9  deux  escaliers  qui  conduisent  aux  divers  loge» 
pieats  de^  Iocataii*es«  , 

C^€!9|^  danç  le  vestiLuie  itu,  principal  escalier  situé  à 
4j^ft»f  que  les  soldats  auraient  fait  en  chutant  une  pre- 
mière ^f}é<^i^<^i'g<^  qui  tua  îes  sieurs  Dauhigny  et  Guitard, 
lun  9ur  les  premières  marches  de  Tescalier  du  côté  du 
mur,  Tautre  dans  cette  partie  du  vestibule  qui  est  corn- 
prûç  entre  la  rampe  de  i^escalier  et  la  loge  de  la  portière. 
^^  Plusieurs  personnes,  quinze  envii*on,  suivant  les  sieur 
et  4<^moisene  Hordesseaux^  se  trouvaient  réunies  dans  le 
vestibule  ou  au  pied  de  fescalier,  quand  les  soldats  s^y 
iM^rt^rent:  réunion  qui,  dans  un  lieu  assez  obscur,,  put 
letv  paraître  composée  d^insurgés.  II  faut  dire  toutefois 
c^ue^  sur  îe  fujt  de  cette  réunion,  la  dame  Daubigny  et  le 
sieur  Lfimy  ne  sont  pas  d^accord  avec  les  sieur  et  clemoi- 
seUe  Ilor desseaux. 

Les  â^Idatsparcoururent  très-rapidement  les  divers  étages 
de  la  maison,  ou  furent  enfoncées,  soit  à  coups  de  crosse  de 
fusil,  soit  à  faulc  de  la  hache  des  sapeurs-pompiers,  les 
portes  de  plusieurs  locataires,  et  entre  autres  ,  celles  des 
sieur  et  dame  IIu,  au  premier  étage;  du  sieur  BrelTort 
TO.re^.au^ilquxième;  ^es  mariés  Lepère ,  au  quatrième;  de 
Louis  BVefTort,  ^û  cinquième. 

|iéC  c^prai  Planche  a  déclaré ,  qu^aîi  moment  où  il  ve- 
nait dV*nû>ncer  a  coups  de  crosse  la  poi*te  dVntrée  dun 
iéff^wfinl  i}i^é,  ixu^fJ^efLxivmo  étage,  il  se  sentit  blessé  au 
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condc,  par  un  coup  cTamtéù  fétrv  tiréà  bottt  pvptÈmèi'éê 
nntérienr;  qu\k}or8  fes  honuttM-quî  se  ti^trfàiiNMlIicMfilM 
lui,  ajant  riposte,  H  vitun -jeane  6pmtiie"t4ÉBiiMW*^fib' 
terre ,  et.  entendit  un  cri  ponsse  pair  me  fem«il0i>f  -«^^  •>'  I 

CTest  dans  le  logement  iiidiqtté  ptr'-it  ttûpùni^WitmckB 
{ celui  tFn  '  sicnr  Brefibrt)  ;  que  furent  tués  i»'  éittAétiM» 
Besson  et  ie  iieur  Ddarivière ,  'atteints j  '  ia'  pi^iiflèf  •  «• 
visage,  et ie  second  dans  la  poitrine^,  cliaénD 4*1»' téiilp 
de  feu  qui ,  d'0pi*ès  ie  rapport  du  doctiMif  Hetntif  niéMilli 
Je  la  mairie,  aurait  été  tiré  à  bout  portant.  ■*•  '*  *>'*  '»"»' 

Le  sieur.  Brcffort,  percé  Iui-mcra6  de  tirbiff  tittÀp^^de 
Tiaïonnctte  au  moment  oir,'iiutyànt itt  dttmb  PbliHfèit-TOi^lIN 
ville,  ii  ouvrait  une  p'ôi^èc  venant  après  ttAlB^'^^àiféiÈIÊ 
enfoncée  les  soldats,  survécut  quelques  betn^A %ëii{MivMtfi 
à  ses  Mcssures.  '        '  '  -  -    « ' .  :i  . fc»i>* » 

Au  quatrième  étage,  la  baYoïinotte  et  fe  ^é^i'^âëi^'éBI^ 
taires  atteignirent  de  coû^s  itlorters  les  dii^'^R^I^MI^ 
(>t  Lepère,  I\in  dans  la  premfèr6  piècCi'de  son  foWlÉiyW; 
dont  sa  femmcet  la  daihôlA^pèrcftyàiéht'ôùt'eHA'iki^e^ 
ie  second,  dans  là  c1iamî>rc  à  coucher  an.  fanai  LiT ^iÙë 
Légère  a  déclaré  qu'auprès  du  côrpi^  de  ^ti^ia^i'^^ièèHH 
sur  le  carreau ,  se  trouvait  le  fusil  du  ^tuf"1^d%iiVt!é; 
circonstance  qui,  péùt-^'trc;  ne  fVit  pas  ctrang{/ré'à  )tf  AlMt 
des  deux  personnes  dont!!  s*agît.  Cependant -II? 'YÉ^Mit 
témoin  a  dit  que,  pour  prévenir  tous'  âoiij^bifii*,  l^^liUèfir 
llobiquet,  sians  atténdri!>  les  éoldàts  y  Ktaie  ]^ilbë'Étfii4^ 
i>n  évidence  auprès  de  âoil  secrétaire ,  ct'À^ëlèf^^lVabÉil 
ajoute  que  ce   fustf  ne  fut  pa^  même  ëtHivdHtf'  ^^''fé4 

soldats.  vV..       ,r%<vt«>\Vr 


foncer  la  porte ,  fut'fué,  Au  cînqùlèteé,'d*tth 
qui  Tatteignit  a  la  partie  ahtérit^uré du ' Coti.  "  *-'^  ^»'*»*» 
Enfin  les  sionrsHu, Bouton,  LoisîHen  tot  llilertj^'Att^t 
tués  an  même  étage^dans  ia  cIiamTi're  dudit-siettP'BimÉif  t 
où  furent  blessés  en  nénlè  temps  ia  datiie  Harettv^'VMui^ 


CMI  ) 

[■—  knthrnnàéiêomi^Êamk a>i«b^^«r  mùittt4»atk 

jié^iiift.laêiftîiti  èÉ«TpaMD|iM:i|ill'y^!lniH«ralBot« 
iik8àq««0S*âaBti  |»i«eiilétidk9f  iiii^aiMiManrictt  i 
iHia»  tempa  :aviuri;  ieui^  àÉri«é»».étaît  aoHie  4»-lft 
l'j^iflieitr  B«mtoft  éTCfi<'Alte«Mil^^Bmllf!e•tet.S«- 
)  |bmuM%  âl*  ipMwédèitNÉt  «  naé  fpw^igirfjia»  de»* 

llÏNliS  £9inilM»)iqiir{iurMlt  «B8pQCt0M«  Mt:t  n      •    «t. 

fl;i^îr9Pi»er ,  ce  toîiiat  aiinit  «té  «oorfidl*»  MS  iNdOMi- 
f^iorsqae  un  instant  tprèt,  oevxHiitsMii*4dba0Bcc 
^efp# » , qui  «*otiiit  Mmràt  pnr  .Im  tvilir  f«Dtr«rent 
jfiogliiiitntf  ils  nQ.naUnitèivnt  aitSt»!  ei^iftlS'iii 
(Hqilir  sei tnomnient .pnseatfc  :  i.  ,ri  ->-  :<,  \  ^> 
111.49  n^tt«hez  io  sicnr  Hord«8seiMui«La0iSol4«ts 
I  II.  ayait  remis  son  fosii/stison  aàkm  da.igardff 
Bi^^^^qqmniiindaieot, on  po^aia»  iia  daoM» «t «vx 
1^  H^r^flSBWttT  ».  .éa  :p6  pas  s*app»QQliar  .d«s  &* 
j|ù,^.poa|is  4e, ^  tiré»  dtfia. .nia ,p9«IT#ls»t .les 

I,qs,mar<«s  Lan^tfdoatl^  thé&tre»,afe<«  iieftrViiHlês 
u^qi^tHjH  t|»weiit«ieiir  inaïamili  da.ïa  n^fiaiMîc» 
But  mfo.  p^i^^nes  .qqi  Jcs .  acoonipagaajaiit  4aNs 

en  vdttlaieHt  à  eUes-méme$*  Ils  disaient  cpaonr  û 

■rdttltont^iiiirdeiiandaiailt  ,pÉrto»t>alar>ibaiHme#; 
nrM  '  «otoîiîttntpaa.  iauad  finateos^  asannince  {qoCils 
HÉ  wttm  M«a  è  in  #010  PtlriMgMyyiiwmtifwwiBawi 
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à  la  dame  Lamy ,  ohez  elle;  à  la  dame^  Grodefray,  .daiu»  Id 
Ciori4dor  du  oinquème  étage  ;  à  Adèle  Toaban  ^ià  Aayetfg 
Bourgeot,  aux  dames  Lepère  etRoblin^  à:tQUteB'^«^|«i 
qui  se  trouvaient  sur  leur  ;  passage*  A  rojii¥ertiire^\de;  In 
porte  du  sieur  Bouton,  ia  dame  GoÛdÊtéj^  qui  seïpréfrftt 
îa  première,  fut  poussée  par.  ?ux  dans  le;  oonoadoniisieii 
disant:  Paê  de /bmmes  ici  f:  i  i^iii^itiA^^ 

'  La  dame  Poirier «BonneTille,  seul  .témoÎD^  'danaiia 
maison^  de  ia  «cène  qui  se  passa  aa  ((euitiènMiélwga^jrii 
déclaré  que  sa  nièce,  la  demoiselle  BessôiH  étiè  sîbwtlMi^ 
rmère,  avaient  sans  doute  été  frappés  à/ii»  povfè^  ioi^ 
qu^ils  se  précipitaient  au  devant  du  sieiir/BrèÎB98t§-«t*4PMf 
c'est  probablement  en  tirant  sur  ce;  dernier  qoéiifiésoidimi 
avfitent  atteint 4a: demdiseiie  BessoD. -j    ..  ;  •  -  j  ;.î.  .>.  'J^m*?^ 

En  entrant  chez  le  sieur  Rofaiquèt^au^qiiatinè^lK^tl^l^ 
des  soldats  auraient  'couché  en.  joué  sa  iefàmm  tgu/Lfé^l^ 
grosse ,  et  ia  dame^  Lepère;  mais,  (diîivaiiâui%»^^ifp^ÎBb 
même  de  celle-ci  qui:  a  rapporté  ce  fait,  iini.'94lfs|nri,^ 
serait  empressé  de  relever  leurs  armes i avec* aAififlft^fffi 
pour  les  empêcher  de  tirer.  ;    *  ■  ■    r  i    :i  *;'  ^|^ , 

Au  cinquième  étage v  lorsque  ia  veuve iPafOt^-.ili^ade 

(ils  venait  d'être  tué  dans  4a  mêlée,,  sentait  épétfblf^Jlf^ 

devtint  des  baïonnettes. des  soidatSv^ui*militair0,  eov^aifjgpé 

dans  un  manteau,  lui  disait  :  Bonne  mère,  il  9M.MMPKiMmi 

fait  ûikcun  mal.  •    ^  >  i  i.  :  •;.  .     ;  ;•:  \  mJoJji,' 

Des  témoins  ont  cependant  déclaré  quelqqf  s  <ïii90|l^ 
tances  d'un  tout  autre.  caraotèrev.\et\d9 ut  jioasi^é.VQ||i 
vous  rondre  compte;  ;.  «  >  =.  .••  »  i:  •:  i  Mi;î  * -^n 

L\in  des  soldats  aurait  dit  chez  le  sieur  Hirrdrmiraiif  î 
Je  nrjiraipas  comme  les. autres}  je.  no  vèiîjc  potf^iiei*! JÛiM 


I  • 


mvoir.  .      :■         .        * .    >  \,     .  ;  '.  ^v•.  ?  -  -^f 

Suivant  la  dame  Lepèi'ie,  des  militaire» 'âAralenft- 4^ 
encore  ù  ollr  et  à  lu  dame  Robiquet,'  dont  les  .iwji?iii 
venaient  dV;tre  tniéu  ^  ^  tju'iliu  étuieut  \Mkwi  miàikeùJltmJf 
qu'elles  p.  mais  qa^is  avmienùtbi  obéir- aug^omhnt^gv^é^ 
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Wk^iMlièt'éètmê^iiNGnB  avoasirm  queb  ëtfdeut  ees.  otnlres* 
tti-%ié'{iltrt^  4AéèU  iTi^iièaii:!  .-préf eate.  qu«ftd  le»  ^soidiitfl 
[MkiëtTereiit'cIiez  le  sieur  Robiquetv.n'a  pus  enteiidu  les 
ilv^le»MipfioPt66s^par  ia  dame  Lepère.  ,  r  .. 
f^dieaf «'iè  dÎQur  Brefibri,  .la  "dame  Bonneville  aiirait  vu 
HM^Moisfikr  Bcssor^,  ;8a'  niècje  ,^  et  1er  aieur  Delarivière  ^ 
rainés  après  leur  mort  pardes  soldata.msqu^à  ses  pledei. 
'"  Rest  ju9te  de  rapprocher  de  cotte  déclaration  ^  cèiïe  du 
tîoMttilAbdtttlt  de  6ibony  qui att^équé  les  soldats  furent 
MlMAflItgë^  de  f a  mort  de  la  demofeeiié  Besson.^  etqu^ 
^ftd*etW:lViyant  vtietortibëe  à  terre,  Tayait  soufev^'^et 
l^tfrnéfc  pour  saroir  sli  était  temps  enoorede  lui  povtiu* 
llWWlt^/ wCe  maîheur,  ajoute  M;  de  Gibon,  leseui  doiit 
ftiôus  ayons  été  informés,  ati  moment  ménihey  sufi&t  fKM>r 
4lHro  flftàngwrfes  ordre»,  et  ioi^sque^  piua  tdrd,  des  homtnrK 
l^élff'^âicik!;  ré^m^nt  pénétrèrentdatis  des  maisons  occupées 
Wf^^tfë^  insurgés ,  i'o  eon tenta  de  fttii^e  prisonnierf; 

%é1ftj6-ll(  iÂidtfie  qui  nous  paraissaient  avoir  pris  ia  part  la 
j(fri**iEic*tfron  la  révolte. 

^éJe  n*ai  appris  que  pïus  tard,  pai»  les  journaux,  qwt 
♦éifttiéprraes  avaient  eu  lieu,  résultat  inévitaMe  dela<.*on- 
ftàioAqur  régnait  et  de  iVxaspératîon  des  soklett».)^  . 
^fl^  sieur -Lamy  déclare,  de  son. coté,  quVprès  Ux  clépai*t 
iSJf  *miif taives  qui  avaient  fait  une  perquisition  clieziui, 
m  soldat  rt^monta  iVscalier  et  lui  dit  :  Il  faut  que  vous  :ue 
àtNmptezfnon  capoixil,  sinon  nous  Joi^ons  do  voh$  vc 
^  nmts  avons  Jiiit  des  autres;  que,  pour  éviter  IVllei 
è. cette  menace,  ii  se  sauva  au  cinquième  étagje,  doii  i( 
i^fafii  Ie9  toits ,  et  que ,  dans  Tescalicr,  le  soldat  tîrii  sur 
tf'ton  iHwp  4c>feu  qui  ne  Tattcignit  point. 
'Le  cnporai  dont  parlait  ce  soldat,  était  Planche  qui ^ 
|t^'i*' sn   biessttro'^  s-était   retiré   immédiatemciât .  à   la 

i^€%er  ie^  sieur  CiomesnH ,  des  militairei»,  en  préscMioe  dn 
V  Attnioo'tet  de  *  ses  enfanta,  .auraient  ^déchargé  .ieiurs 
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armes  sur  un  iit  de  plume,  et  un  officier  «uraitr  -porte 
plusieurs  coups  dans  la  paillasse  d*un  lit  d^en£uit,  «reç 
la  pointe  de  son  ëpée. 

Cependant 9  le'sîeur  Cfomesmï  est  convenu  Vfcie  vaHé 
trace  de  balle  n'avait  été  découverte  ^  ni  dans  sft  chAifilIre, 
ïii  dans  le  lit^  sur  lequel  ^  d'après  lui ,  les  soMatt  ttursiefet 
décliargé  leurs  armes.  -     .  - 

Dans  la  chambre  du  tdeur  Bouton,  au  premier  ooiip.qoi 
fut  frappé  contre  la  porte,  la  dame  Godefrojr,  dmçntjff 
témoins,  s'empressa  de  Touvrir*  Alors,  le  sieur  Ha»lCK 
nant  un  enfant  dans  ses  bras,  aurait  dit:  «Mes  amia,,iyM9 
(c  frères ,  il  n'y  a  ici  que  des  pères  et  des  mères  de  .£uiiS|^ 
«J'ai  un  frère,  à  Aiger,  sous  les  drapeaux..»  Le  sieur  BonlQnif 
lui-même  aurait  prononcé  ces  mots  :  «  Camarades  ^  je,  /jm^ 
«décoré,  j'ai  servi  dans  le  d5%»  Biais,  aans  rien  .¥9|%rju 
rien  entendre ,  les  soldats,  après  avoir  fait  dans  la  r;^^Tif^tirr 
plusieurs  décharges,  se  seraient  acharnés  aur  Ievi|ra  yk^ 
mes,  qui  auraient  été  percées  de  coups  de  balonnrtlfy 
particulièrement  le  sieur  Bouton,  dont  le  corps  en  MjfUt 
été  criblé.  Un  soldat  aurait  plongé  la  baïonnette  dejNm 
fusil,  dans  le  cou  de  Loisillon ,  fils  de  la  portière* 

La  plus  affligeante  partie  de  cette  déposition  est  Ibr- 
mellement  démentie  par  le  rapport  du  docteur  Hemn,  qui 
futrcquisy  le  14  avril,  par  les  habitants  mêmes  de  la  bmih 
son ,  de  constater  le  décès  des  personnes  qui  y  Sfoieiit 
été  tuées.  Le  docteur  Hêmu  a  certifié ,  dans  ion  mppoftt 
qu'à  l'exception  du  sieur  Hu,  qui  avait  été  atteint  d^ui 
coup  de  baïonnette  au  ventre  et  d'un  autre  dans  la;  |nfr" 
trinc,  les  personnes  tuées  chez  le  sieur  Bouton,  et  le 
sieur  Bouton ,  lui-même ,  n'avaient  reçu  qne  des  €dnpi 
de  feu;  et  pourtant  le  docteur  Hernu  déclare  qne,  fÊ^ 
cédant  en  présence,  et  pour  ainsi  parler,  sous  le  contrôle 
des  gens  de  la  maison ,  il  avait  constaté ,  nbn-sëiilefiient, 
les  blessures  qui  paraissaient  avoii*  causé  immëdiatWttcet 
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iV^ertv'tt^is  encOM  toutes  celles.. dont  il  aMàii  pu  re-. 

ABnette  Vache  ^  que  Ton  sait  n Wosr  reçu  i^ucune  Itiles- 
iinf^fei.qu^  Von  a  reçhei^chëe  pçur  f entendre  dans  Yi^^'' 

t/'I^.  ft(ll|i|UH^  idk;r;  l|ii|naJb9on  n'ont  p^  désigner  auf\uA 
km  soldats  auxquels  ils  imputent  ies  divers  actes  qui  j 
itft  été' commis.  L'instruction  n'a  présente  qub  des  t^outcfi* 
r4ié|lfth>^dM^^  i  parmi  4M»itx  qui  se  jtrfii* 

Ûratlfe  '14%Vi^irdtlns  !a  maison^  pourraient  être  4ittrif- 
léÊés  lèé  èèfûps  Ae  f^^  qu'une  grand  nombre  de  temoÎQS 
iMafèien  être  par tisv*" 

^^Vitiè  ][>Àrt9  les  militaires  qui  auraient  pénétré  dans  cette 
dUèdiiV^^^n'coiihaiâsantpas  aupar«Tunt  Tintérieur^  ne 
U/Ê^éAt  édtih€t''4ei  AésiffMÛimn  précises.    . 

X^ticfé  armes  qùly  d'après  divierses  déoiaradons ,  au- 
^^ifadfimsdans'fiiJmaiion^  se  sont  garées  en  pa»f 
tfi/K^é^ttialh  efik  main'^uii  sabre ^  reconnu  parle  sieur  Hor^ 
GlàfcëÉtiX  y  tet  un  fusil ,  dont  le  propriétaire  n'a  été  que  très-i 
lê^itttéSlieMïéiit    tsi^àié^   arâut    été    seoJs   déposés   au 

Les  pè'HdiIttés  eIi^9Htiémes  ^sont  indiquées  ou  en  des 
MUiti  ^flf«éifg|i;i^f  ou  avec  des  circonstances  trop  peu  cer- 
É|fifMl^  ipwoiri  qu'il  soit  possible  de  faii*e  aucune  appli- 

iH'ia^ltrepayt,  i^s  habitants  de  la  maison  ^  renfermés  dans 
{Irinssriog^me^ts,,  e.t  n'ayant,  comme  ils  le  déclarent, 
M^qt) jOQq^mmucation  entre  eux,  ne  pouvaient  pas  exac- 
BmqHt  .çO^Jiaitre  la  conduite  et  les  actions  les  uns  des 
ntrps  duis  la  piatinéç  du  1  i  avrils 
jifbÇliMi  ie  jyeur  Bputpn.,  a  dit  la  yei^ve  Pajot,  portière, 
fVIfsonne .n'aviii{t  dCanntSt  pei*sonQp  n'a  pu  tirer;  mais, 
^Afil^.cfi  tén^oiuyj^  ncpuis  ^^éj^pudre  que  des  personnes 
99i4t^yi  trouvment  avec  moi.  >»    , 

BaptâttoiBrunaux  a  dit,  do  son  cùtétu^Jç  ne  voudrais  pas 
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nf^  engager  ma  conscience  pour  qffirm^r  qpifijfofi  a  oft^^ê' 
«Von  n^apas  tiré  de  la  maison.  »  «ï  .-  .  ..* 

Dans  un  pareil  état  de  choses.^  et^  en  Tabapnc^i d^ .té- 
moignages concluants  quant  aux  personnes^  ^e%  vflfMWTc 
çons  ont  da  naturellement  SQ. porter  Sfir  Jef  IciPfJmlM 
Auxquels  appartenuent  les  ci^ÎMeft.dVù  Tf^if^W^I  jA^s 
particulièrement  tiré  sur  Ja  trouperC^Vs^nà^dirç: .  ..,  ^^  afrh 

l''  Celle  du  troisième  étage  ».  que  feg  gft<4^i*PI|fWiiy!PWi 
ont  signdée  avec  précision»  doat  lit  ^lWf|iQiUt,Tp^^ 
ioHsie  s'agiter  à  ia  suite  de  deux  coups  de  fçii}  jpdrâ^ 
dans  laqueile  est  restée  la  trace  {iVn9  bi^le.pri^i^fiâiif  4iii 
coup  tiré  par  le  grenadier  Depacquia*  i   •  *  uv-^Av 

â*  Les  fenêtres  du  pan  coupé  aux  deuxîèine  ejt,|bPQi^jijfM 
étages  »  d'où  le  commandant  de  Gifoon  aurait,  v^|lgI^,|%K 
sieurs  coups  de  feu  au  moment  où  Vqh  vevoftd^  ^  WfmÎQr 
•  3^  Ceile  enfin  dont  plusieurs  témoin^  oi|t  décrit  4fPiY. 
exactement  ia  situation  et  lafoi^me,  ^  de  jp^ua^ljigf  :jWpit 
placés  à  des  points  opposés»  ils  auraient  \yi,,  |UMrtv«j|||i^ 
ment  des  coups  de  feu*  .  .  .'•  nt- î^î.; 

Cependant  9  à  Tégard  des  sieurs  liaoul  ^t  Brc^flBb^ J(î|| 
logements  desquels  dépendent,  aux  deuxième  et  tro^^||ff||i| 
étages»  les  diverses  fenêtres  qu'on  a  d'abpi*^  dcaigMfl» 
{'information  n'a  fait  connaître»  en  dehors ..^M.oifçqnf» 
tances  Aé}k  connues,  aucune  présomption»  nifféy^iftMn 
cun  indice  qui  dût  inculper  leur  conduite»  ^    ^,/ 

Par  une  singularité  que  peut  seule  expliqjiier  l^iftiar 
pitation  avec  iaquelie  agissaient  les  soldai»  avoua. a'h|^ 
rait  pénétré  dans  le  logement  du  sieur  Rao^I9  k^.,  'JB!^' 
escalier  qui  y  conduit  n'ayant  pas  même  é(^  ^P^'fiy^îIfF 
eux»  dans  la  rapidité  de  leur  passage»  ^      .»  ,.^ 

D'un  autre  coté,  les  témoignages  des  babitântii^l^ill^ 
maison  et  de  ceux  même  du  voisinage  paraiasMKt.i 
placer  à  l'abri  de  toute  suspicion  le  sieur  BrefiSort. 
dont  l'âge  expliquerait  d'ailleurs  difficilement  ia 
pation  personnelle  à  la  révolte» .  . . .;  -^îrrj.^rt-*' 
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Snfin  dés  téMeignement»  favoralSics  ont  ete  donnés 'sûr 
VBipte  du  sieur  Delarivièré,  dont  les  relations  ÎEtvec 
iil^^B)reff6f^;  jointes  à  la  coïncidence  de  son  voyage 
J^ftosTéveneftnents  dWHII,  avaient  été  dans  ie  quartier 
Hél  de  diverses  intei^rétatious. 
ifégtfrd  de  Louis  Breffort,  dont  ïa  <^h Ambre  était 
Iree,  ftu  citfiquièkne  éta^e^  par  la  fenêtre  cintrée 
Mt^  |lâiticu1l^è^emebt  signalée  ^  dans  leurs  dépositions , 
iléiirs  Béi^àn^r  et  Hàulard,  plusieurs  fois ,  avant  les 
ttées  d^avril ,  il  aurait  reçu  les  visites  d^un  individu 
ié'Tétlvé  Pàjot  déclare  avoir  reconnu ^  le  13  au  soir^ 
mi  ies  insui^és,  avec  lesquels  il  travaillait  à  la  cons- 
Hàttà  des  barricadesé 

^taf8  témoins  décfarent  que  Louis  BrefTort  se  serait 
IMenû^  le  13  avril  même  ^  avec  cet  individu ,  soit  dans 
lié  Transnonain ,  où  étaient  déjà  les  factieux,  soit  sur 
imiA  de  ia  porte  de  la  maison  n^  12«  Il  ne  serait  rentré 
ëinàf  suivant  un  témoin ,  qu'à  buit  heures  du  soir. 
Infin  plusieurs  témoins  déposent  du  bruit  accrédité 
t 'îe  quartier,  que  Louis  Breffort  avait  tiré  sûr  ja 

ïpe. 

W  est,  Messieurs,  ïe  fidèle  exposé  de  ces  faits  dou- 

Ptm,  qui  montrent  fétendue  des  malheurs  que  peut 

*atner  la  révolte. 

lous  avons  vu  que  rinsurrection  éclata  d'abord  daàs 

lllfrder  Saint-Martin;  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après 

*  les  insurgés  commencèrent  à  agir  dans  le  quartier 

sWJacques. 

j^dtel  Saint- Dominique,  situé  rue  Saint ••  Jacques, 
173  et  175,  et  tenu  par  îe  sieur  Miley,  était  habité  par 
lièurs  membres  influents  de  la  société  des  Droits  de 
«Une;  notamment  par  Sobrier,  Hfontaxier,  Cottiaù, 
tiHissaires  de  quartier  du  douzième  arrondissement, 
dimanche  13  avril,  entre  cinq  et  six  heures,  ie  diner 
\t  commencé  dans  la  salle  du  sieur  Mifej,   lorsque 

49. 
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Adolphe  Souillard,  dit Chiret,  suivi  d^iine  douzaine  d4n- 
dividus,  que  la  femme  Miley  dit  être  des  sectioandh-e», 
entra  et  annonça  qu^on  se  battait  dans  la  rue  Samt^Martin. 
A  ilnstant  tout  le  monde  se  lève;  le  dîner  reste  inaiSheré, 
et  l'on  se  précipite  dehors ,  eh  criant  mix  armes  !  Lm  vni 
se  dirigent  sur  les  poiiits  convenus  ;  d*autrc9  se  reinlent 
au  café  du  Progrès ,  rue  Saint-Hyuçinthe^  n'  as^près 
la  rue  Saint-Jacques  ^  signalé  depuis  comme  un  des  lieux 
de  iH^union  des  factieux.  Ce  jour-Ia  il  y  avait  pins  de 
monde  qu'à  Tordinaire  dans  ce  café« 

Déjà  l'autorité  avait  fait  arrêter  tous  les  individus  qui 
*  se  trouvaient  au  café  des  Sept-BiUards^  rue  des  Mathurins 
Saint-Jacques;  au  moment  de  leur  arrestatimiy  itn  saisit 
dans  ce  café  des  arines  et  des  munitions* 

Les  insurgés ,  réunis  au  café  du  Progrès  et  à  i*hôtrf 
Saint  -  Hyacinthe ,  situé  en  face,  sortirent  en  criant  mu: 
mines  !  Les  habitants  des  maisons  voisines  attestent  ce  fidt, 
et  déclarent  que  plusieurs  d'entre  eux  étaient  arm^ 

A  l'instant  les  réverbères. furent  brises;  on  constrniait 
des  barricades ,  au  nombre  de  trois.  La  première  fat  éle- 
vée rue  Saint  -  Hyacinthe,  au  point  où  eUc  tombe  dans  la 
rue  Saint-Jacques; 

La  seconde  vers  le  milieu  de  la  rue  Saint  «Hyacinthe, 
entre  les  n"*  24  et  14; 

La  troisième  à  Tangle  de  la  rue  Saint-Thomas  »  barrant 
ia  rue  d^Knfer,  à  la  hauteur  de  la  maison  n**  20. 

Ces  barricades,  comme  dans  Tautre  quartier,  fureat 
construites  a  Taide  de  pavés,  do  voitures  renversées»  de 
tonneaux  et  de  planclies  enlevés  de  vive  force  dans  Ie< 
maisons. 

Les  insurgés,  munis  de  cartouches  et  de  balles ,  qui  lev 
avaient  été  distribuées  devance ,  manquaient  d^armes  en 
partii\  Aussi  se  précipitèrent-ils  dans  les  différentes  mif- 
sons  y  faisant  des  menaces  pour  qu^ou  leur  fournit  des  ar- 
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mes,  et  se  livrant^  pour  en  trouver,  aux  plus  exactes  per- 
quisitions. 

Ils  désarmèrent  aussi  plusieurs  gardes  nationaux  qui 
marchaient  isoles. 

C^est ainsi  qu'une  vingtaine  de  ces  insurgés,  sortis  soit 

de  l'hQtel  du  sieur  Miley,  soit  de  l'allée  à  côté,  s'élancent 

.  sur  le  sieur  Barbet,  officier  de  la  garde  nationale ,. ie tlé- 

.  sarment,  lui  enlèvent  ses  épaulettes,  et  lui  Font  courir  ie 

plus  grand  danger. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  mémo  endroit,  le  sieur  Miibert, 
autre  oflîçier  de  la  garde  nationale,  est  également  dé-* 
sarmé,  et  ne  doit  la  vie  qu'à  la  croix  de  juillet  qu'ii  portait. 

Les  insurgés  arrêtent,  au  milieu  de  fa  barricade  Saint- 
Hyacinthe,  le  sieur  Jacquet,  qui  reconduisait  au  .quartier 
les  chevaux  de  son  colonel  ;  ils  enlèvent  des  fontes  les  pis- 
tolets d'arcon. 

Ils  pillent  aussi  la  boutique  de  la  femme  Godefro^,  mar- 
chande d'objets  d'occasion,  rue  Saint-- Hyacinthe^  n**  10, 
et  lui  enlèvent  des  pistolets,  des  épée^,  des  fleurets. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  ces  différents  faits ,  puis- 
qu'^a  cause  de  l'obscurité  des  rues,  de  la  confusion,  et  du 
nombre  des  insurgeas  qui  pénétraient  dans  les  maisons, 
aucun  n'a  pu  être  reconnu,  nous  dirons  seulement  qu'ils 
sont  entrés  dans  sept  ou  huit  maisons  ou  boutiques,  ont 
désarmé  dix  gardes  nationaux  ou  militaires,  et  se  sont 
ainsi  procuré  treize  fusils,  plusieurs  paires  de  pistolets, 
quelques  épées  et  des  fleurets^ 

Sur  les  huit  heures  du  soir,  un  détachement  de  la  ligne 
et  de  la  garde  nationale ,  commandé  par  le  sergent  Cor- 
niliat,  escortait  les  tambours  qui  battaient  le  rappel.  Arri- 
vés dans  la  rue  Saint-Jacques,  à  la  hauteur  de  la  rue 
Saint -Hyacinthe,  ils  virent  la  barricade  et  s'élancèrent 
pour  s'en  emparer.  Les  insurgés,  tout  en  faisant  feu, 
ciûèrcnt  :  vwe  la  ligiie!  vis>e  la  garde  nationale!  et,  en 
,  même  temps ,  ils  crevèrent  les  caisses  des  tambours ,  dé- 
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sarincrcnt  plusieurs  soldats,  et  le  sergent  Cornillat reçQt 
trois  blessures ,  dont  une  lui  fut  faite  par  un  coup  de  pis- 
tolet, tiré  à  bout  portant^ 

Le'  sieur  Reynier,  capitaine  de  la  garde  nationale ^coiik- 
niandant  un  détachement  de  ligne  et  de  garde  nationale, 
débusqua,  quelques  instants  après,  des  insurgea  qui  B*é- 
taient  replacés  à  cette  barricade  :  une  lutte  très-vxve  8*eii- 
gàgea  entre  le  sieur  Cadrin,  sergent  delà  garde  nationale» 
et  un  insurge  nommé  Varé,  qui  fut  fait  prisonnier,  et  dont 
nous  parlerons  plus  tard.  Les  troupes  s'emparèrent  de  la 
barricade,  qu'abandonnèrent,  en  fuyant,  les  insurgés, 
qui  se  réfugièrent  dans  les  maisons  adjacentes.  Le  déta- 
chement continua  sa  route ^  détruisit  la  barricade  élevée 
dans  ie  milieu  de  la  rue  Saint -Hyacinthe^  en  face  d*iin 
bfttiment  en  construction  ;  mais  if  paraît  qu'elfe  fut  très- 
pvomptement  réédîfiée  par  les  insurgés,  car  cette  barri- 
cade empêcha  de  passer  fe  chef  d'escadron  d'état-nia|ar 
de  la  garde  nationale,  Baillot,  qui  portait  des  orArea,  et 
était  accompagné  de  quati*e  lanciers  :  il  revint  donc  sur  ses 
pas,  et  prit  la  rue  d'Enfer,  lorsqu'à  la  hauteur  de  la  rae 
Saint-Thomas,  if  essuya  une  promière  décharge,  auirie 
d'une  seconde,  toutes  deux  paraissant  partir  de  la  ba^ri« 
cade,  à  peine  achevée,  barrant  fa  rue  d'Enfer,  à  la  haatew 
de  fa  rue  Saint-Thomas.  Le  commandant  Baiflot^  tuat^ 
tellement  frappé,  tomba  de  chevaf ,  et  fut  transporté  ches  m 
marchand  de  vin,  où  les  premiers  soins  lui  furent  prodi- 
p;ués.  Le  lendemain ,  il  expira  des^  suites  de  ses  blessures» 
On  n'est  point  encore  parvenu  a  découvrir  d'une  maniera 
certaine  les  auteurs  de  cet  assassinat.  On  a  bien  entenda 
ces  mots  :  N^e  tirez  pas  encore!  puis  le  commandement  de 
/eu;  mais,  si  on  se  rappefleque  les  réverbères  étaient  bri- 
si'^s,  les  boutiques  fermées,  qu'une  obscurité  complète  ré- 
gnait aiors,  on  comprendra  combien  il  a  été  facile  au 
insurgés  de  se  soustraire  aux  pi^'mières  invcstigationa» 
Pou  d'instant  après  ce  futal  événement ,  un  nouveaa 
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détachement  dé  troupes  se  porta  sur  [a  barricade  élevée 
me  Saint- Hyacinthe,  au  point  où  elle  donne  dans  la. nn^ 
Saint-Jacques.  A  ce  moment,  aucun  insurgé  ne  la  défen- 
dit; et,  pendant  que  l^on  s*occupait  à  la  détruirei  une  Bf%^, 
tiQ^Ie,  placée  poiir  avertir  les  travailleurs,  en  cas  d^aK 
taqae,  fut  couchée  en  joue  par  un  insurgé  :  :une  Jutte 
s'engagea  avec  cet  insurgé,  qui  était  Çahusac.  Nous  çn-. 
trcrons  dans  plus  de  détails,  à  cet  égard,  quand  noui^ 
exposerons  les  faits  relatifs  à  cet  inculpé,  sur  lequel, 
comme  on  ie  verra,  pourrait  peser  ia  pi^somption  d^étre 
UA  de  ceux  qui  ont  tiré  sur  le  commandant  BaiIIot«  Sur 
ieâ  neuf  heures  du  soir  environ ,  tout  était  terminé  sur  ce 
pmnt*  Le  commissaire  de  police  Lenoir  dit,  dans  un  rap« 
port  joint  aux  pièces,  qu^à  cette  heure,  parcourant  le 
quartier,  il  fut  enveloppé,  dans  la  rue  Saint-Thomas,  par 
Hjtei^ande  d^insurgés,  dont  plusieurs  avaient  une  ressem- 
bianœ  frappante  avec  ceux  que,  dans  Taprès-midi ^  il  avait 
Tcmarqué  allant  et  venant  dans  le  café  du  Progrès  :  il  par* 
vint  à  leur  échapper. 

Les  insurgés,  ayant  perdu  tout  espoir  de  succès  de  leur 
ociminelle  entreprise,  ne  songeant  plus  qu^àse  soustraire 
jfmt  ia  fuite  aux  recherches  dont  ils  étaient  Tohjet,  lais* 
wrent  leurs  armes,  soit  dans  les  rues,  soit  dans  diverses 
maisons  dont  les  portiers  déposent  de  ces  faits. 

Dans  la  nuit  du  1 3  au  14,  des  soldats  faisant  patrouille 
recueillirent,  dans  la  rue  Sainte-Hyacinthe,  des  cartou- 
ches et  cent  soixante  balles  de  pistolet;  des  chiffonniers 
qui  Èe  trouvaient  là,  leur  dirent  que  ce  notait  que  le  reste 
d*nne  bien  plus  grande  quantité  que  les  passants  avaient 
ramasséct  Des  ouvriers  trouvèrent,  ie  lundi  matin,  dans, 
la  barricade  élevée  au  milieu  de  la  rue  Sainte-Hyacinthe, 
en  face  du  bâtiment  en  oonstiniction ,  une  note  qui  pas- 
sera sous  les  yeux  de  laCour,  et  qui  paraît  provenir  d*un 
des  insurgés  faisant  partie  de  la  société  des  Droits  de 
Tiiomnie.  Cette  note  contient  des  noms  des  sections  de  ia 
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àocicte  et  de  quelques-uns  des  chefs ^  notamment^  Mon* 
taxier  et  Adolphe  Chiret. 

Enfin,  nous  devons  faire  connaître  à  la  Cour  deux  cir- 
constances dont  il  iui  appartient  d^apprécier  rinfluence 
sur  le  caractère  de  la  révolte  et  sur  sa  fin  si  prompte* 

Dès  le  12  avril  9  Tadministration  de  la  police  ^  instfnite 
des  préparatifs  de  i^insurrection,  avait  fait  arrêter  les 
membres  du  comité  central  de  la  société  des  Droits  dé 
i^homme  et  un  certain  nombre  de  ses  commissaires  d*ar- 
iH>ndissement  et  de  quartier.  Le  1 3|  vers  six  heures  da  soir» 
au  moment  où  les  barricades  s^élevaient  dans  le  qoaortier 
Beaubourg  9  six  individus  furent  arrêtés ,  réunis  chex  use 
femme  Martin,  blanchisseuse,  rue  des  Fossés-SaiDt^€rer«! 
main-r Auxen*ois  ;  ils  étaient  porteurs  de  pistolets  chargés» 
et  d^un  grand  nombre  de  proclamations  extraites  du  nu- 
méro du  13  avril  du  journal  la  Tribune^  proclamations 
imprimées  dont  nous  avons  mis  le  texte  sous  les  yeux  dt 
la  Cour,  en  annonçant  quVlIes  furent  distribuées  »  parlas' 
insurgés,  dans  les  barricades.  Ces  individus  appartcmaient 
tous  à  la  société  des  Droits  de  Thomme  :  riostn^ction  a 
montré,  en  effet,  que  Pichonnier  était  commissaire  dtt 
cinquième  arrondissement;  Levraud  et  Hubin  de  Gner, 
commissaires  de  quartier  des  douzième  et  dixième  arrott* 
dissements  j  Guibout,  chef  de  la  section  de  la  RépaUiqne 
universelle,  du  sixième  arrondissement;  Lally-Toliendbl» 
sous-chef  de  la  section  de  la  Souveraineté  du  peuple^  dn 
quatrième  arrondissement;  et  Nepveu,  chef  d'une  section 
que  {^instruction  n^a  pas  fait  connaître,  le  seul  qui  ait 
expliqué  d\ine  manière  satisfaisante  sa  présence  dbns 
cette  réunion.  i     * 

(ÉPINAL.  LUNÉ  VILLE.) 

Nous  arrivons  à  des  faits  (Pune  autre  nature  etdonxten' 
cit  ue  forme  pas  la  partie  la  moins  affligeante  de  ce  rapport. 
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I^es  factieux  savaient  qu^un  des  plus  grands  oBàtacIeH 
9M  sncqès  de  leurs  projets  devait  se  rencontrer  dans  ia  fidé- 
lité de  Tarmée  :  ils  ne  négligèrent  aucun  moyen  d^ébranler 
«çtte  fidélité* 

Vous  avez  pu  remarquer  dans  la  correspondance  qui 
a  été  mise  sôus  vos  yeux,  les  folles  espérances  qui  avaient 
été  conçues  à  cet  égard,  et  notamment  les  illusions  que 
fié  laîsait,  à  Paris,  un  sieur  Cuveilier,  qui  se  disait  chargé 
d'agir  auprès  de  Tun  des  régiments  dont  se  composait  ia 
garnison  de  cette  ville.  Nous  vous  avons  rendu  compte 
des  tentatives  qui  furent  faites  a  Lyon,  dans  les  jours  qui 
precédèrenl  le  combat  et  au  moment  même  où  il  s'engagea, 
p6iir  égarer  Tesprît  des  militaires.  Ces  manœuvres  avaient 
dû  s^étendre  dans  tous  les  lieux  où  la  faction  se  croyaft 
qtaefqne  chance  de  succès.  Des  feuilles  volantes,  provo- 
quant à  la  révolte,  y  furent  en  èflet  imprimées  et  répandues 
«tec  profusion  dans  les  casernes  et  dans  les  lieux  ptablics« 
ïi^une  de  ces  feuilles,  distribuées  à  Dijon,  était  intitulée: 
i^tottsMtion  de  sûr  ojfficiers  de  t marnée,  et  elle  conte- 
nait', indéjpendamment  d'un  extrait  de  la  Tribune  du 
1^3  février  1 834 ,  un  supplément  signé  par  un  sieur  Isidore 
Duverger,  éditeur.  On  y  lit  : 

*  fkAujùvird^hxn  U habit  militaire!!  Chaque  rè^e  qui  n 
•passé  sur  lui  Va  marque  d^nn  stigmate  honteux  !  î .  .  .  n 

«CTest  pourquoi  chacun  de  nous  doit  au  pouvoir  une 
fmalédittion....  Nous  ne  sommes  pas  les  soldats  du  Roi ^ 
nous  sommes  les  soldats  de  la  nation.  ^  (  SViforçant 
ainsi  de  séparer  la  nation  de  6on  chef, du  Roi  de  son  choix, 
et  de  les  représenter  Tun  et  Tautre  comme  ayant  des  in- 
técêts  opposés.  ) 

«Le  pouvoir  veut-il  savoir  pour  quelles  raisons  parti- 
nous  rattachons  au   pilori  de  I opinion?  les 
«voici; 

«C^est  parce  qu'il  a  indignement  frustré  Tarmée  des 
«fimita  de  la  révolution*^,  parce  que ,  se  traînant  lâchement 

I.  FAITi  GENERAUX.  iO 
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<c  sur  les  traces  de  la  restauration  »  il  n'accorde  les  grades 
uqu^aux  titres  ou  à  la  caducité.»  (Reprochant  ainsi  an 
gouvernement  du  Roi  la  justice  rendue  aux  anciens 
services  de  la  république  et  de  {^empire,  lui  faisant  un 
crime  de  ne  pas  sacrifier  ces  services,  de  ne  pas  les  con- 
damner à  un  entier  oubli.) 

«  C'est  parce  que  l'armée  entière  n^est  pour  lui  qyfvn 
atroupeati,  qu'il  n'en  fait  qu'un  ohj et  de  police p  et  que 
«les  améliorations  dont  il  la  dote  ne  sont  qu'un  calcolde 
«sapart;...  c'est  parce  qu'il  lui  a  ordonné  de  verser  le  sang 
«des  citoyens  à  Paris ,  à  Lyon,  à  Grenoble,  partout.^ 

«  C^est  parce  qtiil  a  sali  nos  poitnnes  avec  ses  croix  de 

«Juin. 

«On  dira  :  C'est  la  dissolution  de  l'armée  que  voiis  d^ 
«mandez;  eh  bien!  soit.  . .  • 

«Courage!  que  le  Gouvernement  continue  à  marcher 
«dans  cette  voie;  qu'il  coure  plus  vite  encore,  la  patience 
«de  la  nation  se  lassera  plus  tôt,  et  le  jour  des  réparations 
«et  des   expiations    se  fera  moins  longtemps    attepdre. 

«  Qu'il  viole  toutes  lois ,  tous  droits;  qu'il  fouie  aux  pieds 
«justice  et  pudeur;  qu'il  humilie  nos  braves  soldats  en  leur 
«  faisant  faire  le  métier  de  geôliers  des  citoyens f  qu^ii  essaie 
«d'avilir  tout  sentiment  de  l'honneur  militaire;  ii  sera 
«plus  tôt  condamné. ••• 

«Courage,  encore  une  fois,  car  la  mesure  des  iniquités 
«  du  gouvernement  actuel  sera  plus  tôt  remplie.  La  natioB 
«sentira  plus  vivement  le  besoin  de  rentrer  dans  Vex€ff^ 
«cicc  de  sa  souveraineté^  et  le  moment  viendra  plus  tdt  oà 
«il  n'y  aura  plus  ni  arbitraire  royai  ou  ministériel,  ni 
«victimes.» 

Dans  un  autre  écrit,  daté  de  Dijon  du  27  février  1834^ 
et  signé  un  caporal  de  la  garnison,  la  convention  est 
qualifiée  de  terrible  et  sublime  convention,  la  senie 
chambre  qui  iiit  vraiment  représenté  la  FrancG|  on  pra- 
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<jfiltt(é  qtiè  ^triot  eou  républicain  c'est  une  même  choâe» 
P>tei&  fè  prétendu  caporal  s*écrie: 
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alRhie)  cent  fois  pitié!— En  vérité,  c'est  un  phénomène, 
«o*6«t  quelque  chose  d'inexplicable  que  Texistence,  en 
«France^  du  gouyernementqui  fonctionne  aux  Tuileries 

^Ahf  citoyens!  quand,  après  la  révolution  de  juillet 
«|a  ne  buJs  engagé, J'avais  quelque  respect  pour  Tépau* 
iilâtte^  mais  aujourdiiui  I  ! -^ 

%  ^Mais  rassurez-vous,  la  garnison  de  Dijon  ne  fera  pas 
fifeu  sur  le  peuple! 

.^  i«J[Maais>  Monsieur,  jamais!  Malheur  aux  chefs  assez 
«infelraes  pour  commander  feu  ! 

.  ,# Allez,  citoyens,  entre  le  peuple  qui  veut  vengeur  les 
Ailffronts  inouïs  dont  on  charge  ia  France, •••••  entre  le 
^peuple  qui  ne  veut  plus  de  royauté  ,>  •  •  •  mais  la  repu* 
fiblique, .....  entre  ce  peuple  et  la  garnison  de  Dijon ,  c'est 
«i  la  vie  à  la  mort..«. 

-  ^^^.Nûus  sommes  là!  si,  la  république  proclamée,  les  vils 
a^blaats  des  rois  envahissent  la  France,  nous  sommes  là... 

é.tiU  republique  et,  s'il  le  faut,  la  guerre I 

«Tout  au  peuple,  rien  qu'au  peuple!» 

Les  mômes  feuilles  furent  répandues  à  Gray,  et  se 
trouvèrent  semées  dans  la  caserne,  au  moment  où  s'efTec^ 
tââlt  dans  cette  ville  un  passage  de  troupes.  Une  autre 
DMiIleët^it  jointe  à  celle-là;  elle  était  intitulée  :  Extrait  du 
jmarfMl  patriote  de  la  Cdte^d^Orj  et  commençait  ainsi  : 
«fj^airmée  passe  à  l'opposition.»  Son  principal  objet  était 
de  persuader  que  la  condamnation  portée  contre  un  soug^ 
iieatenant  par  un  conseil  de  guerre  avait  été  l'occasion 
^d'îrti*  manifestation  républicaine  vraiment  imposante.  . 
"  Ces  tentatives  furent  impuissantes  et  vaines  dans  tous 
•Am  liébjL  où  les  troupes  ont  été  appelées  au  service  de 
Tordre  et  an  maintien  des  Institutions.  Vous  avez  vu  a 
Ey<>fi'lÉ  î^étAisoD  reptmsser  pendant  six  jours,  arec  un« 
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constance  admirable,  tons  tes  efforts  des  factieux  ;  à  Paris^ 
les  troupes  rivaliser  de  dévouement  avec  ia  garde  natio- 
nale :  à  Lyon  comme  à  Paris,  la  fidélité  de  ranoaée  a  égaie 
«on  courage,  * 

Pourquoi  faut-îï  que  nous  ayons  à  voiis  montrer  on 
petit  nombre  de  Français ,  appelés  par  la  patrie  à  ITion» 
neur  de  la  défendre,  qui  tentent  de  s'armer  contt*  efie, 
et  ne  reculent  pas  devant  la  plus  manifeste  vioIatMi  éè 
leurs  devoirs  les  plus  sacrés  !  C'est  à  LunévîHè  f[ne  ce  dé- 
plorable résultat  a  été  un  moment  obtenu  par  ceux  qui  se 
llattaient  d'un  bien  autre  succès. 

Le  camp  de  manœuvre  de  LunévîIIe  était  formé,  ai 
1  833,  des  V%  4%  5%  8%  9''  et  10*  régiments  deeuffrasmvffp 
Le  lieutenant  générai  Jacquinot  en  avait  ie  ^^ommand^ 
ment.  Lors  de  la  dissolution  du  camp^  fes  4%  9*  et-lO^re^ 
tèrent  à  Lunéville,  sou»  le  commandement  dn  générai 
(rusier;  les  1^%  ô^  et  8"^  retournèrent  dans  leurs  gamiBOBS^ 
à  Nancy,  Toui  et  Commercy. 

Pendant  toute  !a  durée  du  camp,  !a  discipline  fut  qiaia- 
tenue;  mais,  bientôt  après,  quelques  symptômes  ^e  mécon- 
tentement se  manifestèrent:  d'abord  vagues  etsansqUet, 
ils  prirent  une  consistance  plus  réelle  lorsque  pamt  \hT» 
donnance  portant  ia  suppression  des  demi-bataiHons  ef  des 
sixièmes  escadrons.  L'esprit  de  partie  babile  à  saisir 'toutes 
les  occasions  qui  peuvent  lui  être  favorables,  et  yojrant 
dans  l'armée  ie  plus  grand  obstacle  à  ses  projets^  '<f  «ne 
attaque  prochaine  contre  le  Gouvernement,  examen 
l'effet  résultant  de  cette  ordonnance,  en  représeiftflilit 
l'avancement  comme  perdu.  En  même  temps»  il  flatia 
l'ambition  des  jeunes  sous-offîciers ,  il  exalta  ieurima^iiiB- 
lion ,  il  leur  fit  de  brillantes  promesses.  Il  panant  afanai  a 
égarer  ceux  que  l'inexpérience  de  leur  âge  ou  des  dèqio» 
sitions  plus  particulières  rendaient  faciles  à  entrainer» 

Ceux-ci,  à  leur  tour,  en  séduisirent  d'autres. 

Ce  m^*coutentement  ne  se  dissimulait  pas  mémet  en  pré» 
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•eneedes  officiers.  Un  jour,  le  capitaine  adjudant^major 
Oiiilierain ,  étant  de  service ,  se  trouvait  au  milieu  de  plu-» 
isieurs  sous-officiers;  i^un  dVux,  le  maréchal  des  logis  chef 
Vacher,  dit:  «Ce  n^est  plus  comme  il  y  a  cinq  pu  six  ans; 
«on  était  sûr  alors,  étant  maréchal  des  logis  chef,  dépasser 
«officier  en  peu  de  temps»  Maintenant  nous  aurons.  la 
«retraite dans  nos  grades.»  Le  capitaine  Guillemin  iui  ré^ 
pmndi%  que  l'avancement  était  toujours  le  même,  que  les 
#oiiSH>fficlers  avaient  le  tiers  des.  places  vacantes.  Vacher 
jBbjeeta  qu'ils  n'avaient  plus  pour  débouchés,  ni  les  gardes 
du  corps,  ni  la  garde  royale;  que,  d'ailleurs,  il  avait  cru 
qu'après  la  révolution  de  jiaillet  l'qLvancement  ne  serait 
frfur  donné  a  la  faveur,  ni  aux  nobles.  Le  maréchal  des 
logis  chef  Mercier,  prit  la  parole  et  dfl;;;.  <(  A  |a  prochaine  ré- 
«évolution,  les  choses  ne  se  passei^put  pJ^s  ainsi. —  Com» 
ftunient>  s'écria  le  capitaine^  il  y  en  i^ura  donc  encore  une  ? 
niiif  i4><ii,:  répondit  Mercier,  au  mois  de  septembre.» 

^  La  discipline  et  le  service  se  ressfentîrch^dtf  cet  état  de 
dikoses.  Des  sons-officiers  se  livraient  à'  des  dépeUksès 
liiàè(;buttimées  :  lëS  officiers  en  conçurent  de  justes  in- 
quiétudes. 

j  Le  maréchal  des  logis  chef  au  D*  régiment  de  cuirassiers, 
/î^homas,  que  le  colonel  de  Closmadeuc  avait  déjà  signalé 
comme  dangereux,  au  lieutenant  général  Jàcqninot, 
YOy^t  les  sentiments  qui  animaient  un  certain  nombre 
,ao  «es  camarades,  jugea  que  le  moment  était  venu  d'accom- 
plir un  projet  qu'il  dit  avoir  conçu.  II  s'agissait  de  renver- 
.fl0i;lo  Gouvernement  et  dV*tabIlr  la  république  en  France. 

**  Il  :  sWvrit  d'abord  à  quelques.  sous-olliciers«  Ay  an  t  obte- 
nu rassorance  de  leur  adhésion  et.de  ieur  concours,  il 
•organisa  des  réunions  composées  de  quatre  ou  cinq  per^ 
•oanes,  dans  lesquelles  on  s'entretenait  de  son  projet.  II 
les  engageait  à  persévérer,  à  garder  le  stx^ret  et  a  attendre 
ma  mom^at  -.  favorable.       . 
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Appréciant  sa  position  et  la  grandeur  de  son  entrepriseï 
il  sentit  qufe  la  coopération  des  trois  régiments  formant 
la  garnison  de  Lunévilie  ne  lui  suffisait  pas^  et  qu*ii  ini 
fallait  l'appui  du  parti  républicain  et  celui  des  régiments 
en  garnison  dans  les  villes  voisines* 

.  li  demanda  au  sous-officier  S tiiler^  qui  est  né  à  Nancy, 
une  lettre  pour  une  personne  de  confiance  danb  cette 
ville,  Stiller  lui  en  remit  une  pour  Béchet^  son  oondklc^e 
etsonamiydontiesopinions  républicaines  étaient  connues, 

Thomas  partit  pour  Nancjr  et  se  présenta  chec  Bécbet; 
n  Iiii  confia  son  projet  et  lui  demanda  s'il  ne  pourrait  pas 
lui  procurer  un  chef  qui ,  par  son  nom  et  sa  poflitioii  so* 
ciaie,  pût  inspirer  la  confiance  et  diriger  le  mofiiveiiient 
qu'il  préparait*  Béchèt  répondit  que  la  question  qui  hA 
était  faite  était  trop  grave  pour  qu'il  osât  la  résoudra  iiMrii 
qu'il  lui  ferait  voir  une  personne  qui  pourrait  lui  eti  dwiB^ 
ner  la  solution  et  qui  lui  fournirait  des^renseignemenlB 
certains.  Telle  estla déclaration  de  Thomas. Béchet  oon« 
vient  de  son  entrevue  avec  lui ^  mais  .H  prétend  qaVUe 
s'est  bornée  à  ifne  simple  conversation .  sur  les  ftffiiires 
politiques. 

Le  24  mars  9  au  milieu  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les 
associations,  M.  de  Ludre,  membre  de  la  Chambré  des 
Députes  y  demanda  et  obtint  un  congé.  Il  quitta  PiMs, 
le  25)  à  quatre  heures  et  demie  du  soir,  II  àiheiva  a  Nàikéj; 
ou  il  n^était  pas  annoncé;  son  arrivée  inopinée  cansa  tiû 
étonnement  général.  Peu  de  jours  s^étaient  écoules  dèpoiÉ 
qu'à  la  tribune  nationale  il  avait  dit  que  «  ie  parti 'répop 
ubiicain  s'était  accru  et  constitué,  et  que  si  la  société  dil 
«Droits  de  l'homme  n'était  décidée  à  attendre  qiieia#o» 
«  lonté  de  la  France  se  manifestât,  le  nombre  et  le  ooaragr 
«  de  ses  membres  lui  permettraient  peutn-etre  de  ikvterwM 
u  bataille,» 

Le  26  mars  &n  soir,  c'est<-à-<dire  la  veille  de  Tarrrree 
de  M,  de  Ludre  à  Nanc^,  Béchetariiva  a  LunérUie»  il 
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ist  ûreo  Tbomat  et  qnelques^nn»  de  se»  caiii|ii«èd[ei ,  4àlûM 
Wimdf&y  une  entrevue  qui  ftit  ioWâe  d'une  pèntàom  ëd 
jlwmp  -  de -I  Mar» ,  à  laquelle  furent  appelas  pfuêietiiii 
lutres  sous-officiers  9  entre  autres  >' Stiller  ^  Tricotel  et 
l^oUiot.  Béchet  dit  :  «qu'il  ne  concevait  pas  comntent 
rarmëe  pouvait  supporter  le  Gouvernement  actuel;  qti^ 
liGlilait  à  la  France  une  république,  à  la  tête  de  iaqueOe 
Fieraient  placés  des  hommes  sages  et  éclairés ,  d'un  co** 
dfuctère  ferme  et  énergique,  qui  pourraient  la  faire  reii^ 
pecter  au  dehors  ;  que  d^aiileurs  la  république  amènerait 
lia  guerre,  et  que  la  guerre  procurerait  de  l'avancement 
À  Tarmée.»  On  expliqua  de  nouveau  à  Béchet  le  projet 
fea  sous -officiers,  qu'il  connaissait  déjà;  et  lui,  loin  de 
ea  détourner  de  l'exécution  de  ce  projet,  promit  lè  con- 
ioans  des  républicains  de  Nancy,  en  disant  qu'ils  étaient 
lomhreux  et  qu'ils  agiraient  lorsqu'on  serait  prêté  II 
yuùta  qu'on  pouvait  compter  sur  M.  de  Ludre  et  espéreip 
^%  prendrait  part  au  mouvement»  On  décida  qu'il  roilait 
igic,  mais  attendre  un  moment  favorable.  Le  même  sonr^ 
E&0|naa  dit  a  de  Bourgogne  que  Béchet  était  uu  répu^ 
liicain  enragé,  qui  lui  avait  fait  entendre  que ,  si  l'armée 
'oulait  s'y  prêter,  il  serait  facile  de  renverser  le  Gouvei^ 
peinent  et  d'établir  la  république, 

Béchet,  dans  les  interrogatoires  qu'il  a  subis,  convient 
la  la  réalité  de  cette  entrevue ,  dont  les  détails  sont  rap-' 
mrtéa  par  StHler  et  Tricotel.  Interpellé  s'il  n'a  pas  dit  aux 
laraonnes  assemblées  que  si  les  régiments  se  révoltaient 
É.ae  portaient  à  Nancy,  ils  pourraient  compter  sur  la 
^opération  des  ouvriers  de  Nancy,  il  répond  qu'il  ne  se 
mppelle  pas  si  la  question  lui  a  été  faite  ;  mais  ce  qu'il  sait, 
'Mt  que  si  elle  l'a  été  il  aura  répondu  affirmativctaent, 
wme  il  le  ferait  encore  aujourd'hui,  parce  qu'il  est  con<* 
'aJBcu  que  les  républicains  se  seraient  joints  aussi  à  eux, 
^mme  il  l'aurait  fait  lui*méme;  «mais  autre  chose,  ajoute^ 
È4lf  est  d'avoir  pria  part  d'avance  a  un  complot,  d  II  dit 
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qu^il  a  ipu  parler  de  M.  de  Ludre^  dont  il  à  cité  la  rie 
comme  un  modèle  de  bonne-foi  y  de  fermeté  et  de  probité 
politique;  mais  que  ce  ne  serait  quVn  ce  sens  qu^ii  aurait 
annoncé  qu'on  pouvait  compter  sur  Iui« 

Le  iendemaio  matin  Béchet  repartit  pour  Nancy;  !e 
même  jour  M.  de  Ludre  arriva  dans  cette  ville. 

Quel  a  été  l'objpt  réel  de  ce  voyage  de  Béchet  à  Luné* 
.villo?  II  prétend  qu'il  y  est  venu  pour  une  affaire  médi* 
cale  y  qui  n'a  duré  qu'une  dcmi*heure;  mais  il  ne  cite  an* 
cune  circonstance  à  l'appui  de  cette  allégation.  On  a 
présumé  qu'il  y  était  venu  pour  s'asurer  de  l'esprit  et 
des  dispositions  des  sous-oiticiers  qu'il  convient  avair 
wnsj  et  pour  annoncer  à  Thomas  la  prochaine  arrivée  de 
Mm  de  Ludre* 

Le  2  avrils  Thomas  partit  pour  Nancy;  il  était  en  iiabit 
bourgeois;  il  avait  obtenu  une  permission  de  quarante* 
huit  heures.  II  se  rendit  chez  Béchet ,  qui  le  condnialtf 
vers  huit  ou  neuf  heures  du  soir,  dans  une  maisoaqu^ne 
peut  ou  ne  veut  indiquer;  il  y  fut  présenté  à  M.  de 
Ludre.  L'inculpé,  dans  son  interrogatoire  du  16  juin^ 
expose  ainsi  les  circonstances  de  ce  voyagi^  et  de  son  en» 
treyue  avec  M*  de  Ludre  ; 

«  Lorsque  j'eus  formé  le  projet  d'insurger  la  garmoMMi 
«de  Lunéviiiê,  je  m'adressai  à  une  personne  de  Nancy  que 
«rpn  m'avait  désignée  comme  professant  les  mêmes  opi- 
«nions  que  moi,  pour  tacher  de  me  procurer^,  par  son 
«  moyen ,  un  chef  dont  le  nom  et  la  position  sociale  fueeeut 
«à  même  d'inspirer  la  confiance^  et  de.  diriger  Tineu^ 
«rection  que  je  voulais  préparer;  cette  personne  me  répo»- 
«dit  que  la  question  était  trop  grave  pour  qu'elfe  pÂt  la  dé* 
«  cider  elle-même  j  et  qu'elle  me  ferait  voir  une  pereoQBe 
«qui  pourrait  me  donner  des  renseignements  plus  certa|i|e« 
«Cette  personne  était  M.  de  Ludre ,  auquel  je  fis  les  mêmes 
«ouvertures;  je  crois  devoir  dire,  dans  son  intérêt,  qu^elies 
«parurent  beaucoup  le  surprendre;  il  me  dit  qu'il  ne 
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«kirait  pas  niaconGûiico,  mais  il  ne  me  cacha  pas  toutes  les 
«diflicultés  qui  s'opposaient  à  rexécution  de  mon  projet*  Je 
«t^ersUtal  dans  ma  résolution ,  et  lui  ayant  nommé  quefqnes 
«généraux  de  l'opposition  que  j'aurais  désiré  vohr  se  mettre 
«À  ia  têtede  notre  mouvement ,  il  me  répondit  qu'il  ne  pou* 
«vait  assurer  qu'ils  consentissent  à  cette  démarche  ^  mais 
«I  que  du  resté  ii  pourrait  me  fixer  là  dessus  à  une  époque 
«ya[|>proqhee.  Quelques  jours  après,  ii  me  fit  prévenir  qu'il 
«avait  fait  les  démarches  que  je  lui  avais  demandées ,  mais 
«que  le  caractère  hien  connu  des  personnes  que  je  lui 
Savais  désignées  pour  se  mettre  à  la  tête  de  l'insurrection 
*ne  permettait  pas  même  de  leur  en  faire  la  proposition: 
4||*i^ore  si  réellement  M«  de  Ludre  a  fait  les  démarches 
«i^ue  je  viens  de  raconter,  ou  si  ce  n'est  pas  pour  me  re- 
«fuser  qu'il  a  pris  ce  prétexte.  Depuis  cette  époque,  je  n'ai 
«point  vu  ni  entendu  parier  de  M«  de  Ludre«  n 

Dans  ses  interrogatoires  subséquents/rhomas,  qui  avait 
déclaré  que  la  personne  qui  lui  avait  procuré  la  connais- 
sance de  M.  de  Ludi^e  était  Déchet,  soutint  que  celui-ci 
n^assista  pas  à  ses  conférences  avec  M.  de  Ludixs  et  qu'il 
le  laissa  seul  dans  ia  maison  où  il  l'avait  conduit. 

*  Bcchet  reconnaît  la  loyauté^  la  délicatesse  de  Thomas , 
mais  il  soutient  que  ses  souvenirs  le  trompent ,  qu'il  n'est 
pas  vrai  qu'il  l'ait  présenté  à  M.  de  Ludre,  ou  qu'il  lui  ait 
procuré  la  facilité  de  le  voir»  Il  convient,  néanmoins,  que, 
pendant  le  séjour  de  M. do  Ludre  à  Nancy,  il  l'a  vu  plu- 
Bieura  fois ,  et  qu'il  lui  a  parlé  de  la  situation  politique  du 

'moment,  du  mécontement  de  l'armée,  des  renseignements 
C|u'ii  avait  reru.s  à  ce  sujet  do  diverses  parts,  et  ijue  pro^ 
iMblement  il  lui  a  nommé  Thoma:^« 

*  Le  lendemain ,  Thomas  s'ahoucha  avec  des  sous-ofli- 
dtets  du  1^'  régiment  de  cuirassiers;  il  se  rendit  ensuite  à 
Toitl,  où  îl  eut  diverses  entrevues  avec  plusieurs  sous- 
officiers  du  5"^  régiment.  De  retour  à  Lunéville,  il  parla 
de  son  voyage,  dans  une  réunion  de  sous-olKciers,  et  aiv- 
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nonça  qu^on  pouvait  compter  sur  les  sous- officiers  du 
5*  régiment* 

Thomas  contfunait  de  pratiquer  les  sous-officlérv  dé  la 
garnison  de  Lunérille^  lorsque  Guarj,  ex-marëtslitf  ilfei 
iogis  au  7*  régiment  de  dragons ,  arritra  dans  ùetUf  YiDS| 
et  se  mit  bientdt  ett  relation  arec  Thomas* 

Guarj  déclare  que  Thomas  iui  dit  q^il  avajt  fentfélc 
projet  dVnlever  iés  trois  régiments  de  la  garnisbik;  dH  Vê^ 
néviiie,  dont  il  était  sûr;  de  marcher  airec  eux  sAr  lEfMtic^y 
où  le  régiment  en  garnison  dans  cette  riHè  Tiitteildiiil  y  y^B 
Sûr  Metz  et  sur  Paris;  que,  quelque  temps  aupaMraiit^i'ff 
avait  vu  M.  de  Ludre  ;  qu'ils  étaient  convenus  dû  ttOuym 
ment  à  faire  fkîre  aux  régiments  ;  et  qu'ayttnt  dit  fr  K'ie 
Ludre  qu'il  faudrait  avoir  un  chapeau  brodé ,  pirar  BêMt 
de  point  de  ralliement,  M.  de  Ludre  iui  âvàt  répèkiim 
qu'il  en  parlerait  au  Maréchal  ClatiseL  ." 

Thomas,  de  son  côté,  avoue  qu'il  a  vti  tSub^^  «t'i|èë, 
pensrant  que  par  son  intermédiaire  9  pouYàit  éé' ittetfM  Va 
relation  avec  quelques  militaires  de  la  garnismi  d'fijpiÉÉtfi 
il  lui  avait  fait  des  confidences  qui  ont  dA  Ittf  |alÉ%é#^ 
trevoir  ses  projets.  II  ajouté  que  Guary  lui  a  priMÛÊ  idVw 
vdyer  queiqu'uta  du  1 1*  régiment,  mais  il  soutîèAt-^j^rVHft^ 
pas  été  questibu  du  Maréçhaf  ClauseL  •  -  ••'t'*^''" 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dil«'<t^e  rleAf'i^%f9M|t# 
datfs  Hnstruction  qu'on  fie  soh  hasittidé  à  flilW^  tf  rMM4 
rabïe  Mftréchal  aucune  espèce  de  ptoposhîèik;'  '*»*'***  - 

Guarj  avait  été  renvoyé  du  7^  i^giment  ^  dé  ihris^iJt 
pour  cause  d'opinions  politiques  ;  îl  sVtaii  fiait  ^^^'-^^^^ 


vflle.  II  y  avait  rcnconh*é  MiiscaréhéVinai^W-^P'limft 
fourrier  au  1 1*^  régimept  de  dragons  ^  qui  avait  floitl  vnit 
fui  nu  7%  et  qui  également  n*étphftàpteçeT€^  iBMf|»^|)(g>y|' 


Vîeane«  II  avait  prié  M ascarène  de  le  presen^ter  à  l^fatfaieu, 
•ropaty  quli  arait  coonu  précédemment ,  .et  qui  était  pre- 
aident  de  la  vente  des  cacbonari  et  de  la  sQoiété  des  Droits 
dei^homme,  à  Epinal()l)«  Cejtte  présenjbation  avait  eu  lieu; 
Matliieu  lui  avait  promis.de  ie  recommander  à  Lemele,. 
IHr€«idant  de  la  société  deCaimac^  letini  avait  confié  .qn?il 
arrivait  de  Lyon  y  que  biet^^ôt:  il  y  aurait  un  .bouleversent 
ment  àToccasion  de  ia  loi  sur  les  associations^  qu^on  arrê^ 
tarait  le  colonel  etlesefaefs  du  11^  régiment  dedi*^ons^ 
qu^on  les  mettrait  sous  ia  garde  des  carbonarî  y  qvi^jon  brûle- 
rait ia  cervelle  au  générai  de  Venneveiies,  commandant  da 
département  des  Vosges.  li  Tavait  engagé  à  se  rendre  à 
Lîunéviiie  ^  et  à  y  voir  {es  sous-offiçiers  des  régimenta  en 
garnison  dans  cette  yiile  y  à  l'afiet  de  les  déterminer  à 
prendre  part  a  ce  mouvement*  Tous  ces  détails  résultent 
des  déciarations  de  Guary. 

.  CTest  à  peu  près  à^eette  époque  que  Tliomas  prétend 
avoir  reçu  la  réfionise  Ae  AL  de  Ludbre^  Cette  réponse  lui 
aurait  été  apportée  /verbalement  par  une  jpersoime  qu'il 
dit  me  pas  connaître.  M.  de  Ludre  aurait  chargé  cette 
personne  de  le  prévenir  qn'iL  avait' fait, les  démarches  étr 
mandées  ;  mais  que  le  caractère  bien  connu  des  o9Bklieri 
généraux  qu'il  lui  avait  désignés^  pour >se  mettre  à  {a  téta 
du  mouvement  9  ne  .permettait  pfis  même  d^  leur  en  faire 
la  proposition»  Tbo^tas  aj^oute  que  cette  même  personne 
Ta  engagé  de  nouveau ,  au  nom  de  M.  de  Ludre,  à  renoncer 
à  aes  projets  9  ^t  quelle  a  appuyé  les  conseils  qu'elle  luja 
donnés  sur  les  coi)séquences  graves  qui  pourraient  en 
réautter  pour  lui. 

Une  contradiction  apparaîtrait  dans  la  réponse, doiinée 
à  Thomas;  car,  d^^iprès  la  première  p«rt^e^  jjlî.  de  Ludre  a 
fait  les  d^marcbe^  ^em^d^Sj  4^après  la  seconde  partie^  j 


fl)  'Lofsqae  lions  moim  oecvMiiofis  pacticfmèremeitt  ie  Mathieu,  noos  ftfM»  OiH* 
autre  kÀm  CourrteB  4«ciMn«i|H  kn^nli  fw  PiOilmoiH^fi  mit k iooMié  des  ctLthommn^H 
qai  «•  icoavtot  rapportes  aux  aooexes  o^  11  ^li  biê,  Tt»  70|  aOySty^S^^Sd,  93  Hê, 
84, 85, 8G|  87|  88,  89, 90^  90  Ini  et^l . 
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u^aurait  pas  osé  se  permettre  de  tes  faire.  Ce  qui  ferait  aussi 
douter  de  la  réalité  de  cette  réponse,  c'est  querintcrvaliedft 
cinq  à  six  jours ,  que  Thomas  prétend  s' otrc  écoulé  eirtn 
son  entrevue  avec  M.  de  Ludre,  et  le  jour  où  ia  réponse  luit 
été  apportée^  n'était  pas  suffisant  pour  mettre  M.  de  Lndee 
à  même  de  faire  les  démarclies  dont  il  s'agit.  Personndit- 
ment  il  n'a  pu  les  faire ,  puisque  le  -0  aviii  ii  était  émsbre 
à  Naïu^y;  par  écrit,  il  n'a  pu  les  faire  davantage,  dar  Ten- 
trevue  ayant  eu  lieu  le  2  avril ,  entre  huit  et  neuf 'heures 
du  soir,  les  lettres  de  M.  de  Ludre  n'Miraient  pu  partir 
de  Nancy  que  par  le  courrier  du  lendemain ,  vers  qoalre 
heures  de  l'après-midi;  et  il  ne  paraît  pas  passible  qs'il 
ait  eu  sui*  un  objet  si  grave  des  réponses. ic  7  etie  Saviilt 
et  qu'il  ait  pu  faire  connaître  ces  réponses  ù  Lunërilie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M«  de  Ludre  quitta  Nancy  le  9  avril 
pour  retourner  à  Paris.  ■•  '  • 

Les  réunions  des  sous-ofiiciers  de  Luncviilo  devenaient 
de  jour  .en  joui*  plus  nombreuses.  Indépendamment  de 
ces  réunions,  ils  s'assemblaient  dans  des  repas  qn^s  don* 
n aient  entre  eux,  et  dans  lesquels  ils  s^appdaient^'i  et 
que  l'jon  prétend,  par  les  dénominations  des  grades  qu'ils 
espéraient  obtenir  par  suite  de  la  réussite  du  complot*  Le 
13,  il  y  eut  un  dîner  au  restaurant  du  Pctit*Joseph«  Tho- 
mas, Bernard,  Tricotel,  Bith,  de  Régnier  et  de  Beroir 
étaient  du  nombre  des  convives^  Au  sortir  de  ce  repUf 
on  se  rendit  au  café  d'Orléans,  où  de  Berot,  qui  a:vaitia 
tetc  échauffée  par  le  vin ,  s'tfcria  :  «  Moi ,  j'iiw  eherdier 
«le  chapeau  de  Louis-Philippe;  je  i'apportorai  sor  la  plaoè 
«  des  Carmes.  A  bas  Lonis-P/alippe!  à  bas  la  tête  dé  LêOêê» 
uPhiUppelvive  la  république  !  ^  •    '  .  * 

Sur  ces  entrefaites,  GixBvy  fut  arrêté  à  EpiniEd,  Leèo^ 
lond  du  11^  régiment  de  dragons  l'avait  reËbontire  ea 
compagnie  du  maréchal  des  logis  Mascarcne,  dG.I^  \is& 
opinions  étaient  suspectes.  Il  savait  qu'il  était  fldiéà  Lii- 
néville  et  qu'il  en  étail  ix^venn.  Il  jugea  que  ces  coarsMeC 


■^  preâoncG  à  Ëpinal  avaient  pour  objet  de  lier  de  cou« 
pablefiT intelligences  :  il  le  fit  arrêter;  et  comme ,  par  iVx- 
!bibition  de  ses  papiers,  il  était  prouvé  que  Guary  s^était 
4c«rtc  du  lieu  dç  sa  destination  j  le  colonel  le  fit  conduire 
J^Vànt  le  général  de  Vennevelles,  qui  fînterrogea  et  par- 
vint à  obtenir  de  lui  d'importantes  révélations. 

Lie  général  de  Vennevclles  se  hâta  de  mettre  par  écrit 
1^  trévé!ations  de  Guary,  et  de  les  transmettre  au  lieute- 
nant-général Hulot,  qui  commandait  la  3^  division  mîli- 
lèire  à  Metz  ;  ce  général  les  communiqua  immédiatement 
ma  général  Gusier,  commandant  à  Lunéville. 

Le  15  avril,  de  très-grand  matin,  le  lieutenant-colonel 
i^n  9^  régiment  et  le  capitaine-commandant  de  Tescadron  de 
Thomas,  furent  invités  à  se  rendre  chez  le  général  Gusier  : 
Thomas  fut  également  mandé.  Le  général  Gusier  donna 
connaissance  à  Thomas  du  rapport  du  général  de  Veiine- 
«selles.  Thomas  confessa  qu'il  aurait  proféré  quelques  pa- 
roles de.  mécontentement  parce  qu^il  avait  cru  son  avance- 
■MUt  perdu^  par  suite  de  la  suppression  du  6^  escadron  ; 
maiB  il  affirma  qu^il  était  étranger  à  tout  complot.  Le  gé- 
néral se  laissa  persuader  par  lui,  et  néanmoins  il  lui  adressa 
diç sages  représentations.  Thomas,  en  sortant,  renditcompte 
k  fes  camarades  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  LWeil  était 
donné;  des  midi,  plusieurs  sous-olljcîers  furent  prévenus 
qae  le  soir  il  y  aurait  une  réunion  au  Champ-de-Mars , 
qoLll  y  serait  question  de  faire  monter  les  régiments  à 
ohevai  et  d^opérer  un  mouvement;  mais  le  temps  avait 
mânqtié  pour  avertir  tout  le  monde  :  la  réunion  n^out  pas 
lira.  On  s^assmnhla  cependant  au  café  d^Oriéans.  Les  dis- 
pcisilions  manifestées  par  quelques  sous-oHîciers  firent  re- 
mettre Tadaire  au  lendemain. 

,^  Les  nuuvelled  apportées  le  16  au  maiin,  par  les  jour- 
i^ux,  étaient  toujours  plus  défavorables  à  la  cause  des 
révoltés  de  Lyon  et  de  Paris;  mais  la  Tnhunc  et  la 
JVulionuL  annonçaient  que  les  régiments  en  garnison  a 
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Béfort  avaient  chassé  leurs  officiers  et  proclame  la  ré- 
publique» 

II  est  facile  de  concevoir  ce  qu^une  teiie  umonOTi 
dans  ies  circonstances  où  Ton  se  trouvait,  dut  produire 
dVffet  sur  de  jeunes  sous-officiers  en  proie  à  âne  ezd- 
tation  extrême ,  agités  à  la  fois  par  la  crainte  et  par  Tct- 
poir  y  et  qu^une  triste  fatalité  poussait  à  raccomplissenient 
d^un  projet  conçu  et  nourri  depuis  plusieurs  mois. 

Pendant  toute  cette  journée  du  1 6  9  les  faits  se  suooé* 
dèrent  avec  rapidité* 

Dès  le  matin ,  Thomas ,  Bernard  et  Tricotel  se  ré»- 
nirent;  ils  décidèrent  qu^ii  n^y  av-ait  plus  à  recaler,  qf^ 
fallait  que  le  complot  reçût  son  exécution. 

On  reconnut  la  nécessité  d^envoyer  à  Nancy;  un  égiit- 
saire  pour  annoncer  que  le  mouvement  aurait  liéii  |ieA- 
dant  la  nuit,  et  préparer  le  parti  républicain  et  la  asPr 
nison  à  bien  recevoir  les  régiments  au  moment  de  leur 
arrivée.  Tricotel  s'offrit  pour  remplir  cette  mission',  il 
fut  agréé 

Tricotel  partit  à  trois  heures  de  Taprès-midi  et  .atniNra 
à  Nancy  à  six  heures  et  quart  ;  il  était  en  tenue  de  oas^foa 
et  sabre.  ■  ;     ' 

li  fixait  pour  instruction  de  sWresser  à  Béchet  paT'Ilft»» 
termédiaire  de  Stilier.  Thomas  nWaitpu  iui  indl^tlÀli 
demeure  du  premier  :  mais  ii  lui  avait  dit  que  Bééhef  iiid 
fervt  voir  les  personnes  avec  lesquelles  il  devait  ^'ÀkiÉI^ 
mi^fdquer.  Il  lui  avait  également  parlé  de  DogaiitoiiVÎil^ 

daç.tf^r  du  Patriote  de  la  Meartke.  .••aii.- 

I  •  1 1 
Tricotel  ne  put  découvrir  la  demeure  de  StHIef •  fl 

li^osâ  pas  demander  findication  du  domicile  de  ^iQOpfttf 

parce  que,  dit-il,  il  était  en  uniforme,  et  quen  aVii^fi^ 

rant  de  la  demeure  de  Béchet,  dont  les  ojpinions  sont  si 


f  9 
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lies,  il  craignait  de  se  compromettre  et  de  le  com- 
lettre  Iui*-méme.  II  rencontra  Brunelières,  maréchal 
ogis  fourrier  au  1^'  régiment,  dont  il  avait  connu  la 
le  en  Italie,  et  avec  lequel  ii  avait  passé  une  partie 
in  enfance  à  Paris«  Brunelières  lui  demanda  ce  qu^ii 
ït  a  Nancy,  Tricote!  lui  répondit:  «  Tu  ne  sais  donc 
ce  qui  se  passe?»  et,  sur  sa  réponse  négative,  ii  lui 
ae  les  trois  régiments  de  Lunéville  arriveraient  le 
^main  matin  :  Brunelières  lui  témoigna  son  étonne«- 
;  Tricotel  continua  :  «  Oui,  mais  pourtant  il  est  aur- 
lant  que  tu  n^en  saches  rien.  Nous  comptons  sur  ton 
ment  plus  encore  que  sur  les  autres;  je  suis  fâché 
e  l'avoir  dit,  puisque  tu  n*en  savais  rien.»  Brunelières 
3pondit  <c  qu'il  aurait  mieux  aimé  recevoir  cinquante 
Iflets  que  d'apprendre  pareille  chose  de  son  ancien 
»  Tricotel  reprit  :  «  Que  veuxrtu?  je  suis  engagé  là- 
msm  Actuellement  il  est  trop  tard  pour  m'en  retirer; 
luis  déjà  signalé  au  régiment.»  Il  ajouta  qu'il* était 
à  Naàicy  pour  voir  deux  messieurs,  l'un  rédacteur 
dés  journaux  du  département  (Dugalion  ),  fautre 
d\n  médecin  qui  a  été  tué  à  Fhôtel  de  l'Europe 
het). 

teotel  repartît  le  lendemain  matin  à  cinq  heures, 
Hrriva  à  Lunéville  à  huit  heui^ès.  * 

il  y  a  une  remarque  importante  à  faire,  Tricotel  est 
é  à  Nancy  à  six  heures  et  quart  du  soir  :  les  réginiekits 
Dnt  en  garnison  dans  cette  ville  occupent  tt^iA^4ft^ 
s  assez  éloignées  les  unes  d^s  autres.  La  Retraite 'a 
iaos  cette  saison,  à  huit  heures*  Les  péginDents  de^lM-* 
le  devaient  partir  à  mintiic^  ^  amvei»  à  Naney^^iâ 
e  du  jour.  Tricotel  n'atait^pfCB  l6  temps  nécêssah^ 
voir  les  sous-officiers  çt  les  persçn^es  du  ptjr^  régiu- 
in;  il  faudrait  donc  admettre  qu^iî  j:  avait  des  j^rteili"* 
^  ëtahlies  à  Nancy,  et  que  Tficotal  n'a  fait  qu'a^Q^r* 
i  nouvelle  de  la  mise  à  execulipii  du  cpmplot«*  .    — 
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Pendant  que  Trîcotel  était  à  Nancy,  et  même  avanf 
qu'il  quittât  Lunéville,  tout  annonçait  dans  les  quartier^ 
un  prochain  mouvement.  On  avait  eu  le  soin  de  répandre 
le  bruit  que  probablement  i!  y  aurait  une  alerté  ^  et  411e 
ies  régiments  recevraient  Tordre  de  se  mettre  en' Wotir 
pour  Lyon  ou  Paris,  '        '        • 

Dans  le  quartier  des  Carmes ,  occupé  par  le  4*  te^ 
ment,  le  maréchal  des  logis  de  Reignier  vînt,  dès. Je  médn^ 
dans  la  chambi^  de  Chenau,  quMI  avait  charge  , de  net- 

^  ^     lonjgRgea 

à  s'en  occuper  de  suite,  en  l'avertissant  qu'il  en  avjL|t  un 
besoin  absolu  pour  le  soir*  Sur  la  réponse  de  Clienaù  mie 
le  régiment  ne  monterait  pas  à  cheval  avan V  dimidicB®» 
de  Reignier  lui  dit  :  «Que  vous  importe?  Il  me  les  laut  de 
«  suite,  »  Il  revînt  à  plusieurs  reprises,  il  le  pressa  ||f  Pei- 
cîta;  il  lui  promit  une  récompense  et  finit  par  {ai  mire: 
«Quand  le  derrière  ne  serait  pas  aussi  pr/*pre  aiie  îa  oe-^ 
«vaut?,  cela  m'est  égal  ;  mais  il  faut  que  vous  îK<?Iei*app^ 
«tîez  ce  soir  dans  ma  chambre.»  Il  dît  au  ôuirasbier  P6nve 
qu'il  vit  occupé  à  astiquer  (nettoyer)  la  poignée  d'iun^lmt 
«Vous  feriez  mieux  d'en  aiguiser  la  lame.»  '' 

Le  maréchal  des  logis  chef  Bernard  ^ouna  XjOîfdtf  k 
Fischer,  son  cuirassier,  de  préparer  lema^ PQrtCjrmm^ 
tjL'aux;  il  le  chargea  d'acheter  des  pieric^f^^^feu^  jU,  fit 
prendre  chez  Mercier,  marchand  liquonstç 9, ^UJU^ii^pes 
d'eau-de-vie;  il  les  fit  apporter  dans  sa  chaipbre,:  CQttjff^efm? 
de-vie  était,  il  l'avoue,  destinée  à  etrç  distribuée  ^uf^i^ 
dats  de  Tescadron  avant  de  montera  cheval.  ,.    ..• 

Le  maréchal  des  logis  chef  Boissier  fit  cherche{^.j^|9is 
le  même  but,  une  égale  quantité  d'eau*do-vie  cbea  le  pi^ 
tinier  Bernard.  C'est  la  fille  Nqnette  Brucker  qni^  0if!^ 
cette  eau-de-vic  dans  la  chambre  de  Boissier.  .   «    , 

Les  maréchaux  des  logis  de  Reignier,  Caillé ^  Ca^KBi|ft 
ies  brigadiers- trompettes  Cottv  et  Charles  1  niTiartiiirtlt 
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9»r9  aSPets.  Les  mêmes  de  Reignier^  CiuIIeuXy^.BQisaiçt^ 
^li^jl^uç  le  marëclial  des  logis  de  Chartogoe^  dojwèj^ot 
^<|](di^/fliux  soldats  de  se^prëparer  àinQnter,à:|C&eTaLiJ  > 
^|>4|is  le' quartier  du  château  et  dans  les  payiilop».!!!]! 
Bfid^pei^dent,  le  fourrier  d^etat-mjajor  Bitb  ,  fit.  aussi  tuk 
Mlie,  prépara  son  porte-manteau;  le  maréchal  :des  iogjto 
hfpf  Mercier  dit  à  son  cuirassier  de  se  tenir  prêt;  {es 
i^tecbaux  des  logis  Farolet,  Coudreau  et  Houstan  donn^-f 
apt  également  l'ordre  aux  soldats  de  se  préparer  ^  partir* 
^.l)ans  le  quartier  du  1 0^  régiment ,  tout  resta  tranquille; 
iic.iins  j^réparatifs  ne  furent  faits* 

.depuis  quatre  heures  jusqu'à  huit  heures  »  le  mouve« 
Haut,  alla  en  augmentant.  Des  pislotons  entiers  firent 
smtS  préparatifs  sous  les  yeux  de  leurs  sous-officiers.  Des 
Citants  qui  demeurent  dans  le  voisinage  du  quartier 
M  Carmes 9  virent  les  soldats  occupés  à  jeter: la  paiilc 
i|l  était  dans  leurs  porte-manteaux  et  à  y  pjijic^r  leurs 
Àts;  iis  aperçurent  les  selles  des  chevaux  qu'on  dispoi^ait 
lir  les  lits. 

'.Quelques  détails  paraissent  nécessaires  pour  faire  mieu>( 
l^récier  la  nature  de  ce  mouvement  et  i^état  des  esprits. 
A  trois  heures  de  l'après-midi ,  le  maréchal  des  logis 
laillé  se  présenta  chez  le  trompette  cantinier  Cotty.  II  lu^ 
h  qu'H  était  son  ami ,  qu'il  venait  lui  confier  un  secret; 
utl  pensait  qu'il  ne  serait  pas  trahi.  H  ajouta  :  ^  Nous 
sommes  tous  les  jours  maltraités  par  le  commandant 
Oranger  et  par  M.  Couanon  (  adjudant-major  ).  On  nous 
tût  faire  le  métier  de  gendarmes;  à  Paris  et  à  Lyon ,  on 
nous  force  à  nous  battre  contre  nos  parents  et  nos  amis* 
II  est  temps  d'en  finir  :  les  sous-officiers  se  sont  assemblés 
Meï%  et  lis  ont  résolu  de  se  révolter  (l  ).  »  Cotty  lui  répondit  : 

(1)  n  o*eit  pM  tftnt  intérêt  ie  rapprocher  de  ce  que  disait  en  ee  moment  Caîîllc, 

laitage  ioivaot  de  son  interrogatoire  du  S 5  juin  : 

/>.  «Quel  motif  voua  faisait  préfe'rer  le  gouTemement  répnblîc«il  an  gouvertie- 

neuf  rottl? 

M.  «  iVom  pensums  qwt  si  nous  pouvions  rnmensr  b  ripuhUqus ,  nous  murions  Im 

torrt,  et  mlors  Hy  aurait  êuphis  tTupaneemoni. 

D.  «  Cett  donc  uniquement  pour  aroir  de  ravaocement  que  root  vonlies  exposer 

1.  fAira  ciicitÂUX.  &> 
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«A  quoi  pensez-voufi ?  pourquoi  conGer  ce  secret  à  moii 
«qui  suis  un  des  plus  vieux  soldats  du  régiment?  —Sans 
«doute  j  reprit  Caiiië ,  et  vous  n'êtes  pas  encore  décore I  » 
II  dit  ensuite  que  les  régiments  devaient  partir  pendant 
la  nuit 9  màrclier  sur  Nancy  où  on  les  attendait,  pois  sur 
Metz  et  Paris;  que  Ton  avait  envoyé  un  courrier  pour 
faire  rétrograder  un  régiment  qui  était  en  route  pour 
Lyon  ;  que  le  maréchal  des  logis  chef  Tricotel  était*  i 
Nancy  9  et  qu'on  f  attendait  le  soir  même.  Il  engagea 
Cotty  à  se  tenir  prêt  et  le  pria  de  lui  faire  Tavance  de 
quelque  argent.  Cotty  lui  répondit  qu'il  n'en  était  pas  de 
lui  comme  d'un  simple  cuirassier;  qu'il  n'avait  pas  peule* 
ment  un  porte-manteau  à  faire  ^  qu'il  avait  femme  et  en- 
fants 9  et  qu'il  ne  pouvait  pas  les  abandonner  pour  suivre 
le  régiment.  Caillé  insista,  il  prétendit  que  la  rési^fion 
était  définitivement  prise;  que  les  pistolets  étaient  cfaargév 
et  qu'on  brûlerait  la  cervelle  à  ceux  qui  reculeraient; 
que  des  postes  seraient  placés  autour  du  quartier;  qaei 
comme  le  général  était  aimé  des  soldats  et  qu'il  avait  de 
l'influence  sur  eux ,  il  ne  lui  serait  pas  fait  dé  ma^  et  qu'il 
serait  gardé  à  vue  dans  ses  appartements;  qu*un  ancien 
général  de  l'empire ,  retiré  à  Nancy,  prendrait  le  com- 
mandement; que  beaucoup  d'officiers  suivraient  ie  mou- 
vement. Il  engagea  de  nouveau  Cotty  à  se  tenir  prêt. 

Entre  six  et  sept  heures,  le  mai*échal  des  log^ade  Rei- 
gnier  vint  trouver  Cotty.  Il  lui  demanda  s'il  savait  ce  qui 
se  passait.  Cotty  lui  répondit  que  Caillé  lui  avait  hit 
quelques  confidences.  De  Reignier  reprit  que  toat  ëtah 
décidé,  qu'on  partirait  pendant  la  nuit,  que  les  jeimM 


«votre  pays  à  la  guerre  civile  et  &  la  guerre  étrangère?  et  voos  recoi 
«n'aviez  pas  de  motifs  de  plainte  contre  fe  gouvernement  royal! 

/f.  «Nous  espérions  bien  qu'il  n'y  aurait  pas  de  guerre  civile t  et  qi 
i< serions  pas  obliges  de  nous  battre.  Nous  considérions  tout  etpoir  mi 
Étcomme  perdu  /  c  ittit  notre  seul  motif  de  plainte.  Dans  eeite.pûsitioe^fmti»  hTmi 
tétfue  deux  partis  à  prendre ,  ou  de  nou.'f  retirer  c/ibz  nous,  ou  de  no90  réifmUrsit 
<•  nous  aidons  malheureusement  pris  ce  dernier  parti ,  faute  d^ avoir  fait  Ht/HitM  êtf^ 
*>  réflexions.  Nous  n'avons,  du  reste,  guère  eu  le  temps  de  reffechik* }  e^^  il  d/ i 
«  guère  qu'an  mois  que  nous  avions  eu  Tidee  de  cette  rjvolte.  « 
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g?ns  de  la  soeiéto  des  Droits  de  rhcNnme  de  Nancy  les 
jattendaient^  qu^on  ne  pouvait  plus  reculer,  qna  ie  secret 
^tl3t  Teodu^  qu^il fallait  a,bsoiumetit  en  finir;  puis»  sortant 
ëè  aé  poche  quelques  pierres  à  feu  »  il  les  monti^a  a  Cot^y , 
•n  hti  disant  ;  «  Voilà  de  quoi* .  • .  <  •  »  Cot^  en  prit  demu 
Sîir  ces  entrefaites ,  le  tronipette-major  Benoit  entra«  De 
Reigniér  ioi  demanda  sll  serait  des  leurs.  Benoît ,  qui 
savait  déjà  par  Cotty  ce  qui  se  passait ,  répondit  ;  «  Je  ne 
«me  mêle  piis  de  tout  cela^  mais  de  faire  des  notes«  »  De 
Reignierlui  dit  alors d\in  ton  de  menace:  «Nous  verrons 
«ce  soir  si  tout  le  monde  sera  à  TappeL  » 

Pendant  qu^on  s'occupait  de  ces  préparatifs  dans  les 
quartiers  f  Thomas  et  Bernard  faisaient  avertir  ies  sous- 
•fliciers  de  se  trouver,  lesoir,  après  l'appel,  au  Champ-de- 
MarSâ  Tous  furent  convoqués ,  à  fexception  de  ceux  sur 
kl  coopération  desquels  on  ne  pouvait  compter.  Les  invi- 
tations furent  faites  par  Thomas  et  Bernard  eux-mêmes , 
ainsi  que  par  les  autres  chefs  du  complot. 
•  Huit  heures  venaient  de  sonner;  le  café  d^Orléans  qui, 
depuis  quelque  temps ,  à  cette  heure,  était  rempli  de  sous- 
oS&ciers,  était,  ce  soir-là,  désert.  On  vit  les  maréchaux 
des  logis  chefs ,  les  maréchaux  des  logis  et  les  fourriers 
qui  cheminaient  dans  les  rues  par  groupes  de  trois  ou 
quatre,  et  qui  tous  prenaient  la  direction  du  Champ-de- 
Mars*  Il  faisait  un  beau  clair  de  lune. 

Le  lieu  de  la  réunion  était  une  ancienne  carrière  de 
sable  dite  la  Sahlonnière,  située  à  Textrémité  dm  Champ- 
de-Mars. 

Un  maréchal  des  logis  fut  placé  sur  Tescarpaaieot  de 
cette  carrière  pour  indiquer  à  ceux  qui  arrivaient  l^em* 
placement  où  étaient  leurs  camarades. 

Bientôt  soixante-dix  on  quatre^-vingts  MU^-ofiMeni  hk>^ 
rent  réunis^ 

Lorsque  Tasseviblée  fut  complette,  l%omai  Inrrita  iaa 
aMiétapts  à  se  ranger  par  régiment.  €>etta  neimre  avait  wm 
double  but  :  de  constater  la  force  numciique  dcrf  aôas- 
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officiers  de  chaque  régiment ,  et  de  connaître  ceux  qui 
manquaient. 

Thomas  prit  ensuite  la  parole*  II  exposia- que  ^  la  véfflê, 
il  avait  été  mandé  chez  le  général ,  qui  était' înstrbh  de 
tout  et  qui  probahlement  le  faisait  surveillet-;  que  iê.  mo- 
ment d^agir  était  donc  arrivé;  qu'il  n'était  plus  possible  de 
reculer  ;  que  d'ailleurs  Tricotel  était  parti  pour  Nancy»  à 
Teffet  d}y  poi^er  l'annonce  du  mouvement.  II  dit  qae  la 
France  était  mai  gouvernée  »  que  le  poufToir:  actnei  ne 
voulait  ni  ne  pouvait  son  bonheur;  qu'il  n'j  avait' pin 
d'espoir  d'avancement  pour  l'armée;  qu'il  fallait  en  finir, 
renverser  le  Gouvernement  et  établir  la  république;  qu'an 
gouvernement  républicain  serait  plus  juste  et  surtout  |riaf 
favorable  à  l'armée;  qu'il  y  aurait  une  guerre  et  quechacan 
pourrait  faire  son  chemin.  Il  proposa  alors  défaire  monter 
les  régiments  à  chevial,  pendant  là  nuit,  de  4eè •  pcNrter  lor 
Nancy,  puis  sur  Metz  et  sur  Paris.  II  annonça  que  l'on  se 
grossirait  en  route  de  toutes  les  troupes  qa'<»n  renecMH 
trerait;  que  des  intelligences  étaient  établies  avec  'les  régi» 
ments  en  garnison  dans  les  villes  voisines;  qu'on  pouvait 
compter  sur  eux,  ainsi  que  sur  le  parti  républicain ^  que 
tout  était  prêt  à  Nancy;  qu'on  y  trouverait  de  l'appui^  des 
vivres  et  de  l'argent.  Il  parla  d'un  Député  de  cette  vflle 
qu'il  ne  nomma  pas,  qui  était  absent,  mais  qui  prêterait 
également  son  appui.  li  indiqua  les  mesuiiès  qu%>n  pom^ 
rait  prendre  pour  l'arrestation  des  officiers  ;  lui  se  chargeait 
de  celle  du  général  G  usler.-  ...... 

Ces  paroles  furent  suivies  d'un  profond  silence* 
'  'Bernard  prit  la  parole  après  lui.  Il  appuya  la  propo- 
sition de  Thomas  avec  véhémence.  Il  insista  primàrpale* 
ment  sur  le  voyage  de  Tricotel;  il  dit  que  oe^ «ferait  Je 
perdre  que  de  ne  pas  agir.  Il  proposa  de  placer  à  fentpée 
de  chaque  quartier  une  garde  dliommes  détenninés|  de 
faire  venir  les  colonels:  et  olKciers^  sous  prétexte  (de  brait, 
de  les  arrêter  et  de  les  enfermer  dans  les  salles  de  poiioeâ 

*    Ce  discours  fut  également  sui>*i  de  silence.  :  '  -  ' 
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Personne  ne  prenant  laparoie  au  nom  du  10^  régiment, 
Bith  appela  par  son  nom  Denevers,  et  finterpeJIa  de  [se 
prononcer*  JDenevers  répondit  qu'on  i^e  devait  compter  ni 
fltir.Iui  ni  sur.Bon  régiment;  que  le  projet  de  Thomas  était 
insensé I . qu'il  ne  pouvait  pas  réussir;  que,  dès  je  second 
jour^Ies  soldats  refuseraient  obéissance,  et  que,  si  on  ne 
ieur  accordait  pas  quarante  sous  de  âolde,  ils  déserteraient 
et  s'en  .iraient  avec  leurs  chevaux  dans  leurs  villages. 

•  «Bernard  interrompit  vivement  Denevers,  et  l'invita  à 
se  taire»  II  dit  que  le  1 0^  suivrait  l'élan.  Un  sous-officier, 
dont  le  nom  n'est  pas  connu,  s'écria  :«  Eh  bien!  on 
«mettra  ie  feu  au  quartier  du  10%  »  Caillé,  voyant  qu'il  se 
manifestait  quelque  hésitation,  s'écria  à  son  tour  :  u  Oui, 
«oui,  nous  monterons  à  cheval;  ii  ie  faut,  Tricotel  est  à 
«Nancy»  » 

'  Les  sous-offioiers ,  qui  s'étaient  dispersés,  se  rangèrent 
de  nouvoau  par  régiment.  On  se  consulta.  Un  mouvement 
presque  unanime  d'adhésion  se  déclara  dans  les  4""  et 
9*  régiments;  l'hésitation  continua  dans  le  10%  Quelques* 
uns  se  retirèrent,  d'autres  dirent  qu'ils  suivraient  le  mou- 
vement;.l'exaltation  fut  à  son  comble. 

.On  examina  ensuite  ies  mesures  d'exécution  qu'il  serait 
nécessaire  de  prendre.  On  tomba  d'accord  sur  ce  point, 
qu'on  monterait  n  cheval  à  minuit,  et  qu'on  se  réunirait 
sur  i«  i*oute  do  Nancy,  eu  dehors  du  faubourg  Je  ce 
nom.  On  ne  s'accorda  pas  sur  le  reste;  mais  on  laissa  à 
chaque  régiment  la  faculté  et  le  soin  de  prendre  les  mt- 
sures  qu'il  jugerait  convenables.  Bernard  invita  les  sous-- 
oflRciers  de  son  régiment  à  se  réunir,  à  leur  rentrée  au 
quartier,  dans  ia  salle  d'enseignement  mutuel,  pour  y 
décider  définitin^ement  ce  qu'on  ferait. 

On  se  sépara  ensuite  en  criant  i^A  minuit!,  à  minuit!  >> 
.  Les  sou8K>fficiers  prirent  trois  directions  pour  revenir 
en  viiie;  ios  uns  suivirent  la  route  du  faubourg  d'Alsace, 
d'autres  ie  chemin  de  la  brasserie,  ou  du  canal,  d autres 
enfin  le  chemin  des  iours  ou  de  forangerie. 
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Ces  dernil^rs  étaient  au  nombre  de  quinze  ou  vingt 
Thomas  j  Bith,  de  Reignier,  de  Sillègue,  se  trouraient  au 
milieu  d^eux  y  ils  marchaient  par  groupes.  Parvenus  à  enri- 
ron  cent  pas  en  avant  du  mur  de  clôture  du  Bosquet ,  ils 
rencontrèrent  quatro  sous -officiers  du  10^  et  deux  per- 
sonnes habillées  en  bourgeois»  Les  sous-officiers  étaieat 
Chaumont,  Aibouy,  Roilin  et  Ledrupt^  iés  deux  per* 
sonnes  habillées  en  bourgeois  étaient  les  sieurs  Vautra* 
vers  et  Noël ,  officiers  payeurs  aux  d®  et  1 0^  régiments. 
Ces  messieurs 9 instruits  paries  sous-officiers  du  10*  qu^ 
y  avait  une  réunion  au  Champ-de-Mars^  dans  laquelle  de 
coupables  projets  devaient  être  agités  ^  s^j  rendaient  daiu 
Tintention  de  les  en  détourner. 

A  leur  aspect  9  les  sous^officiers  se  rasseaildèrent.  Ber« 
nard  reconnut  Albouy;  il  lui  reprocha  de  urètre  pas  venu 
à  la  réunion;  il  prétendit  que  cVtait  pôudr  les  compto- 
mettre  qu'il  avait  amené  avec  lui  deux  officierai  Alboaj 
n^pondit  qu'il  avait  ignoré  le  lieu  et  Theure  dé  la  réunion* 
Bernard  n'accepta  pas  cette  excuse  :  il  «Offitinua  ses  rs* 
proches;  il  dit  à  Albouy  que  sa  conduite  était  indigne 
d'un  camarade 9  et  qu'il  en  aurait  satisfaction;  le  mot  de 
Mchc  s'échappa  même  de  sa  bouche.  A  oe  mot  f  Alboaj 
porta  vivement  la  main  à  la  poignée  de  son  sabre*  Le  sieur 
Noël  lui  enjoignit  de  se  retirer;  puis  cet  officier ^  s*avao- 
<;ant  vers  les  sous-officiers ,  qui  s'étaient  formés  en  cercle^ 
leur  dit: 

<c 3f essieurs  9  je  vous  crois  hommes  d'honneur,  et»  à  os 
c<  titre,  je  vous  adjure  de  renoncer  au  projet»  quel  qu'il  soit» 
a  qui  a  déterminé  votre  réunion  à  une  jpareiiie  heure*  Datts 
(des  circonstances  où  nous  sommes^  une  réunion  telle  que 
«  la  votre  prend  le  caractère  du  signai  d'une  insurreotioB* 
<cElle  aurait  pour  premier  résultat  de  faire  eoulerie  aang 
a  à  Lunévilie  et  de  porter  ie  désordre  dunâ  ia  pi'OTinfee. 
€(  V'ous  briseriez  ies  liens  de  ia  discipline  militaire  en  don- 
«  nant  aux  cuirassiers  i'exemphï  de  la  désobéissance  à  iravs 
«  chefs  9  et  vousHa^niM  en  seriez  les  preiuierai 
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«Croyet^moi,  retournez  à  vos  quartick^g^^^t  ne  songez  pas 
«fi  trouBler  Pordre,  » 

On  interrompit  M* Noël;  on  lui  demanda  qni  H  était.  Il 
nie  découvrit,  il  dit  qu'il  était  oflicier,  qu^ii  avait  le  droit  de 
«^opposer  àcp  qu'il  se  commît  rien  de  contraira  à  la  disci- 
piine«  Voyant  qu'on  gardait  un  profond  silence ,  il  de» 
ttiandaaux  sous-ofliciers  s'ils  avaient  la  folie  dVspérer  que 
{es  soldats  prendraient  part  aux  désordres.  II  leur  parla 
de  la  difficulté  qu'ils  auraient  de  trouver  des  subsistances. 
Une  voix  répondit  qu'il  n'en  manquait  pas  dans  les  vil- 
lagiesi  «C'est^  s'écria  M.  Noël,  commencer  unecampagne;  et 
«il  ne  faut  pas  espérer  que  les  cuirassiers  s'engageront  dans 
«une  entreprise  qui  ne  présentera  pour  eux,  ni  honneur, 
«ni  profit,  car  ils  sont  étrangers  aux  motifs  de  méconten'» 
«tement  qui  indisposent  les  sous-officiers;  d'ailleurs,  les 
«troupes  qu'on  enverra  à  leur  poursuite,  les  auront  bien- 
«tôt  ramenés  à  coups  de  fusil.  »  Quelques  sous  -  officiers 
répondirent  qu'il  était  trop  tard,  que  l'on  avait  donné 
parole  et  que  l'on  comptait  les  uns  sur  les  autres.  M.  Noêi 
répliqua  qu  ils  étaient  en  nombre  suffisant  pour  aller  pré- 
venir leurs  camarades  non  présents. 

La  discussion,  alors,  devint  générale.  Aux  mots  qui 
s'échangèrent,  aux  paroles  qui  se  succédèrent,  M.  Noël 
reconnut  que  la  résolution  d'agir  était  prise  et  qu'elle  ai« 
lait  recevoir  son  exécution.  II  fit  de  nouveaux  efiorts;  il 
dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  parole  si  sacrée  qui  put  faire 
persévérer  dans  un  mauvais  dessein;  que  leur  honneur, 
qu'ils  croyaient  engagé,  ne  l'était  réellement  pas,  et  qu'ils 
devaient  préférer  à  tout  la  tranquillité  de  leur  pays. 

Plusieurs  objectèrent  qu'ils  ne  gagneraient  rien  à  rester 
dans  l'ordre,  que  d'être  conduits  enchaînés  en  Afrique* 
M.  Noêi  répondit  que  c'était  faune  peine  imaginaire,  mais 
qu'après  avoir  passé  outre,  ils  encourraient  infaillible^ 
ment  le  suppliée  de  la  fusillade* 

'    Un  certaiiit  nombre  sembla  céder  à  SM  consefls,  quel- 
quos-uosiui  serrèrent  la  main,  Thomas  lui^ménie  lui  pa« 
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rut  ému  et  sVcria  :  «  Écoutez ,  Messieurs  ^  je  suis  un  des 
aplus  avancés  en  ceci;  j'y  renonce  si  vous  ie  voulez,  et  je 
«prends  sur  moi  seul  la  responsabilité.  » 

(1  Vous  le  voyez,  sV^cria,  à  son  tour,  M.  No3If  les  80u«r 
«officiers  du  10^  ne  prennent  pas  part  à  vos  projets;  ceux 
«du  9^  y  renoncent  également.  ,    . 

«Consuitèz-vous;  il  n^y  a  pas  encore  de  coupable,  car 
«il  est  toujours  temps  de  rentrer  dans  l'ordre.  Réfléchissez 
«encore;  je  vous  promets  de  garder  le  plus  profond  silence, 
«je  vous  porte  un  véritable  intérêt  et  ne  veux  pas  vous 
«perdre.  Vous  n'êtes  encore  qu'égarés;  ne  devenez  pas 
«  coupables  !  » 

Quelques-uns  insistèrent  pour  qu'on  écoutât  encore 
M.  Noël;  d'autres  dirent  qu^ilé  tait  trop  tard,  que  le  temps 
pressait  et  qu'il  fallait  rentrer  dans  les  quartiers.  Une  voix 
s'écria  :  «  Que  ceux  qui  sont  d'avis  que  l'on  agisse  lèvent 
«les  mains!  )>  Le  plus  grand  nombre  des  mains  se:  leva 
en  signe  d'assentiment  :  alors  le  groupe  se  dispersa  et 
prit  le  chemin  de  la  ville. 

M.  Noël  adressa  encore  aux  sous^officicrs  quelques  der- 
nières paroles  ;  il  les  supplia  de  ne  pas  donner  ie  signal 
au  son  des  trompettes ,  parce  qu'il  y  aurait  du  sang  versé. 

Il  paraît  que  le  sieur  Vautravers  et  le  -maréchal  des 
logis  de  Sillègue  ont  joint  leurs  efforts  à  ceux  du  sieur 
Noël. 

Tandis  que  les  sous-officiers  étaient  à  délibérer  au 
Champ-dc-3Iars ,  une  personne,  qui  désire  rester  incon- 
nue, se  présenta  chez  le  général  Gusler,  et  demanda  à 
lui  parler.  Elle  était  fort  émue;  elle  dit  au  général  que  tous 
les  sous-ofliciors  de  la  garnison  étaient  assemblés  jau 
Champ  de  manœuvres ,  qu'ils  délibéraient  sur  les  mesures 
d'exécution  d'un  complot  ^yant  pour  but  le  renversement 
du  gouvernement  du  Roi,  et  qu'ils  allaient  monter  à  cheval. 

II  était  près  de  neuf  heures.  Le  générti  se  transporta 
en  toute  hâte  chez  les  colonels  des  trois  régiments.  II  leur 
dpnua  connaissance  de  ce  qui  se  passait,  les  invita  à  se 
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di'e  sur  «le  •«-champ  dans  lenvn  quartiers  respectifs,  à 
uànder-  les  officiers  en  armes  et  à  ordonner  des  piquets 
extraordinaires^  de  cinquante  hommes >  =  commandes  par 
feiS.  capiiaîuess 

Y  Ces  mesures  furent  exécutées  avec  promptitude. 

1  Quand  les  sous-officiers  se  présentèrent  pour  rentrer 
hkùÉ  ie  quartier,  ils  virent  les  officiers  réunis  et  en  ar- 
DM,  et  !es  piquets  que  Ton  assemblait*  Ils  jugèrent  que 
e  complot  était  découvert,  et  ils  se  retirèrent  eu  silence 
lans  leurs  chambres. 

.lie  cotonel  du  4*  réunit  ceux  de  son  régiment.  Il  les 
Ifo^an^ua,  il  leur  parla  dos  circonstances  graves  dans  les- 
IDélIes  on  se  trouvait;  il  leur  demanda. s^ils  étaient  dis- 
MDsëfi  à  obéir  à  la  voix  de  leur  colonel. 

lis  gardèrent  le  silène,  a  l'exception  de  deux  ou  trois, 
|ui répondirent  faiblement  :  ce  silence  confirma  le  colonel 
lans  ridée  qu^il  y mvait  réellement  complot* 

Des  visites  furent  ordonnées.  Lés  capitaines  parcou- 
tirent  les  chambres  de  leurs  escadrons  «  et  ils  trouvèrent 
m  grand  nombi^e  de  porte-manteaux  faits,  des  selles  pa- 
fôetées.  Des  arrestations  eurent  lieu  de  suite,  d  autres  le 
endemain  et  les  jours  suivants. 

Dans  la  nuit  même  du  IG  avril,  les  prenûers  sous-offi- 
îîcrs  arrêtés  furent  transférés  a  Nancy  et  à  3Ietz;  le  se- 
cond convoi  partît  le  lendemain  1 7 ,  à  midi. 

Au  moment  où,  sous  Tescorte  de  la  gendarmerie,  il 
lassait  devant  le  quartier  du  4^  régiment,  un  mouvement 
lo  perturbation  se  manifesta  dans  la  cour  du  5^  escadron, 
^e  maréchal  des  logis  Lapotaire  fut  vu,  courant  avec  une 
grande  agitation ,  d'un  escalier  à  Fautive.  I!  criait  :  <c  A 
cheval,  à  cheval!  laisserons-nous  enlever  nos  camara- 
des?» Il  entra  dans  les  chambrées,  et,  s^adressant  à  chaque 
uirassier,il  leur  demanda:  «  Voulez-vous  marcher? vou- 
lez-vous marcher?»  II  leur  dit  :  «Marchons  de  bon  cœur, 
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«allons  dëihTcr  nost^a]narade&  »  II  fit  Avertir  rélèvcWrOMi* 
pet  te  Flipo  de  sonner  à  cheval;  ceiui-Of  consuita  le  tr«HB- 
pettcSchuiicr ,  qui  lui  conseilla  de  n'en  rien  faire* 

Quelques  instants  après,  quarante  ou  cinquante  cnini^ 
siers  partirent  à  pied;  ils  prirent  fa  direction  de  Nttnej, 
eu  disant  qu'ils  allaient  déli\^rer  le  maréchal  des  io^ 
chef  Beruai*d.  L'adjudant  Sebire  se  mit  à  leur  poarsuÉe» 
ec  ses  bons  conseils  parvini^nt  aisément  à  les  ramener» 

Les  mesures  convenables  furent  prises  pour  arrêter  fe 
désordre:  les  postes  furent  doublés ,  la  garde  nationale 
fut  mise  sur  pied ,  les  officiers  coucheront  pendant  flu» 
sieurs  nuits  dans  les  casernes.  Les  régiments  reçvtaat 
l\>rdre  de  partir*  Un  assez  gi*and  nombre  de  sousKifficÎHV 
furent  arrêtés;  mais  rinstiniction^^i  a  été  fahe  aveel» 
plus  grand  soin  sur  cette  pai*tic  d^irafiaire^  tant  partes 
pairs  iustructeiu*s  que  par  M.  le  président  de  lAméfSêf 
délégué  ù  cet  effet  par  >L  le  présidï^nt  de  laCoury  n*a  wi 
dans  le  cils  dVu  traduii*e  devant  elle  que  quatorze*  Noos 
avons  la  satisfaction  de  pouvoir  annoncer  que  cette  loi» 
truotion  n*a  pas  signalé  comme  étant  initié  au  complot  no 
seul  cuirassier  ou  brigadier  :  on  est  donc  fondé  à  dlrefoe 
si  les  insensés  qui  paraissent  avoir  ourdi  des  trames  sicif» 
nûiielles  n\ivaieut  pas  été  arrêtés  dans  leur  téméraire  en* 
treprise  par  Pautorité  militaire ^  elle  ocrait  venue  échouer 
devant  la  lidélité  de  ceux  qu^ils  se  flattaient  d^cntrainer. 

(  PERPIGNAN.) 

Vue  association  sVtait  formée  dans  le  département  ért 
Pvréuées-Orîentales,  sous  le  prétexte  de  défendre  h 
liberté  de  la  pri^si\ 

Cotte  association ,  dont  Te  comité  central  r«^idait  à 
Pev|ûguan,  et  tjui  avait  étendu  ses  ramifications  dans  nln- 
Meurs  communes  voî:dnes^  comptait ^  si  .lV)n  en /croit  J^ 
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de  ses  principaux  membres ,  qfijnze  cents  associés  peur  le 
dlépaptement,  dont  quatre  cents  pour  Perpignan.^  Ëile 
i^ëtah  mise  en  rapport  avec  i^association  da Paris,  en  se 
laisant  représenter  par  un  délégué  au  comité  central  dç 
^mae  dernière;  elle  en  recevait  les  journaux  et  des  écrits 
fwlidqoea^  et  entretenait  avec  elle  une  correspondance 
Mtiview 

Bseatât  Tusociation  de  Perpignan  ne  dissimula  plus 
wm  véritable  caractère  et  le  but  quY'lle  voulait  atteindre. 

Dans  une  lettre  écrite ,  le  8  août  1S33,  par  son  comité 
centrai  au  comité  central  de  Paris ,  on  lit  ce  qui  suit  : 

#1  Voulez-vous  revendiquer  le  droit  d^associotion,  nous 
mdit  M.  Carre! ,  ou  voutez-rous  cofufpirer'/  Nous  voulons 
itrrttn  et  Tautre;  mais  nos  conspirations,  nous  voulons  les 
«faire  vivre  en  plein  air.  Le  Gouvernement  qui  existe  est 

.  «mauvais,  dégradant^  infâme  :  il  doit  mourir Si  sa 

^vie  est  présumée  longue,  nous  devons  le  tuer,  car  avec 
«lut  nous  ne  saurions  vivre.  Celui  que  nous  voulons  criH^r, 
«et  sur  la  forme  duquel  nous  nous  sommes  arrêtés,  c'est 
«la  république,  la  république  une  et  indivisible;  la  repu- 
«bliqueavec  l'abolition  de  la  peine  de  mort;  la  république 
«avec  la  propagande  révolutionnaire,  et  la  guerre  la  plus 
«acharnée  contre  les  rois  qui  ne  s'inclineraient  pasdevant 
«ses  faisceaux  :  voilà  ce  que  nous  voulons.  Sans  doute  que 
«nos  projets  sont  vastes  autant  qu'ils  sont  nobles;  soyons 
«donc  grands  dans  nos  œuvrc^s  et  nobles  dans  notre  con- 
«duite  privée. 

<c  Ce  n'est  point  la  cbarbonnerie  aux  passions  basses  et 
«ambitieuses,  au  cœur  félon,  qui  nous  ferait  réussir;  ce 
«n'est  point  les  conspirations  à  la  Dedmar  qui  pourraient 
«  nous  être  de  quelque  utilité*  Il  faut  dire  au  peuple ,  a 
«toute  la  France  :  Voilà  les  traîtres  avec  leurs  lois  et  leur 
«or ,  leur  force  brutale  et  leurs  idées  cle  restauration  bour- 
«bonnienne;  voici  les  soutiens  de  l'État  ^  les  vrais  amis  de 
«la  patrie ,  pauvres ,  mais  voulant  doter  la  France  de  tous 
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«les  T)îcns  qu'on  lui  a  ravis;  législateurs,  nouveaux,  qui 
«veulent  des  lois  contemporaines  :  maintenant  optes.  Et 
«le  peuple  se  rangera  sous  !a  bannière  républicaine;  des 
«masses  de  citoyens  viendront  à  nous  :  alors  les  dh'isionf 
«  matérielles  ne  seront-elles  pas  nécessaires?  Nous  pensoaSi 
«citoyens^  qu'elles  seront  indispensables^ Cornaient,  e» 
«  effet  ^  organiser  un  matériel  immense  sans  indiquer  été 
«divisions?  comment  s'entendre^  s'instruire  et  se  bien  unir 
«sans  ces  rapports  privés  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les 
«assemblées  tumultueuses?  et  les  sections  de  17 9â  nous 
«  Pont  prouvé.  Le  peuple  d'aujourd'hui  raisonne^  il  ne  Yent 
«  agir  qu'avec  connaissance  de  cause.  Un  discoiirs,  quelque 
«chaleureux  qu'il  soit,  n'enflammera  jamais  assez  nos 
«  jeunes  républicains  pour  les  faire  t;o/er  au  combaL  Dmu 
«  les  sections  de  vingt  à  quarante  personnes  y  ils'  yenten^ 
«  de?it,  s^cntt'^ aillent,  s^expliquent  l'opinion  qu'ils  ont  prise 
«dans  les  journaux  et  que  la  nature  leur  iwait  donnée;  et 
iiâ  l^ heure  du  combat  ils  sont  prêts ^  Après  ia  victoire  iis 
«sont  calmes  et  organisateurs.  Voila  dans  quel  sens  nous 
«approuvons  l'association  des  Droits  de  l'homme;  elle  est 
«déjà  bien  avancée  par  le  fait  do  son  organisation  maté- 
«rielle,  mais  il  lui  faut  une  éducation  politique  diffé- 
«rente  de  la  notre,  c'est-à-dire  des  associations 'pour  la 
«liberté  de  la  presse. 

«Xous  pensons,  citoyens,  que  vous  approuverez  ces 
«  klées  d'ensemble;  car,  sans  elles,  nous  devons  toutatten- 
«  dre  du  temps ,  et  ce  temps  peut  être  bien  éloigné  de  nous. 

«Ainsi,  marchons  tous  d'un  pas  ferme  et  égal  dans  le 
«chemin  de  l'avenir;  ne  cessons  de  proclamer  l'unité  de 
ii principe,  que  quand  notre  principe  aura  étouffe  les  rois 
«et  émancipé  les  peuples.  Adoptons  la  même  bannière, 
«quoique  la  couleur  soit  différente^  et,  ralliés  toujours  au 
«drapeau  national,  défendons  la  cause  de  la  patrie.» 

Le  caractère  et  le  but  de  l'association  sont  aussi  claire» 
ment  indiqués  dans  l'allocution  suivante^  adressée  par 
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><èlrVûîs  Corbière,  président  du  comité  central  de  Pc rp'- 
ftftn^  à  une  réunion  de  présidents  des  autres  comités,  et 
Mit  la  minute  a  été  saisie  chez  Corbière  : 
^^Ia  position  des  partis  en  France,  et  particulièrement 
toi^rti  républicain ,  vis-à-vis  le  Gouvernement,  nécessite 
une  organisation  définitivement  arrêtée  et  établie  sur  des 
làsèd  solides,  pour  Tassociation  en  faveur  de  la  liberté  iU^ 
hl  presse  patrîote. 

«Je  pense  qu'il  est  inutile,  citoyens,  de  vous  dire  que 
lOtre  association  est  toute  républicaine,  puisque  la  presse 
pié  nous  soutenons  et  que  nous  défendrons,  au  besoin, 
Mir  tous  les  moyens^  proclame  hautement  un  système  de 
gouvernement  qui  est  le  plus  convenable  aux  intérêts  du 
leùple  et  de  la  société,  dans  l'état  où  elle  se  trouve  au- 
irard'hui  :  la  république  I 

«Ce  principe,  que  nous  admettons  et  qui  est  dans  notre 
ronscience,  ne  sera  cependant  proclamé  hautement  que 
(uand  les  circonstances  le  commanderont. 
«Or,  Messieurs,  avant  que  cette  occasion  se  présente, 
lest  indispensable  de  se  bien  entendre,  de  s'instruire  et 
[6  s'organiser.  Vous  avez,  sans  doute,  remarqué  com- 
bien la  société  Perpignanaise  est  en  avant  des  associations 
ommunales.  Notre  division  par  sections,  notre  régle- 
aent  particulier,  l'ordre  établi  dans  nos  discussions,  l'u- 
lîté  de  nos  principes,  nous  ont  indubitablement  placés 
[ans  un  progrès  que  les  comités  communaux  n'ont  pu 
ncore  atteindre.  Vous  avez  apprécié  surtout  toute  l'im- 
ortance  des  divisions  par  sections.  Vous  voyez  combien 
î  travail  de  perception,  de  cofivocation,  est  facilité  par 
e  moyen  simple,  et  combien  il  nous  serait  utile,  si  dos 
iroonstances  graves  nous  imposaient  le  devoir  de  recou- 
rr  à  la  force  matérielle. 

«Les  communes  du  département,  qui  font  partie  de 
association,  n'étant  pas  encore  rangées  sur  ce  même 
lan,  ne  poun^aient  nous  porter,  mafgré  leurs  bons  sen-. 
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«timenfs  patriotiques ,  que  de  faibles  secours  aux  cas  que 
«  j^ai  annoncés  plus  haut.  Cette  absence  d'unité  ne  dépen- 
<(  drait  point  certainement  des  intention^  ni  de  la  Tolonté  ée 
<inos  dignes  concitoyens,  mais  du  vice  de  TorgaBisatii^n; 
<iOr,  cette  organisation  générale  doit  être  perfectioBnce^ 
«afin  de  pouvoir  avancer  d'une  marche  régulière. 

«Comme  je  fai  déjà  dit,  citoyens,  les  partis  sont  ea 
«présence.  L'importante  question  de  i'embasrîfiemeiit ^ 
«la  Capitale  peut,  d'un  instant  à  l'antre,  amener  les  éré- 
«nements  les  plus  graves;  le  peuple  de  Paris  est  ineontes* 
«tablement  décidé  à  tout  braver  pour  conserver 'son  i«- 
(  dépendance,  et  pour  empêcher  la  rëaiisation  d^un  projet 
«lîbertîcide. 

«Les  habitants  de  Paris  ont  protesté,  et  les  prôTÎnces 
«ont  approuvé  ces  protestations  en  intervenant  à  leur  lo«n 
«Xotro  département  a  eu  i'heiu'cùse  idée  de  prendre  H- 
«nitîatîve.  Notre  pétition  a  été  la  première  traduite  pwriei 
«journaux.  N'oublions  pas,  citoyens,  que  rhomme .qui  se 
«ferait  broyer  dans  un  mortier  avant  de  céder  un  peu  do 
«terrain  sur  lequel  il  a  empiété,  persistera,  et  qu^aicMrsb 
«  force  sera  opposée  à  la  force.  Dans  la  lutte  qui  va  s'engft- 
«ger,  citoyens,  il  ne  s'agit  point  d'un  simple  combat,  dTas 
«fait  d'armes  à  la  Naj>oIéon  :  c^est  d^un  principe  quidok 
ii  étouffer  Vautre,  c'est  de  la  réorganisation  socifdle  teat 
«entière  qu'il  est  question.  Pour  nous  aussi,  citoyens,  qui 
«sommes  rangés  sous  le  drapeau  de  l'indivisibilité,  W  ré- 
«  sistance  matérielle  sera  peut-être  obligée.  PouTons-noni 

<  accepter  le  combat  avec  avantage  si  nous  sommes  tans 
«  accord  et  sans  armes?  nous  le  pouvons,  parce  queramQW 

<  de  la  patrie  et  la  nécessité  font  loi;  mais  la  prévojaBM 
«  commande  une  organisation.  Je  pense,  citoyens,  que  ^ms 
«serez  d'avis  d'v  travailler  immédiatement^ 

«La  garde  nationale  est,  vous  le  savez,  une  dérision, 
«au moins  dans  notre  ville;  sa  constitution  n'existe  pas, et, 
«si  elle  existait,  sa  composition  serait  dangereuse  ponr  it 
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L'publique.  CVst  dans  Tassuoialian ,  Messieurs,  que  nous 
«<iievoQS  chercher  et  tivuver  une  milice  vruimeiit  citoyen  ne; 
«c^est  sur  nos  co-associés  que  nous  devons  compter.  C^est 
«J'associadon  qui  doit  veiller  à  la  sainte  oause  de  ia  liberté 
«dans  irotre  département. 

«Dans  un  paya  coinme  le  nôtre ,  nous  amoTis  peu  ù 
«redouter  une  faction  perdue  pour  jamais.  L^opinion  it*- 
«rpublicoine  prédomine,  mais  est-cHe  bien  comprise?  tous 
«les citoyens  conçoivent-ils  bien  toute  laportée de  ce  mot? 
«Non,  Messieurs;  dans  le  sein  même  de  notre  association, 
«flous  avons  des  hommes  qui  voient  la  chose  sous  un  point 
«de  vue  déplorable:  les  éclairer  est  notre  missiou,  réprimer 
«leurs  excès  au  jour  de  la  justice  est  notre  devoir  .sacré. 
«Si  nous  nWons  pas  besoin  d'hommes  pour  combattre  ^ 
«nous  dcrvons  en  réunir  pour  empêcher  les  déprédations 
«et  les  erreurs;  il  nous  faut  des  citoyens  purs  qui  nous 
«aident  à  étlifier  ie  grand  principe  de  la  souveraineté  na- 
«4iofiaIe. 

w  Je  me  permets  de  supposer  que  révénement  que  J*ai 
«désignéen  commençant,  i'embastiUement  deParis^soitun 
«cri  mix  anues,  que  notre  cause  triomphe  :  qu^m^rrierait* 
«il  À  Perpignan  et  dans  notix?  département  a  ia  noureiie 
«de  ce  succès?  Un  chaos  des  vengeances  particulières  à 
«satisfaire,  des  cris  perdus  dans  le  vent,  des  vœux  impos- 
«sfbies  a  réaliser,  des  ambitions  insolentes,  au  lieu  depa- 
m  triotisme  pur  et  désintéressé,  et  peut-être ,  Messieurs,  du 
m  pillage  et  de  l'incendie.  Je  lu^  suis  pas  de  ceux  qui  accusent 
«le  peuple,  je  voue  ma  vie  à  le  défendre;  mais  il  ne  faut 
«point vous  dissimuler  qu'il  y  a  dans  les  masses  une  portion 
«gâtée  qui  suit  tous  les  mouvements  populaires,  comme 
aIcs  oiseaux  de  proie  sur\*ent  les  champs  de  bataille;  et , 
«pour  me  servir  de  cette  expression  d'un  ministre  pa- 
«  triote  anglais  :  Quand  le  pot  commence  à  bouillir,  Técumii 
«6urnage. 

«Cest  cette  écume.  Citoyens^  qull  faut  dlsâiper  ;  ce  sont 
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u  ces  oiseaux  de  proie  qu^il  faut  surveiller  et  cliasser  impi* 
«toyablementsi  les  circonstances  l'exigent:  car  souvenons- 
«nous,  amis ,  que  si  la  république  est  calme  et  grande  le 
«premier  jour,  sa  vie  sera  longue  et  belle  ;  si  elle  surgit  le 
«  poignard  à  la  main ,  elle  sera  poignardée  dans  Tavenir. 

«J'ai  réfléchi,  citoyens,  sur  les  révolutions  et  la  chute 
c<des  dynasties.  Je  sais  qu^il  est  impossible  d^émpécher  des 
<i  représailles  qui  ne  devraient  point  être  exécutées  :  iesdé- 
a  sordres  et  cet  esprit  de  vengeance  tiennent  a  notre  orga- 
anisation.  L'éducation  polit  plus  ou  moins  nos  passions , 
canais  ne  les  détruit  jamais  jusque  dans  leurs  racines  :  ii 
te  faut  donc,  ne  pouvant  tout  empêcher,  chercher  à  amoiih 
«drir  les  excès  qui  pourraient  se  commettre* 

«Les  citoyens,  d'ailleurs,  qui  ont  des  principes  d'inteKt 
«général,  et,  grâce  au  ciel,  nous  en  comptons  beaucovp 
«dans  nos  rangs,  sauront  prêcher  la  modératioo  et  b 
«force;  ils  jugeront  d'après  leur  conscience  ies  actes  de 
«frénésie  qui  pourraient  avoir  lieu,  et  ies  empêcheront 
«tant  qu'ils  seront  inutiles. 

«Je  parle,  citoyens,  pour  une  classe  d'hommes  qui 
«malheureusement  existe  encore  dans  la  société  actuelle; 
«pour  des  êtres  qu'aucune  éducation, qu'aucune  institution 
«politique  ne  pourront  corriger  :  gens  méprisables  que  la 
«société  réprouve  et  qui  disparaîtront  comme  un  nuage 
«chargé  de  noires  vapeurs,  quand  la  lumière  de  la  répu- 
«blique  versera  ses  rayons  de  civilisation  et  d'enseignement 
«sur  ce  peuple  qui  est  né  bon ,  mais  qui  n'a  pas  été  éclairé» 

«C'est  donc  sur  ces  hommes  que  notre  sum'eiliance  doit 
«  s'exercer,  car  la  sainte  cause  pour  laquelle  nous  travaiiions 
«sans  relâche  pourrait  être  compromise  par  des  malhen- 
«reuxqui  trop  souvent  ont  une  éloquence  trop  persuasi^'e. 

«  Voici  donc  les  moyens  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
«proposer  afin  que  vous  les  jugiez  : 

«  V  Chaque  commune  du  département  qui  réunira 
«dans  l'association  cent  individus,  s'engage  à  déiéguer,  sur 
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«la  délibération  du  comité  central,  et  sur  la  demande  qui 
«en  sera  faîte  par  écrit  et  signée  du  président ,  contre- 
«  signée  par  trois  membres  de  la  commission,  à  fournir 
«cinquante  hommes  au  cas  où  on  en  aurait  besoin; 

«  2®  Les  communes  dont  fassociation  sera  moindre  du 
«nombre  énoncé  plus  haut,  cent,  s^engageront  à  fournir  la 
«moitié  de  leurs  souscripteurs; 

«  3**  Le  président  des  associations  communales  recevra 
«du  comité  central  de  Perpignan  autant  de  billets  de  lo- 
«gement  qu'il  y  aura  de  délégués  de  son  association.  Il 
«  sera  en  outre  délivré  un  nombre  de  ces  mêmes  billets , 
«déplus,  pour  être  distribués  aux  citoyens  qui  voudraient 
«se  joindre  à  nos  co-associés  des  communes,  malgré  qu'ils 
«  nVn  fissent  point  partie.  Il  est  de  rigueur  qife  les  prési- 
«  dents  ou  les  vice-présidents  qui  conduiront  leurs  asso- 
«ciés  puissent  répondre  de  la  moralité  des  hommes  à  ia 
«tête  desquels  ils  arriveront; 

«  5®  Les  citoyens  communaux  seront  logés,  nourris, 
«blanchis,  soignés 

« citoyens  qui  les  recevront  chez  eux;  ils  de- 

«vront  manger  et  coucher  dans  leurs  logements. 

«  Les  citoyens  qui  seront  venus  des  communes  et  dont 
«la  moralité  sera  garantie  par  les  présidents,  seront  logés 
«de  la  même  manière  et  recevront  20  sous  par  jour  de 
«salaire.  Ils  seront  renvoyés  alors  que  le  comité  directeur 
«le  jugera  convenable;  ils  recevront  une  indemnité  con- 
«venable.  » 

Lorsque  le  projet  de  loi  relatif  aux  associations  eut 
été  porté  aux  Chambres,  le  comité  central  de  Paris  con- 
voqua une  réunion  extraordinaire  des  délégués  des  dé- 
partements, aûn  de  délibérer  sur  la  résistance  à  opposer 
pour  le  cas  où  la  loi  serait  adoptée.  La  lettre  de  convo- 
cation était  ainsi  conçue  : 

I.    FAITS   GÉN£RArX.  M 
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«  Paris/6  mars  1834. 

«  Citoyens, 

«  LVpoque  de  la  réunion  semestrielle  des  délégués  des 
c< associations  départementales  avait  été  fixée,  par  la  der- 
«nière  assemblée  générale,  au  l"  avril  1834;  mais  le  co- 
«mité  central,  appréciant  la  gravité  des  atteintes  que  le 
«pouvoir  veut  porter  aux  associations,  croit  de  son  devoir 
«d'user  de  rartîclc  20  de  notre  règlement,  etdWancerde 
«quelques  jours  celte  réunion.  Il  faut  en  effet  connaître 
«îes  dispositions  et  les  facultés  de  chaque  association  pour 
«prendre  un  parti  utile  au  pays  en  cette  circonstance, et 
«c[u'au  besoin  l'attaque  nous  trouve  prêts  à  la  résis- 
«tance. 

«  Nous  ^ous  prions  donc  instamment  de  buter  i^arrivée 
«à  Paris  de  votre  délégué. 

«  Les  délibérations  commenceraient  aussitôt  que  vingt 
«associations  seraient  représentées,  mais  au  plus  tard  le 
«25  mars,  quel  que  fut  le  nombre  des  délégués  pi*esentsà 
«Paris. 

«Agréez  nos  salutations  fraternelles.  » 

«  Pour  le  comité  : 

«  Signé  André  Marchais^  » 

II  u^est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  réponses  des 
associations  à  cette  circulaire  ;  voici  quelques-unes  de  ces 
réponses  : 

«  Guéret,  14  mars  1834. 

ff  Au  citoyen  Marchais. 

«  Citoyen,  fassociation  pour  la  liberté  de  la  presse  dansle 
c<  département  de  la  Creuse,  partageant  les  principes  dcmo- 
«rratîques  de  celle  établie  à  Paris,  nous  charge  de  déclarer 
<  en  son  nom  qu'elle  adhère  purement  et  simplement  à 
«toutes  les  mesures  qui  seront  arrêtées  dans  vos  séances. 
«  Elle  vous  prie  de  vouloir  bien  la  représenter  aux  reu- 
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<t, nions,  et  d^  déclai*er  que,   comme    vous,  au  besoin, 

^\Vnilaquc  la  trompera  prête  à  la  résistance. 

.    «  Recevez  ,  citoyen  ,  nos  fraternelles  salutations. 

u  Le  président  du  comité , 
ce  Signé  Lasnier. 

f  Le  caissier, 
«  Signe  Gadon.  » 

«Lnmbesc^   19  mars  1834. 

<^  L^issociation  républicaine  poîir  la  liberté  individuelle 
«  et  la  liberté  de  la  presse,  an  comité  de  celle  de  Paris. 

«  Mon  cher  concitoyen , 

c<  Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  écrite  le 
«  G  mars. 

«  Nous  apprécions  les  motifs  qui  vous  ont  engagé  à 
«avancer  de  quelques  jours  la  réunion  semestrielle  des  dé- 
«  légués  des  associations  départementalesi  Ayant  toute  con- 
«fianccJ  aux  citoyens  composant  le  comité  central,  nous 
«serons  des  premiers  à  vous  appuyer  dans  les  mesures  que 
«  vous  jugerez  utiles  pour  neutraliser  ou  combattre  de  front 
«  Fe  despotisme  de  notre  monarchie  bâtarde. 

«  Nous  croyons  donc  inutile  de  vous  envoyer  un  dé- 
«  légué  pour  nous  représenter  dans  votre  réunion  semes- 
«  trielle.  Que  s'il  fallait  nécessairementque  chaqtie  associa^ 
«tion  départemntale  fut  consultée,  nous  prions  le  ci- 
«toyen  Marchais,  votre  secrétaire,  de  nous  représenter. 
«Notre  intention  est  de  lui  donner,  par  la  présente 
«lettre,  plein  pouvoir  à  ce  sujet,  et  de  vouloir  bien  nous 
«donner  connaissance  du  résultat,  et  nous  tenir  toujours 
«au  courant,  pour  qu'au  besoin  nous  puissions  aviser  nos 
«  communes  voisines ,  qui  ne  brûlent  pas  moins  d'ardeur 
«qiïe  nous  pour  défendre  leurs  droits  impei'ceptibles(l)  et 
«incontestables. 

(i)  Sic, 

54. 
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ce  Vous  recevrez  en  même  temps  la  somme  de  quarante 
a  francs,  ne  pouvant  vous  envoyer  davantage  pour  le  mo- 
cernent,  vu  les  dépenses  que  nous  sommes  obliges  de  son» 
ce  tenir,  soit  pour  secourir  des  malheureux  réfugiés  de  pa»- 
ccsage  dans  notre  ville,  comme  pour  intervenir  à  d'autres 
«imprévues, 

ce  Nous  avons  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  un  pli  du  ei- 
cctoyen  Fenct,  secrétaire  général  de  Passociation ,  auquel 
a  nous  en  accusons  réception.  C'est  avec  regret,  faute  d'im- 
ce  primés,  que  nous  n'avons  pu  vous  expédier  des  exem- 
ccplaires  concernant  le  budget  des  communes,  comme  il 
ce  nous  demandait  par  sa  lettre  du  26  février. 

ce  Agréez  nos  salutations  fraternelles. 

(•  Pour  l'association  : 

ce  Sigiié  Chateauneuf  (  Bru  tus  )•  » 

a  Le  Luc^  le  23  mars  1834. 

ce  Citoyen , 

ce  En  réponse  de  la  vôtre  du  6  mars,  n^  1 6 ,  au  nom  de  Tas- 
ce  sociation  patriotique  du  Luc,  j^ai  i^honneur  de  vous  an- 
ce  noncer  que  ladite  association  a  délibéré,  à  runanimite, 
cède  protester  contre  toute  loi  qui  interdirait  le  libre  exer- 
ce cicc  du  droit  d^association;  elle  déclare  en  outre  quWfe 
ce  entend  continuer  d^exister  à  Tavenir  comme  par  le  passé, 
ce  et  que  son  organisation  reposera  sur  les  mémos  bases» 

ce  Quant  à  ses  moyens  pécuniaiiH^s,  ils  sont  minimes, 
cernais  ils  seront  toujours  consacrés  à  la  défense  de  la. . . 

ce  Salut  et  fraternité. 

m  Signé  VoTRAiN.  M.  D.  C**'.» 

Nous  devons  faire  connaître  aussi  de  quelle  manière  le 
comité  de  Saint-Amand  entendait  éluder  la  ioi« 

M  Saint  Amnndy  4  mars  1834. 

ce  Le  comité  fera  paraître,  dans /a  Revue- du  Cher,  un 
ce  manifeste  qui  sera  délibéré  dans  le  comité  et  signé  par 
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«ses  membres.  II  contiendra  un  résumé  des  travaux  de  Tas- 
«sociation  et  des  avantages  qu'elle  a  procures  à  la  classe 
<t  industrielle  et  agricole  de  notre  ville,  en  lui  prêchant  une 
«morale  pure  et  en  lui  faisant  connaître  ses  droits;  puis, 
«en  déclarant  que  l'association  pour  la  liberté  de  la  presse 
«est  dissoute  et  n'a  plus  de  chefs,  on  invitera  les  ancien^ 
«sociétaires  à  toujours  conserver  et  entretenir  relîgieuse- 
«ment  le  feu  sacré;  on  leur  dira  qu'ils  ont  toujours  le  droit 
«de  se  cotiser  pour  payer  les  journaux  qu'ils  reçoivent, 
«etc.  etc. 

«Alors  viendra  un  nouveau  mode  d'action. Les  anciens 
«se  ti'ouveront  fractionnés  en  sections  de  dix  à  vingt  mem-r 
«bres;  dans  chacune  d'elles  sera  placé  un  membre  du  co- 
«mité  ou  un  des  patriotes  influents  de  notre  ville.  Chacun 
«d'eux  aura  pour  mission  spéciale  de  donner  à  sa  section 
«l'impulsion  qu'il  recevra  du  comité  central  qui,  de  son 
«côté,  continuera  à  se  réunir  à  des  époques  indétermi- 
«  nées,  et  qui  correspondra,  comme  précédemment,  avec 
«les  comités  de  Paris  et  des  départements.» 

Les  résolutions  prises  par  le  comité  central  des  délé- 
gués furent  communiqués  aux  comités  de  départements. 

On  a  saisi,  chez  le  sieur  Marchais,  la  minute  de  la 
circulaire  suivante ,  écrite  à  cet  effet  : 

«  Convoquée  sous  l'impression  des  actes  récents  du  pou- 
«  voir,  l'assemblée  générale  des  délégués  des  associations 
«en  faveur  de  la  presse,  s'est  réunie  plus  nombreuse  en 
«présence  des  nécessités  nouvelles. 

«  Ainsi ,  en  même  temps  que  le  Gouvernement  du 
«  g  août  remplit  plus  activement  les  conditions  logiques 
«de  son  système  anti-national,  les  citoyens  accomplissent 
«plus  activement  aussi  les  devoirs  de  la  cause  populaire. 

«Ce  résultat,  que  chacun  de  nous  espérait  comme  mem- 
«bre  d'une  société  partielle,  il  est  heureux  pour  nous  de 
«le  constater  au  nom  de  toutes  les  associations. 

«Toutes  les  questions  étaient  posées  lorsque  nous  nouf 


(  430  ) 

o sommes  réunis^  et  une  fois  cneorc  ics  termes  étaient 
«ceux-ci  :  action  ou  reaction,  révolution  ou  eontre^réva^ 
iilation;  car,  à  notre  époque ^  on  ne  croit  plus  Di  à  Tiliae- 
((  tion  j  ni  à  i^mmuabilitc^ 

(iPour  le  peuple  ou  contre  le  peuple,  c^est  ia  question f 
«pt  î!  n*y  en  a  pas  d'autre. 

«Les  faits  accomplis  ou  projetés,  depuis  la  dernière 
«assemblée  de  la  presse ,  ne  sont  que  ia  démonstratioB  de 
«cette  vérité  devenue  vulgaire;  et  i^n  ne  pourrait  pas  rt- 
«  trouver  une  période  historique  où  tous  les  sentimentSf 
«sans  {esqiK^Is  la  patrie  n'est  plus  qu'un  vain  mot,  aitnt 
«été  plus  ouvertement  méprisés.  Les  pétitions ,  ia  pressct 
«l'élection,  la  liberté  individuelle,  ies  associationâ ,  tout 
«cela  a  été  tour  à  tour  immolé  à  un  intérêt  privé,  dont  le 
«point  d'appui  n'est  même  pas  chez  nous. 

«II  n'est  pas  jusqu'au  jury,  ce  dernier  refuge  des  cens- 
«ciences  pures*;  qui  n'ait  été  miné  dans  sa  base,  eta  atten- 
«dant  sa  destruction. 

«Voilà  les  maux  dont  nous  eussions  voulu  signaler  la 
«profondeur  et  indiquer  le  remède;  mais,  associés  pour 
«défendre  la  presse,  et  attaqués  aujourd'hui  comme eiie, 
«il  n'était  déjà  plus  question  pour  nous  que  de  mettre  ttos 
«danp^ers  en  commun,  de  maintenir  notre  accordi  et  de 
«préciser  nos  devoirs. 

«Néanmoins  le  projet  de  loi  contro  les  associations  ne 
«nous  a  pas  préoccupés  à  ce  point,  que  ia  partie  de  notre 
«  tache  relative  à  la  presse  ait  été  négligée;  nous  avons,  m 
«contraire, utilisé  une  partie  de  noâ  ressources  jponar  fen- 
«rourager  sur  quelques  points  et  le  secourir  sur  qudqaes 
«autres. 

«Notre  attention  s'est  aussi  fixée  sur  les  importaaH 
«services  que  rend  à  la  cause  populaire  la  presse  dépar- 
«tementale.  C'est  notre  devoir  de  porter  secours  sur  toai 
«les  points  attaqués  :  que  tous  les  bons  citoyens  se  rë» 
«  nissent  donc  pour  faire  face  aux  exigences  iocaies^,  qn% 
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Hrêtent  un  appui  nécessaire  aux  organes  nouveaux  de  la 
11^8869  et  l'assemblée  générale ,  éclairée  par  des  rensei- 
fhiBinents  certains ,  n'hésitera  jamais  à  joindre  ses  efforts 
i  ceux  des  patriotes  isolés* 

«Ces  intérêts  divers  ont  été  discutés  en  dehors  de  ia  loi 
louvelle  qui  condamne  l'association  sans  tenir  compte  ni 
Uk  droit  en  luinneme,  ni  de  son  exercice ,  ni  de  son  but. 
^iftiléduit  à  ces  termes  ^  le  problème  ne  comportait  que 
lèmx  solutions  :  ia  résistance  ou  la  soumission. 
«La  résistance  constatait  seulement  que  l'association  est 
m  droit,  que  tout  droit  entraîne  un  devoir,  et  qu'en 
Oiit  cas  et  à  tout  prix  il  est  bien  de  maintenir  le  droit  et 
Texercer  le  devoir. 

^«La  SQumission  constatait  l'ineptie ,  la  lâcheté  ou  la  tra* 
lisont  l'ineptie  pour  ceux  qui,  s'étant  associés,  n'avaient 
MIS  compris  leur  mission;  la  lâcheté  pour  ceux  qui, 
,|tyant  comprise,  n'avaient  pas  le  courage  dé  la  remplir; 
a  trahison  pour  ceux  qui,  assez  intelligents  pour  com- 
^ndre,  assez  forts  pour  exécuter,  désertaient  au  mo^ 
^ient  d'un  combat  prévu. 

«Aussi  avons-nous  moins  délibéré  sur  la  résistance  que 
fur  les  moyens  de  résister. 

■«Délègues  par  des  associations  nombreuses,  réunies 
fans  un  même  but,  mais  disposant  de  ressources  inégales 
îtj)lacées  d'ailleurs  sous  des  conditions  différentes,  nous 
kvbns  dû  répondre  par  unç  protestation  unanime  contre 
al  îoi  nouvelle,  parce  qu'elle  est  la  violation  de  leurs 
irincipes. 

«Mais  il  ne  nous  était  pas  donné  de  tracer  la  règle 
pie  chacune  aurait  a  suivre  en  présence  de  son  appiica*- 
Imi.  Seulement  nous  avons  bien  entendu  que  cetto.pro- 
eetation  ne  serait  pas  stérile,  et  nous  avons  pris  l'engage"- 
Qcnt  de  lui  prêter  i'appui  dont  toutes  les  as6;ociationK 
Mtirraient  dbposersuivant  les  temps  et  suivant  les  lieux. 
«Nous  avons  donc  admis  que,  dès  à  présent^  lAfioUda-* 
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«rite  existe  entre  toutes  les  associations ,  entre  tous  ks 
c< associés,  quels  que  soient  d^ailleurs  les  modes  d^applicft- 
«  tion  de  cette  solidarité,  et  que  chacun  prendrait  la  part 
«  possible  dans  les  condamnations  prononcées. 

<cAu  moment  de  nous  séparer,  nous  confions  au  pt- 
«triotisme  de  tous  les  citoyens  raccompiissement  de  ce  d^ 
«voir;  et  si,  comme  nousTespérons,  nous  n^arons  fait  que 
«représenter  les  sentiments  de  toutes  les  associations pai^ 
«  tieiles,  cette  loi  d'origine  étrangère  ne  prévaudra  pas  chei 
«  nous.  » 

L'association  des  Pyrénées-Orientales  répondit  par 
une  protestation  contre  la  loi  et  par  l'indication  de  ses 
moyens  de  résistance.  CVst  ce  qui  résulte  de  la  pièce  sui- 
vante, saisie  à  Paris,  chez  le  sieur  Etienne  Arago^  inco^. 

«  Nous  avons  reçu  une  lettre  de  notre  estimable  wm 

«M.  A.  M qui  nous  mande  que ,  vu  des  motifs  d*iir- 

«  gence,  iine  réioiion  des  délégués  des  diverses  assodathm 
ii^ sera  provoquée  aidant  lajin  du  mois  de  mars  cawmlU 
«  Diaprés  Vas^is  que  nous  transmet  cet  ami,  il  semhlenà 
*i^fort  nécessaire  que  la  réunion  des  délégués  JUt  amui 
«nombreuse  que  possible. 

«  Nous  pensons  donc,  citoyens,  que  vous  ne  négligem 
«pas  d'assister  aux  réunions  qui  auront  iieu y  pour  nous  y 
«représenter  en  toutes  choses.  Veuillez  ainsi  receroir, 
«comme  par  faitement  authentiques,  les  renseignements 
«qui  suivent  :  rien  n'est  exagéré  dans  la  statistique  morak 

«et  matérielle  que  nous  vous  donnons. 

• 

«  Nous  pensons  qu'il  est  inutile  de  vous  entretenir  da 
«moral  de  nos  concitoyens  et  des  opinions  politiques  qoi 
«guident  la  majorité  des  habitants  de  ce  dëparteBent 
«Vous  connaissez  aussi  bien  que  nous  leurs  brusqueries 
«et  leur  courage,  et  votre  dernière  visite  dans  quelques 
«localités  de  ce  pays  a  pu  vous  donner  une  idée  euete 
«  du  bon  esprit  qui  les  anime. 
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^,«  Vous  savez  combien  est  insignifiant  pour  nous  le 
parti  des  Bourbons  aînés ^  et  combi^i^  peu  ces  pauvres 
[iijiires  sont  disposés  a  tramer  contre  ia  republique. 

«  Nous  nVvons  à  combatti^eque  les  usâmes  du  juste-- 
iffiUeu,  ou  plutôt  Uijorce  bimtale  de  laquelle  ils  dis- 
^psent  :  mais  cette  forêt  de  baïonnettes  n^est  que  peu  de 
f^kose}.  et,  sans  trop  présumer  de  notre  forée,  nous  pou- 
fl^ns  espérer  que  la  victoire  ne  serait  pas  incertaine  si 
Jrpccasion  se  présentait. 

«  LVsprit  de  l'année  s'améliore  de  jour  en  jour.  Quel-- 
aues  ramifications  que  nous  avoîis  étendues  dans  les  jxtnf^s 
du  peuple  soldatf  ont  fait  un  bien  immense;  et  fious  pen- 
isons  que  ces  braves  ne  seraient  pas  longtemps  à  hbau" 
liÊonner  leurs  ignobles  chefs,  séides  d^un  pouvoir  despo- 
if^ue  qu^ilfaut  tuer,  si  nous  ne  voulons  pas  quHl  nous 

-  tr  Voici  le  résultat  des  forces  matérielles  sur  lesquelles 
Kfioiis  avons  le  droit  de  compter. 

«La  marciie  infôme  du  Gouvernement  nous  fitcompren- 
idre^  il  y  a  déjà  longtemps,  combien  il  était  indispen- 
iMiide  déformer  une  organisation  bien  établie,  tant  sur  le 
■  rapport  moral  que  du  coté  matériel:  à  cet  effet,  nous 
uippeiftmes  auprès  de  notre  comité^  tous  les  présidents 
ftdes  associations  communales,  pour  leur  demander  sur 
i^|«ei  nombre  d'hommes  armés  et  surtout  déterminés  on 
spourrait  compter  à  i^occasion. 

«Voici  le  résultat  de  cette  importante  investigation  : 

Perpignan 300  hommes. 

Ëstagei« 100  id. 

i^jUe 150  id. 

«Bonpas é 20  id. 

«Pia* 50  id. 

«  Rivesaltes 100  id. 

«Saint-Estève -  50  id. 
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«Saînt-Féliu '.  100  hommes. 

«  Arles 1 00  frf- 

«  CorneilIaode-la-Rivière -100  id. 

«La  Rogue 60  id. 

{<  Colïioure 100 

<c  EIne 60 

c^MilIas 50  id. 

«Néfiach 100  trf. 

«Toulougos 50  id. 

aPeyrestortes. ,  .  . 30  td. 

«  Vous  concevez  aisément  qu'un  pareil  nombre  de  cî- 
«toyens,  décidés  à  soutenir />nr  tous  les  inoyens  lacaitfe 
(<qu4Is  ont  embrassée;  et  qui  est  devenue  sainte  par  Ii^po^ 
asécution  à  laquelle  elle  est  en  butte ,  seraient  suivis  dTase 
«multitude  peut-être  trop  nombreuse.  Cette  république  est 
«attendue  comme  le  Messie  :  beureux  si  elle  est  bien 
«comprise  par  chacun! 

«  Ainsi,  mon  cher  concitoyen ,  nous  sommes  disposés 
«  et  décidés  au  combat.  Nous  ne  l'offrirons  pas  y  mais  noû 
«l'attendrons  de  pied  ferme  :  si  vous  pensez  quHlstntutik 
iid^açiser  à  des  plans  d^attaque,  nous  y  travaiHeroM. 
«Mais  avant  de  nous  lancer  dans  une  entrepi*îsc  d^unesi 
«haute  importance 9  et  qui  a  mérité  tant  de  sérîeuses'ré- 
«flexions,  nous  nous  permettrons  de  vous  faire  obserrer 
«que  nous  n'agirons  que  sur  les  garanties  les  plus  solides, 
«et  sur  les  ordres  transmis  par  des  hommes  d'honnear  et 
«d'une  popularité  reconnue. 

«  Si  nous  sommes  disposés  à  vendre  chèrement  nos  viâs 
«pour  défendre  la  sainte  cause  de  la  liberté,  nous  voulons 
«aiis-^i  travailler  pour  des  résultats  non  d'intérêt,  mais 
«d4ndépendan(*e  et  de  gloire.  Or,  transmettez-nous  vos 
«ordres  j)ar  voie  extraordinaire,  c'est-à-dire  en  nous  en- 
«  voyant  un  émissaire  (  ou  vous-même)  muni  de  pouvoirs 
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«et  de  lettres  de  créance  bien  en  règle,  et  soyez  sûr  ^ue 
«notre  patriotisme  ne  se  démentira  pas» 

«  Vos  amis  déçanés.  » 

De   nombreux    indices   mettaient  sur    la   voie  d^unJEi 
parfaite  et  intime   communauté  de  vues   entre    les  di- 
verses sociétés  démocratiques,  pour  parler  comme  elles  ^ 
et  la  société  des  Droits  de  I^homme.  Vivement  frappési 
de  cette  vaste  complication  et  de  ce  développement   de 
trames  diverses ,    nous    avons    dû  délibérer  avec   nous- 
mêmes  ,  et  soigneusement  rechercher  quelles  étaient  re- 
tendue et  les   limites  de  nos  devoirs.  Cette   tâche   était 
difiicife  ;   mais  nous   avons   jugé    qu^il    n^était   pas   pos- 
sible de  s'égarer   en   présumant  cjue   la  Cour,  (idèfe   à 
ses  traditions  et  a  ses  précédents,  serait  bien  moins  ^a-^ 
fcmse  de  faire  acte  de  puissance  que  de  donner  au  pays 
de  nouvelles  preuves  de  sa  modération  et  de  sa  sagesse; 
que,  s'il  pouvait  dépendre  d'elfe  de  citer  à  son  tribunaf 
une  multitude  de  citoyens,  et  d'exercer  sur  tous  les  pointa 
de  l'empire  une  grande  autorité,  elle  préférerait  circons- 
crire les  investigations  en  une  matière  où  S^if  est  impor- 
tant, pour  le  maintien  de  l'ordre  public,  de  réprimer  ef- 
ficacement l'audace  des  attentats  qui  mentreent  la  sûreté 
de  tous,  il  ne  l'est  pas  moins  de  rédufre  à  ses*  moindres 
termes  le  nombre  de  leurs  auteurs;  de  ne  point  consti- 
tuer en  crimes  de  simples  mécontentements;  de  dégager 
d'une  complicité  apparente,  pour  la  rendre  à  son  innocence 
réelle,  cette  foule  inconsidérée  que  des  doctrines  erronées, 
l'habitude  de  fronder,  la  position  malaisée,  la  fréquence 
des  révolutions,  jettent  aveuglément  sur  les  pas  de  tous 
ceux  qui  flattent  ses  préjugés,  son  inquiétude  ou  ses  cu- 
pidités. Nous  avons  pensé  que  plus  une  juridiction  est 
élevée,  plus  elle  a  d'indépendance  et  d'autorité,  plus  elle 
doit  mettre  de  discrétion  et  de  réserve  dans  l'exercice  de 
son  pouvoir. 
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Ces  motifs  nous  ont  détermines  à  borner  sur  ce  point 
rinstruction  aux  poursuites  faites  par  suite  de  fa  saisie 
des  pièces  que  nous  avons  rapportées.  Nous  avons  la  con^ 
fiance,  que  lorsque  la  Cour  s\>ccupera  des  individus  im- 
pliqués dans  ces  poursuites,  elle  pèsera  les  considérations 
qui  nous  ont  dirigés  nous -même;  nous  devons  espérer 
aussi  que  tes  révélations  qu^a  produites  cette  partie  de 
rinstruction  ne  seront  pas  perdues  pour  le  pa^'s. 


Tel  est.  Messieurs,  le  tableau  des  attentats  dont  vous 
avez  à  connaître,  considérés  dans  leur  aspect  généraL 
L^instruction  vous  les  a  fait  voir  concertés  entre  les  asscH 
ciations  républicaines ,  ou  pour  mieux  dire  prémédités  par 
la  société  des  Droits  de  l'homme,  qui  résumait  et  dii*igeait 
toutes  ces  associations ,  préparés  par  les  journaux  et  les 
pamphlets  du  parti,  exécutés  par  les  membres  des  asso- 
ciations mêmes.  Vous  avez  vu  par  quelles  manœuvres  les. 
factieux  s'étaient  assuré  des  auxiliaires  dans  la  classe 
ouvrière  et  jusque  dans  les  rangs  de  Tarmée.  Nous  devdlis 
maintenant  vous  présenter  les  résultats  de  finstructibsi 
relativement  aux  individus  inculpés  d'avoir  participe  à 
ces  attentats. 
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ÀBOunœr  des  impois  indirecte  {'^Hiîk^n  éù^^  âtrôtiêÊIMIi^  t6. — 

De  f octroi  (section  du  7*  arrondisemenl),  p.  76.*-*-'/^  kf  f^ifpnMf. 
et  qudquefob  Abolition  de  la  propriété  mal  acquise  (seclioo  du  V  dTi 
rondissemenC) ,  p.  77. 

AUf.  'âostitit  dans  des  bureaux  du  P^mir^rtlr  plûriem^  lettres  écrite  par  d<H' 
répubiicains  de  ce  département^  p.  \A0. 

AjuBMT  (^ouord),  reprend  avec  Gmnéer  ia  p«Mcftli6ii  «de  4n<ihkifû^è} 
p.  137.  —  Élu  membre  du  comité  central  de  Lyody  p.  156.  -^  Depuis  la 
retraite  de  Granier,  devient  gérant  responsable  de  la  Glaneuse,' con'foiate'^ 
ment  a'fec  Ferton,  p.  1G3.  —  Signataire  de  la  proclamation  du  comité 
central  insérée  dans  la  Glaneuse,  p.  167.  —  Lun  des  signataires,  de  la 
protestation  contre  la  loi  sur  lès  associations ,  p.  1 9 1 .  —  Signataire  de  la 
proclamation  adressée  aux  sections  pour  l'élection  de  nouveaux  membres 
du  comité  centrât,  p.  204.  —  Assistait  le  8  avril,  ï  b  réunion  des  cbds 
de  section,  chez  le  cabaretier  Ravachol,  p.  2 là.  —  Préside  à  la  réunion 
du  0  avril,  dans  ledit  cabaret,  et  distribue  aux  che(s  de  section  la  Re- 
•Mtnitfila^  et  JUM  pndkmalfeo  i^^ 

I.  WATTê  ciniMAVx,  $ê 
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Alphabet  de  récriture  en  chiffires,  employée  par  h  société  des  Droits  de 
fhomme,  p.  74. 

Amand^  cabaretier  à  Lyon,  rue  îtioItnan.Le  0 avril,  les  rebeBes  ctihliMnil 
on  poste  chez  lui,  p.  242.  —  Le  10  avril,  les  rebelles  conduisent  im$ 
ce  poste  le  courrier  de  la  malle  Souliard,  p.  266. 

Amis  de  la  vertu  (section  da  12*  arrondissement ),  p.  76. 

André,  avocat,  membre  du  comité  de  fa  société  des  Droits  de  llionaM^ 
Marseille,  signataire  de  la  déclaration  du  22  février,  p.  340.^ 

Anfray,  lieutenant  de  sapeurs  ;  sa  déposition  dans  I  aflaire  de  b  me 
nonain,  pges  374,  375  et  376. 

Anfroy,  marchand  de  vins,  rue  Beaubourg;  les  insui|;és  envahissent  déni 
force  sa  boutique  le  13  avril  au  soir,  et  s'y  réunissent  pendant  la  mh, 
p.  365. 

Août  (  l  g  )  (  r*  section  du  1 1*  arrondissement  ) ,  p.  77.  —  (  S*  sectioQ  da 
6*  arrrondissement ,  p.  77. 

Arago  (Etienne);  pièce  saisie  à  son  domicile ,  p.  432. 

Arbois  ;  événements  arrivés  dans  cette  ville  du  1 1  au  14  avril,  pages  3S6  cl 
337. 

Arcole  (section  du  6*  arrondissement) ,  p.  78. 

Ardèche.  On  saisit  dans  les  bureaux  du  Précurseur  plusieurs  leltiea 
par  des  républicains  de  ce  département,  p.  140. 

Arkma  (section  du  11*  arrondissement),  p.  77. 
Armuriers  (Boutiques  d*),  pillées  le  13  avril  à  Paris,  p.  360.. 


Arnaud,  agent  d'afTaircs  à  Lyon,  se  trouve  le  9  avril  à  la  télé  des 

sur  la  place  des  G)rdeliers,  p.  238. 

Arnould,  caporal  de  la  garde  nationale  de  Paris;  sa  déposition  dans  t^fHB 
de  la  rue  Transnonain,  p.  372. 


■•  •( 


Arrêt  de  la  Cour  des  Pairs,  du  16  avril  1 834,  qui  ordonne 

au  sujet  des  événements  de  Paris,  Lyon  et  Saint-Étienne,  p^.f:;  .'m^Ê 
21  avril  1834,  portant  jonction  des  procédures  commencées. oonlpsln 
journaux  la  Tribune,  etc. ,  à  celle  qui  se  poursuit  devant  la  Coai^  pu9#i 
—  du  30  avril  1834,  portant  jonction  des  procédures  instruites  (SfiiijIVji 
traire  à  l'occasion  des  troubles  de  Grenoble,  Arbois,  ChâlonSj  ^mA 
celle  commencée  par  la  Cour,  p.  1 7. 

ARTHAun/chef  de  section  de  la  société  des  Droîu  da  flioon#. 


(  aH  ) 

"f  im  des  signataires  de  la  |>rotesbtion  contre  la  loi  3ur  les  as^ocia^ens^  p.  1 9ft 
AsftlSBS  du  Puy-de-Dôme  (  Cour  d  ).  Pcpcédure  instruite  devant  cette  Our 
'à  Toccasion  des  troubles  survenus  à  Lyon  au  mois  de  novembre  1931, 

Associations  pour  la  lidbrtê  de  la  puc^se,  p,  24.—- Des  départeqiiiM 
^eFEsty  p.  138.  —  De  Lyon  ;  ses  dissensions ,  sa  correspondance  avec  If 
,«oimtë  de  Paris,  p.  147.  —  De  Perpignan,  p.  418.  • —  Lettre  de  son 
tomitë  central  au  comitë  central  de  Paris;  p.  419.  —  PotJR'  la  liber^ 
dtdividuellb,  p.  25.  —  Pour  l'instruction  du  peuple,  p.'  25.  — 
Contre  certains  impôts,  p.  25.  —  Des  chevaliers  de  la  FiDftLrri, 
p.  27.  —  De  Lyon  ;  leurs  divisions  intérieures ,  p.  1 30.  —  Décident  qaVn 
4«nqttet  de  six  mille  couverts  sera  offert  aux  sieurs  Dupont  et  Gamier-Pagès , 
fk  149.  —  PuUient  une  protestation  contre  le  projet  d'environner  Paris  iie 
fiMrtifications ,  p.  149.  —  Du  Rhône;  sont  réunies  à  la  société  Parisiemie 
des  Droits  de  Thomme,  et  affiliées  à  la  direction  de  son  comité  t»nlltil, 
p.  159.  —  De  Lyon,  convoquées  pour  faire  cortège  aux  crieurs  d'écrits 
républicains ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  deux  membres  du  comité  centiai, 
p.  165.  —  Des  Férandiniers,  fondée  par  des  ouvriers  compagnons  en 
soie,  p.  179.  —  Du  Progrès ,  formée  à  Lyon  en  1832,  p.  136.  —  Des 
Passementiers,  à  Saint-Etienne,  formée  dans  le  courant  de  1832  parles 
ouvriers  en  soie  ;  son  organisation ,  p.  3 1 5.  —  A  la  nouvdie  des  événe- 
ments de  Lyon,  décide  une  suspension  générale  de  travail ,  p.  326.  —  Les 
ayurfics  communiquent  aux  sections  les  concessions  faites  par  MM.  Ba- 
doniOet  et  Parayen ,  p.  328.  —  De  Saône-et-Loire;  s'affilient  ji  la  diret- 
tion  du  comité  central  de  la  société  Parisienne,  p;  159.  — De*  la  Sbuib-' 
Inférieure;  s'affilient  à  la  direction  du  comité  central  de  la  société  Plari- 
stenne,  p.  159.  —  Du  département  de  l'Yonne  ;  s'affilient  à  la  direc- 
tioadu  comité  central  de  h  société  Parisienne,  p.  159.  —  Voyez  !é  mot  ' 
Société. 

ÀnRUC.  Lettre  signée  Aslrue  et  Canaignc,  écrite  au  nom  du  comité  cer^tnil 
de  Paris  au  comité  de  Lyon,  pour  Tinviter  à  envoyer  un  délégué,  p.  201. 

AoORT  DE  Puyraveau,  membre  du  comité  central  de  la  société  des  Droits 
de  fbomme  de  Paris,  p.  56 ,  85.  -r-  Un  ordre  du  jour  du  comité  annonce 
^'il  a  donné  sa  démission,  p.  104.  —  On  publie,  dans  les  rues  de  I^^yon, 
jèo  discours  à  la  Chambre  des  Députés,  dans  lequel  il  se  déclare  meml^.ju 
comité  central  de  Paris,  p.  165. 

AtmiiLET,  armurier,  rue  Michd- le -Comte;  pillage  de  son  magasin,  k 
i3  avril,  p.  360. 

Ataltj»  (d*)  ,  sous-lieutenant  du  S7%  tombe,  le  9  f vril^  entre  Je(i  mai^  4^^^  > 
'  *  '  ,«i^Me  èendtiliem  dite'^tfoavërat^  ^  ff  court"  fes'V<^  V^^  «ap. 

ss. 


(  i*o  ) 

gerSy  p.  S4S.  —  Bouverat  et  Gauthier  parneoMiit à-Ie  umVp ^  Mi.- 
Est  transfère,  le  1 0  avrils  &  la  caserne  de  gendarmerie  de  la  CSf^-RI 
transibrmëe  en  tin  lien  de  détention  pour  les  piisonméfB  dei  rdiaHei', 
p.  5161  •  —  Les  rebeltea  expriment  devant  lui  iâ  confiance  que  lâl|c|^  Bo- 
naparte allait  venir  se  mettre  à  leur  tête,  p.  300. 

Avamt  (section  du  1*'  airrôndiswraent),  p.  75. 

ÀVRii,  (Fçlix);  seorctairç  gpnér4^.di»rCon|itë  ceatai  JaflffiaKoiti  UP^tf* 
cainçs i  p^  0 .^  -^  Signalay-e ^dimfl -cirv^Mlave  adigs^.aii> rmM'JM^çp , 
p.  160, 

AT|fARi>(l^Ue!iitenMt  généra).  Sii  d^iition  au> atyfc^fats  leBmii «iAilu 

par  fo  société  des  DroiJb  de  fhomme  de  Lyon  pour  âbnidelP^Ii*fiiMiK4tt 

tromp^v  P«  307;  *-<-  Se  trour^^le  ftamrEan  matia^  farkb*pkflB'M|HMfrt 

p.,  295^  — r  Rend  compte  du.  commeDcemesit  (|eTinjinicUuu  aut^fcjilppa 

.  BeftMvmr,  p.  220.  r-r.  Sur  la  place  Saint^Tean^p;  381; — SMtepàMMr 

,  IeirpvMemmtsduiftJavnl^:p.  2;34«  (VoycBMiflÉ»p.4l»tvX*V  tSt^MÎ.) 

BiJiiOBVF.(iectJ9Q4awio^'amMMlÎ8saaMnt)c,  pv  7(h - 

Bac  il  y  chef  de  section  de  h  société  des  Droits  de.rhq|n)nE(e.d9.)jpilu,jba 
des  signataires  de  la  protestation  contre, la  loi.^jDr.kpi  Aff^ojciitiMlIt  fUltt- 

B^nouiiii^^  jeun4?3,  i)l^gffq^g^t<À;Sfti|it-Étiqwe^  renAcoiplerduiBimwIBbiëi 
.  S0fisaf4)>riqueparJ'aMfliç|iM  8»4r(.Yoyn  émé  psâtÊ^ 

DaiiiI^ot  (  M.)^  ch«f  d'escadron -d*état-major  de  la  garde.nationaie'  dlèl^, 
est  l>(cssé  mortellement  me -d'Enfer ,  le  13  avril  au  soir,  p.  30a.  "^  '*'* 


Bariikt,  oflicier  de  la  garde  nationale  de  Paris,,  désarmé  par  lUUtitMM 
d*in8urg<'*s  sortis  de  Fliôtel  Miley,  rue  Saint-Jacques^  p.  380.  ^  '  ''^- 


Barolmm^B,  armuripç.  à   SaiptrÉUemie;  piUage.  d^  .aoa,nMigp«b»  bc^^^ 
Avril  »^p.  330.  '■''^/^ 

Rabiia,  (aectioit  du  4*  arrondissement),  p.  75. 

Baiiiiicadr  (la)  (l'*)    (section  du  3*  arrondissement),   p..7e.  -^^"(.if) 
(section  du  5*  arrondissement),  p.  77.  —  Méry  (aectipo  du,  8* 
ment),  p.  76.  /      ,  ,^ 

Baabicades  élevées  à  Paris,  les  13  et  l^C  avril;  dés^^mitioa.éo  fMJjp(fr' 
ment  des  principales,  p.  357.  .':, . 

m 

B  ATTISA,  chef  de  section  dr  fa  norii^tr  drn  rimin  do.f  hpinKijfci  I  fijOiiHii 
des  s%iiataire«  de  ]%  protestation  codIk  K^M  j8wicfJM9R||riiM^'|||M 


(  «î  ) 

jBAUTU^(Le  sifur)^  smiiIh^  ^u  .coBMlo  «iiéctttif  de  tk' société' cies  Droits  de 
,.  fiiai9ipe.cle  Lyoiiy^pu  1&8.  — 'Éin  jnenbredi»  coinilé  œiiMdi  p.  158. 
^  «T^.  Nammé  .piiéwlaiK  aux  omnilé  caMnlr  p;  1  $^  -^-^  S^^rend  è^  Vrieoce  et 
à  Romans  auMBun€UBQ9l9«iiiidrftn«ieft  tSM  pooryHMi^ailiser  TaaMicîafion, 
.   p.  16  U  —  Signataîie  da  f  la.  pQttobnndoni4hi  «onilë  '  cenlMl^  îmërée  'dans 
\  la  CJéBuieusef  p'.  lft7kV— LW  desisignataîres^'dc^  là^  proMrtatiotr  contré  la 
loi  sur  les  associations,  p«  191.  —  Assistait  à  ia  réunion- dèar aetliblinaf fes 
des  Droits  de  Thonime  et  des  mutuellistes  surprise  par  la  police  dansieca^f 
'^'biMt^Mi^eétt ,  ^/  f  99.'  —  L*ùn  des  signataires  de  Îsl  proclamation  relative 
k  râection  de  nouveaux  membres  du  comité  central^  p.  204.  —  Président 
«dU^^romlÂ^nfleBdib  «dc^tt^  par  ift^  déiâbénKioB'  des  -mutoeBisies'du'  SO^ 
mars,  p.  215. 

9ltfp09inT£  (.section, dit  i9f  airmiidilse»eQl),  p.  7il 

*  BABlÉm  Icettrt  à  iu^^iieipar  ffiielv>.  108. 

BsAUDOT  (Prôsper).  Ses  déclarations  relativement  aux  distributions  darmesi^ 
;  «(;defDituMiiomi4>4.lJi«.. 

BSAUMONT ,  membre  du  comité  central  de  la  société  des  Droits  de  Fhomme 
.  de.Paris,  p.  6d  et  ST.-^Lesxhefsde  section  doif^eni  apporter -chesioT^  à 
certains  jours  indiquer,  leurs  ooibcies  el  leurs  feuiBes de  mppofts  ;  p.  1i2 
et  123. 

Vfflede).'Séffr^eoiiriféde9'DfDft5de  rhomme  proteste  contre  la  •loi 
ies'associatioiis^  p.  191. 

BkcÊOSTf  avocat  i  Nancy,  reçoit  k  visite  de  Thomas  qu^lui ^oonfe ^sowiprejet 
•  de  complot,  p.  398.  — '  Se  rend  le  15  mars  i  LuoëviUe^  où«îI/»iai»iefi- 
trevue  avec  Thomas  et  plusieurs  autres  sous-offiderSi  p.  399«  — *  Le  2  avrils . 
îl.f  néttente  Tboons  a  M.  Deiodre^  p.  400. 

BflMdh*,  trompette-major  de  cuirassiers ,  rejette  les  propositions  quî^iai  sont 
fiûtes  rehtivement  au  complot ,  p.  4 1 1 . 

BÉRANGER  rapporte  des  propos  qu*il  a  entendu  tenir,  dans  b  nuit  du  13  au 
14. avril,,  par  un  xhef.de'6ection..d€iR^oçMtd*-deS'Droitr  deffaommr  dt' 
Paris,  p.  367.  —  Sa  déposition  au  sujet  des  événements  de  la  rue.TraM*>, 
•ffeMaifli,  p.  379. 

BldiLti'étid>Ih  la  société  des  Droitude  fhooUM  à  Monlbrisov>  eMctr»eynid 
aivepla  société  de  Lyon  par  l'inlermédiaîrerde  Eertoo^  fiéflmr«d#  /1é  Glà- 
keuêèjf.  160.  T— Sa  leitie.l  Fertoo^.p^  UqnclU'À  bî .envoie^ la ^liMe 
dès  membres  de  son  association^  p.  1 60. 

fftTfnn^"^:  fl&-;- ^i^     -     .i     >n         ■ (^  irutrilatimatÀ, 

,«WR.TIi— iiiiiTiiRiirii  p»-4o»^>T Oii 'pi<|<M<<ft^Knyiy» lA  soir. 


(  44t  ) 

p.  408.  —  Fait  avertir  les  sous  •  officiers  de  se  trouver  tn  Cbamp-cb* 
Mars  après  lappel^  p.  411.—-  Prend  la  parole  après  Thomas  à  b  nHmkm 
du  Champ-de-Mars^  p.  412.  —  Invite  les  sous-officiers  de  son  i^^inwiilà 
se  réunir,  à  leur  rentrée,  dans  fa  salle  Jenseignement  mutuel,  p.  41  S.  -~ 
En  rentrant  en  ville  avec  plusieurs  sous-officiers,  rencontre  MM.  Nb<l  «C 
Vautravers,  qui  font  tous  leurs  effiirts  pour  les  déterminer  à  rentrer 
fordre,  p.  414. 

Bernard,  sergent.  Sa  déposition  au  sujet  des  événements  âe  h  me 
nonain,  p.  371. 

Bermat  (Ville  de).  Lettre  adressée  de  Bernay  ao  comhé  œntnl  à  Pin, 
p.  94. 

Bernet,  témoin  dans  FafBiire  de  Lyon.  Un  individu  tire  un  coiq>  de  pvifiel 
sur  lui,  p.  227.  —  Rend  compte  dans  sa  déposition  du  oommenoeairil 
de  Tinsurrection  sur  la  place  Saint- Jean,  le  9  avril,  p.  228. 

Bbrôt  (De)  ,  sous-officier  de  cuirassiers,  se  rend  au  café  d'Oiiéaiit  |r  IS  amil 
auwir,  p.  404. 

Berrier-Fontaine  ,  membre  et  secrétaire  du  comité  central  de  b  iociélé  âm 
Droits  de  i*hommede  Paris,  signe,  en  cette  qualité,  diflercnts  oidrea  Al 
jour  émanés  du  comité,  p.  56,  57,  74,  87.  —  Sa  lettre  et  son  mternh 
gatoire  relativexnent  aux  pièces  saisies  dans  la  chambre  du  sieur  FafiOfloi,  à 
Sainte-Pélagie,  p.  7 1 ,  73.  —  Instruction  écrite  de  sa  main ,  el  binàl  jmâêr 
des  pièces  saisies  à  Sainte- Pélagie  :  «  /lu  comité  ce  Oh,.  J''..Jig..,  vmn  h 
«  commencement  de  ce  mois,  n  etc. ,  p.  108.  —  On  doit  lui  adreaser  le  IM-  . 
port  prescrit  par  le  nouveau  r^Iement,  p.  121,125. 

Bertacho?!  ,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  fluHDDie  de  Ljoii 
l'un  des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  atsociatiim^., 
p.  192. 

Berthelottet,  membre  de  la  section  Washington,  p.  111. 

Berthet,  armurier  à  S*-Étienne  ;  pillage  de  son  magasin  le  1 1  avril,  p.  SM^«' 

Bbrtholon,  membre  du  comité  central  de  Lyon  et  rédacteur  de  Im  Gh- 
neuse,  p.  137.  —  Lettres  par  lui  adressées  au  sieur  Petetiiii  géraôl  ^ 
Précurseur,  p»  l47.  —  Membre  du  comité  exécutif  de  la  aociélë  ilèi 
Droits  de  fhomme  de  Lyon ,  p.  153.  —  Signataire  du  manifeste  du  SO  (U» 
cembre  1833,  p.  156.  —  Élu  membre  du  comité  central,  p,  158.  — flt> 
gnataire  de  la  proclamation  du  comité  central ,  publiée  dans  la  Glahemi, 
p.  167..  —  Assistait  à  la  réunion  des  sectionnaires  des  Droit*  de  FlbMHMi  * 
et  desmutuellistes,  surprise  par  la  police  dans  le  cabaret  Bonfeav  9- f-  !"• 


(-44S  ) 

Vioiit  à  Paris  coiâmè  délégué  du  comité  de  Lyon,  p.  SOI.  —  Sigm- 
de  i«  prodamation  adressée  aux  sections  relativement  aux  élections 
*  |i(Mr  le  renouvellement  des  membres  du  comité  central ,  p.  204. 

Bbrton  (section  du  1*'  arrondissement),  p.  78. 

BiEfffnillD^  adjudant-major  de  la  garde  nationale  de  Paris,  7*  légion ^ 'cit 
blessé  i  la  tête  d'une  patrouille  qui  escortait  des  tambours  battant  le  rappel, 
le  .13  avril  au  soir,  p.  362. 

Besançon  (Ville  de)  dél^ue  un  des  membres  de  son  comité  au  ban<{uet 
doo^é  au  sieur  Cabet,  p.  93.  —  Gilbert,  dit  Minin,  président  du  comité 
central  de  rassociation  républicaine  de  cette  ville,  veut  faire  marcher  cette 
association  au  secours  des  insurgés  d'Arbois,  p.  337. 

BbMON  (  La  demobelle).  Voyez  le  rédt  des  événements  de  la  rue  Transno- 
nairi,  p.  377. 

Billet,  négociant,  se  présente  le  12  avril  à  Lagrange,  au  nom  de  plu- 
sieurs propriétaires  et  notables  de  Lyon,  pour  l'engager  à  se  soumettre, 
p.  295. 

BiLLÇT,  caporal  du  poste  chez  Bouverat,  à  Lyon,  signataire  d'un  rapport 
sur  Carrier,  p.  310. 

^N.  Lettre  de  Bourra  saisie  chez  Billon,  p.  131* 


BlLLON  (Pliilibert),  de  Lyon,  rend  compte  de  ce  qui  s  est  passé  à  Lyon,  an 
luaquet  oflfert  au  sieur  Gamier-Pagès ,  p.  151. 

BlTfl,  fourrier  d'état-major  de  cuirassiers,  fait  ses  préparatifs  de  départ  U 
16  avril  au  soir,  p.  409. — Interpelle  le  sous-officier  Denevers  (du  10*  ré- 
giment de  cuirassiers),  à  la  réunion  du  Champ-de-Mars ,  p.  413. 

BlaKC  ,  chef  de  section  des  Droits  de  rhomme ,  de  Lyon ,  p.  148.  —  L'un  det 
signataires  de  la   protestation  contre  la  loi  sur  les  associations ,  p.  191. 

Blanc  Saint- Bonnet,  membre  du  comité  de  Lyon,  p.  147.  — Lun  dea 
aigoitaires  de  la  protestation  contre  la  foi  sur  les  associations,  p.  191. 

BlaNCAET,  limonadier.  Le  10  avril,  les  rebelles  de  la  Croix-Rousae  éta? 
biîsaent  un  poste  dans  son  café,  p.  262. 

BLAftcffARD,  membre  de  la  secUon  V^ashington,  à  Paris,  désigné 
ayant  des  armes  et  des  munitions,  p.  111. 


,  clief  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Phomme  de  Lyon,  fuû 
4iBia  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  191. 

Boihte  (La)  (section  du  10*  arrondissement),  p.  77. 


(  «f  ) 

Qowwroips,  oonmimire  4e  qupviiMi.de  U  ÊociM  Jim  Jkélu îSè  thfmmÊ 
de  Paris.  Le  *%^  février , .  on  saîait  du»  Itti  une  pîèœ  -nuuniMriti 
diverses  demandes  du.ccmiîtép  wr  le  .^vouement ^f  énergie,  MCm- 
•tionnaireSy  p.  123.  -^-^  II  est  interrogé  sur  cette  pièce,  p.  \%9., 

BcEUFy  cabaretier,  aux  Brotteaux.  Des  ^ectionnaires  des  Droits  de  flKmiW  Ift 
réunissent  chez  lui  durant  les  journées  et  les  nuits  du  6.  do  7  et  du  8  rnt 
p.  246. 

BoissiER,  maréclial  des  logis  de  cuirassiers,  inculpé  de  8*étre  procuré  fUe  Tnm- 
de^viè  destinée  à  être  distribuée  aux  soldats  avant  le  départ,  p.  408;** 
d'avoir,  le  1 6  avril  au  soir,  donné  Tordre  aux  soldats  de  se  prépvar  à  pou- 
ter  à  cheval,  p.  409. 

BOLBEC.  Pertusson  se  propose  de  constituer  h  société  4e9*Dniîts^  Tbqpnr 
dans  cette  vilie,  p.  04. 

Bonaparte  (Lucien),  désigné  aux  insurgés  de  Lyon . çQBMnr  ^kyant  iM! 
placé  à  la  tète  du  nouveau  gouvjçrnemeut;  p.  9P9« 

Bonnet,  membre  de  la  section  Washington ,  désigné  comme  ayant 
et  ^unitiQji?,  p.  lU. 

Bonnet  phrtgien  (section  du  7*  arrondissement),  p.  7ft. 

Bon-Pasteur,  voyez  Caserne. 

Bordeau,  cabaretier  à  la  Croix-Rousse.  La  police. surpp;end  chei  ijui^  jUtA^j 
une  réunion  de  sectionnaires  de  la  société  des  Droits  de  l'homme,  p.  198*. 
—  Le  1 0  avril  les  rebelles  établissent  un  poste  chez  hii ,  p.  MS. 

Borries  (section  du  !•'  arron(Ii8semçi}f}»p.  77. 

BouRRpNi  ro^bre.dç  I^  ^e<;tiou  W*mhj{)gimitf  .déiigné  oomme  s^anC-tf 
orpieset  des  inunitions,  p.  11,1. 

BoftJRfiON ,  presi^(|ntdu,jtnburvii  de^commerce  de  Lyon, ^Uclare  avoir  eiiie«iD 
dire  qu'il  y  avait  alliance  enire  l!association  des  MutueHisCes  et-cdh  des 

Droits  de  Thomme,  p.  216. 


Bourgeot  (  Annette).  Voyez  le  récit  des  événements  de  la  rve; 

p.  377.  • 

Bourgogne  (De),  aous-officier  de  cuirassiers;  ouvertures  ft*Ioi  faites  pv 

Thomas,  le  26  mars  au  soir,  p.  399. 

Bourra;  lettre  par  lui  écrite  à  Billon  pour  qu'il  convoque  eee 
p.  131. 


Bemdlf  (Le  S').  Voyez  ia  pkk  dm  éiéoÊtàm^  de  b  me  Trin«ywi«faiv 
;    |ua7llel380. 

Bouvard,  n^ociant,  dédare  avoir  entendu  dire  à  des  ouvrier^  qu^3  y  avait 
«ilittttoe  çBtFé  h  sodécë  des  Protts  de  fhoôiine  et  ce&  dçs  MotudUsIts , 
p.  216L 

Bouter  AT,  cabaretier  à  h  Croix-Rousse.  Le  9  avril  son  ëtablissement  devient 
le  quartier-^tënëpai  des  rebelles,  p.  S44,  r-^  Le  9  avril  parvient  k  sawrevlè 
aous-Uf menant  d'AvalIis,  du  27*,  tombé  entrp  les  mains  des  rebcUes, 
p.  245.  —  l^il  ayrii,  le  quartier  principal  des  rebelles  est  trans^i^  «bns 
le  café  du  sieur  Suisse,  p,  28p. 

Qreffort  (Les  S")  pèr^  et  (ils;  voyez  le  récit  de^  événements  de  (a  xmç 
IVansnonain,  p.   377,  378,  379,  ?80  et  387. 

PMUTBACB,  Allemand,  ouvrier  m  SPÎe,  sç  tr^wfi  fe  ip  nynl  à  lu  \^  des 
rd>eUcsdu  faubourg  3^int.CIafr,  p.  3^0. 

BimsT ,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Fbomme  de  Lyon .  fan 
des  sigtiataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  191. 

Breton,  sergent  de  la  9*  l^ion.  Sa  déclaration  |^  (iuj<^t  dey  (iv^ep^esp^  49  ^ 
rue  Transnonain ,  p.  372. 

Bric^ais.  Les  rebelles  du  quartier  Saint-Just  envoient,  le  13  fvi;9>  ^f^A^' 
tacheroents  dans  cette  coQiipun^  pour  y  chercher  dçs  anne^;  le  chef  admap 
mx  habitants  une  afIocutioQ  dans  kqueÛe  il  ^nnçqcfi  rét|blis^mçnt  ^eia 
république,  p.  301. 

Brindas.  Les  insui^és  de  Saint-Just  se  pr^se^lei^ti  le  ^2  %%pip  4W  ^^^^ 
coDunune  pour  y  enlever  des  armes,  p.  297. 

^i^ocAROET,  cQmmiss^îr/e  de  quarûer  de  la  socj^  4^  Bf^  d#  f  hpmmf  de 
Paris.  Dume^nil  dédare  qu*)i  lui  a  annonce  q^  l>n  fiusiit  d^  ^^fiçffis , 
d^^  10  «edion,  po^r  avoir  des. c^rti^uche^,  p..  }14.  r-^  Vient  çd^er^fier 
Lederc  et  l'engage  à  se  rendre  à  sa  section ,  paffsefu^J  y  ,MNlt  4<9  UWlbl^ 
à  la  Bourse, p.  131. 

B«os<P.  U.),  chef  détection  .<feiajaoQiété  deiDmito.de  fiiomB^  de  ^L^^ 
Tun  des  signataires  de  la  protestation  eon|re^  Jep  iur  ies  esinr  jaÉÎnaf , 
f.  192. 

Brotteaux  (Les).  Événements  qui  se  posent  rdi^  iie  gaaitiar  btg  anrfl, 
p.  246. 

BmuKAUX ,  Baptiste  et  Séraphin.  Voyex  le  rédt  des  événements  de  h  me 
TVansnonain,  p.  376. 


(  446  ) 

Brukel^  lieutenant  de  la  garde  nationale  dé  Pàris^  7*  légion ,  esmie  le  Gbq  cfci 
insurgés,  en  escortant  des  tambours  qui  battaient  le  rappel ,  le  1 S  avril  au 
soir,  p.  362. 

Brunelières,  maréchal  des  logis  au  1*'  r^iment  de  cuirassiers,  renoontrey 
le  1 6  avril,  à  Nancy,  le  sous-officier  Tricotel,  qui  lui  communique  le  projet 
de  complot;  il  cherche  à  Fen  détourner,  p.  407* 

Brunet,  cabaretier,  rue  Juiverie,  quartier  Saint-Paid,  indiqué  oomme  Tnn  des 
chefs  de  la  rébellion,  p.  241. —  Les  rebefles  établissent  un  poste  cha 
lui,  p.  241. —  Perquisition  faite  à  son  domicile,  p.  301. 

Brutus  (section  du  13^  arrondissement),  p.  78. 

BucHET  (Le  maréchal  de  camp).  Son  opinion  sur  les  événements  du  9  avrfl, 
à  Lyon,  p.  234.  — Rend  compte  des  principaux  événements  de  cette 
journée,  p.  229,  232  et  249. —  Le  12  avril,  se  rend  mahre  de  hpbce 
de  la  Fromagerie  et- de  Fc^lise  de  Saint-Nizier,  p.  296.  —  Se  rend^gafe» 
ment  maître  de  leglise  de  Saint-Bonaventure,  p.  296.  —  Le  13  «vril  ai 
matin,  se  rend  maître  du  faubourg  Saint-Geoi|[es  et  Saint-Paid,  p.  SOI. 
—  Le  même  jour,  dans  f après-midi,  il  attaque  Sainte-Irénée  et  s  y  rend 
maître  de  T^ise,  p.  302. 

BuET,  membre  de  la  section  Washington,  désigné  comme  ayant  des  cartou- 
ches^ p.  111. 

BUFFXETON,  débitant  de  tabac  et  de  poudre  à  Lyon.  Lagrange  se  préseme 
chez  lui  le  12  avril  à  la  tête  dune  troupe  de  rebdles,  p.  204» 

BuGEAUD  (Le  général)  commande  une  brigade  à  Paris  dans  les  journées  des 
13  et  14  avril,  p.  363  et  367. 

Buisson,  signalé  comme  Fun  des  principaux  chefs  des  rebdies  à  h  Ooix* 
Rousse,  p.  244.  —  Arbore,  chez  Bouverat,  au  milieu  de  la  salle,  un 
drapeau  rouge  sur  lequei  on  lisait:  Droits  de  f homme,  Union  ei farce ^ 
p.  244.  —  Le  13  avril,  dirige  une  attaque  contre  la  troupe  et  est  lue 
dans  le  combat,  p.  305. 

BuLLiAT  (Le  sieur),  envoyé  le  11  avril  en  message,  par  le  général  de 
Fleury ,  près  le  maire  de  la  Cron-Rousse ,  est  arrêté  psr  les  însuiféSi  fH 
s*emparent  de  sa  dépêche,  p.  280. 

BuoNAROTTi  (r*) (section  du  1 1*  arrondissement),  p.  77.  —  (T) ( 
du  11*  arrondissement),  p.  77. 


(  4^7  ) 

c    . 

Cabet  (Le  sieor).  Un  lyanquet  foi  est  donné  par  les  patriotes  db Dijon ^ 

p.  9S.  #•     .  ' 

CadrIN,  sergent  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Sa  lutte^  le  13  avrflau  soir, 
tveic  un  insurgé  nommé  Vàré,  p.  â90i. 

Casusac,  est  arrêté  le  13  avril  au  soir  au  moment  où  il  couchait  en  joue 
un  détachement  occupé  à  détruire  la  barricade  de  la  rue  Sainte-Hyacînlhe^ 
à  Paris,  p.  391. 

Caillie^  maréchal  des  iogis  de  cuirassiers;  ses  préparatifs  de  départ  dans  la 
soirée  du  16  avril,  p.  408.  —  Sa  visite  chez  le  trompette  Cotty,  le  16 
avrS  dans  Faprès-midi ,  p.  409.  —  Se  trouve  à  la  réunion  du  Champ-de- 
Mars,  p.  413. 

Gailleux,  maréchal  de  logis  de  cun*assiers,  emballe  ses  effets  le  16  avril 
au  soir,  et  donne  Tordre  aux  soldats  de  se  préparer  à  monter  à  cheval , 
p.  409. 

Çl-IRA  (section  du  3*  arrondissement),  p.  78. 

Caisse  spéciale  de  crédit  fondée  en  faveur  des  ouvriers  de  Lyon,  p.  134. 

Caïus-Gracchus  (section  du  4*  arrondissement),  p.  75. 

Calvet,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon , 
fun  des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations, 
p.  192. 

Camagnt,  sectionnaire  du  11*  arrondissement,  déclare  que  le  comité 
central  engageait  ceux  qui  pouvaient  avoir  des  armes,  i  s'en  procurer, 
p.  112. 

Canon  d'alarme  (section  du  5*  arrondissement) ,  p.  76. 

Caictaluppi,  limonadier,  place  des  G)rdeliers,  à  Lyon;  le  10  avril  fes 
rebelles  envahissent  de  force  son  cafc,  et  y  établissent  un  corps  de  garde, 
p.  268. 

Carnot  (section  du  1 1*  arrondissement),  p.  78. 

CaRON  (section  du  7'  arrondissement),  p.  76. 

Carpentras  aîné,  membre  du  comité  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de 
Marseille,  signataire  de  la  déclaration  du  22  février,  p.  340. 

Carrel  (  Armand  ).  Lettre  saisie  à  sou  domicile  et  à  lui  écrite  par  le  sietir 
Jules  Favrc,  p.  141.  —  Sa  lettre  au  rédacteur  du  Prectir^eur,  p.  142. 

*7. 


(  4<»  ) 

Carrier  T Etienne),  Fun  des  signataires  de  la  protestalion  insérée  dus  k 
Précurseur  et  la  Glaneuse  du  2  lévrier  1834,  p.  168.  —  Membre  da 
conseil  exécutif  mutuellbte ,  signalé  comme  Fun  des  principaux  chefr  des 
rebéliek  de  la  Graix--Roiisse ,  p.  ^44.  —  Awak  dëfeftdu,  1#  V  O^fiil ,  «ri 
peine  cfanmort,  aux  hommes  de  sortir  de  la  Croix^Rousse^  p.  269b^H-6a 
réponse ,  le  1 1  avril ,  au  maire  de  la  Croix-Rousse ,  qui  Femhûrtait  a  mer 
de  son  inïlùénce  pour  ramener  b  paix^  p.  281.  —  Le  l'i;  kml,  A  bit 
placarder  une  proclamation  manuscrfte,  p.  ^'dl^. —  ïje  ménfte  jour,  oràomie 
ùh  tecéhsëtiiëhti^âMràl  d«s  ti6itithès  et  "dès  aYtiiès  dont  4l  pbHirtat  Jtt^eM*, 
p.  300.  V .  é«ssi  ^.  90^.  -^  lie  14  àVi^H,  il  «st  atrélé  t>èMMr  -èPiM  "pàmt- 
port  sous  le  nom  de  Rouiller,  p.  307. — Rapport  signé  jBiiK9€^  Slûii'tti^hi, 
p.  310. 

CASëhNÊ  vfEÈ  lilsMk'Miisks ,  dirigé  scfYi  artilferie  s(tr  h  ctful-  de  lee^  W- 
'teVtilàitë,  %t  ftfilt  pàV'«h  éiptSÉér  les  Tactieux,  p.  Ï58.— DcJ YoilT  VêB 
Pattes^  où  se  trouvaient  les  magasins  d^habillement  du  7*  tlnigùtis^  Wffihie 
et  ]fûlée  le  ïo  ai^I  au  matin  par  fes-rebeifa,  p.*  3b6.  ««^  iLé  Itml 
•cette  enseigne  est  de  nooreau  envahie  et  pHlée  par  une  JHuncie ,  f^  S74. 
—  De  LA  Gendarmerie^  faubourg  de  Vaise,  envahie  et  piDée  b  f  è  afvil 
au  matin I  par  les  rebelles,  p.  256.  —  De  LA  Cr01X*R0IJSSB,  est  «ttMpét 
le  10  avril  au  matin  par  les  rebelles ,  qui  s*en  emparent  et  \k  tnns- 
forment  en  lieti  âe  détention  pouk*  fetir^  prisonni&ili,  p.  S^l.  ^-t^'Dt» 
Minimes  ;  le  9  avril ,  une  'bande  d'insurgés  sr'en  empare,  ^tt  ipille  font  ce- 
qui  se  rencontre  à  sa  convenance,  p*  239.  —  Le  10  avni  les  irixfles 
Feh valussent  de  nouveau  et  achèvent  de  la  piHer»  p.  263«-—  Du  hùSh 
Ï^ASTEUR.  Les  rebehes  de  la  partie  norcl  de  la  ville  s  m  emparent,  cl 
volent  avec  effraction  de  l'argent  qui  se  trouve  dans  les  maBes  dés  ôfikita 
et  ^us-d(Kciërs ,  «p.  ^43. — ^Est  oéeùpéedéfirtitlrén»èht;*le  )(PàvriI,fir1k9 
rebelles  tpiictï  fohtune  prisdti ,  266.  -^  Eit'iéoccUpée,  fe  'i'4lMH,  pÊtU 
troupe,  304. — ^De  Villeurbanne,  pillée  les  10,  11  et  12  avril  fàt  «Une 
bande  dmsui^és,  sortis  delaGuilIotière,  p.  333.— =-VlTON»«ttaqiKe  le  • 
avril ,  à  coups  de  pierres,  par  les  rebelles,  cmi  prennent  et  se  distribuent  tpates 
les  armes  qui  se  trouvent  chcsTarmurier  doiit  ib  forcent  la'porte,  p.'Sf  6. 

Casimir,  membre  de  la  section  de  la  Souveraineté  du  peuple ,  signalée 
homme  sûr  et  armé, p.   lift.  —  Ses  dédarations  relativisa 
aux  munitions,  p  113. 

CastelLan  ,   membre  du  comité  de  Lyon,  p.  147. 

Catin,  chef  de  la  bahde  d*ihsurgés  qtii  se  présértte'A  OiAifis 
Uvrer  des  artnés,:p.  288. 

CkftH  (section  du  lO*  àWWidbMflflétit),  p.  n. 


Gi^JSSlDiàtB  pêne,  s^pudë <somme le trodTam  jà  im  tant  de%  mtarg^  dt  la 
place  des  G)rdeliers  de  Lyon^  le  9  avril,  p.  2SS. 

G<tJéi^tt>iâRir/iifoit;«1Cfië  ihiaéiéié  8t%Thxii^ èe%(mttitt  ihtiyon,  fonda- 
teur 4é  téké  âe  Sairt-Étîennfe ,  p.  1  S».  —  DMime  dktis  son  tétemigatoire 
•^9  tie  îieèomitÂt  ^oor  ^«^fe  de  hx  société  de  LyoA  <}ue  les  ttèndbtés  du 
«eotAîtë  tënh'af  de  Paris,  «p.  199.— ^-Coï-respond  •arefc  ia'socîëtë  Aes  Drdits 
^6  fhdttitDe  ée  Lyon pafr  ntitêrmëdiaTrè -de  Tiphame,  p.  Î60 ,  31<S^  Si  8.- — 
Lefltè'dë  Tiphafirte,  'Soesie  nom  de  Nivdse ,  à  lui  adressée  et  saisie  en  son 
domicile,  relative  aux  dispositions  prises  paria  sdcîëtëA^  Lyon,  p.  Î8Î.  * — 
-CUgiudé' comme  atteur  deTassâssinat  diâi  i^Ht  de  polîbe  a  Saint-Étienne, 
p.  182,  323,  324.  —  Lettres  par  ivi  écritesà  Tiphaine,  p.  317. — 6e 
rend  à  Lyon,  le  13  décembre,  pour  assister  à  Taudience  de  la  cour  d'as» 
sises  :  est  arrêté  au  milieu  de  Faudience,  p.  ^17.  —  Lettre  i  lui  écrite  par 
un  nommé  Trerez,  p.  319.  —  Lettre  à  lui  écrite  et  signée  Marat  de  txi  r- 
4dec!W,  p.  3S0.-^--Sa  conduite  an  convoi  d'un  ouvrier  passementier  de 
*  Saim-Étienne,  p.  321 .  -^  Le  20  février,  ^ntre  huit  et  neuf  heures  du  soir, 
se  met  à  la  tête  dtine  baïkle  de  cent  cinquante  individus,  et  parcourt -avec 
eiie  plusieurs  rues  de  la  ville,  en  vociférant  des  chants  républicains,  p.  323. 

CuVAlGfrAC,  membre  «t  président  du  comité  cential  de  ia  aocîétc  des  Droits 
de  rhomme  de  Paris,  p.  56.  —  Signataire  d'un  ordie  .ffejLjour  annonçant 
aux  sections  Tadoption  du  règlement,  p.  70.  —  Ordre  îfflrjour  écrit  de  sa 
main  et  relatif  à  la  société  d'action,  p.  103.  — Signataire  d'un  ordre  du  jour 
rdâtff  au  remplacement  de  deux  membres  du  comité  çrntnd,  p.  64. — Si- 
'gnstaîre  d*tui  autre  ordre  du  jour  relatif  à  h  condanHuition  de  Vignertc, 
p.  87.  —  Une  lettre  de  Lortet,  de  Lyon,  énonce  quH  a  été  condamné  à 
iticM,  comme  modéré,  par  les  scions  de'Paris,  1 4 1 . -^  Lettre  de  Favne , 
de  Lyon ,  qui  énonce  le  même  fait,. p.  141.  —  Désigné  par  Armand  Girrel 
comme  revenu  sincèrement  de  quelques  exagérations,  p.  143. — Son  voyage 
à  Lyon  dans  le  courant  de  1 832  donne  lieu  à  des  plaintes  du  Précurseur ^ 
p.  142,  143  ,  146.  Se  rend  à  Lyon  vers  le  mois  de  novembre  1833,  et  y 
organise  ia  société  des  Droits  de  Hiomme,  p.  153.  —  Signe,  comme  pré- 
sident du  comité  central  d'airriratitMis  répt!rt>Kcaines ,  une  f  ircularre  adressée 

.  au  Comité  de  Lyon,  p.  169.  — Signataire  d'une  lettre  adressée  par  le  co- 
mité central  de  Paris  au  comité  de  Lyon»  pour  finviter  à  envoyer  un  dé- 
légué, p.  200. 

Cauvix  (andenne  •section  du '3* arrondissement),  (aVxiste  plus),  p.  75. 

CellaED  ,  chef  de  section  de  la  société  de^  Droits  de  Thomme  de  Lyon ,  f  un 
des  signataires  de  la  Protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  101. 

Chalamel,  adjudant  de  la  4*  fegiony  5cait  Mme  ^itswsnt,  k  13  «Yrii^  à 


(  460  ) 

I  attaque  d* une  barricade  qui  fermait  la  rue  Saint-Bfartifl  à  la  hâotrar  ik 
la  rue  Maubuëe,  p.  363. 

Chalons  (sur-Saâne).  Ordre  du  jour  du  comitë  de  cette  viDe,  p.  91.-* 
Désignée  par  Lortet  comme  pouvant  être  le  si^  d'une  réunfcm  dct  dâr- 
gués  des  départements,  p.  140.  —  Le  comité  de  cette  rSle  proteste  oontre 
la  loi  sur  les  associations,  p.l91.  —  Lell  avril,  un  rassemblement  ooMi- 
dérable ,  composé  en  partie  d*hommes  armés  de  fusib ,  s'étaUit  sur  le  poat 
de  la  Saône,  et  y  construit  une  barricade,  p.  334.  — *  La  faarrioMle  ctt  dé- 
truite et  Tordre  rétabli,  p.  335. 

Cil AMPLON  (Marie),  de  h  Croix-Rousse,  vient  à  Lyon  le  li  avril  avec  u 
laissez-passer  signé  Carrier,  p.  299. 

CiiANAY.  Sa  lettre  au  comité  de  Paris  contre  de  Seyne ,  £dt  coonaitre  ks 
divisions  qui  r^nent  parmi  les  membres  du  comité  de  Lyon,  p.  147. 

Chanel,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  iliomme  de  Lyon,  faa 
des  signataires  de  la  Protestation  contre  la  loi  sur  les  assodations^  p.  191. 

Chant  du  départ  (section  du  14*  arrondissement),  p.  78. 

Chantre,  chef  de  section  de  h  société  des  Droits  de  lliomme  de  Lyon,  Faa 
des  signataires  de  la  Protestation  contre  la  loi  sur  les  assocîationi,  p.  191. 

Chaponost.  Le|  jnsui^és  de  Saint- Just  se  présentent  dans  cette  oommone, 
le  12  avril,  pour  y  enlever  des  armes,  p.  297. 

Chapuis,  colond  de  la  4^  légion,  est  blessé  grièvement,  le  13  avrfl  au  soir, 
à  f  attaque  d*une  parricade  élevée  rue  Saint-Martin ,  à  la  hauteur  de  b  ne 
Maubuée,  p.  363.  « 

Charbonnières.  Les  insurgés  de  Saint-Just  se  présentent  le  13  avril  da» 
cette  commune  pour  y  enlever  des  armes ,  p.  297. 

# 

Charles,  brigadier-trompette  de  cuirassiers.  Ses  préparatifs  de  d^iait  le 
9  avril  au  soir,  p.  408. 

Charly.  Des  rebelles  de  Saint-Just  se  présentent  le  13  avril  dans  œtle  con- 
mune,  pour  y  chercher  des  armes,  p.  301. 

Charnal,  cabaretierà  Lyon,  rue  Poterie,  quartier  Saint-Paul.  Une  bande 
envahit  sa  maison  de  force,  et  y  établit  un  poste,  p.  241. 

Charpenet  (  Veuve) ,  cabaretière  à  Lyon.  On  conduit  chez  elle,  la  10  avrï, 
iagent  de  police  Corteys,  tomt>é  au  pouvoir  des  insuigés,  p.  t69. 

Charpentier,  ouvrier  en  soie  à  la  Croix-Rousse,  signalé  comme  étant  à  ii 
tcUe  de  la  bande  qui  envahit  de  force  la  maison  du  cabaretier  Charod, 
p.  24 1  ;  —  parait  avoir  exercé  un  commandement  dans  le  quartier  Sain^ 
Paul  pendant  toute  la  durée  de  f  insurrection ,  p.  24J. 


(  «1  ) 

CharrETON,  maire  de  Saint-Quentin.  Réponse  de  MoHard-Lefdbvre  à  une 
prétendue  lettre  quil  aurait  reçue  de  lui,  p.  278. 

Charriot-d*Or  (C3os  du  ).  Une  foule  considérable  s'y  forme  et  se  met  es 
marche  précédée  d'un  drapeau  rouge  sur  lequel  étaient  ces  mots  :  La  re- 
puhlique  ou  la  mort;  ordre  public  ^  p.  281. 

CllAIlTOGNE,  maréchal  des  logb  de  cuirafeiers,  signalé  comme  ayant  pris 
^Ért  au  complot  militaire,  p.  409. 

Chastain  (Edouard).  Lettre  par  lui  adressée  à  Wayer  de  Pontarlieri  et  saisie 
chez  ce  dernier ,  p.  1 1 8 

;Chateauneuf  (Brutus),  signataire  de  la  réponse  du  comité  central  de 
Lambcsc  à  la  circulaire  du  comité  central  de  Paris,  relative  aux  délé- 
gués, p.  428. 

Chefs  d* ateliers  ,  V  classe  des  agents  de  la  fabrication  des  étoffes  de  soie  ; 
en  quoi  consistent  leurs  occupations,  p.  170;  —  on  en  compte  à  Lyon 
8,000  environ,  p.  1 70  ;  —  quarante  d'entre  eux  fondent,  en  1 828,  l'asso- 
ciation des  mutueilistes ,  p.  171. 

Chilmann.  Son  rapport  comme  commissaire  de  quartier  de  ia  société  des 
Droits  de  l'homme  de  Paris,  p.  126. 

CuiRET  (Adolphe).  Voyez  Souillard. 

Chute  des  Girondins,  section  du  4*  arrondissement,  p.  75. 

CiMRER  (section  du  3*  arrondissement),  p.  75. 

CiNcmNATUS  (section  du  5*  arrondissement),  p.  77. 

ClermoNt-Ferrand  ,  désigné  par  Lortet  comme  pouvant  être  le  siège  d'une 
réunion  des  délégués  des  associations  des  départements,  p.  140.  —  Évé- 
nements qui  se  sont  passes  dans  cette  ville  le  1 3  avril,  p.  35 1  • 

Closmadeuc  (Le  colonel),  du  9*  de  cuirassiers,  signale  à  son  général  le 
maréchal  des  logis  chef  Thomas,  p.  397. 

CoMMERCY  (Vifle  de),  reçoit  en  garnison  le  8*  régiment  de  cuirassiers^ 
p.  396. 

Commissaire  central  de  police  de  Lyon;  rend  compte,  dans  sa  déposition > 
do  commencement  de  l'insurrection,  ie  9  avril,  p.  Si6< 

Complot  militaire;  exposé  général  des  fitîu  rebtUs  à  ce  complot,  p.  393. 

CoNDAMilf ^  chef  de  section  de  la  société  des  Droiu  de  rhomme  de  Lyon  ^ 
fuD  des  signataires  de  la  protesution  contre  la  loi  sur  les  asiodatioDS^ 
p.l»l. 


'(  -452  ) 
CoCGOURDS  (Société  de  la).  Voyez  le  mot  Société. 

Conseil  des  prudhommes  de  Lyon,  réorgatrisë  en  janyier  1  S$^,  p.  134. 

CoiCTRAT  SOCIAL  (sectioii  da  1*'  airondissemefit),  p.  78.  ' 

Convention  (section  du  1 1*  arrondissement),  p.  77. 

Corbière  (Gervais),  président  du  comité  central  de  Perpignan,  adresse  mt 
allocution  aux  présidents  dt$  autres  comités  du  département,  p.  411.  o 

CORDELIERS  (section  du  11*  arrondissement),  p.  77. 

CoRNiLLAT,  sellent  de  la  garde  nationale  de  Paris»,  ^t  iiesMép  le  U  avril 
au  soir,  rue  Saint- Jacques,  p.  380. 

CoRRARD,  capitaine  dartillerie ,  Uessé  morteOement  le  (P  aivril^  a  ralbqae 
du  faubourg  de  la  Guilloticre,  p«  255. 

CoRRCA,  réfugié  portugais,  signalé  comme  Pun  «ks  ciie&  $ap6ntmn  des  i» 
belles  dans  ia  portie  nord  de  Lyon,  p.  343  ;  —  ae  rend  à^Sainl-àicflDe, 
le  21  février,  4A  ùÀi  parlie  d*yne  réunion  séditieuse^  pu  3U. 

CoRTETS ,  agent  de  police  municipale  de  Lyon ,  tombé ,  le  1 0  avril,  cntfc 
les  Baains  des  rebeÛca,  raconte  ks  ciiconstancea  el  les  auilaB  de  aoa  «r^ 
tation,  p.  269. 

CÔTE-d'Or.  On  saisit  dans  les  bureaux  du  Précurseur  plusieors  lettres  écrila 
par  des  républicains  de  ce  •défNMTtement,  p.  140. 

(3oTTT,  brigadier- trompette  des  ciiirassîeis ;  aei  prdparaftift  ém  Répart,  le 
16  avril  au  soir,  p.  408;  — apprend,  le  16  avril,  xlaas  faprtapMi,  p« 
Caillié,  que  les  sousoITiciers  ont  résolu  de  se  révolter^  p.  409.  *—  EollV 
ût  et  sept  heures  ,  le  maréchd  des  logis  de  Reignier  vient  lui  apprcndire 
cpie  f on  partira  dans  la  nuit,  p.  410. 

COUDREAU,  maréchal  des  logis  de  cuirassiers,  aurait  donné,  ie  16  avril,  Tonlfc 
ans  JoldatB  de  se  préparer  i  partir,  p.  4o9. 

Court  (Sylvain),  élu  membre  du  comité  central  de  Lyon ,  p.  158  ;  —  Fia 
des  rédacteurs  de  /n  Gtmneuse^  p.  163;  ^— semeCaa  B0inl>re4faa 
dans  les  rues  de  Lyon ,  p.  1 6  5  ;  —  signataire  de  la  proclamation 
central  insérée  dans  la  Glaneuse,  p.  1 6 7 ;  —  Fiin  ifi^ .aignataîiM  fcyliMP» 
testation  contre  la  loi  sur  {es  associations,  p.  191;  -«--âjgiiataîne  deJMtifS^ 
mation  adressée  aux  settions  pour  le  renouvellement  des  membres  dm  Oh 
.ttihé  oentfial ,  p.  204.;  — revmdiqve  U  responsa^lttë  4m  paoïpHbt  J»  k 
Revue  militaire.,,  par  une  Jettre  écrite  au  procureur  do  Roij  pu.  jLtOj^- 
aorait  assisté.,  le  8  avril,  à  la  réunion  des  chefs  de  lectfon  dM^  llCi- 
barêl  Ravachol,  p.  SIS;  —  aurait  présidé  à  la  réunioD  du  9  Wf0^  é^ 
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ie  cabaret  Ravachol  y  et  distribué  aux  chefs  de  section  la  Revue  militaû'e 
et  une  proclamation  incendiaire,  p.  222. 

Couturier,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon, 
fun  des  signataires  de  la  protestation  contre  la  lot  sur  les  associations , 
p.  192. 

CouzON.  Le  1 1  avril ,  les  rebelles  se  présentent  dans  cette  commune  pour 
y  enlever  les  armes,  et  sont  repoussés  par  la  garde  nationale,  p.  286. 

CoUTHON  (section  du  12*  arrondissement),  p.  77. 

CaÉMON  (Femme) ,  envoyée  le  1 1  avril  en  message  par  le  général  de  Fleury, 
près  ie  maire  de  la  Croix-Rousse,  est  arrêtée  par  les  rebelles  et  retenue 
prisonnière,  p.  280. 

Creuzy,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon,  Tun 
des  signataires  delà  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations ,  p.  191. 

Croix-Rousse.  L'insurrection  se  propage  rapidement,  le  9  avril,  dans  cette 
commune,  p.  243.  —  Les  rebelles  de  cette  commune  continuent  à 
renforcer  leurs  barricades  pendant  la  nuit  du  10  au  11  avril;  ils  en  gar- 
nissent plusieurs  de  fossés,  p.  279.  —  Le  1 1  avril  au  matin,  ifs  s'emparent 
par  violence  d'un  bureau  de  Toctroi,  où  ils  établissent  un  nouveau  poste, 
p.  280.  —  Le  même  jour,  ils  envahissent  la  mairie,  et  veulent  contraindre 
le  maire  à  leur  faire  délivrer  des  fusils,  p.  280.  — Le  même  jour,  le  maire 
ayant  reçu  une  lettre  du  général  de  Fleury,  se  rend  au  café  Suisse,  et  nu 
peut  rien  obtenir  des  rebelles,  p.  280.  —  Les  révoltés  font  afficher  une 
proclamation,  p.  281.  — Le  12  avril,  les  insuigés  continuent  a  ^gir  en 
maîtres  dans  ce  faubourg,  p.  298.  —  Le  1.3  avril,  Tautorité  municipale  est 
chassée  delà  mairie,  p.  305.  — Le  14  avril  au  matin,  les  rebelles  ayant' 
eu  connaissance  de  la  sommation  du  général  de  Fleury,  jettent  leurs  armes, 
défont  eux-mêmes  leurs  barricades  et  se  dispersent,  p.  306. 


\ 


CcrÉ-Mesmer(  section  du  14*  arrondissement),  p.  78. 

CrVELLiER.  Lettre  par  lui  écrite  h  ses  parents,  relativement  h  des  distri- 
butions darmes  et  de  munitions,  par  le  comité  central  de  fa  société  des 
Droits  de  l'homme,  p.  12o. 

CloMESNIL  (Les  sieur  et  dame  ;.  Voyez  le  récit  des  événements  de  la  rue 
Transnonain,  p.  37  8. 

CnoutB,  membre  de  ia  section  Washington,  désigné  comme  détenteur  d  un 
poignard ,  p.  1 1  1 . 

Cochet.  Lettre  saisie  chez  lui  et  à  lui  écrite  par  J.  J.  Vignerie,  p.  ISI . 
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CkiFFiNHAL  (section  du  3*  arrondissement),  p.  75. 

CoHAS  (Le  sieur),  de  Paris.  Lé  13  avril,  les  insurgés  lui  enlèvent  ses  armes. 
et  f  un  d'eux  laisse  un  reçu  dans  lequel  il  se  qualifie  de  membre  de  la 
des  Droits  de  Thomme,  p.  361. 

Colombier  (  Fort  du).  Voyez  le  mot  Forts. 
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D AMOUR  (Le  sieur),  commissionnaire  en  roulage ,  fauboui|[  de  Vaiae.  Le  19 
avril,  on  enlève  violemment  ses  voitures  et  fon  construit  une  barricade  ta 
face  de  sa  maison,  p.  257. 

Darthé  (section  du  2*  arrondissement),  p.  75. 

Daubigxy  (Le  sieur),  sa  femme  et  sa  fille.  Voyez  le  récit  des  événements 
de  la  rue  Transnonain,  p.  377,  378  et  379. 

Debauge  (  Le  sieur).  Le  1 1  avrils  les  insurges  font  une  perquisition  chcaihi, 
pour  se  procurer  des  armes  et  des  munitions ,  p.  284. 

Dbcramp,  commandant  de  la  garde  nationale  de  Couzon,  parvient  à  repou^rr 
les  rebelles  qui  se  présentaient,  le  11  avril,  pour  enlever  les  armes  ibns 
cette  commune,  et  à  désarmer  les  factieux ,  p.  28S. 

DÉcius  (section  du  J  0*  arrondissement  ),  p.  76. 

DÉCLARATION  des  Droits  de  l'homme  présentée  à  la  Convention  par  Robes- 
pierre, p.  57. 

Dehxjreau.  Ses  déclarations  relativement  aux  armc^  et  munitions,  p.  113. 

'  Delarivière  (  Ije  sieur  ).  Voyez  le  récit  des  événements  de  la  rue  Tran^ 
nonain,  p.  377. 

Delattre,  commandant  du  27',  fait  une  sortie  des  Bernardines,  le  9  avril, 
avec  deux  compagnies,  et  enlève  la  grande  barricade  de  k  Croîx-RoMia, 
p.  245. 

Delente,  élu  membre  du  comité  central  de  la  société  des  Droits  de  fliomM 
de  Paris,  p.  57. 


DeloRME,  chef  de  loge  mutuelliste,  colporte  à  Saint-Just  une  |m>cki 
imprimée  où  Ton  annonçait  que  Lucien  Bonaparte  aiiail  être  piaoé  âia  ÊÊtt 

du  gouvernement ,   p.  309. 

DELSERite.  Ecrit  saisi  à  son  domicile ,  p.  101. 


(  «5   ) 

Deludkk  (  ancien  membre  de  ia  Chambre  des  Députés) ,  mentionné  chus  Ufi 
ordre  du  jour  du  comité  central  de  la  sodété  des  Droits  de  l'homme  de 
Paris,  p.  85;  —  se  rend  à  Nancy,  le  27  mars  1834^  p.  398;  —  dësigoé 
par  Béchet  comme  devant  prendre  part  au  noouvemcnt  préparé  par  le  aous- 
ofDcier  Thomas ,  p.  399.  —  Son  entrevue  avec  Thomas  et  Béchet,  le 
2  avril,  p.  400.  —  Sa  réponse  à  Thomas,  p.  4oi.  —  Quitte  Nancy  le" 
9  avril,    pour  retourner  à  Paris,  p.  4o4. 

Demeulle,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme,  de  Lyon,  l'un 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  192. 

DÉMOCRATIE  (section  du  1'*'  arrondissement),  p.  75. 

Denave.  Se  présente  le  1 2  avril  à  Lagrange ,  au  nom  de  pluseiu*s  proprié- 
taires et  notables  de  Lyon ,  pour  f engager  à  se  soumettre,  p.  295. 

Denevers  ,  maréchal  des  logis  du  10'  régiment  de  cuirassiers,  assister  la 
réunion  du  Champ-de  Mars,  et  annonce  que  Ion  ne  doit  compter  ni  sur  loi 
ni  sur  son  régiment,  p.  413. 

Depacquis,  grenadier  de  la  9*  légion.  Voyez  le  récit  des  événemens  de  la  rue 
Transnonain,  p.  372. 

Depassio  (Les  frères)  sont  signalés  parmi  les  principaux  chefs  des  rebelles 
de  la  Croix-Rousse,  p.  244  (voyez  aussi  page  305).  —  Le  11  avril  au  matin, 
re<;oivent  du  maire  de  la  Croix-Rousse  des  passeports  sous  des  noms  sup- 
posés, p.  306. 

DÉPERCY,  président  du  comité  central  des  associations  du  Jura,  signalé  par 
dix-sept  témoins  ou  inculpés  comme  sétont  mis  dés  le  premier  moment  i 
la  tête  de  l'insurrection  d'Arbois,  p.  337. 

Depocilly,  membre  du  comité  de  Lyon ,  p.  147. 

Deeay.  a  Paris,  le  13  avril,  des  insurgés  lui  enlèvent  ses  armes,  et  Tun 
d'eux  donne  un  reçu  dans  lequel  il  se  qualifie  de  chef  de  la  société  dea 
Droits  defliomme,  p.  361. 

DesaIX  (section  du  1"  arrondissement),  p.  78. 

Desjardins,  membre  du  comité  central  de  la  société  des  Droits  de  l'homme 
de  Paris,  p.  56  ;  —  donne  sa  démission  et  est  remplacé  par  Delente ,  p.  82. 

Dbspinas&E,  de  Saint-Just,  lance  une  pièce  de  bois  contre  l'agent  de  police 
Martin,  p.  228;  —  est  signalé  comme  Tun  des  principaux  rebelles  de  h 
Guîllotière,  p.  253.  — I^  10  aviil,  vers  trois  heures,  bc  présente,  anné 
d'un  fusil,  au  maire  de  la  Gnîllolière,  et  le  contraint  à  hii  remettre,  pour 
SI  bande,  de»  bons  de  paifn  et  de  vin ,  p.  f*9. 

51. 
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DespreZ)  grenadier  de  ia  9'  légion.  Sa  déposition  au  sujet  des  événements 
de  ia  rue Transnonain ,  p.  372. 

Devèze,  pharmacien ,  à  Lyon.  Le  1 0  avril ,  les  rebelles  établissent  une  fiibrii|iif 
de  poudre  dans  sa  maison,  p.  264. 

Dévouement  social  (section  du  1 1*  arrondissement), p.  77. 

DiANO,  Italien  naturalisé  Français^  commandant  la  garde  nationale  de  Saint- 
Rambert,  signalé  comme  ayant  assisté  Drigeard-Desgarnier,  le  11  avrils 
dans  un  certain  nombre  de  perquisitions  chez  les  gardes  nationaux  de  cette 
commune,  p.  276. 

Diderot  (section  du  1 0*  arrondissement) ,  p.  76. 

Diettman  (  Le  colonel),  commandant  de  la  place  de  Lyon ,  rend  compte  dv 
commencement  de  {'insurrection  sur  la  place  des  Terreaux,  le  9  avril, 
p.  232. 

Dijon  (Ville  de),  désignée  par  Lortet  comme  pouvant  être  lesî^ed'nne 
réunion  centrale  de  délégués  d'associations  républicaines,  p.  140.  —  Les 
patriotes  de  cette  ville  offrent  un  banquet  au  sieur  Cabet,  p.  93.  —  Le 
comité  de  Dijon  proteste  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  191.  — On 
distribue  dans  cette  ville  des  feuilles  imprimées  provoquant  à  ia  révolte, 
p.  393. 

DiLLON,  membre  de  la  section  de  la  Souveraineté  du  peuple,  désigné  comme 
ardent,  éloquent  et  armé,  p.  1 12. 

Dissensions  dans  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Paris,  p.  95.    * 

Distribution  d  argent  à  Paris  dans  la  soirée  du  13  avril;  déclarations  de  h 
femme  Lucas  et  du  sieur  Jaafuet  à  cet  égard,  p.  359. 

D()LE  (  Ville  de  ) ,  délègue  un  des  membres  de  son  comité  au  banquet  Cabet, 
p.  93. 

DoucET,  membre  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Paris;  sesdéch- 
rations  relativement  aux  armes  et  munitions,  p.  114. 

DouCET,  grand-maître  des  mutuellistes  à  Lyon,  p.  173. 

DouiN,  membre  de  la  section  Washington,  désigné  comme  ayant  des  muni- 
tions, p.  111. 

Drevet,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon,  fun 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  19S. 

Drigeard-Desgarnier,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  fhooinie 
de  Lyon,  arrive,  le  il  avril,  dans  le  faubourg  de  Yaise,  à  ia  tète  de 
quante  individus  presque  tous-armés,  et  succède  à  Reverchon  dans  le 
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mandement  des  rebelles,  p.  274.  — Harangue  les  insurgés^  en  leur  aimon- 
çant  que  Reverchon  lui  a  délégué  ses  pouvoirs,  et  fait  prêter  serment  de 
fidélité  à  la  république,  p.  2  75.  —  Dans  la  nuit  du  1 1  au  12  avril,  quitte 
les  rebelles  et  ne  reparaît  plus,  p.  291. 

Drin.  Son  rapport  comme  commissaire  de  quartier  des  Droits  deFhomme, 
p.    126. 

Drivon,  membre  du  comité  de  Lyon,  p.  147. 

Droblain  (La  dame).  (Voyez  le  récit  des  événements  delarueTransnonain), 
p.   377. 

Droit  de  révision  (section  du  4*  arrondissement),  p.  75. 

DrÔME  (Département  de  la).  On  saisit  dans  les  bureaux  du  Précurseur  plu- 
sieurs lettres  écrites  par  des  républicains  de  ce  département^  p.  140.  —  La 
société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon  s'occupe  détendre  son  influence 
dans  ce  département,  p.  159. 

DUCHESNE  (Julien  ),  gérant  du  Patriote  de  Châlo7is,  imprimeur  du  règle- 
•     ment  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon ,  p.  213. 

DUFOND,  membre  de  la  section  Washington,' désigné  comme  ayant  des 
armes  et  des  munitions ,  p.    111. 

Dufour,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon,  l'un 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations ,  p.  191. 

Duc  AS,  ancien  inairc  de  la  Croix-Rousse,  conjointement  avec  M.  Sandier, 
ancien  maire;  et  M.  Puyroche,  maire  actuel,  tente  le  13  avril  un  dernier 
cflbrt  pour  éclairer  les  insurgés,  p.  305. 

DuMESNlL.  Ses  déclarations  relativement  aux  armes  et  munitions, p.  114;  — 
est  invité  à  se  rendre  à  sa  section  lors  des  troubles  de  la  Bourse,  p.  131. 

DUMONT,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thommc  de  Lyon,  l'un 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  192. 

DUPIN  (Le  baron  Charles).  Réponse  des  mutuellistes  aux  conseils  qu'il  leur 
avait  adressés ,  p.    195. 

Dupont  (Le  sieur).  Le  préfet  du  Rhône  interdit  la  réunion  des  six  mille  |)cr- 
sonnes  qui  devaient  offrir  un  banquet  aux  sieurs  Dupont  et  Garnier-Pagès, 
p.  150. 

Durand  ,  juge  au  tribunal  de  Lyon,  a  entendu  dire  qu'il  y  avait  alliance  entre 
l'association  des  mutuellistes  et  celle  des  Droits  de  l'homme,  p.  2 1 6. — Rend 
compte  de  la  perquisition  opérée  chez  lui  le  1 0  avril  par  les  rebelles,  p.  268. 
—  Rend  compte  du  résultat  de  la  communication  &ite  le  1 2  avril  à  La- 
gnmge,  par  un  envoyé  de  la  garnison,  p.  296. 


(  468  ) 

DutiAND,  sigtittftire  d  un  reçu  de  viatide  rffliifte,  lé  IS  «frH,  ptr  fe  bndier 
Motte  aux  insurgés,  p.  299. 

Du  VAL,  de  Bernay,   promet  de  créer  plusieurs  sections  de  la  sodéte  des 
Droits  de  Thomme ,  p.  94. 

DrvERGER,  éditeur  de  feuilles  imprimées  provoquant  à  la  revoit*  et  répm- 
dues  avec  profusion  dans  les  casernes  d'Bpitial  et  Luatfvîlle,  p,  393. 


£ 


Kl  HO  DE  LA  FAftntQrË,  )oumaI  créé  à  fa  fin  de  1831  par  rastoâafMi  nii- 
tuellisto,  p.  137,  138,  173.-^^  Sa  rédaction  se  ressent  du  cbangieBMDt 
survenu  dans  la  direction  des  mutuellistes  et  ne  d^[uise  plus  m  tOMlalioe . 
au  n^publicanisme ,  1 76.  —  Provocation  à  la  révolte  contenue  dHtt  kl 
numôivs  des  i  et  9  mars,  p.  194  et  195.  — Réponse  des  motueUirtcs i 
M.  Charles  Dupin,  p.  195. —  Articles  contre  la  loi  relative  aux  usodi- 
tions  (numéros  des  16  et  30  mars),  p.  196.  —  Protestation  des  miilacl- 
(islos  contre  la  loi  sur  les  associations  (  numéro  du  6  avril),  p.  199. 

KtOLKs  (Les)  (section  du  11*  arrondissement),  p.  77. 

Kooi.K  vkTÈaiNAlRB.  (Voyei  F«/*e.  ) 

KoMON  0  ^  Lo  sieur).  Voyez  le  récit  des  événements  delà  me  TninsnonaÎD^  177. 

lu;  vMTK  \^ section  du  10*  arrondissement),  p.  76. 

Kci^KHLÊ  (  Le  iy>Ione{  d'artillerie)  prend  part  aux  opérations  mitîtaim  oMtre 
(os  insurgés  de  L^yon,  p.  231  et  272. 

Im.msk  s  \iNT-R  on  aventure,  à  Lyon.  Les  insut^és  s'en  emparent  le  9  mil 
et  s'y  établissent,  237.  --«  Devient,  le  9  avril,  le  centre  de  h 
^;18.  —  Le  11  avril,  les  rebelles  y  établissent  un  atelier  poor  la 
tiou  do  lu  poudre,  p.  284.  —  Le  général  Buchet  s'en  rend  maître  il 
i-i  avril,  p.  296.  —  Sakm-Louis,  à  Lyon.  Les  rebelles  s*empamt  es 
clocluM*  et  y  sonnent  le  tocsin,  p.  242.  —  Saint-Nizier,  à  Lyon.  Lefé- 
ut'ral  Buchet  s  en  rond  maître  le  12  avril,  p.  296. —  SaUCT-PaUL,  à 
Lyon,  est  envahie  le  9  avril  par  une  bande  nombreuse  qui  s^OBpIt 
du  clocher  et  qui  ne  cesse  d'y  sonner  le  tocsin,  p.  241.  —  SAtRTMlT- 
CARPE,  ù  Lyon.  Le  1 1  avril,  !es  rebelles  essayent  de  s'emparer 3fle  elHe 
éfflise  et  se  rendent  maîtres  du  clocher  où  ils  sonnent  le  tocftin,  p.  ^IM. 
-  -  I^  docher  est  repris  le  14  âvrB  au  iMtfai  par  fa  troupe,^ 
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Saint-Denis  ,  k  la  Croix-Rousse.  Le  1 1  avril ,  les  tnsurçës  y  établissent 
un  poste  et  ne  cessent  d'y  sonner  le  tocsin^  p.  580.  — de  la  Visita- 
TlOW,  ï  h  Croix  «Rousse^  envahie,  le  9  avril,  par  leç  rebdl^,  q^i  ne 
cessent  d'y  sonnerie  tocsin,  p.  243.  —  SaïNT-IrÉnèr,  à  Lyon*  jûee  re- 
belles y  sonnent  le  tocsin  ;  le  général  Buchet  les  en  chasse'  fe  1 3  avril , 
p.  S 02.-^ DE  LA  GuiLLOTiÈRE,  envahie,  le  10  avril  au  matin,  par  une 
bande  de  rebelles,  qui  s  empare  du  clocher  ^t  y  sonne  |e  toc^io,  p,  253. 
—  Saint-Joseph,  à  Grenoble.  Le  13  avril  au  soir,  les  insurgés  sonnent 
le  tocsin  dans  cette  église,  p.  33Î.  —  Sainte-Marie,  à  Saint-Étienne. 
Le  1 1  avril ,  les  rebelles  essayent  d'en  enfoncer  les  portes  pour  s'emparer 
du  clocher,  p.  330. 

Election  du  comité  central  de  Lyon,  p.  1 56. 

^ARD  (  Le  sergent).  Sa  déposition  au  sujet  dçs  événements  de  la  rue  Tranh- 
nonain,  p.  371. 

SiniBMis  de  l'intrigue  (section  du  3*  arrondis^emopt),  p.  7Ç. 

*IlfNERY  (Benjamin),  noté  comme  énergique  et  prêt  à  marcher^  ^ur  un  état 
dressé  par  Pornin,  p.  124, 

SmfAL,  LtlNÉVlLLC.  Événements  qui  se  sont  passés  dans  ces  deux  villes, 
p.  302. 

laPÉRANCE  (  section  du  1"  arrondissement  ),  p.  75. 

Itats  d'armement  demandés  par  le  comité  central  de  Paris,  p.  113. 

IXAT  des  sections  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Paris ,  par  ordre 
numérique,  p.  75. 

IVBARD,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon  >  l'un 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations ,  p.  192. 

Iyraud,  commissaire  de  police  à  Saint-Etienne,  est  assassiné  dans  la  soirée 
du  21  février,  p.  324. 
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AMHOUK  DE  SOIERIES  à  Lyon.  I^eur  organisation  particulière,  pages   109 
et  170. 

ACCONI.  Pièces  sabies  dans  la  paillacse  de  son  lit,  le  1 9  mars  1834^  p.  71. 
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Fauolet,  maréchal  des  logis  de  cuirassiers,  aurait  donné,  le  16  avril,  Fonirr 
*"    aux  6oIdats  de  se  préparer  à  partir,  p.  409. 

Faure-Veyron  ,  armurier  à  Saint  -  Etienne.  Le  11  avril,  les  rebcRes  en- 
vahissent son  domicile  et  pillent  ses  magasins,  p.  330. 

Favre  (Jules).  Sa  lettre  adressée  au  sieur  Armand  *  Carrel ,  p.  142. 

FÈRANDINIERS.  (Voyez  Association.) 

Fehton  devient  gérant  du  journal  la  Glaneuse,  en  remplacement  du  sieur 
Granier,  p.  137  et  163.  — Signataire  de  la  protestation  insérée  dans/r 
Précurseur  et  la  Glaneuse,  du  2  février  1834,  p,  168.  — L'un  des 
signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations ^  p.  191. — 
Correspond  avec   Giussidière,  p.  316  et  31 8. 

Fêtes  populaires  (  section  du  12^ arrondissement),  p.  76. 

Fkvre,  agent  de  police  de  Lyon,  est  atteint  mortellement  auprès  du  cuimnis- 
saire  de  police  Moyroud ,  qui  faisait  les  sommations,  p.  2  27. 

Flecry  (Le  général  de)  dirige  lés  opérations  des  troupes  contre  les  in- 
surgés, p.  244,  261 ,  276.  —  Envoie,  le  1 1  avril,  plusieurs  mesngesau 
maire  de  la  Croix-Rousse  pour  l'engager  à  déterminer  les  insurgà  à  U  sou- 
mission, p.  280.  — Rend  compte  de  la  prise  du  fauboui^  de  Vaise,k 
12  avril,  p.  292.  —  Le  13  avril,  refuse  la  capitulation  oflcrte  par  les  re- 
belles de  la  Croix-Rousse,  p.  306.  — Adresse,  le  14  avril,  aux  rebelles  de 
la  Croix-Rousse  une  dernière  sommation  de  se  rendre,  p.  306. 

Fleurus  (section  du  6^ arrondissement),  p.  75. 

Fontaine.  Le  1 1  avril  les  rebelles  se  répandent  dans  cette  commune,  et  par- 
viennent à  arracher  presque  toutes  les  armes  de  la  garde  nationale,  p.  286. 

Forestier  (Le  sieur).  Le  1 1  avril,  les  rebelles  font  une  perquisition  cliez  lui 
pour  se  procurer  des  armes  et  des  munitions,  p.  284. 

Forts  de  Villeurrane,  des  Hirondelles,  et  uv  Colombier,  qui  avaient 
été  évacués  la  veille  par  les  troupes,  sont  pillés  le  10  avril  par  les  rebelies, 
p.  253.  —  De  Salnt-Irénée,  attaque  le  10  avril  par  les  rebelles  de 
Saint-Just,  p.  262.  —  Dans  la  nuit  du  10  avril,  la  garnison  du  fort  Sûnt- 
Irénéc  reçoit  Tordre  de  se  replier  sur  la  ville,  p.  270. 

FouuviÈUES.  Le  lO  avril,  les  rebelles,  maîtres  de  la  terrasse,  tirent  de 
hrcux  coups  de  fusil  sur  la  troupe,  p.  263. 

FHANCi OUT  (section  du  6*  arrondissement),  p.  77. 
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Franch£V1LLK.  Le  1 1  avril,  les  rebelles  se  répandent  dans  celle  commune  et 
y  enlèvent  vingt-six  fusils,  p.  286. 

Francisque  (  Le  sieur  \  Voir  le  récit  des  évënemenls  de  la  rue  Trans- 
nonain,  p.  376  et  380. 

Fhandon  aînc,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  l'homaie,  de  Lyon, 
f  un  des  signataires  de  la  protestation  conlre  la  loi  sur  les  associations,  p.  192. 

Fraternité  (section  du  lo' arrondissement),  p.  76. 

Fusiotf  (De  la)  des  deux  comités  de  la  société  des  Droits  de  Tbomme  de 
Paris  (  voir  à  cet  égard  1  écrit  saisi  chea  Delseriès),  p.  loi. 
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Gaoon,  caissier  du  comité  central  de  Guéret,  signataire  de  la  réponse  de  ce 
comité  à  la  circulaire  du  comité  central  de  Paris  »  relative  aux  associations, 
p.  427. 

Gauxard,  soldat  au  35'.  Sa  déposition  au  sujet  des  événements  de  la  rue 
Transnonain,  p.  371. 

Gallais,  sectionnaire  du  6*  arrondissement,  lue,  le  14  avril,  rue  Beaubourg, 
p.  369. 

Gamelle  (section  du  2*"  arrondissement),  p.  75. 

Garcin  ,  Tun  des  signataires  de  la  protestation  insérée  dans  le  Précurseur  et 
la  Glaneuse  du  2  février  1834  ,  p.  168. 

Garde  municipale  de  Paris.  Une  forte  patrouille  de  gardes  municipaux  essuie 
le  feu  des  insurgés ,  près  la  rue  Michel-le-Comte,  le  1 3  avril  au  soir.  Un  d*eux 
est  tué;  plusieurs  sont  Llessts,  p.  362.  —  Le  1 3  avril,  h  huit  heures  dusoir, 
enlevé  la  barricade  qui  fermait  la  rue  Saint-Martin,  à  la  hauteur  de  la  rue 
Maubuée,  p.  363. 

Gardes  nationales  du  département  de  la  Loire ,  se  rendent  à  Saint-Élienne 
pour  y  comprimer  les  désordres,  p.  331. 

Garde  NATiONALE'de  Paris,  concourt  à  la  répression  des  tentatives  de  dés- 
ordres faites  par  les  factieux,  p.  362 ,  363.  —  Des  gardes  nationaux  qui  se 
rendent  isolément  à  leur  poste,  sont  attaqués  dans  les  rues,  p.  360 ,  389. 

GaRNIER-Pagès  (Le  sieur).  On  se  propose  de  lui  offrir  un  banquet  à  son 
passage  à  Lyon  j  cette  réunion  est  interdite  par  faulorité,  p.  149.  — Re- 
lation du  banquet  auquel  il  assiste,  au  mois  d'octobre  1833,  p.  l&L 
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Gasparin  (M.  de),  préfet  du  Rhône.  —  Son  entretien,  le  8  avril  1834, 
avec  le  sieur  Petelin ,  gérant  du  Précurseur,  p.  2 1 9. —  Se  rend ,  le  9  avril, 
au  lieu  où  devait  commencer  Tinsurrection ,  p.  225.  —  Rend  compte  d» 
événements  de  celte  journée,  p.  225. 

Gaudens,  chef  de  section  de  !a  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon, 
l'un  des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  association». 
p.   191. 

Gauthier,  e\  secrétaire  de  la  mairie  de  la  Croix*Rousse,  chef  de  section  de  b 
société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon  ;  l'un  des  signataires  de  h  protesti- 
tion  insérée  dans  le  Précurseur  et  la  Glaneuse  du  2  février  1 834 ,  p.  1 68. 

—  Président  de  la  réunion  de  sectionnaires  des  Droits  de  l'homme  et  dei 
mutueilistes^  surprise  par  la  police  dans  le  cabaret  de  Bordeau,   p.   193. 

—  Désigné  comme  Tun  des  principaux  chefs  de  rebelles  de  la  Croix-Rousse» 
p.  244.  —  Parvient  à  sauver  le  sous-lieutenant  d'Avallis,  du  27*,  tombe 
entre  les  mains  des  rebelles,  p.  245. — ^Visite,  à  diverses  reprises,  le  10  avril, 
la  caserne  de  gendarmerie  de  la  Croix-Rousse,  et  la  transforme  en  un  lieu 
de  détention  pour  les  prisonniers,  p.  261. 

Genest,  rédacteur  de  la  Gazette  du  Lyonnais,  arrêté  le  1 2  avril ,  dans  le 
quartier  de  THôtel  de  ville  de  Lyon,  p.  300. 

'Georges,  chef  de  section  delà  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon,  fun 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  1 92. 

GÉRARD,  en  arrivantà  Arbois,  par  la  malle-poste,  le  13  avril  an  soir, annonce 
à  la  foule  les  succès  des  insurgés  de  Lyon ,  p.  336. 

Giron  (  Le  chef  de  bataillon  DE  ).  —  Ses  dépositions  au  sujet  de%  événements 
de  la  rue Transnonain ,  n°  12,  p.  371,  374,  383. 

Gilbert,  dit  Miran,  rédacteur  du  journal  le  Patriote  Franc  -  Comtois, 
signalé  comme  ayant  participé  à  l'insurrection  d'Arbois,  p.  337. —  Ses 
tentatives  pour  faire  marcher  Fassociation  républicaine  de  Besançon  au  se- 
cours des  insurgés  d'Arbois,  p.  337. 

GiLLlBERT,  membre  du  comité  de  Lyon,  p.  147. 

GiNOD,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon,  Fun  des 
signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  192. 

Girard,  élève  de  i'écolc  vétérinaire  de  Lyon,  signalé  coùimc  Fun  des 
lieutenants  de  Reverchon,  dans  le  conimandement  des  rebelfes  de  Vaise, 
p.  259. 

Girard  (Fulgence),  secrétaire  de  division  du  comité  central  d'affiliations 
républicaines,  p.  91.  ' 
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Girard^  membre  de  [a  sociëté  des  Droits  de  Miomme  de  Lyon,  leconnu 
pour  un  des  individus  qui  ont  fi^ppé  le  témoin  Moment,  p.  206.  — Chef 
du  comité  exécutif  des  mutuellistes;  est  envoyé  au  comité  d'ensemble, 
p.  215. 

GlRAUD,  élcve  de  Técole  vétérinaire  de  Lyon,  signalé  comme  l'un  des  lieutenants 
de  Reverchon,  dans  le  commandement  des  rebelles  de  Vaise,  p.  259.^ — 
Fait  mettre  en  arrestation  un  militaire  qui  lui  est  dénoncé  comme  se  livrant 
au  pillage,   p.  274. 

GiROUD  (cadet),  chef  de  section  delà  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon , 
l'un  des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  1 9 1 . 

GiVRY,  proche  Châlons.  Le  1 1  avril  au  matin,  des  cris  aux  anncs  se  font 
entendre  dans  cette  commune,  où  ion  sonne  le  tocsin,  p.  335. 

Glaneuse  (Le  journal  la)  suspendu  à  cause  des  poursuites  exercées  contre 
Granier,  son  gérant ,  p.  137. — Organe  de  la  société  des  Droits  de  Thomme 
de  Lyon,  p.  138.  —  Ses  lettres  au  sieur  Petetin,  p.  146. —  Publie,  le 
9  février  1834,  un  article  dans  lequel  \\  rend  compte  des  résultats  des 
divers  essais  de  propagande  du  comité  de  Lyon,  p.  161  . —  A  pour  gé- 
rants responsables  Edouard  Albert  et  Joseph  Ferlon ,  et  pour  principaux 
rédacteurs  Sylvain  Court,  Bertholon  et  Antide  Martin,  p.  163.  —  Elst 
signalé  comme  l'oeuvre  du  comité  executif  des  Droits  de  l'homme,  p.  163. 
—  Son  numéro  du  20  février  1834  sur  les  progrès  des  affiliations  répu- 
blicaines, p.  164.  —  Profoque  à  la  rébellion  contre  des  mandats  de  saisie 
de  divers  écrits  républicains,  p.  165.  —  Proclamation  du  comité  central 
au  sujet  Aes  crieurs  publics  (  numéro  du  22  janvier  1834),  p.  166.  — 
Protestation  des  républicains  lyonnais  contre  le  projet  de  loi  sur  la  vente 
publique  des  écrits  populaires  (numéro  du  2  février),  p.  167.  —  Artide 
du  4  février  sur  Texpédition  de  Ramorino  en  Savoie,  180.  —  Article 
du  6  mars  contre  le  projet  de  loi  sur  les  associations,  p.  187.  —  Autre 
article  du  18  mars  contenant  des  provocations  à  la  révolte,  p.  188.  — 
Artide  du  23  mars  intitulé:  De  la  loi  sur  les  associations ,  p.  188.  — 
Son  gérant  condamné  par  le  tribunal  de  Lyon  à  quitter  fappartement 
occupé  par  ses  bureaux,  le  loyer  n'en  étant  pas  payé,  p.  18  8.  — Son 
numéro  du  23  mars  rapporte  un  artide  de  la  Tribune  sur  la  loi  contre 
les  associations,  p.  189.  —  Reçoit  des  articles  et  des  communications  de 
Caussidiére,  de  Sitint  Etienne,  p.  318.  —  G)mpte  rendu  dans  le  numéro 
du  23  février,  du  convoi  d'un  ouvrier  passementier  de  Saint-  Etienne, 
p.  321. 

GODEFROY  (1^1  dame).  Voyez  le  récit  des  événements  de  la  rue  Transnonain^ 
p.  377.    . 

59. 
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GoDËFROY  (La  claine)^  marchande,  rue  Saint-Hyacinthe.  PSkage  de  »  bou- 
tique, le  13  avril  au  soir,  p.  389. 

GouRDiAT  (l'abbé) ,  curé  de  Saint-Polycarpe,  à  Lyon.  Sa  fermeté  coarageiuf 

empêche  les  rebelles  de  s emi)arer  de  I  église ,  p.  284. 

GouY,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon,  fuo 
des  signataires  delà  protestation  contre  {a  loi  sur  les  associations,  p  191. 

Gracques  (Des),  (section  du  5*^  arrondissement)  p.  75. 

Grande-Famille  y  (section  du  l  Qu'arrondissement),  p.  76. 

Granier  r Adolphe),  gérant  de  la  Glaneuse,  est  condamné  à  cpiinze  mois 
de  prison,  p.  137.  --On  saisit  dans  les  bureaux  dcce)oumaî  iemaniu- 
crit  d*un  article  inséré  le  23  mars  sur  la  loi  contre  les  associations ,  p.  188. 
—  Correspond  avec  Caussidicre,  p.  316. 

Gray,  délègue  un  des  membres  de  son  comité  au  banquet  Cabet,  p.  93.  — 
On  distribue  dans  cette  ville  des  imprimés  provoquant  à  la  révolte,  p.  395. 

Grenoble.  Tiphaine  annonce  à  Caussidière  qu'une  grande  fermentation  règnr 
dans  cette  ville,  p.  184.  —  Des  attroupements  se  forment  le  10  avril  au 
soir,  et  le  1 1  au  matin  ie  tocsin  sonne  dans  plusieurs  ^ises,  p.  339. — 
Le  12,  il  Farrivée  de  la  diligence  de  Lyon,  un  groupe  assez  nombreui 
fait  entendre  le  cri  de  Vive  la  république!  p.  332.  —  Le  13,  les  attrou- 
pements parcourent  de  nouveau  les  rues  en  criant  :  Vive  la  répuhhqtu! 
p.  332.  —  Un  attroupement  de  deux  cents  hommes,  en  ps^rtie  armés  de 
fusils,  attaquent  le  poste  qui  gardait  la  porte  de  la  ville,  p.  ^3S.  —  La 
répression  complète  de  la  révolte  de  Lyon  étant  connue.  Tordre  se  rétablit, 
p.  333. 

Grevin,  déclare  que  dans  sa  section  on  engageait  à  se  pourvoir  d*ainics  ef  it 
munitions,  p.  115. 

Gros,  Tun  des  rebelles  du  faubourg  de  la  Guiliotière,  se  présente  au  api- 
taine  Saint-Genis,  le  10  avril  au  matin,  pour  Fengagerà  faire  mettre  bas 
les  armes  n  sa  troupe,  p.  252. 

GuARY ,  ex-maréchal  de  logis  au  1^  régiment  de  dragons.  Ses  relations  avfc 
Thomas,  p.  402.  — Elst  présenté  parle  sous-oflicier Mascarène  à  Tavocat 
Mathieu,  p.  403.  —  Est  arrête  à  Epinal,  p.  404.  —  Ses  déclarations  aa 

général  de  Vennevelles,  p.  405. 

Guerre  aux  châteaux  (section  du  3*  arrondissement),  p.  78. 

Gueux  (Des),  (section  du  12*  arrondissement)  p.  76. 

(vUiBAUD^  sociétaire  de  la  société  des  Droits  de  f  homme  de  Lyon.  Les  r^ 
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belles  établissent,  le  9  avrH,  un  poste  dans  sa  maison,  p.  242.  —  Le  1 1 
avril  la  troupe  occupe  son  appartement,  p.  284. 

GiiBERT,  capitaine  au  32*  de  ligne,  est  tué  le  13  avril  à  onze  heures  du 
soir,  à  l'attaque   d'une  barricade  de  la  rue  GeofTroy-i* Angevin ,  p.  363. 

Glibout,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Fhomme,  est  arrêté 
le  13  avril  au  soir,  chez  la  femme  Martin,  blanchisseuse,  p.  392. 

GtiCHARD,  piiarmacien,  déclare  que  Lagrange  lui  a  dit  avoir  fait  partie 
d'un  conseil  qui  s  était  tenu  peu  avant  Finsurrection,  et  dans  lequel  la  majo- 
rité opina  pour  la  résistance,  p.  216,  217. — Le  10  avril  au  matin ,  il 
supplie  les  rebelles  de  suspendre  le  jugement  de  i  agent  de  police  Cortcys 
tombé  entre  leurs  mains ,  p.  269. 

GiiGUES,  sa  lettre  à  Maillefer,  p.  132. 

Guillaume  Tell  (section  du  6*  arrondissement),  p.  75. 

GuiLLE,  rue  de  Cuire,  à  la  Croix-Rousse.  Le  1 0  avril,  les  rebelles  envahissent 
de  force  sa  maison ,  y  enlèvent  par  violence  les  matériaux  d'une  barricade 
et  y  établissent  un  poste,  p.  262. 

GuiLLEREAU,  signalé  comme  Fun  des  chefs  des  rebelles  de  la  Guillotière, 
p.  253. 

GuiLLEMiN,  capitaine  adjudant-major  de  cuirassiers,  entend  plusieurs  sous- 
olTiciers  de  son  régiment  parler  d'une  prochaine  révolution,  p.  397. 

GuiLLOT,  Fun  des  insurgés  du  faubourg  de  la  Guillotière ,  se  présente  au 
capitaine  Siunt-Genis,  le  10  avril  au  matin,  pour  Fengager  h  faire  mettre 
l>as  les  armes  à  sa  troupe ^  p.  252. 

GiMLLOTlÈRE  (Faubourg  dcla).  Aucune  démonstration  insurrectionnelle  nes'y 
fait  remarquer  le  9  avril,  p.  248. — Le  10  avril  au  matin,  Finsurrection 
s'y  manifeste,  p.  25  1 .  — Est  attaqué  par  rarlillerie,  p.  255.  —  Le  1  2  avril 
le  général  Aymar  envoie  au  maire  et  aux  habitants  une  sommation  pour 
les  inviter  a  se  soumettre,  p.  291.  —  Le  même  jour  ce  faubourg  est  repris 
par  les  troupes  de  la  garnison  ,  p.  291. 

GuiNARD  (A.  ),  membre  du  comité  central  de  Paris,  p.  56,  87,  —  Ses  expli- 
cations sur  une  note  trouvée  chez  lui  et  contenant  l'indication  de  manufac- 
tures et  dépots  d'armes,  p.  128. 

GuiTARD  (Le  sieur).  Voyez  le  récit  des  événements  de  la  rue  Transnonain  ^ 
p.  377,  379. 

GuSLER  (Le  général),  commande  à  Lunéville  les  4',  9*  et  10*  régiments 
de  cuirassiers ,  p.  396.  —  Reçoit  du  général  Hofot  It  révélution  de  Guary. 
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Fait  appeler  Tiiomas  et  lui  en  donne  connaissance,  p.  4o5. —  Le  16  avrii 
au  soir  une  personne  vient  lui  annoncer  que  les  sous-offiders  sont  réanis 
au  Champ-de-Mars ,  et  qu'ils  vont  monter  à  cheval,  p.  416.  —  Dans  h 
nuit  même,  fait  tranfcrer  plusieurs  sous-officiers  à  Nancy  ,  p.  417. 

Gustave,  membre  de  la  section  Washington,  désigné  comme  ayant  d« 
armes  et  des  munitions ,  p.  111. 

GuYDAMOUR,  chef  de  la  section  des  Gracques,  p.  117.  —  Se  trouvant  If 
23  février  sur  la  place  de  la  Bourse,  annonce  à  Rivoulon  que  les  sections 
sont  en  permanence,  et  lengageà  s  y  rendre,  p.  130. 

GuYON  (La  femme),  en  entendant  la  fusillade  s  engager  dans  la  rue  Mkhei* 
Ic-Comle,  dit  que  fou  ne  devait  commencer  qu'à  huit  heures^  p.  356. 

H 

Haïti  (section  du  7*  arrondissement),  p.  78. 

H AMEL  (Edouard),  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thommede 
Lyon,  Tun  Aes  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associa- 
tions, p.  191. 

Haulard.  Sa  déposition  au  sujet  des  événements  de  la  rue  Transnonain, 
p.  373. 

Henri,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon,ruu 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associaU'ons>  p.  192. 

Henri  V.  Le  comité  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Paris  annonce, 
dans  un  ordre  du  jour,  que  le  Gouvernement  organise  une  conspiration  en 
sa  faveur,  p.  30. 

Hernu  (Le docteur).  Voir  le  récit  des  événements  de  la  rue  Transnonain, 
p.  384. 

Hervet,  membre  de  la  section  Washington  ,  p.  111. 

HociiE  (section  du  4*  arrondissement),  p.  77. 

Hommes  libres  (section  du  12*  arrondissement),  p.  78. 

Honoré  ,  membre  de  la  section  de  la  Souveraineté  du  peuple,  désigné  cooiiDe 
étant  armé,  p.  112. 

Horatius  Coclès  (section  du  3*  arrondissement),  p.  75. 

HoRDESSEAUX  (Le  sieur),  avec  sa  femme  et  ses  deux  filles,  demeurant  rue 
Transnonain,  n"  12,  p.  378. 
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HoiEL  DE  VILLE,  à  Lyoïi  (Quartier  de  T).  Mouvement  insurrectionnel  sur 
ce  point,  le  9  avril,  p.  242.  —  Le  12  avril,  les  insurgés  de  ce  quartier 
continuent  à  se  barricader  et  à  tirailler,  p.  300.  —  Le  13  avril,  les  rebelles 
se  maintiennent  encore  dans  leurs  positions,  p.  303. — Le  14  avril  au 
matin,  la  révolte  est  dëfmitivement  comprimée  dans  ce  quartier,  p.  304. 

Ht'  (Les  sieur  et  dame).  Voyez  le  récit  des  événements  de  la  rue  Trans- 
nonain,  p.  376,  379,  380  et  381. 

HuniN  DE  GuER,  commissaire  de  quartier  de  la  société  des  Droits  de  l'homme, 
de  Paris,  est  arrêté,  le  13  avril  au  soir,  chez  la  femme  Martin,  blanchis- 
seuse, p.  392. 

Hlgon,  membre  du  comité  exécutif  de  la  société  des  Droits  de  l'homme 
de  Lyon,  p.  153.  —  Signataire  du  manifeste  du  20  décembre  1833, 
p.  156.  — Élu  membre  du  comité  central,  p.  158.  — Se  met  au  nombre 
des  crieurs  dans  les  rues  de  Lyon,  p.  165.  —  Signataire  de  la  proclamation 
du  comité  central  insérée  dans  la  Glaneuse ,  p.  167.  —  L'un  des  signataires 
de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  191.  — L'un  des 
signataires  de  la  proclamation  relative  à  l'élection  de  nouveaux  membres  du 
comité  centnd,  p.  204.  —  Était  présent,  le  8  avril,  à  la  réunion  des  chets 
(le  section  chez  le  cabaretier  Ravachol,  p.  218.  —  Préside  à  la  réunion 
du  9  avril  dans  le  cabaret  Ravachol,  et  distribue  aux  chefs  de  section,  la 
R c V H e  m ilita ire  ,  p .  222. 

HuLOT  (Le  lieutenant  général),  commandant  la  3*  division  militaire,  h  Metz, 
reçoit  du  général  de  Vennevelles  les  révélations  de  Guar)',  et  les  commu- 
nique au  général  Gusler,  p.  405. 

Hlmamté  (section  du   11'  arrondissement),  p.  77. 

HUKETTE  (La  dame).  Voir  le  récit  des  événements  de  la  rue  Transnonain, 
p.  377,  380. 


I 


Imbert.  Sa  lettre  à  Maillefer,  p.  131.  —  Membre  du  comité  de  la  société 
des  Droits  de  l'homme  de  Lyon,  signataire  de  la  déclaration  du  22 
février,  p.  3  iO.  ^ 

LxcoRRUPTlBLE  (section  du  2'  arrondissement),  p.  77. 

Indomptable  (section  du  2* arrondissement),  p.  77. 


(  468   ) 

lNiTiAT£URS,  mutucUistes  chargés  de  ladmission  des  membres,  p.  171. — 
Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  allaient  souvent  dans  les  loges  pour 
exhorter  à  la  modération ,  p.  1 93. 

Insurrection  européenne  (section  du  6*  arrondissement),  p.  75. — De 
Taon  (section  du  6' arrondissement ) ,  p.  75. 

Invalide,  remaix|ué,  le  13  avril,  parmi  les  individus  qui  sortaient  de  chei  le 
marchand  de  vin',  rue  Geoffroy  -  fAngevin ,  p.  355. — En  entendant  k 
coup  de  pistolet  tiré  par  un  des  porteurs  du  drapeau,  s  écrie  :  Vous  com* 
mencez  trop  tôt  ^  p.  356. 

Isère  (Département  de  i').  On  saisit  dans  les  bureaux  du  Précurseur  fhh 
sieurs  lettres  écrites  par  des  républicains  de  ce  département,  p.  140.  — La 
société  des  Droits  de  Thomme ,  de  Lyon ,  s'occupe  d*ëtendre  son  influence 
dans  ce  département,  p.  159.  —  Événements  dans  ce  département, 
p.  331.  —  A  Grenoble,  p.  332.  —  A  Vienne,  p.  333.  — A  Vilienr- 
banne,  p.  333.  —  A  Saint-Symphorien-d'Ozon ,  p.  333.  —  A  Saint- 
Priest,  Saint-Denis-de-Bron  ,  Venissieux,  Saint- Laurent -de-Mure  et  fa 
Roche- Toirin  ,  p.  334. 


Jacobins  (section  du  l  l'arrondissement),  p.  77 

Jacquet;  déclare  avoir  vu ,  le  13  avril ,  à  la  barricade  de  la  rue  Maubuëe,  un 
homme  à  cheval  s  approcher  des  travailleurs  et  remettre  un  rouleau  ipii  loi 
parut  renfermer  de  Targcnt,  p.  359. 

JACQUiNOT(Le  lieutenant  général),  commande  le  camp  de  Lunéville,  p.  396. 
—  On  lui  signale  comme  dangereux  le  maréchal  des  logis  chef  Thonts, 
p.  397. 

Jallon  (Henri),  noté  comme  tres-êncrgique,  sur  un  état  dressé  par  PomÎB, 
p.  124. 

J AMBLES,  près  Clialons-sur-Saône.  Le  1 1  avril  au  matin ,  des  cris  aux  armeil 
se  font  entendre  dans  cette  commune,  oii  Ton  sonne  le  tocsin,  p.  335. 

Janneret,  membre  de  la  section  Washington,  désigné  comme  ayant  da 
armes  et  des  munitions ,  p.  111. 

Janvier  (21)  (section  du  10*  arrondissement) ,  p.  76. 

Jardin -DES -Plantes  (Quartier  du)  à  Lyon.  Mouvement  insurrectionnd 
sur  ce  point ,  le  9  avril ,  p.  242.  —  Le  1 2  avril,  les  rebelleide  O0< 
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continuent  à  se  barricader  et  à  tirailler,  p.  300.  — Le  13  avrils  les  rebelles 
se  maintiennent  dans  leurs  fortes  positions,  p.  304. —  Le  14  avril  au 
matin,  la  révolte  est  définitivement  comprimée  dans  ce  quartier,  p.  304. 

Jeu  de  paume  (section  du  7*arrrondissement),  p.  76. 

Jeune  France  (section  du  l" arrondissement),  p.  77. 

JoANNY ,  signataire  d'un  rec^u  de  quatre  fusils  enlevés,  le  1 1  avril,  dans  les 
magasins  du  sieur  Maguin,  armurier  a  Saint-Etienne,  p.  330. 

JoBELLY ,  signalé  comme  l'un  des  principaux  rebelles  de  la  Guillotière,  p.  253. 

Jordan  (L'abbé),  curé  de  Saint-Bonaventure,  raconte  de  quelle  manière  les 
insurgés  s'emparèrent  du  clocher  et  de  l'église ,  p.  237. 

JoURNiER,  lambourde  la  garde  nationale  de  Paris,  7*  It^ion,  est  tué  en  battant 
le  rappel,  le  13  avril  au  soir,  p.  362. 

Juillet  TM),  section  du  l""  arrondissement,  p.  77.  • 

Juin  (5  et  6),  (1")  section  du  6*  arrondissement,  p.  75.  — (2*)  section  du 
3^  arrondissement,  p.  76. 

Juin  (  20)^  (section  du  3*  arrondissement),  p.  78. 

Jumus-Brutus  (section  du  7*  arrondissement),  p.   76. 

K 

Kersosie  (  Guillard  de),  membre  du  comité  central  de  la  société  des  Droits 
de  l'homme  de  Paris,  p.  56.  —  Signataire  d'un  ordre  du  jour  de  ce  comité 
relatif  à  la  condamnation  de  Vignerte,  p.  87.  — Est  arrêté,  dans  l'après-midi 
du  13   avril,  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  p.  355. 

Kesner  ,  sous-lieutenant.  Sa  déposition  au  sujet  des  événements  de  la  rue 
Transnonain ,  p.  3  7  1 . 

Kléber  (section  du    10*  arrondissement),  p.  76. 

KosciuSKO  (section  du  4*  arrondissement),  p.  75. 


Labb  (section  du  1  1'  arrondissement),  p.  77.  fm 

Lafond,  signalé  comme  ayant  pris  part  au  pillage  de  la  caserne  du  Fort  des 
Pattes,  p.  271.  —  Est  mis  en  état  d'arrestation  par  les  rebelles,  p.  274. 

L    FAITS   CBIfÉRAUX.  ^ 
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Lagrange  (Charies)y  membre  de  rassoeiation  du  Progrès ,  à  Lyon.,  p.  136. 
—  Dëckre,  le  H  avril,  à  M.  Guicliard,  pharmacien,  quil  a  &ît  partie 
d'un  conseil  qui  sëtait  tenu  peu  avant  f insurrection,  p.  217. —  S^gmlr 
comme  s  étant  mis,  le  9  avril,  à  la  tcte  des  insurgés  et  ayant  re<^u  d'eu 
le  titre  de  général,  p.  238.  —  Le  10  avril,  assemble  le  conseil  de  guerrr 
des  insurgés ,  pour  statuer  sur  le  sort  de  Tagent  de  police  Corteys;  il  est  le 
seul  à  demander  quon  lui  laisse  la  vie,  p.  269.  —  Le  12  avril,  se  présenk 
à  la  tcte  d  une  troupe  de  rebelles  chez  le  sieur  Bufileton ,  donne  foidre 
d'enfoncer  les  volets  de  sa  boutique,  lui  met  ie  pistolet  sur  ta  poitrine  d 
fait  enlever  ses  marchandises,  p.  29i.  —  Annonce  que  rinsurrection  est 
maîtresse  de  la  chaussée  Perrache,  p.  295.  —  Le  12,  ie  sieur  Denareet 
Billet ,  au  nom  de  plusieurs  pronriétaires  et  notables  de  Lyon ,  se  présente 
a  lui  et  rengagent  à  la  soumission ,  p.  295. 

Lalande  (De),  colonel  du  7*  léger,  est  atteint,  le  9  avril,  à  la  caisse, 
d'un  pavé  lancé  par  les  rebelles  ;  sa  déposition  au  sujet  des  premiers  évé- 
nements du  9  avril,  p.  227. 

Lally -ToLENDAL,  SOUS- chef  de  la  section  delà  Souveraineté  du  peuple, 
désigné  comme  ayant  des  armes,  p.  112.  —  Est  arrêté,  îe  1 3  avril  au  soir, 
chez  la  femme  Martin,  blanchisseuse,  p.  392. 

La  loi  fait  mon  droit,  (section  du  7*^  arrondissement),  p.  78. 

Lamarque  (section  du  1 1  *  arrondissement ),  p.  78. 

Lamy,  bijoutier,  rue  Transnonain ,  n"  1 2.  Voyez  le  récit  des  événements  de 
cette  rue,  p.  376. 

Lanquetin,  capitaine  de  la  9''  légion.  Sa  déposition  au  sujet  des  évéMoenb 
de  la  rue  Transnonain  ,  p,  375. 

Lapotaire,  maréchal  des  logis  de  cuirassiers,  veut  empêcher  la  tramktîon  à 
Nancy  des  sous-- officiers  que  le  général  Gusier  venait  de  Un  ar- 
rêter, p.  417. 

Lardier(A.),  membre  du  comité  delà  société  des  Droits  de  rhonuBe,  de 
Marseille,  signataire  de  la  déclaration  du  22  février,  p.  340. 

Lascours  (  Le  général  de  ) ,  commande  Tune  des  brigades  chargées  de  cooh 
battre  les  rebelles  de  Paris,  p.  367. 

Lasmer,  président  du  comité  de  Guéret.  Sa  réponse  à  la  circulaire  do 
comité  central  de  Paris,  relative  aux  délégués,  p.  427. 

Lassalle,  colporteur  d'une  réponse  de  MoIIard-Lefebvre  à  une  prétendue 
lettre  du  maire  de  Saint-Quentin,  <?st  arrêté,  le  1 1  avril,  par  la  guife 
nationale  de  Saint-Laurent-de-Mure ,  p.  278. 
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Lavorel  Lettre  de  convocation  par  fui  écrite  à  Vicard,  et  trotiTëe  dans 
les  vêtements  de  ce  dernier,  p.  127. 

Lebas  (section  da  3*  arrondissement),  p.  75. 

Lebeau,  marchand  de  vin,  rue  Beaubourg.  Les  insurgés  envahissent  sa  bou  ' 
tique  de  vive  force,  le  13  avril  au  soir,  et  s'y  réunissent  pendant  la 
nuit,  p.  365. 

Lebon  (N. ),  membre  du  comité  central  de  Paris,  p.  56,  87.  — Les  prési- 
dents de  collège  doivent  se  rendre  chez  lui,  à  certains  jours  indiqués,  avec 
le  procès-verbal  du  collège,  p.  122. 

Leclerc,  membre  de  la  section  de  la  Souveraineté  du  peuple,  désigné  comme 
h  rave  et  ^i/r ,  p.  112.  —  Ses  déclarations  relativement  aux  collectes  faites 
pour  avoir  des  cartouches,  p.  115. —  Invite  les  sectionnaires  à  se   rendre 
à  leurs  sections  lors  des  événements  de  la  Bourse ,  p.  131. 

Leclère,  membre  de  la  section  Marcus-Br utils;  son  interrogatoire  rebtive- 
mentù  la  société  dite  d'Action,  p.  105. 

Lecotq,  membre  de  la  section  Washington,  désigné  comme  ayant  armes 
et  munitions,  p.  111. 

Legros  ,  sergent  de  la  garde  nationale  de  Paris;  le  13  avril,  on  tire  un  coup 
de  pistolet  sur  lui ,  p.  360. 

Lemaistre  (chef  de  bataillon  du  28*),  enlève,  le  1  2  avril,  au  pas  de  charge 
les  barricades  de  la  grande  rue  de  Vaise,  p.  293. 

Lemaitre,  son  interrogatoire  relativement  a  la  société  d'Action,  p.  105.  — 
Ses  déclarations  relativement  à  Tordre  donné  de  se  munir  darmes,  p.  1 16. 

Lemirr,  marchand  de  vin,  rue  de  Montmorency;  les  insurgés  envahissent 
de  vive  force  sa  lx)utique,  le  13  avril,  et  s'y  réunissent  pendant  la 
nuit ,  p.  365.  —  Les  insurgés  se  retirent  dans  sa  maison,  d'où  ils  continuent 
le  feu,  p.  37  I. 

Lenormand,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Paris , 
explique  le  but  de  celle  société,  p.  128. 

LÉOMDAS  (  r*) ,  (section  du  6'  arrondissement)  p.  7  5.  —  (2*),  (section  du 
2' arrondissement)  p.  7  7. 

Lepelletier  (section  du  1 1'  arrondissement),  p.  7  7. 

Lepkre  (les  sieur  et  dame).  Voir  le  récit  des  événements  de  la  rue  Trans- 
nonain,  p.  377,  379,  380. 

LÉRiDAis,  déclare  avoir  vu  et  entendu  tirer  deux  coups  de  feu  d'une  des  fenê- 
tres de  la  maison  rue  Transnonain ,  n*  1  i ,  p.  373. 

60. 
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Levasseur  (Rosalie),  ouvrière ,  demeurant  chez  les  sieur  et  dame  Raoul, 
rue  Transnonain^  n"*  12,  p.  378. 

Levraud,  commissaire  de  quartier  de  la  société  des  Droits  de  Thomme,  e>i 
arrêté,  le  13  avril  au  soir,  chez  la  femme  Martin,  blanchisseuse,  p.  392. 

L'HÉRITIER  ;  tous  les  commissaires  de  quartier  convoqués  chez  iui^  p.  121. 

Liberté  (section  du  2*  arrondissement),  p.  75;  —  de  la  presse  (section  do 
6*  arrondissement),  p.  75. 

LiLLEBONXE;  Pertusson ,  fabricant  d'indiennes,  demeurant  en  cette  ville, 
membre  de  la  société  des  Droits  de  l'homme,  p.  94. 

Limage  ,  de  la  société  des  Droits  de  l'iiomme  de  Lyon ,  chef  supérieur  de  f 'in- 
surrection dans  la  partie  nord,  est  tué  dans  la  journée  du  9  avril,  p.  2  i3; 
—  parait  avoir  été  remplacé  dans  son  commandement  par  Marigné,  p.  264. 

i^iMONEST.  Le  1 0  avril ,  une  bande  conduite  par  deux  élèves  de  recelé  vétéri- 
naire se  ti'ansporte  dans  cette  commune,  y  désarme  les  gendarmes  et  détruit 
le  poste  télégraphique,  p.  257. 

LoBAU  (M.  le  maréchal  comte  de)  commande  en  chef  les  opérations  milhairei 
contre  l'insurrection  des  13  et  14  avril,  à  Paris,  p.  362,  364,  368. 

Loire  (  Département  de  la).  La  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon  s'occupe 
d'étendre  son  influence  dans  ce  département,  p.  159.  —  Les  gardes  natio- 
nales du  département  de  la  Loire  se  rendent  à  Saint-Étienne,  pour  y  com* 
primer  les  factieux,  p.  331. 

LoisiLLON.  Voir  le  récit  des  événements  de  la  rue  Transnonain ,  p.  376,  380. 

LoLLiOT,  sous-officier  de  cuirassiers,  se  trouve  le  26  mars  à  la  réunion  du 
Champ-de-Mars,  convoquée  par  Thomas  et  h  laquelle  assiste  Béchet ,  p.  399. 

Lortet,  docteur  médecin  à  Lyon,  président  des  associations  du  Prières  et  de 
la  Liberté  delà  presse  (de  Lyon),  p.  138  ;  — répond  le  1  8  février  1833, 
au  nom  du  comité  de  Lvon,  au  comité  de  Paris,  qui  demandait  fenvoi  d'un 
délégué,  p.  139.  —  Sa  lettre,  dans  laquelle  il  énonce  que  Cavaignac  a  été 
condamné  à  mort,  comme  modéré,  par  les  sections  de  la  société  des  Droits 
de  l'homme,  p.  li\;  —  commissaire  du  banquet  de  6,000  couverts  qui 
devait  être  offert  à  MM.  Dupont,  avocat,  et  Garnicr- Pages,  député,  p.  149. 

Loterie  patriotique,  composée  de  cent  mille  billets  à  1  franc,  p.  115. 

Lourikre,  agent  de  j)oIice  de  Lyon,  aide  ses  camarades  Bcmet  et  Martin 
a  empêcher  la  construction  d'une  barricade,  rue  de  la  Brèche,  p.  228. 

Louvel  (section  du  12'  iirrondisseraent),  p.  76. 

LoTASSE  (Cimetière  de).  Une  bande  nombreuse  se  rend  dans  ce  cimetière 
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sous  le  prétexte  d'honorer  la  mémoire  du  général  Mouton-Duvernel ,  insuite 
et  frappe  le  commissaire  de  police  qui  veut  réprimer  le  scandale,  p.  152, 
153. 

Lucas  (La  femme)  déclare  avoir  vu  un  homme  s'approcher  ie  13  avril  d'un 
des  travailleurs,  pendant  la  construction  des  barricades ,  et  distribuer  de  lar 
gont,  p.  359. 

LuNÉviLLE.  Récit  des  événements  qui  se  sont  passés  dans  cette  ville,  p.  392 
et  suiv. 

Lyon.  Lvénements  arrivés  dans  cette  ville,  p.  133  .  —  Le  samedi  1"  avril, 
jour  fixé  pour  le  jugement  des  mutuellistes  poursuivis  par  suite  de  coali- 
tion, p.  205,  210.  —  Le  8  avril,  p.  218.  —  Le  9  avril,  p.  224,  234. 
—  Pertes  éprouvées  par  la  garnison  dans  cette  journée,  250.  —  Le 
I  0  avril,  p.  25  1  .  —  Pertes  éprouvées  par  la  garnison  dans  cette  journée  , 
p.  2  70.  —  Le  II  avril,  p.  271  .  —  Pertes  éprouvées  par  la  garnison 
dans  cette  journée,  p.  290.  —  Le  1  2  avril,  p.  291  .  —  On  rec^oit  la 
nouvelle  de  la  compression  de  la  révolte  à  Saint-Etienne,  p.  291  .  — 
Portes  éprouvées  par  la  garnison  dans  cette  journée,  p.  300.  —  Les  13 
et  M  avril,  p.  300.  —  Pertes  éprouvées  parla  garnison  dans  ces  deux 
journées,  p.  307.  —  Résumé  des  principales  circonstances  de  ces  événe- 
ments, p.  307.  —  Personnes  non  militaires  qui  ont  péri  durant  les  six 
journées,  ou  après,  par  suite  de  leurs  blessures,  p.  313.  —  Le  conseil 
municipal  témoigne  sa  gratitude  a  la  garnison  ,  p.  3  1  4  . 


Mai  (31  ),    section  du  1  1*  arrondissement)  p.  77  . 
Maillard  (section  du  3'  arrondissement  ),  p.  75  . 

Maillkfert.  Lettre  h  lui  écrite  par  Imbert,  p.  1  3  1  .  —  Lettre  à  lui  écrite 
par  Gui«;iies  ,  132. 

M  ACUIN,  armurier  à  Sainl-Ktienne.  Pillage  de  ses  magasins,  le  11  avril,  p.  330. 

Mamffstk  de  la  socic-t*'-  des  Droits  de  l'homme  dt  Paris,  p.  42;  — delà 
société  des  Droits  de  l'homme  de  Lvon ,  qui  proclame  que  son  but  est 
la  réahsiilion  du  gouvernement  républicain,  p.  1  5  f ,  156  . 

Manïn,  membre  de  la  section  de  la  Souveraineté  du  peuple,  désigne*  comme 
ayant  des  armes  ,  p.  112. 

Manuel  (  section  du  l*' arrondissement  ),  p.  76 . 
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Marat  (  section  du  12'  arrondissement),  p.  76;  —  de  FArdèche,  signturr 
apposée  sur  une  lettre  adressés  à  Caussidière,  p.  320. 

Marceau  (  section  du  4*  arrondissement),  p.  77. 

Marchais  (André),  secrétaire  général  du  comité  central  de  l'association 
républicaine  à  Paris ,  adresse  une  circulaire  au  comité  central  de  Perpignan, 
p.  426  •  — Réponse  du  comité  de  Guéret  à  cette  circulaire^  p.  426 •  — 
Réponses  des  comités  de  Lambesc,  de  Lelnc,  de  Saint-Amand ,  et  de 
{association  des  Pyrénées-Orientales  à  cette  circulaire,  p.  426  et  somotcs. 

Marchands  fabricants;  \"  classe  des  agents  de  la  febricatîon  des  étoflcs 
de  soie ,  p.  170 .  —  On  en  compte  mille  à  douze  cents  à  Lyon  et  dans 
ses  faubourgs,  répartis  en  cinq  cents  maisons  environ  ,  p.  170. 

Marche  en  avant  (section  du  10'  arrondissement),  p.  77 . 

Marcus  Brutus  (  section  du  3*  arrondissement)  ,  p,  75 . 

Marette  (  La  dame).  Voir  le  récit  des  événements  de  ia  rue  Transnonain. 

p.  377. 

Marius  (section  du  9*  arrondissement  ),  p.  76. 

Marmet,  cbef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon,  signa- 
taire de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations  ,  p.  191  • 

Marseille  ;  son  comité  des  Droits  de  l'homme  proteste  contre  la  loi  sur  les 
associations,  p.  191. —  Événements  arrivés  en  cette  ville,  p.  338.  — 
Compte  rendu  de  ces  événements,  par  le  préfet,  le  général  et  le  maire, 
p.  3 i 3,  344.  — Le  11  avril,  des  vedettes  républicaines  sont  placées 
dans  toutes  les  rues  de  la  Nouvelle- Ville ,  p.  345.  —  Le  12,  de  dn 
à  onze  heures  du  soir,  le  soulèvement  parait  décidé,  p.  345. —  Le  14, 
le  calme  est  rétabli  dans  cette  ville,  p.  351. 

Marseillaise  (section  du  4*  arrondissement  ),  p.  76, 

Martin,  agent  de  police  de  Lyon,  arrache  la  proclamation  du  comité  central 
affichée  au  coin  de  la  me  Saint-Etienne  ,  p.  227  .  —  Un  individu,  nominê 
Despinassc,  lance  contre  lui  une  pièce  de  bois  qu'il  portait  pour  servir  i  b 
construction  d'une  barricade,  p.  227,  228. 


Martin  (Femme),  blanchisseuse,  rue  des  Fossés-Saint-Crermain*! 

reçoit  chez  elle,  le  1 3  avril,  six  individus  qui  y  sont  arrêtes  vers  six  heures 
du  soir,  porteurs  de  pistolets  chargés  et  d*un  grand  nombre  de  prodama- 
tions  extraites  du  journal  /a  Tribnpie  y  p.  392 . 

Martin  (  Antidc),  membre  du  comité  central  de  Lyon ,  et  rédacteur  de  la  GIa* 
îiciise,  p.  137.  —  Secrétaire  de  la  commission  executive  du  buMpiet  de  flx 
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mille  couverts^  qui  devait  être  oifert  aux  sieurs  Dupont  et  Garnier^Pagès, 
proteste  contre  l'arrêté  du  préfet  qui  interdit  la  réunion,  p.  149,  l5o.  — 
Membre  du  comité  exécutif  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon, 
p.  153.  —  Adresse  à  André  Marchais  des  exemplaires  des  publications 
de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon,  p.  1 53.  —  Signataire  du  ma- 
nifeste du  20  décembre  1833,  p.  156.  —  Élu  membre  du  comité  centrai, 
et  nommé  secrétaire ,  p.  158.  —  L'un  des  rédacteurs  delà  Glaneuse , 
p.  163.  — Signataire  de  la  proclamation  du  comité  central,  insérée  dans 
la  Glaneuse  y  p.  167.  — L'un  des  signataires  de  la  protestation  insérée  dans 
le  Précurseur  et  la  Glaneuse  du  2  février  1834,  p.  168.  — Sa  lettre 
d'envoi  au  journal  la  Tribune,  de  la  protestation  ci-dessus,  p.  168.  — 
L'un  des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations  , 
p.  191.  — L'un  des  signataires  de  la  proclamation  relative  à  l'élection  de 
nouveaux  membres  du  comité  central ,  p.  204.  — Incidpé  d'être  l'auteur  du 
pamphlet  la  Revue  militaire,  p.  210.  —  Assistait  le  8  avril  à  la  réunion 
des  chefs  de  section  dans  le  cabaret  Ravachol ,  p.  218.  —  Préside  a  la 
réunion  du  9  avril  dans  le  cabaret  Ravachol,  et  distribue  aux  chefs  de  sec- 
tion la  Revue  militaire,  p.  22Z. 

MarignÉ,  chef  de  la  société  philantropique  des  tailleurs  et  membre  de  la 
société  (les  Droits  de  l'homme,  est  choisi  pour  faire  partie  du  comité  d'en- 
semble, p.  215.  —  Désigné  comme  l'un  des  chefs  supérieurs  des  rebeHes 
dans  la  partie  nord  de  Lyon ,  p.  243,  264.  — Le  1 3  avril ,  fait  afficher  une 
proclamation  pour  engager  les  habitants  à  porter  aux  postes  des  vivres  et  de 
l'argent,  p.  303.  —  Assemble  un  conseil  dans  lequel  h  retraite  est  dé- 
cidée, p.  304. 

Markast,  rédacteur  en  chef  de  la  Tribune,  Voir  au  mot  Tribune  y  p.  145. 
—  A.  Martin ,  secrétaire  du  comité  central  de  Lyon,  lui  envoie  la  protesta- 
tion insérée  dans  la  Glaneuse  du  2  février. 

Masaniello  (section  du  i*  arrondissement) ,  p.  76. 

Mascarènk,  maréchal  de  logis  au  1 1*  régiment  de  dragons,  présente  G uary, 
à  Mathieu,  avocat  a  F^pinol,  président  de  fa  vente  des  Carbonari  et  de  la 
société  des  Droits  de  l'homme,  p.  403. 

Mathirv,  associé  aux  travaux  du  comité  central  d'affiliations  républicaines 
pour  les  départements,  p.  87.  —  Son  allocution  en  installant  la  société  des 
Droits  de  l'homme  d'Épinai ,  p.  01.  —  Extrait  de  son  interrogatoire  reia* 
tivement  à  ses  provocations  à  la  révolte,  p.  92. 

ME.NAND,  président  du  comité  central  de  la  société  des  Droits  de  l'homme 
deChâlons,  l'un  des  délégués  des  associations  convoqués  à  Paris,  signalé 
comme  ayant  pris  une  part  principale  aux  troubles  de  Chalons,  p.  335 
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Mercier^  maréchal  des  logis  chef  de  cuirassiers^  parle  d'une  prochaîne  révo- 
lution devant  ladjudant-major  Guillemin,  p.  397.  —  Dit  à  son  cuinsaier, 
le  16  avril  au  soir,  de  se  tenir  prêt  à  monter  à  cheval,  p.  409. 

MervillE;  armurier^  rue  du  Temple.  Pillage  de  son  magasin  ie  1*3  avril, 
p.  361. 

Messener^  chef  de  section  de  la  Société  des  droits  de  l'homme  de  Lyon. 
Fun  des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  191. 

Messimy.  Les  insurgés  de  Saint -Just  se  présentent  le  12  avril  dans  cette 
commune  pour  y  enlever  des  armes,  297. 

Michel,  chef  de  la  section  de  la  Souveraineté  du  peuple,  désigné  comme 
ayant  des  armes,  p.  112. 

Michel,  membre  de  la  section  Washington,  désigne  comme  ayant  des 
munitions,  p.  111. 

MlciOL,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Fhommede  Lyon,  Fun 
des  signataires  de  la  protestation  coi^trc  la  loi  sur  les  associadoos,  p.  191. 

MlLBERT  (Le  sieur),  officier  de  la  garde  nationale  de  Paris,  désarmé  le 
13  avril,  rue  Saint-Jacques,  vis-à-vis  Fiiôtei  Miley,  ne  doit  la  vie  qu'à  a 
décoration  de  juillet,  p.   389. 

MiLEY,  propriétaire  de  l'hotel  Saint-Dominique,  rue  Saint-Jacques,  habile 
par  plusieurs  membres  influents  de  la  société  des  Droits  de  Thomme,  et 
signalé  comme  un  des  lieux  de  réunion  des  factieux,  p.  387.  — Le 
13  avril,  vers  six  heures  du  soir,  Adolphe  Chiret  vienty  annoncer  que 
Ton  se  bat  rue  Saint-Martin  ;  le  dîner  reste  inachevé,  et  Ton  se  précipite 
dans  la  rue  en  criant  aux  armes!  p.   388. 

MiLLET ,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Fhomme  de  Lyon ,  fan  des 
signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations^  p.  192. 

Ministre  de  l intérieur  (Le)  assistera  Fenlèvement  d'une  barricade  de 
la  rue  GeofTroy-FAngevin ,  le  13  avril,  à  onze  heures  du  soir,  p.  363. 

Mirabeau,  section  du  7*  arrondissement,  p.  77. 

M  IRAN.  Voir  Gilbert. 

MiRiHEL.  Le  11  avril,  les  rebelles  se  répandent  dans  cette  commune  et  y 
enlèvent  dix  fusils,  p.  286. 

MoLiNARD,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Fhomme  de  Lyon, 
Fun  des  signataires  de  la  protestation  rentre  la  loi  sur  les  associations,  p.  191. 

Mollard-Lkfebviie,  Fun  des  principaux  rebelles  de  la  Guilloticre,  p.  M3. 
—  Accompagne  du  nommé  Daspré ,  et  suivi  d  une  nombreuse  hanAt  ar* 
mée,  parcourt  le  10  avril  les  communes  du  département  de  rjbère,  dam 
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lob\ei  de  faire  soulever  ces  communes^  p.  254.T-*  Adresse,  le  10  avril,  des 
sommatfons  ëcrites  de  faire  porter  à  la  Guilloliàre  des  arn^  et  des  muni- 
tions, particulièrement  aux  maires  de  Saint-Priest,  Venissieux  et  Saint- 
Symphorien,  p.  255.  — Le  1 1  avril,  H  se  refuse  à  la  destruction  des 
barricades ,  p.  277.  —  Continue  ses  efforts  pour  soulever  les  campagnes  de 
risère,  p.  278.  —  Charge  un  nommé  Lassalle  de  colporter  dans  les  cam- 
pagnes sa  réponse  à  une  prétendue  lettre  de  M.  Chaireton ,  maire  de  Saint- 
Quentin,  p.  278. 

Moment,  ouvrier  en  soie,  qui  venait  de  déposer  des  violences  au  moyen 
desquelles  on  Tavait  forcé  d'interrompre  son  travail,  est  attaqué,  le  5  avril, 
à  la  sortie  de  Taudience ,  et  ne  doit  la  vie  qu  a  Tintervention  de  M.  le  pro- 
cureur du  Roi  de  Lyon,  p.  206. 

Montagnards.  (  l'*),  (section  du  5*  arrondissement)  p.  75.  —  (2*),  (sec- 
tion du  1 1*  arrondissement)  p.  77. 

Montagne  (f),  (section  du  5*  arrondissement  )  p.   75.  —  (2*),  (section 
-    du  5*  arrondissement)  p.  75. —  (3*),  (section  du  5*  arrondissement) 

p.  76.  —  (4'),  (section  du  6*  arrondissement)  p.  76.  —  (5*)>  (section 

du  1 1*  arrondissaient)  p.  77. 

Montbrison.  Berlié  établit  la  société  des  Droits  de  l'homme  dans  cette 
ville,  p.  160. 

Montigny,  commandant  au  8*  de  ligne,  pénètre^  ie  13  avril  au  soir,  jus- 
qu'au centre  de  Tinsurrection,  et  enlève  deux  barricades  rue  Beaubourg, 
vers  minuit,  p.  364. 

Morlet,  marchand  de  vin,  rue  Simon-l^ranc.  Les  insurgés  envahissent 
de  vive  force  sa  boutique,  le  13  avril  au  soir,  et  s'y  établissent  durant  la 
nuit,  p.  365. 

Moroges,  près  Chalons-sur-Saone.  Le  11  avril,  au  matin,  des  cris  aux 
armes!  se  font  entendre  dans  cette  commune ,  où  Ion  sonne  le  tocsin, 
p.  335. 

Mort  AUX  Tyrans  (section  du  3*  arrondissement),  p.  75. 

MoRVAN,  inculpé  de  vol  dans  leglise  de  Fourviéres,  p.  272. 

Motte  ,  marchand  boucher  à  la  Croix-Rousse  ;  une  troupe  armée  ae  présente 
chez  lui  le  1 2  avril ,  et  se  fait  remettre  de  fa  viande  dont  die  donne  un 
reçu,  p.  299. 

MocGiN,  apprenti,  demeurant  chez  les  sieur  et  dame  Raoul,  bijoutmri,  rut 
Transnonain,  n*  12,  p.  378.  *  \ 

I.    rATTS  GiviRAUX.  •! 
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MouNlER,  colmiel  da  28%  reçoit  un  CMtp  mortel  à  Ftttaqoe  de  la  barrkadc 
delà  place  Sathonay,  à  Lyon,  le  10  aTril,  p.  9ftô. 

Mouton- PuVERNET.  Une  bande  nombreuse  se  rend  au  chneuére  Loyasse, 
sous  le  prétexte  d'honorer  sa  mémoire;  discours  prononcés  sur  sa  tombe, 
p.  152. 

MOYROUD,  commissaire  de  police  de  Lyon,  étant  k  la  tête  delà  troupe  pour 

faire    les  sommations ,  monté  sur  les   barricades ,  essuie  cinq  à  m.  ooupi 
de  feu  dont  un  atteint  mortellement  à  ses  côtés  Tagent  Fèvre,  p.  S17. 

MuTios  SCiEVOLA  (sectîon  du  3* arrondissement ) ,  p.  76. 

MuGNiER ,  chef  de  ia  section  de  la  Montagne ,  signataire  d'un  buttetÎD  de  rrâ- 
nion  de  ia  section  saisi  à  Sainte-Pélagie,  p.  1 04  .  ** 

Muguet,  ouvrier  en  soie,  chef  de  k^e  mutueiliste ,  exerce  le  princâpd  toah 
mandement  parmi  les  insurgés  du  quartier  Saint-Georges,  p.  239. 

MuTUELLiSTES.   Voir  le  mot  Société, 

MuRAT ,  cbefde  section  de  la  société  des  Droits  de  rhomme,  deLyon,  fua 
des  signataires  dé  la  protestation  contre  ia  ioi  sortes  assoeiatioiis,  p.  191. 

N 

Namct  reçoit  en  garnison  le  1"  r^iment  de  cuirassiers,  p.  396. 

Nai  AN ,  chef  de  section  de  ia  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lvon,  rundei 
signataires  de  ia  protestation  contre  la  ioi  sur  ies  associations,  p.  191. 

Nemours  (S.  A.  R.  le  Duc  de)  arrive  dans  h  rue  Saint-Martin  avec  S.  A.  R. 
le  Duc  d'Oriéans,  ie  1 4  avril ,  à  six  heures  du  matin,  iorsque  le  combat  était 
encore  engagé;  des  coups  de  feu  sont  tirés  sur  ies  princes,  p.  368. 

NfBVVEUy  chef  de  section  de  ia  société  des  Droits  de  f  homme*,  est  arrêté,  le  13 
avrii  au  soir,  chez  ia  femme  Martin ,  bianchisseuse,  p.  392  • 

Netron,  extracteur  des  mines  de  houille  de  Saint-Étienne ,  dépose  im 
tentatives  faites  pour  obtenir  la  cessation  du  travaii  des  ouvriera,p.  3S7. 

NfcoT,  arrivé  de  Lyon  à  Saint-Etienne  dans  la  soirée  du  21  février,  se  trouva 
a  une  réunion  où  1  on  arrête  ie  projet  de  renouveier  ies  scènea  de  déaordn 
delà  veilie,  p.  323. 

NiouKT,  sous^hef  de  ia  section  de  ia  Montagne ,  signataire  d'un  bulletin  dr 
réunion  de  la  section   saisi  à  Sainte^Pélagie ,  p.  105. 

NiYBAD  (section  du  1 1*  arrondissement),  p.  78. 
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NqBl  (M.),  officier  payeur  au  9*  régiip^nt  de  cuirassiers,  rencontre  plusieurs 
sous-officiers  qui  veoaieint  de  k  réuiMon  du  jCbai^p-il^MfirP  >  le  1 6  .^vril 
au  soir,  et  &it  touj^  2^s  ^flbr^  poiir  {es  déternûn^r  k  abm.<Ionner  leurs 
projets,  p.  414. 


Octobre  ( 5  et  6  ) ,  (  section  du  2'  arrondissement)  p.  75. 

Offrot,  pharmacien  à  Lyon.  Le  1 0  avril,  lesrebdles  établissent  une  fabrique 
de  poudre  dans  sa  maison  ,  p.  264. 

Ollagnier  ,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  rhomme  de  l^yon , 
l'un  des  signataires  delà  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations, 
p.  192. — Sa  conduite  au  convoi  dun  ouvrier  passementier  de  Saînt- 
Ktienne ,  p.  3  2  1 . 

Onkr  DR  WuRTH,  Anglais,  signalé  comme  s'étant  trouvé  à  la  tète  des  re- 
belles du  faubourg  Saint-Clair,  p.  260. 

Ordonnance  du  Roi  du  15  avril  1834,  portant  convocation  de  ia  Cour 
des  Pairs,  p.  1. 

Ordre  du  jour  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Paris  sur  les  accrois- 
sements de  la  société  et  les  avantages  du  gouvernement  républicain  :  «  /^ 
«  comité  éprouve  le  besoin  de  vous  adresser  de  nouveau  ses  remerci- 
u  ments ,  »  etc. ,  p.  28.  —  Relatif  aux  anniversaires  des  5  et  6  juin  :  «  L'an- 
••  niversaire  des  â  et  6  juin  ne  nous  demande  pas  de  vaines  douleurs,  *• 
etc.,  p.  31.  —  Relatif  aux  anniversaires  des  journées  de  juillet  ,  ^  A   la 

•  veille  de  l'anniversaire  des  trois  jours,  votre  comité  voudrait  en  vain,  »• 
etc.,  p.  35.  —  Relatif  à  la  permanence  des  sections  pendant  les  journées 
de  juillet  1833  :  «  //  était  de  notre  devoir  de  nous  tenir  sur  nos  gardes  ; 

•  nous  nous  y  sommes  tenus,  »•  etc.,  p.  37.  —  Sur  le  renouvellement  du 
comité  central  :  »«  Dans  toute  organisation  sage  et  prévoyante  ,  le  passé 

nne  doit  jamais  manquer  de  profiter  à  l'avenir,  >'  etc.,  p.  38.  —  Du 
nouveau  comité  central,  contenant  le  manifeste  de  fa  société  ;  «.  Tous 
^  les  besoins  du  pays  se  résument  en  un  seul^  »»  etc.,  p.  42.  —  Sur 
ie  nouveau  rc^glement  présenté  aux  sections  :  *»  Le  comité  tfue  vous  venez 

•  d' élire  pense  qu'en  entrant  en  fonctions ,  »  etc.,  p.  61.  — Sur  Tadop- 
lion  du  nouveau  règlement  par  les  sections  :  **  Le  règlement  présenté 
«  aux  sections  par  le  comité  central  a  été  adopté,  »  etc. ,  p.  68.  —  Du 
24  novembre  1833 ,  pour  inviter  les  sections  à  procéder  au  remplacement 
du  citoyen  Titot  :  •  Le  comité  central  ayant  reçu  la  démission  et  un  de 

•1. 
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*ises  mtmhres,  etc.,  p.  79.  —  Du  24  pluviôse  an  XLn  de  Fère  répu- 
blicaine, à  Toccasion  du  remplacement  des  citoyens  Desjardîns  et  V^neite  : 
«  Le  dépouillement  des  votes  opéré  par  tes  douze  scrutateurs ,  n  etc., 
p.  81.  —  Sur  la  condamnation  de  Vignerte  pour  sa  conduite  à  b  Cour 
d'assises  :  «  //  n'est  ni  dans  les  principes  ni  dans  les  mœurs  des  répU' 
hlicains  de  décerner  de  pompeux  éloges,  »  etc. ,  p.  84.  —  A  f  occasîmi  da 
divisions  qui  s  étaient  élevées  dans  la  société  et  même  parmi  les  membres 
de  son  comité  :  «  Les  chefs  de  vos  sections  ont  procédé  aux  élections  anee 
tout  le  calme,  )r  etc. ,  p.  95. — Du  comité  dissident,  en  réponse  à  f  ordre  da 
jour  qui  précède  :  «  Des  bruits  étranges  ont  couru  toute  cette  semaim 
sur  une  espèce  de  combinaison  politique,  ^  etc.,  p.  98.  —  Écrit  de  h 
main  de  Cavaignac ,  et  fixant  aux  sectionnaires  un  délai  pour  opter  entre  k 
société  des  Droits  de  Thomme  et  celle  d'Action  :  «  Le  comité  renouvelle 
^<  t instruction  précise  qu^il  a  déjà  donnée,  n  etc.,  p.  103.  —  Attribué 
au  comité  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Chalons-snr-Saone,  rehtif 
aux  progrès  de  la  société  et  au  banquet  donné  par  les  patriotes  Dijonnaisaa 
député  Cabet  :  «  Chaque  jour  notre  patriotique  association,  »  etc. ,  p.  9i. 
—  De  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon,  du  20  décembre  1833, 
contenant  le  manifeste  du  comité  central  exécutif  :  «  Trois  tnais  ne  se 
ti  sont  pas  encore  écoulés  depuis  le  jour,  »  etc.,  p.  154.  —  Du  15  ger- 
minal an  XLII  (ou  4  avril  1834),  relatif  à  Félection  de  nouveaux  membres 
du  comité  central  :  u  Plus  les  circonstances  deviennent  graves ,,  pbu 
ceux  que  vous  avez  choisis,  »  etc; ,  p.  201.  —  Des  mutuellistes^  des  15  et 
17  février  1834,  pour  recommander  la  sagesse  et  la  prudence:  «JDffw 
les  circonstances  où  nous  sommes  placés ,  »  etc.,  p.  181. 

Organisation  du  travail  (section  du  7**  arrondissement) ,  p.  76. 

Orléans  (S.  A.  R.  le  Duc  d')  arrive  dans  la  rue  Saint-Martin  avec  S.  A. 
R.  le  Duc  de  Nemours,  le  14  avril,  à  six  heures  du  matin,  lorsque  le 
combat  était  encore  engagé;  des  coups  de  feu  sont  tirés  sur  ces  Princes, 
p.  368. 

Ostrolenka,  (section  du  6*  arrondissement)  p.  75. 

Otiein,  garde  national  de -Paris,  est  désarme  en  se  rendant  isolément  à  son 
poste,  le  13  avril;  on  tire  un  coup  de  pistolet  sur  lui,  p.  360. 

Oullins.  Le  10  avril ,  onze  soldats  du  1 6'  de  ligne  sont  attaqués  et  dàumes 
dans  cette  commune  par  les  rebelles,  p.  270.  —  Le  1 1  avril,  les  rebdks 
se  répandent  dans  cette  commune,  et  y  enlèvent  environ  cinquante  fusHs, 
p.  286.  —  Déposition  du  commandant  de  la  garde  nationale  de  cette 
commune  sur  le  mode  d'action  des  insurgés  qui  se  livraient  au  dësarmement 
des  campagnes,  p.  288. 

OrvRiERS-coMPAGNONS  de  Lyon,  pour  la  fabrication  des  ëtofiies  de 
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p.  170.  —  Leur  déclaration  du  mois  de  novembre,  p.  131 ,  133. — On  en 
compte  trente  mille  dans  cette  ville  et  ses  fiiubourgs ,  p.  1 70. 

Ouvriers  en  peluche.  Se  plaignent  d'une  baisse  dans  le  prix  de  leurs  salaires 
et  demandent  que  l'association  rautuelliste  décrète  la  suspension  du  travail 
pour  l'universalité  des  maisons  de  la  fabrique  de  Lyon,   p.  177. 

Ouvriers,  (section  du  12*  arrondissement)  p.  78. 


Pacaud,  dessinateur,  membre  de  la  société  des  Droits  de  Thommede  Lyon^ 
signalé  comme  se  trouvant  à  la  tête  des  insurgés,  p.  238. 

Paillard  (section  du  1 1*  arrondissement  ),  p.  77. 

Paix  aux  chaumières  (section  du  3*"  arrondissement),  p.  78. 

Pajot  (Veuve),  portière  de  la  maison  rue Transnonain ,  n**  12,  p.  376. 

Pandolfi,  adjudant  du  27',  enlève,   le  14  avril,  le  drapeau  rouge  placé  au 
clocher  de  Saint-Polycarpe,  p.  304. 

Pannet  ( a.) ,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon, 
l'un  des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  192. 

Parer  (  M.  ),  adjoint  de  Sainte-Foy ,  rend  compte  du  mode  d'action  des  bandes 
insurgées  qui  se  livraient  au  désarmement  des  campagnes,  p.  287. 

Paris.  Evénements  arrives  dans  cette  capitale,  p.  351.  —  Dans  la  matinée 
du  13  avril ,  on  affiche  des  placards  provocateurs,  p.  354. —  A  trois  heures, 
Kersosie  est  arrêté  sur  le  boulevard  S'-Martin,  p.  354. —  A  quatre  heures, 
des  individus  étrangers  au  quartier,  parmi  lesquels  se  trouvent  quelques 
hommes  armes,  sortent  de  la  boutique  d'un  marchand  de  vin,  rue  Geolfroy- 
TAngevin,  avec  un  drapeau  tricolore  couvert  d'un  crêpe  et  autre  que  le 
drapeau  national,  p.  355.  —  On  y  distribue  un  grand  nombre  d'imprimés 
nyant  pour  titre  lusuiTcction  de  Lyon,  p.  356.  —  Un  des  porteurs  du 
drapeau  donne  le  signal  de  l'action  en  tirant  un  coup  de  p  stolet,  p.  356. — 
Les  insurgf'^s  se  précipitent  dans  les  maisons  dofit  ils  viennent  d'enfoncer 
les  portes ,  pour  y  enlever  les  matériaux  nécessaires  a  fa  construction  des 
barricades,  p.  357.  —  Ils  pillent  les  magasins  de  trois  armuriers,  p.  360. 
—  Deux  détachements  de  la  1*  légion,  escortant  Aei  tambours  qui  battaient 
le  rappel,  ont  à  essuyer  le  feu  des  insurgés;  le  tambour  Joumier  est  tué, 
i'adjudant-major  Bertrand  blessé,  p.  362. —  Dans  la  soirée  du  13  avril, 
plusieurs  barricades  sont  enlevées,  p.  363.  —  Événements  de  la  nuit  du  1 3 
au  14  avril,  p.  365.  —  Le  14  avril,  de  cinq  à  six  heures  du  matin»  k 
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garnison  commeDce  l'attaque,  p.  367.  —  A  sept  heures,  ie  feu  cesse  et  b 
force  armée  triomphe  sur  tous  les  points,  p.  369. — Pertes  éprouvées  dans 
ces  deux  journées,  p.  369. —  Événements  de  la  rue  Transnonain,  n*  IS, 
p.  3  70.  — Plusieurs  témoins  signalent  la  maison  n"*  12,  rue ThmsuonaiB, 
comme  l'une  de  celles  d'oii  l'on  aurait  tiré  sur  la  troupe,  p.  371. — Li 
troupe  pénètre  dans  cette  maison ,  p.  375. — ^Événements  du  quartier  Sont- 
Jacques,  p.  387.  —  Le  13  avrif ,  vers  six  heures  du  soir,  des  membres ér 
la  société  des  Droits  de  Thomme  sortent  de  l'hôtel  Miley ,  rue  Saint-Jacqno^ 
et  donnent  le  signal  de  l'insurrection  en  criant  aux  armes/  On  brise  les 
réverbères,  on  construit  des  barricades,  p.  388.  —  M.  Baiflot^  chef  d'o- 
cadron  d'état-major  de  la  garde  nationale,  est  blessé  mortellement  le  13  aviil 
au  soir,  rue  d'Enfer,  p.  390.  -  Les  insurgés  du  quartier  Saint  Jacques 
prennent  la  fuite,  en  laissant  leurs  armes,  p.  391. 

Parrayen,  négociant  à  Saint-£tienne.  L*association  des  ouvriers  met  sa  maisQi 
en  interdit,  p.  324. —  Accepte  les  conditions  dictées  par  les  oiivrien, 
p.  327. 

Passementiers.  Voyez  le  mot  Associations. 

Patriote  de  la  Côte-dOr  (Le).  Procès  intenté  à  ce  journal  devant  b  cow 

d'assises,  p.  93. 

Patriote  de  Saône-et-Loire  (Le),  journal  de  Châlons-sur-Sadne,  raid 
compte  de  la  réunion  des  diverses  associations  Lyonnaises  dans  b  soirée  di 
6  avril,  p.  213,  214. 

Pai  L\NDRÉ,cabaretier,  quartier  Sain  t-Just.  Le  10  avril,  les  rebelles  étaMissent 
un  poste  chez  lui,  p.  262. 

Pauly,  teinturier,  rue  de  la  Musique-des-Ânges,  s*oppose,  le  10  mvfil,  a 
la  construction  d'une  barricade  et  la  démolit  de  sa  main ,  en  piesenœ  dei 
factieux,  265. 

Payet  cadet,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thommede  Lyon, 
lun  des  signataires  de  la  protestations  contre  la  loi  sur  les  associatÎDiif , 
p.  192. 

Pkinturel,  conseiller  municipal  et  officier  de  la  garde  nationale  de  Sûle- 
Foy ,  raconte  le  mode  d'action  des  insurgés  qui  se  livraient  au  désanBCOMOt 
des  campagnes,  p.  288. 

Perdon,  sectionnaire  du  6*  arrondissement,  blessé  très-grièvement  le  I4avril, 
et  mort,  depuis,  des  suites  de  ses  blessures,  p.  370. 

Permanence  des  sections  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon,  or- 
donnée par  un  ordre  du  jour  du  20  décembre  1 833  ,  p.  155.  —  Owâouuk 
également  pendant  la  suspension  générale  des  métiers  de  Lyon  et  îles  fim- 
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bom^gSy  p.  1  Si.  —  Ordonnée  par  ies^  membves  du  comité  peur  le  mercredi 
9  avrff  y  hait  heures^Iu  matin,  p.  218. 

Perpignan.  Evénements  qui  se  sont  passés  dans  cette  ville ^  p.  418. 

Pehrache  (Quartier).  Le  9  avrif,  un  militaire  isoté  se  trouvant  dans  ce 
quartier,  est  attaqué  et  désarmé;  on  allait  le  jeter  dans  le  Rhône,  lorsqu'un 
bourgeois  demande  grâce  pour  fui  et  parvient  à  le  sauver,  p.  f47. — 
Le  10  avril,  finsurrection  se  manifeste  dans  ce  quartier,  p.  251.  —  Dès 
m  heures  du  matin,  une  bande  assez  nombreuse  envahit  la  maison  de 
Savlnier,  qui  servait  de  caserne  a  quelques  compagnies  du  d'  de  ligne,  y 
enlève  quelques  fusils;  plus  tard,  des  troupes  d'hommes,  la  plupart  in- 
connus an  quartier,  y  construisent  des  barricades,   p.   259. 

Pbrrabd,  chef  de  la  section  Mirabeau  ,  annonce  à  sa  section,  vers  la  fin  de 
janvier,  que  s  il  y  avait  des  troubles  le  comité  ferait  distribuer  des  armes  et 
des  munitions,  p.  H 2. 

Prrret,  imprimeur  de  la  Revue  militante ,  déclare  que  c'est  Antide  Martin 
qui  lui  a  commandé  cette  impression  ,  p.  2 10. 

Perron,  colonel  du  27'  de  ligne.  Sa  déposition  au  sujet  des  ëvénemenia 
delà  Croix-Rousse,  p.  233. 

Perrossier  (  Le  commandant),  consent  à  arrêter  le  feu  de  ses  soldaU,  afin 
que  ion  puisse  distribuer  les  secours  qu'exigeait  Tincendie  allumé  à  b 
Guiltotière,  p.  277. 

PERTUSSON,  fabricant  à  Lillebonne,  propose  de  constituer  ?a  société  des 
Droits  de  Thomme  ii  Bolbec,  p.  94. 

Petetin,  devient  gérant  du  Précurseur  en  1831,  p.  135.  —  Ses  deux 
lettres  adressées  à  F  Écho  de  la  fabrique ,  p.  138. — Son  éloigneraent 
pour  les  meneurs  républicains  de  Paris  ,  p.  1 4  1 .  —  Blamc  les  procédés  de 
la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Paris  à  Tégard  de  Cavaignac  ,  p.  142. 

-  Son  entrevue,  le  8  avril,  avec  le  préfet  du  Rhône,  relativement  aux 
événements  qui  se  préparaient  pour  le  lendemain ,  p.  2 1 9.  —  Rend  compte 
de  cette  entrevue  dans  sa  lettre  du  20  août  1834  ,  insérée  dans  le  Pré- 
curseur  du  3  septembre,  p.  220. 

Petit  (Veuve),  demeurant  près  du  Jardin  des  Plantes,  à  Lyon.  Le  10  avril, 
les  rebelles  établissent  un  poste  dans  son  domicile  et  la  forcent  à  les  nourrir 
gratis  pendant  quatre  jours,  p.  265. 

Peuple  souverain,  de  Marseille  (  journal  le),  publie  le  22  février  1834 
la  dédaration  de  la  société  des  Droits  de  f homme  de  Marseille^  p.  338. 

—  Les  mepews  de  iâ  conapirmlioii  s  étabUmnl  k  1 1  avril  da»  les  bu- 
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reaux,  p.  345.  —  Ses  publications  dans  le  numéro  du  19  ami  ang- 
mentent  la  fermentation ,  p.  346. — Voir  ses  numéros  des  13  et  14 
avril,  p.  348. 

Phocion  (section  du  3*  arrondissement),  p.  75. 

PiAZZA ,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  f  homme  de  Lyon  ,  Tnn 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  19î. 

PiCHONNiER,  commissaire  du  5*  arrondissement.  Brouillon  de  rapportais 
chez  hii,  contenant  des  notes  sur  la  société  d*Âction ,  p.  105.  —  Est  arrêté 
le   13  avril  au  soir  chez  la  femme  Martin,   blanchisseuse,  p.  S9S. 

Pillage.  Voir  les  mots  Caserne  et  Forts. 

PiNEL.  Saisie  d'une  lettre  par  lui  écrite  à  Bazière,  p.  108. 

PiERRE-BÉNiTE.  Le  10  avril,  des  bandes  de  rebelles  parcourent  cette  com- 
mune et  parviennent  à  se  faire  remettre  trois  fusils,  p.  270. 

Pinson  ,  membre  de  la  section  Washington ,  désigné  comme  ayant  des  anues 
et  des  munitions,  p.  1 1 1 

Piques  (Des),  (section  du  5^  arrondissement  )  p.  75. 

PiRÉE,  (  section  du  12*  arrondissement)  p.  73. 

Place  Bellecour,  à  Lyon.  Commencement  de  finsurrection,  le  9  avril,  p. 
229.  —  Chavanelle,  à  Saint-Étienne,  occupée  le  11  avril  par  des  bandes 
qni  cherchent  a  enfoncer  la  porte  de  la  manufacture  d armes,  p.  3S9.  — 
Cette  place  est  définitivement  évacuée  par  les  rebefles,  p.  330.  — Des 
Cordeliers,  à  Lyon.  Le  9  avril,  commencement  de  Finsurrection  sur  et 
point,  p.  236. — Le  même  jour,  devient  le  centre  de  rinsurrection ,  p. 
238.  —  Le  12  avril,  le  général  Buchet  s'en  rend  maître,  p.  296.  — De 
LA  Fromagerie,  à  Lvon.  Le  1 1  avril  les  bandes  des  rebelles  traversent  cette 
place,  tambours  en  tête,  p  285.  —  Le  12  avril,  le  général  Buchet  s'en 
rend  maître ,  p.  296.  —  De  l'Hôpital,  à  Lyon.  Le  1 1  avril ,  une  bande 
commandée  par  Lagrange  se  porte  sur  cette  place ,  où  se  trouvait  un  poste 
militaire,  p.  285.  — De  la  Préfecture,  à  Lyon.  Commencement  de 
Finsurrection  sur  ce  point,  le  9  avril,  p.  230.  —  Saint- Jban,  a  Lyoo. 
Commencement  de  l'insurrection  sur  ce  point,  le  9  avril,  p.  2S5.  — Im 
bruit  de  la  première  décharge  faite  par  la  troupe  part  de  cette  place,  p. 

231.  —  Satiionay,  à  Lyon.  Le  commissaire  de  police  Rognon  rend 
compte  des  événements  arrivés  sur  ce  point,  le  9  avril,  p.  232.  —  DES 
Terreaux.  Commencement  de  Finsurrection  sur  ce  point,  le  9  avrfl,  p. 

232.  —  De  la  Bastille,  à  Paris ,  est  occupée  par  le  générai  deRum^y, 
ie  14  avril  au  matin,  p.  367.  — De  l'Hôtel  de  ville,  à  Paris,  €St  non- 
pée,  le  14  avril  au  matin,  par  ie  général  Bugeaud,  p.  367^ 
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Planche,  caporal  au  35' de  ligne.  Sa  déposition  au  sujet  des  événements 
de  fa  rue  Transnonain,  p.  371 ,  380 . 

Planté  ,  sergent-major.  Sa  déposition  au  sujet  des  événements  de  la  me  Trans- 
nonain,  p.  371. 

PoiRiER-BoNNEViLLE  (  La  dame  ).  Voîl-  le  récit  des  événements  de  la  me 
Transnonain ,  p.  377  et  380 . 

PoiROTTE.  Ses  rapports  comme  commissaire  de  quartier,  p.  125. 

PoLiGNY.  Le  14  avril  au  matin,  cent  insurgés  sont  envoyés  d'Arbois  dans 
cette  commune,  pour  se  faire  délivrer  les  poudres  du  dépôt/p.  337. 

Pont-de-Gault  (  Le  capitaine),  grièvement  blessé  le  14  avril  au  matin,  à 
{attaque  de  la  dernière  barricade  de  la  rue  Beaubourg,  p.  368. 

Pornin.  État  par  lui  dressé  sur  la  demande  du  comité,  p.  124  et   125. 

Porte  ,  Tun  des  syndics  des  passementiers,  rend  compte  de  f effet  produit  par 
les  concessions  de  MM.  Badouiller  et  Parayen,  p.  328. 
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de  la  revue  du  28  juillet  1 833 ,  if  parcourt  les  mes  à  la  tête  Jun  groupe  en* 
chantant  fa  Carmagnole  ^  p.  149.  —  Président  de  la  commission  executive 
du  banquet  de  six  mille  couverts  qui  devait  ^tre  offert  aux  sieurs  Dupont  et 
Garnier-Pagès,  proteste  contre  larrcté  du  préfet  qui  interdit  la  réunion , 
p.  1 49  et  1 50.  —  Élu  membredu  comité  central,  p.  1 58.  —  Signataire  de 
la  proclamation  du  comité  central  insère^  dans  la  Glaneuse  ^  p.  167.  — 
L'un  des  signataires  de  la  protestation  contre  fa  loi  sur  les  associations, 
p.  191.  — L'un  des  signataires  de  la  proclamation  relative  à  réfection  de 
nouveaux  membres  du  comité,  p.  204. 

PocjPiÈRE,  membre  de  fa  section  Washington ,  désigné  comme  ayant  huit 
fusils ,  p.  111. 

Pouvoir  révolutionnaire  (section  du  5*  arrondissement),  p.  76. 

Praga  (  section  du  9*  arrondissement  ),  p.  76. 

Prairial  (section  du  3*  arrondissement),  p.  75. 

Précurseur  (Journaf  le)  a  pour  gérant  Ansefme  Pétetin,  p.  135.  — Lettre 
saisie  dans  fes  bureaux  de  ce  journaf,  p.  136.  —  Sert  d  organe  h  Fassocia- 
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écrites  par  des  républicains  et  relatives  à  un  plan  de  fédération^  p.  140.  — 
Provoque  à  la  rébellion  contre  des  mandats  de  saisie  de  divers  éciits  républi- 
cains,  p.  165.  —  Protestation  des  républicains  de  Lyon  contre  le  projet  de 
loi  sur  la  vente  publique  des  écrits  populaires  {numéro  du  SfévrierfS34)^ 
p.  167.  —  Le  numéro  du  27  février  rend  compte  des  perquisitions  bito 
chez  les  individus  placés  à  la  tête  de  la  société  des  Droits  de  rhommey  p.  184. 
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Prise  du  Louvre  (section  du  6*"  arrondissement),  p.  76. 
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Propagande,  (section  du  W  arrondissement),  p.  76. 

Purs  Repubucains  (section  du  9*  arrondissement),  p.  77. 

PuYROCHE,  maire  de  la  Croix-Rousse,  conjointement  avec  M&f.  Sandicr  et 
Dugas,  anciens  maires,  tente  le  13  avril,  un  nouvel  eSbrt  pour  ëdurer 
les  insurgés,  p.  305. 
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Quatre  Sergents  (section  du  12*  arrondissement),  p.  76. 
Quatre-vingt-treize  (De)  (section  du  1 1*  arrondissement),  p.  77- 
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Racine,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Vhomme  de  L^oo,  fw 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  assocktions,  p.  199. 

Radicaux  (section  du  6*"  arrondissement),  p.  77. 

Ramagni  fiIs,  membre  du  comité  des  Droits  de  rhomine  de  Mbiiiflbj 
taire  de  la  dëchration  du  29  février^  p.  340. 
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Ramorino.  Son  expëdhion  sur  ia  Savoie  coïncide  av€C  k  sittpenàiMMi  du  tta- 
vail  à  Lyon,  p.  180. 

Raoul,  chef  de  section  de  la  société  dés  Droits  de  rhomme  de  Lyon,  l'un 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  199. 

Raoul  (S' et  D''),  bijoutiers,  demeurant  rue Transnonain ,  n°  12,  p.  378. 

Rapp,  membre  de  la  section  Washington,  désigné  comme  ayant  huit  fusifs, 
p.  111. 

Rapports  des  commissaires  de  quartier  et  d'arrondissement  sur  la  capacité 
et  réneiçîe  des  sectionnaires,  p.  124. 

Ravachol,  chef  de  section  de  ia  société  des  Droits  de  Thommede  Lyon,  l'un 
des  signataires  de  ia  protestation  contre  ia  loi  sur  les  associations,  p.  191.  — 
Le  8  avrii,  veille  des  événements  de  Lyon,  les  chefs  de  section  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  l'homme  se  réunissent,  au  nombre  de  quatre-vingts,  dans 
son  cabaret,  pour  y  procéder  au  dépouillement  du  scrutin  du  6 ,  p.  2 1  S.  — 
Le  9  avril,  nouvelle  réunion  des  chefs  de  section  dans  son  cabaret,  où 
les  membres  du  comité  central  distribuent  une  grande  quantité  d'exem- 
plaires de  la  Revue  militaire  et  d'une  proclamation  contenant  un  appd  i 
ia  révolte,  p.  122. 

Raymond,  négociant  à  Lyon,  périt  le  10  avril,  frappé  dans  la  mêlée,  à  la 
suite  de  la  prise  d'une  barricade,  près  de  laquelle  venait  d'être  tué  le  colo- 
nel du  28%  p.  266. 

Recourt,  élu  membre  du  comité  central,  p.  82. 

Reigmer  (De),  maréchal  des  logis  de  cuirassiers,  fait  ses  préparatifs  de  départ 
"pouT  ia  nuitdu  16  au  17  avril,  p.  40B.  (Voyez aussi  p.  409,  410,  411.) 

Reinhardt,  Allemand,  ouvrier  en  soie,  signalé  comme  se  trouvant  à  la  tête 
des  ret>eiies  du  faubourg  de  Vaise,  p.  260. 

Registres  saisb  à  Sain  te- Pélagie,  p.  73. 

RÈGLEMENT  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Paris,  p-  61  ;  —  de  la 
société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon,  p.  156. 

Régnier  ,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon ,  l'un 
des  signataires  de  la  loi  sur  les  associations,  p.  191. 

RÉMÉ,  armurier,  rue  Beaubourg;.  Pillage  de  son  magasin  le  13  avril ,  p.  360. 
—  L'un  des  insultés  lui  délivre  un  reçu ,  dans  lequel  il  prend  la  qualité 
de  sectionnairc  de  la  Prise  du  Louvre ,  p.  361 . 

Repiquet.  Le  1 1  avril,  les  rebelles  font  cha  lui  une  perquisition  pour  se  pro- 
curer des  armes,  p.  284. 
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RÉPUBLIQUE  (section  du  8^ arrondissement),  p.  78.  —  Universelle (scclioa 
du  6**  arrondissement  ) ,  p.  75. 

RÉQUISITOIRE  de  M.  le  procureur-général,  du  16  avril  1834  ,  p.  4.  —  Do 
21  avril-,  p.  9.  —  Du  30  avril, p.  14, 

RÉSISTANCE  (La)  (section  du  2*  arrondissement),  p.  78. 

Revel,  sous-lieutenant  au  35*^  de  ligne.  Sa  déposition  au  sujet  des  événe- 
ments de  la  nie  Tran&nonain  ,  p.  371. 

Reverchon  cadet,  signalé  comme  chef  d*une  bande  de  cent  hommes  armés  qui 
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armurier  à  Saint-Étienne,  p.  330. 

Reverchon,  huissier,  membre  de  la  société  des  Prc^és,  élu  capîtaîne  de  h 
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Vaise,  p.  256.  —  Se  présente  le  10  avril  à  la  mairie  de  Vaise,  et  somme  ie 
maire  de  lui  délivrer  les  armes  et  les  munitions,  p.  257.  —  Fait  établir  des 
barricades ,  p.  257. — Se  porte  à  la  tète  de  la  bande  au-devant  d*an  détache- 
ment de  soldats  disciplinaires  dirigés  sur  Alger,  qui,  soutenus  par  die,  se 
révoltent  contre  leur  escorte,  la  désarment,  et  se  joignent  aux  rebelles, 
p.  258.  — ^Termine  la  journée  du  1 0  par  l'organisation  de  sa  troupe,  p.  258. 
—  Paraît  mécontent  de  sa  bande,  la  quitte,  et  ne  reparahpius,p.  259. 

RÉVOL  (Labbé),  curé  de  Saint-Priest ,  rapporte  {es  tentatives  Élites  aupns 
de  lui,  le  10  avril,  par  Mollard-Lefebvre,  pour  lobliger  de  feire  sonner  le 
tocsin,  p.  254. 

Revue  militaire,  pamphlet  républicain  imprimé  par  la  société  des  Droits 
de l'Iiomme  de  Lyon ,  pour  entraîner  les  soldats  à  ia  trahison ,  p.  208.  —  L'é- 
dition entière  saisie  au  bureau  de  la  Glaneuse ^  p.  209.  —  Perret,  impri- 
meur, déclare  que  cest  A.  Martin  qui  lui  en  a  commandé  l'impressiDn, 
p.  210. — Martin  en  écarte  la  responsabilité ,  p.  210.  —  Sylvain  Court, 
par  une  lettre  écrite  en  entier  de  sa  main  au  procureur  du  Roi,  revendique 
la  responsabilité  de  cette  brochure,  p.  210.  — Elle  est  distribuée ,  le  9  avril, 
dans  le  cabaret  Ravachol,  aux  chefs  de  section ,  p.  222 . 

\\E\  (  Le  capitaine),  du  35',  est  tué,  le  14  avril  au  matin,  à  Tattaquedcs 
barricades,  rue  Reaubourg,  p.  368. 

Uky  ,  l'un  (les  signataires  de  la  protestation  insérée  dans  le  Précurseur  et  la 
Glaneuse  Au  2  février  183i,  p.  168. 

Re\  (  section  du  1 1*  arrondissement  ) ,  p.  7  7. 
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lEYNiERy  capitaine  de  la  garde  nationale  de  Paris,  à  la  tëtc  d'un  dc^tachement 
de  troupe  de  ligne  et  de  garde  nationale,  débusque  les  insurges  placés  der- 
rière la  barricade  de  la  rue  Saint-Hyacinthe,  le  1 3  avril  au  soir,  p.  390. 

IhÔNE  (Département  du).  Ses  associations  s'affilient  à  la  direction  du  comité 
central  de  la  société  Parisienne,  p.  159. 

llCllER ,  demeurant  rue  du  Cimetière^Saint-NicoIas.  Sa  déposition  au  sujet 
des  événements  de  la  rueTransnonain,  p.  373. 

[liou ,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon,  l'un  des 
signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  192. 

Rivière  cadet,  trésorier  de  la  commission  executive  du  banquet  de  six  milfe 
couverts  qui  devait  être  offert  aux  sieurs  Dupont  et  Garnier-Pagès,  proteste 
contre  l'arrctc  du  préfet  qui  interdit  la  réunion  ,  p.  150. 

RIVOULON.  Ses  déclarations  relativement  aux  demandes  d  argent  pour  avoir 
des  armes  et  des  munitions,  p.  117,  130. 

Robespierre  (section  du  13*  arrondissement),  p.  77.  —  Son  projet  de  décla- 
ration des  Droits  de  Thomme  présenté  à  la  Convention ,  p.  57. 

RoBiQUET  (Sieur  et  dame).  V.  le  récit  des  événements  de  la  rue  Trans- 
nonain,  p.  377,  380. 

IlocHET ,  tambour  de  ia  garde  nationale  de  Paris ,  est  attaqué,  le  1 3  avril ,  par 
les  rebelles,  p.  360. 

RocUE-ToiRiN  (La).  Dans  cette  commune,  un  capitaine  de  la  garde  natio- 
nale détermine  quelques  individus  à  sonner  le  tocsin;  les  habitants  chassent 
les  sonneurs,  à  coups  de  pierres ,  p.  334. 

Roc/INSKI ,  réfugié  polonais,  signalé  comme  chef  des  insuri^és  établis  au  poste 
de  la  Barrière,  à  Lyon,  p.  239. 

RODDE.  Sa  conduite  sur  la  place  de  la  Bourse,  lors  des  événements  du  mois 
d'octobre,  p.  129. 

RooNON,  commissaire  de  police  à  Lyon,  se  rend,  à  fa  tcte  d'une  compagnie 
d'infanterie,  sur  la  place  Sathonay,  p.  232. 

ROGUET,  lieutenant  au  35'  de  ligne.  Sa  déposition  au  sujet  des  événements 
de  la  rue  Transnonain ,  p.  371. 

RCHIET,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  f homme  de  Lyon ,  Fun  des 
signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  191. 

UoMANS.  Baunc,  président  du  comité  de  Lyon,  se  rend  dans  cette  ville  pour 
y  organiser  fassociation ,  y  convoque  une  assemblée  nombrea^,  à  laquelle 
il  adresse  une  allocution  violente,  interrompue  par  f  intervention  du  préfet 
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et  du  capitaine  de  gendarmerie ,  qui  sont  obliges  de  recourir  à  l'emi^  de  h 
force  publique,  p.  161. 

Rome  (section  du  12^  arrondissement)  p.  76. 

Roques  (Jean-Baptiste),  note  comme  tiède  sur  un  état  dresse  par  Por- 
nin,  p.  124. 

ROSSARI,  propriétaire  du  café  la  Tribune  à  Saint-Étiennc,  p.  3S3. 

RouBY ,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon ,  Tuo 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations ,  p.  191. 

Rousseau  ,  grenadier  de  la  9'  I^on.  Sa  déposition  au  sujet  des  ëvéMOMSti 
de  la  rue  Transnonain,  p.  375. 

Rousseau  (  J.  J.  )  (section  du  4*  arrondissement),  p.-  75. 

Roussel  ,  demeurant  rue  Beaubourg,  a  entendu  les  insui^ës,  pendant  fa  naît 
du  13  au  14  avril,  projeter  de  monter  dans  les  maisons ,  du  nisrki  et  As 
pavés,  pour  jeter  sur  les  troupes,  p.  366. 

RousTAN ,  maréchal  des  logis  de  cunrassiers,  s^aié  comme  ayant  donné,  k 
16  avril.  Tordre  aux  soldats  de  se  préparer  à  partir,  p.  409. 

Roux.  Ses  déclarations  relativement  aux  armes  et  munitions,  p.  1 16. 

RoziÈRES.  Son  rapport  comme  commissaire  de  quartier,  p.  t26'« 

RuBY,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon^  Fun  des 
signataires  de  la  protestation  contre  b  loi  sur  les  associations,  p.  19t. 

RuMiGNT  (Le  général  de)  commande  une  brigade  de  troupes  chargée  de  sou- 
mettre les  rebelles  de  Paris,  p.  367  et  368. 
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Saint-Clair  (Faubourg).  Aucune  manifestation  insurrectionneBe  ne  s'y  bà 
remarquer  le  9  avril  ,p.  248.  —  LelO  avril ,  rinsurrectîon  8*y  éttUl  d 
plusieurs  barricades  sont  construites,  p.  259.  —  Le  12  avril,  les  iomigds 
de  ce  quartier  font,  toute  la  journée,  un  feu  continuel,  p.  298.  —  Le  14 
avril,  vers  le  soir,  ce  fauboui^  est  entièrement  pacifié,  p.  303» 

Saint-Denis-de-Bron.  MoIIard-Lefèvre ,  à  fa  tête  d'une  bande  nombreioeik 
rebelles  armés ,  parcourt  inutilement  cette  commune,  le  lOavrS,  pour  fa 
faire  soulever,  p.  254,  334. 

Saimt-Dèzert,  près  Chalons*sur-Sadne.  Le  1 1  avril  au  natin,  dka- 
armes!  se  font  entendre  dans  cette  commun*^  p.  336. 
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Saint-Étiennc  (  Ville  de)^  centre  particulier  d'action  de  ia  société  des  Droits 
de  l'homme  de  Lyon,  p.  159.  —  Caussidière  y  oi^anise  les  sections  de  la 
sociétédes  Droits  de  Thomme^  p.  159.  —  Événements  survenus  dans  cette 
ville  au  mois  d avril ,  p.  315.  —  Le  10  avril  au  soir,  tous  les  ouvriers  se 
réunissent  dans  leurs  sections ,  et  y  décident  une  promenade  générale  pour 
le  lendemain  matin,  p.  326.  — Le  11,  dès  huit  heures  du  matin,  un 
rassemblement  de  4,000  individus  défile  devant  l'Hôtel  de  ville,  p.  337. 

—  Vers  quatre  heures  du  soir,  des  bandes  nombreuses  parcourent  les  rues 
en  poussant  des  cris  séditeux ,  p.  329.  —  Elles  cherchent  à  enfoncer  la  porte 
de  k  manufacture  d  armes  et  construisent  des  barricades,  p.  329.  — Les 
rebelles  envahissent  !e  domicile  et  pillent  les  magasins  des  sieurs  Barouillet , 
Maguin  et  Berthet,  et  Faure-V^eyron ,  armuriers,  p.  330.  —  Le  12  au 
matin,de  nombreux  rassemblements  se  forment  encore ,  p.  331.  —  Le  pré- 
fet prescrit  le  désarmement  des  gardes  nationales  de  Saint-Etienne  et  des 
communes  suburbaines,  p.  331.  — Tout  desordre  cesse,  p.  331. 

Sainte-Foy.  Une  bande  de  factieux  se  présente,  le  9  avril,  dans  celte  com- 
mune, et  sy  fait  remettre  quelques  fusils,  p.  248. —  Le  10  avril,  les 
bandes  de  rebelles  sont  repoussées  de  cette  commune,  p.  270. 

Saint-Gems.  Le  11  avril,  les  rebelles  parcourent  cette  commune  et  y  en- 
lèvent onze  fusils,  p.  286. 

Saint-Genis  (  Le  capitaine),  du  21*,  rend  compte  du  commencement  de 
Tinsurrection,  ie  10  avril,  dans  le  faubourg  de  la  Guillotière,  p.  252. 

Saint-Georges  (Le  quartier),  le  9  avril,  se  met  en  pleine  insurrection,  p.  239; 

—  les   12  et  13    avril,    continue  son  feu  sur  l'arsenal,  p.   297,   301. 

—  Le  13  avril,  le  général  Buchet  se  rend  maître  de  ce  quartier,  p.  301. 

Saint-Irénée,  Voyez  les  mots  Forts  et  Église. 

Saint-Jean-de-Vaux  ,  près  Châlons-sur-Saône.  Le  1 1  avril  au  matin ,  des  cris 
aux  armes!  se  font  entendre  dans  cette  commune,  où  ion  sonne  le 
tocsin,  335. 

Smnt-Jdsx  (Le&ubourg).  Le  9  avril,  est  tout  entier  au  pouvoir  des  re- 
beQes,  p.  239.  —  Le  1 0  avril,  l'insurrection  se  consolide  et  se  dév^ppe 
dans  ce  quartier,  p.  262. — Le  même  jour,  les  rebelles  de  ce  quartier, 
postéssur  les  hauteurs,  tirent  de  nombreux  coups  de  fusiisur  la  troupe,  p.  963« 

—  Le  1 1  avril,  les  rebelles  de  ce  faubourg  se  portent  au  fort  Saint-Irénée, 
envahissent  les  maisons  environnantes,  et  y  mettent  ensuite  le  feu ,  p.  27 1 . 

—  Le  11  avril,  les  rebelles  de  ce  faubourg  s'emparent  de  deux  pièces 
de  canon  que  la  garnison  avait  abandonnées  dans  le  fort  Saint-Irénée,  et 
les  traînent  sur  la  terrasse  de  Fourvières ,  d*où  ils  dirigent  un  fini  confina 
sur  les  points  principtu  occupés  par  b  troupe,  p.  S7L  —  Le  Jf  avrfl, 
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les  rebelles  de  ce  quartier  se  maintiennent  dans  leurs  positions ,  font  des 
visites  domiciliaires  chez  les  habitants  aisés ^  pour  se  procurer  des  vivres  et 
de  l'argent ,  et  renouvellent  leurs  expéditions  dans  les  campagnes,  p.  S9S. 
—  Lie  13  avril,  les  rebelles  qui  étaient  allés ,  la  veiUe,  dans  la  campagne, 
rentrent  tambour  battant,  p.  301.  — Le  13  avril,  les  rebelles  continuent 
chez  les  habitants  aisés  leurs  perquisitions  menaçantes,  p.  302.  —  Le  14 
avril  au  matin,  ce  faubourg  est  entièrement  pacifié,  p.  302. 

Saint-Just  (1")  (section  du  5*  arrondissement),  p,  76.  — (2*),  (scctkm 
du  lO''  arrondissement),  p.  76.  —  (3*)  (section  du  11*  arrondisse- 
ment, p.  77.  —  (4*)  (section  du  13*  arrondissement,  p.  78. 

Saint-Laurent-de-Mure.  La  garde  nationale  de  cette  comojune  arrête  las- 
salle,  colporteur  d une  réponse  de  Moliard-Lefebvre  à  une  prétendue  lettre 
du  maire  de  Saint-Quentin,  p.  278|  334. 

Saint-Paul  ou  de  Pierre-Scize  (Quartier)  est  occupé  le  .9  avril  par  les 
insurgés,  p.  241.  —  Le  même  jour,  les  rebelles  de  ce  quartier  commu- 
niquent avec  ceux  de  Vaise  et  Saint-Just,  p.  241.  —  Le  10  avril,  ks 
rebelles  élèvent  cinq  nouvelles  barricades  dans  ce  quartier,  p.  263.  — Le 
1 1  avril ,  les  rebelles  de  ce  quartier  placardent  à  leur  barricade  une  affiche 
datée  du  22  germinal  an  XLII  de  la  république,  qui  annonce  Parrivée  des 
frères  des  départements,  p.  273. —  Le  1 2  avril,  {es  rebelles  de  ce  quartier 
continuent  leur  feu  contre  la  rive  gauche  de  la  Saône,  p.  S98.  —  Le 
1 3  avril,  le  général  Buchet  se  rend  maître  de  ce  quartier,  p.  SOI. 

Saint-Priest.  MoIlard-Lefebvrc,  à  la  tcte  d'une  bande  nombreuse  de  rebelles 
armés,  parcourt  inutilement  cette  commune,  le  10  avril,  pour  la  £ùre 
soulever,  p.  254,  334. — Le  10  avril,  Moilard-Lcfebvrc  adresse •«  maire 
de  cette  commune  une  sommation  écrite  de  faire  porter  à  la  Guillotiére 
des  armes  et  des  munitions,  p.  255. 

Saint-Rambert-lIle-Barbe.  Les  rebelles  de  Vaise  se  portent,  le  9  avril 
dans  cette  commune  et  s  y  font  remettre  quelques  fusils,  p.  258.  —  Le 
1 1  avril,  les  rebelles  de  Vaise  opèrent  des  visites  domiciliaires  chez  presque 
tous  les  gardes  nationaux  de  cette  commune  et  leur  enlèvent  leurs  fiisâsi 
p.  276. 

rtAiNT-SYMPHORiEN-D'OzoN.  MolIard-Lefebvre ,  à  la  tête  dune  bande  hom- 
breusc  de  rebelles  armés,  parcourt  inutilement  cette  commune,  le  1 0  avril, 
pour  la  faire  soulever,  p.  254  et  333.  —  MoIlard-Lefebvre  adresse,  le 
1 0  avril,  au  maire  de  cette  commune,  une  sommation  écrite  de  faire  porter 
h  la  Guillotiére  des  armes  et  des  munitions,  p.  255. 

Sandieh,  ancien  maire  de  la  Croix-Rousse,  conjointement  avec  M.  Dugas  et 
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M.  Puyroche,  maire  actuel,  tente ^  le  13  avril,  un  nouvel  effort  pour  «ou- 
mettre  les  insurgés,  p.  305. 

Sans-Peur  (section  du  12*  arrondissement),  p.  77. 

Saône-  ET-LoiRE.  On  saisit  dans  les  bureaux  du  Précurseur  plusieurs  lettres 
écrites  par  des  républicains  de  ce  département,  p.  140.  —  La  société  Aes 
Droits  de  Thon^me  de  Lyon  s'occupe  d'étendre  son  influence  dans  ce  dépar- 
tement ,  p.  1 59.  —  (Voir  les  mots  Associations.  ) 

S.4ULNIER  (Le  sieur).  Sa  maison,  servant  de  caserne  à  quelques  compagnies 
du  6*  de  ligne,  est  envahie  le  1 0  avril  au  matin  par  une  bande  de  rebelles , 
p.  259. 

Seguin,  désigné  par  Armand  Girrel  comme  un  correspondant  sur,  p.  144. 
—  Membre  du  comité  de  la  société  des  Droits  de  Fhomme  de  Lyon ,  p.  1 4  7. 

SrineJnférieure.  (Voyez  les  mots  Association,) 

Semur  (La  ville  de)  délègue  un  des  membres  de  son  comité  au  banquet 
Cabet,  p.  93. 

Seurre  (La  ville  de)  délègue  un  des  membres  de  son  comité  au  banquet 
Cabet,  p.  93. 

Seyne  (De).  Sa  lettre  au  comité  de  Paris  sur  le  découragement  des  hommes 
de  fopposition  à  Lyon,  p.  147. 

SiLLÈGUE  (De),  maréchal  des  logis  de  cuirassiers,  joint  ses  efforts  à  ceux 
de  MM.  Noël  et  Vautravers,  pour  déterminer  les  sous-officiers  a  rentrer 
dans  Tordre,  p.  416. 

SiLVENT ,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Fhomme  de  Lyon , 
Tun  des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations^  p.  1 92. 

Simon.  Déposition  du  sieur  Dehurau,  au  sujet  de  Simon,  p.  113.  —  Son 
rapport  comme  commissaire  de  quartier,  p.  126. 

Simon,  lieutenant.  Sa  déposition  au  sujet  des  événements  deja  rue  Trans- 
nonain,  p.  371. 

Société  des  MuTUELLisxEsà  Lyon,  fondée  en  1 828  par  quarante  chefs  d'atc- 
licij,  p.  171.  —  Son  organisation ,  p.  171.  —  Son  règlement,  p.  173. — 
Révoque,  en  1 8  3  3 ,  l'article  dç  son  règlement  qui  excluait  de  la  société  les 
célibataires,  p.  173.  —  En  juillet  1833,  décide  la  suppression  du  travail 
pour  dix  ou  douze  maisons,  p.  175.  —  Les  prévenus  de  cette  coalition 
traduits  en' police  correctionnelle  et  condamnés,  p.  175.  —  Création  du 
conseil  exécutif  de  la  société,  p.  175.  — Le  conseil  exécutif  provoque  et 
obtient  la  destitution  des  présidents  de  centrale ,  p.  1 76.  —  Le  conseil  exé- 
cutif, sur  la  demande  des  ouvriers  en  peluche ,  décide  II  suppression  gêné- 
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mie  des  mélierSy  ii  la  majorhc  de  1297  Toik  contre  1044,  p.  17S. — 
Publie  le  vote  des  loges,  et  le  lendemain  le  trarvail  est  partout  înterrompa; 
conséquences  de  cette  mesure^  p.  178,  179.  —  Ses  ordres  du  jour  poor 
engager  lesaOïIiës  à  ne  pas  se  mêler  de  politique,  à  repousser  les  imprinés 
de  la  société  des  Droits  de  Thomme  que  Ton  fait  circuler  dans  les  loges, 
p.  182.  —  Vote,  le  19  février  1834,  la  reprise  des  travanxà  h  imjoritê 
de  1382  voix  contre  545,  p.  185.  —  Six  membres  du  ooifseil  exécutiT 
sont  poursuivis  par  le  ministère  public ,  p.  1 86. — Les  î<^es  convoqMCi  le 
30  mars  reçoivent  du  conseil  eKécutif  la  proposition  de  créer  un  ermite 
fF ensemble  ;  cette  proposition  ayant  été  acceptée,  les  initiateurs  proposent 
ia  réélection  des  présidents  de  centrales;  cette  seconde  proposition  est  re- 
jetce,  p.  198.  —  Le  conseil  extxutif  reste  seul  investi  de  ia  directîoo  supé- 
rieure de  la  société,  198. — Les  membres  du  conseil  exécutif  non  Induits 
en  police  correctionnelle  écrivent  au  procureur  du  Rot  pour  le  reqiiMr 
de  les  comprendre  dans  les  poursuites,  p.  198. —  Le  conseil  aéculîf 
public^,  dans  VEcho  du  6  avril  ^  une  protestation  contre  la  loi  sur  les  asKh 
ciations ,  p.  1 99. — Jugement  des  mutuellistes  poursuivis  par  le  minislcre 
public,  d*al}ord  fixé  au  5  avril,  est  remis  au  9  du  même  mois;  troubles 
survenus  à  Taudience,  p.  2o5.  — Se  réunissent  le  6  avril  et  rvt^iventth 
comité  exécutif  un  ordre  du  jour  qui  ajourne  les  loges  à  neuf  heures  du 
AMtrn ,  p.  2 1 1 .  —  Réunis  à  f  association  des  Droits  de  riuAnnie  et  k  pb- 
sieurs  autres  associations,  se  rassemblent  au  nombre  d'environ  I4I9OOO  ptr* 
sonnes,  sous  le  prétexte  de  suivre  le  convoi  d*un  ouvrier  en  soior-îes^  p.  119. 

—  Organisation  du  comité  d  ensemble  destiné  à  donner  une  impulsion 
aux  diverses  associations  patriotiques,  son  existence,  sa  marche,  |>.  815. 

—  Son  alliance  avec  l'association  des  Droits  de  l'homme,  p.  2 lé. —  Si 
délibération  sur  la  question  de  savoir  si  l'insurrection  aurait  lieu ,  |).  1 1 7.  — 
Les  loges  se  réunissent  !c  mercredi  8  avril.  Le  conseil  exécutiFpreseril  tfof- 
iicé  :  1*  f  ordre  <ie  suspension  générale  de  travail  pour  le  iendcftuèi  S; 
V  une  convocation  générale. pour  le  néme  jour,  à  huit  heures  du  UMlki» 
p.  2 1 8.  —  \jt  9  avril,  le  conseil  exécutif,  par  son  ordre  du  jour,  renouvelle 
encore  d'office  l'ordre  de  suspension  de  travail,  prescrit  aux  sodâaires  dt 
se  rendre  à  onze  heures  sur  trois  places  publiques,  et  invite  les  maîtres  k 
taissersoitir  les  lanceurs,  p.  221. 

SociÉTS  DES  Drofts  DE  l'homme  ET  DU  CFFOYEN  à  Paris,  son  origine  djon 
organisation.,  p.  27.  —  État  des  sections  qui  en  dépendent,  p.  77.  —  Gr- 
cuiaire  de  son  comité  central  aux  associations  de  ce  département,  p.  1 5S.— 
Lettre  du  comité  d'affiliations  républicaines  au  comité  de  Lyon,  pour  riuTker 
à  envoyer  un  déi^ué»  p.  200. — -Ordres  du  jour  de  son  comité.  (Voir  Ordreê 
du  jour»  ) 

SMtitfft4ilè  d'Agtrw,  i  P«ni,  Ibmiée  p«  k  ffactioo  dt  k  «délé  des 


Droits  de  riiomme  qui  voufait  brusquer  Fattaque,  p  îOi.  —  La  Sfctiori 
de  la  Montagne  demanda  qjue  le  comité  preiuie  des  mçsu.rçs  [khif  eqtipécher 
le  recrutement  pour  cette  société»  p.  104  ;  —  occasionne  des  plaintes  et 
des  tiraiffements  dans  la  société  des  Droits  de  f  homme  :  piusieur»  de  ses 
membres  se  mettent  en  rapport  avec  les  sections  Manuel  et  Marcus- 
Brutus,  des  1*'  et  3*  arrondissements,  p.  105. —  Docinnent  trouvé  dans 
Tcscaiier  du  papillon  de  fOuest,  k  Suinte-Pélagie^  et  rdalif  à  celle  j^iété, 
p.  lOC. 

Société  des  Dnarps  de  l'homme  de  Lyon.  R^nse  de  ior  ofmM  au  coiB^ité 
de  Paris,  qui  demandait  fenvoi  d'un  délégué,  p.  139.  — ^  J5a  premèr?  or- 
ganisation, au  mois  de  novembre  1833>  p.  153.-^-  Iléunion  générfije  de 
tous  ses  membres,  ordoQnéepar  le  comité,  pour  le  25  décembre  1833, 
p.  155.  —  Son  règlement  reproduit  la  plupart  des  dispositions  de  celui  de 
la  société  de  Paris,  p.  156.  —  Son  cooiité  ne  cesse  de  faire  publier  dans 
les  rues  des  écrits  républicains,  à  ki  6nde  janvier  et  au  cominenQefx»e|it  de 
ievrier  1834,  p.  164.  —  Plusieurs  de  ces  publications  sont  poursuivies 
par  le  ministère  public,  p.  165.  —  Fait  insérer  dans  le  journal  la  G f émeute 
une  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  191.  —  Son  comité 
adresse  aux  sections  une  proclamation  relativement  nux  circonstances  et  à. 
lelection  de  nouveaux  membres  du  comité  central,  p.  201,  203.  —  Con- 
voqués pour  le  dimanche  6  avrd,  tous  les  membres  du  comité  central  sont 
rééJkis,  p.  210.^ — Se  réunit,  le  6  avril,  à  iassoci^ipn  des  mutuellisles , 
réiuie  elle-même  à  piu:»ieurs  autres  associations^  et  $e  rassemblent  au 
nooUire  d  environ  dix  mille  personnes^  sous  le  prétexte  de  suivre  le  convoi 
d'un  ouvrier  compagnon  en  soieries,  p.  212. —  Son  alliance  avec  Fasso- 
ciation  mutuclliste,  p.  216. 

Société  des  Droits  de  l  homme  de  Marseille,  existait  dès  la  fin  de  1832  , 
p.  338;  —  se  divise  en  deux  fractions,  p.  338,  340.  —  Déclaration  du 
comité  d'une  de  ses  fractions,  p.  3'<8.  —  Lettre  de  {autre  fraction  au  co- 
mité d'adliiations  républicaines  de  Paris,  p.  840.^-*-  Le  1 1  avril,  constitue 
les  sections  en  permanence,  p.  344.  —  Leméme  jour,  envoie  des  émissaires 
A'éws  toutes  les  directions,  pour  attirer  à  Marseille  les  membres  de  la  société 
des  Droits  de  Fhomme,  p.  344.  —  Sa  protestation  contre  la  loi  sur  les 
associations,  publiée  dans  le  journal  le  Peuple  souverain ,  du  12  avril, 
p.  347. 

Société  de  la  Charboxnerie  à  Lyon,  p.  138.  —  De  la  Cougourdc, 
société  républicaine  établie  à  Aix,  p.  344.  —  Le  1 J  avrH,  cent  cinqtuinte 
membres  de  cette  société  se  trouvent  it  ManelHe  et  y  inapiveat  la  terreur , 
p.  344. —  Des  hommss  LmtES^Lyon,  p.  i39. 

63. 
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SocRATE  (section  du  3'  arrondissement),  p.  78. 

SOUBRANY  (section  du  11*  arrondissement),  p.  77. 

Soucieux.  Les  insurgés  de  Saint-Just  se  présentent,  le  1 2  avril,  dans  cette 
commune  pour  y  enlever  des  armes,  p.  297.  —  Le  13,  des  insai^de 
Saint-Just  se  présentent  de  nouveau  dans  cette  commune,  p.  301 . 

SouLiARD,  courrier  de  la  malle,  tombe  entre  les  mains  des  rebelles  deSnnt- 
Georges,  le  10  avril,  et  parvient  à  s'en  échapper,  p.  264.  —  Le  même 
jour,  il  est  arrêté  de  nouveau  par  une  bande  de  quinze  à  vingt  nbdia, 
qui  le  conduisent  à  leur  poste  du  cabaret  Amand ,  oii  il  court  les  pins 
grands  dangers ,  p.  266. 

SouiLLARD  (Adolphe),  dit  Chiret,  vient  annoncer  dans  Thôt^  MHey,  le 
13  avril,  vei*s  six  heures  du  soir,  que  Ton  se  bat  rue  Saint-Martin ,  p.  3S8. 

Souveraineté  du  peuple  (section  du  4*  arrondissement)  p.  77. 

Spartacus  (section  du  6' arrondissement  )  p.  76. 

Stiller  ,  sous-officier  de  cuirassiers ,  remet  à  Thomas  une  lettre  pouY  Bécheti 
de  Nancy,  son  condisciple,  p.  398  ;  —  se  trouve  à  ia  réunion  du  26  man, 
au  Champ-de-Mars,  convoquée  par  Thomas,  et  à  laquelle  assiste  Bëdiet, 
p.  399. 

Stoïcienne,  (section  du  5*  arrondissement),  p.  76. 

Suisse,  limonadier  à  Lyon.  Le  11  avril,  les  rebelles  transf^nt  diei  lui 
leur  quartier  principal ,  p.  280.  —  Ils  y  annoncent  hautement  leur  volonté 
de  substituer,  par  ta  force,  ia  république  au  gouvernement  du  Roi,  p.  230. 

Sydney  (section  du  3*  arrondissement ) ,  p.  75. 


Tagnard,  secrétaire  du  préfet  du  Rhône,  rend  compte,  dans  sa  déposition, 
du  commencement  de  f insurrection  le  9  avril,  p.  226. 

Tardif-Giroux.  Lettre  adressée  au  citoyen  Junier,  saisie  chez  luî^  et  relative 
aux  événements  de  la  place  de  ia  Bourse,  p.  129. 

Tarle  (Le  colonel  de).  Sa  déposition  au  sujet  des  événements  de  b  me 
Transnonain,  p.  375. 

Tassin.  Le  10  avril,  les  rebelles  se  présentent  dans  cette  commune  et  sont 
repoussés,  p.  270.  — Lie  11  avril,  les  rebelles  se  répandent  de  Dcaveav 
dans  la  commune^  et  y  enlèvent  sept  fusib,  p.  286. 
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Temple^  chef  de  section  de  {a  société  des  Droits  de  I*bomine,  l'un  des  signa- 
taires de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  191. 

Terreur 9  membre  delà  section  Washington,  désigne  comme  ayant  huit 
fusils ,  p.  111. 

Théodore,  jeune  apprenti,  passe  ia  nuit  du  13  au  14  avril  dans  le  Ioge> 
ment  du  sieur  Lamy,  rue  Transnonain,  n""  1 2  ,  p.  377. 

Thermopyles,  (!'•) section  du7*  arrondissement,  p.  76;  —  (2*)  section  du 
11*  arrondissement,  p.  77. 

ThÉVENOT  (membre  de  la  société  Washington ),  désigné  comme  ayant  des 
armes  et  des  munitions,  p.  111. 

Thierry  (Le  sieur).  Voir  le  récit  des  événements  de  la  rue  Transnonain, 
p.  380. 

Thion  ,  son  discours  sur  la  tombe  du  général  Mouton-Duvemet ,  dans  le 
cimetière  de  Loyasse  (à  Lyon),  p.  152  ;  —  chef  de  section  de  la  société 
des  Droits  de  Thomme  de  Lyon ,  Tun  des  signataires  de  la  protestation  contre 
la  loi  sur  les  associations,  p.  192;  —  signalé  comme  Tun  des  principaux 
chefs  des  rebelles,  à  la  Croix-Rousse,  p.  244.  —  Dans  la  journée  du 
10  avril,  visite  a  plusieurs  reprises  la  caserne  de  gendarmerie  de  la  Croix- 
Rousse  et  la  transforme  en  un  lieu  de  détention  pour  les  prisonniers , 
p.  26 1 . —  Le  1 1  avril,  il  parcourt  les  rues  de  la  Croix-Rousse,  préc^xlé  d'un 
tambour  et  de  quelques  hommes  armés,  en  invitant  à  haute  voix  {es  habitants 
à  fournir  des  vivres  et  des  munitions  aux  défenseurs  de  la  cause  républicaine, 
p.  281.  —  Le  12  avril,  il  continue  ses  proclamations  républicaines  et  ses 
réquisitions  de  vivres,  p.  298. 

Thomas,  maréchal  des  logis  chef  au  9*  ré'giment  de  cuirassiers,  signah*  par 
son  colonel  au  général  Jacquinot,  p.  397  ;  —  s  ouvre  a  quelques  sous-ofli- 
ciers  sur  le  projet  de  renverser  le  gouvernement  et  d'établir  la  république, 
obtient  l'assurance  de  leur  adhésion  et  de  leur  concours,  p.  397;  — de- 
mande une  lettre  pour  une  personne  de  confiance,  à  Nancy,  au  sous- 
oflTicier  Stillcr,  qui  l'adresse  à  Béchet,  son  ami,  p.  398;  —  se  rend  à 
Nancy ,  confie  son  projet  à  Béchet  et  lui  demande  un  chef  qui,  par  sa  posi- 
tion, puisse  inspirer  la  confiance  et  diriger  le  mouvement,  p.  398.  — 
Jjc  26  mars,  a  une  entrevue  avec  Bt^chet,  qui  s'était  rendu  à  Lunéville, 
et  qui  lui  promet  le  concours  des  républicains  de  Nancy,  p.  399.  — Ije 
2  avril,  arrive  à  Nancy,  se  rend  chez  Béchet  qui  le  présente  à  M.  de 
Ludre,  rend  compte  de  cette  entrevue,  p.  400.  —  Le  3  avril,  s'abouvhe 
avec  des  sous-olFiciers  du  1'^  régiment  de  cuirassiers  »  p.  40 1  ;  —  se  rend  à 
Toul,  oii  il  a  diverses  entrevues  avec  plusieurs  sous-officiers  du  5'  r^iment 
de  cuirassiers,  p.  40 1  ;  —  de  retour  à  Lunéville,  parle  de  son  voyage  dans 
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une  rëunion  de  sonsoiTiciers,  p.  4o  1  ; —  se  met  en  rehtioii  avec  G«aiy,  ei- 
maréclial  des  logis  au  7*  régiment  de  dmgons,  p.  402.  —  Le  15  avril, 
ie  gcnérsd  Gusier  lui  donne  connaissance  des  révelaxions  de  Guary»  p.  4%^ 

—  Le  16  avril  y  dès  le  matin  ^  il  se  réunit  à  Bernard  et  Tricotel,  pov 
délibérer  sur  Texécution  du  complot,  p.  406;  —  donne  des  instniGtiom  i 
Tricotel,  qui  part  pour  Nancy  afin  d'annoncer  à  la  garnison  que  le  mou* 
vement  aurait  iieu  dans  la  nuit^  p.  406.  —  Le  16  avril  au  soir,  fait 
avertir  les  sous-officiers  de  se  trower  au  Champ-de-Mars  après  f«ppl. 
p.  4 11 .  —  Lorsque  rassemblée  est  complète,  Thonas  in  vile  ha 
à  se  ranger  par  régiment,  et  prend  ensuite  la  parole,  p.  412.  -—En 
trant  en  ville,  avec  plusieurs  sous  ofDciers,  il  renconlsie  MM.  Noél  et  Van- 
travers,  officiers  payeurs  aux  9*  et  10*  régiments  de  cuirassiers,  (fui  ibnt 
tous  leurs  efforts  pour  les  engager  à  rentrer  dans  Tordre ,  p.  414;  — coo- 
sent  à  renoncer  à  ses  projets  et  à  prendre  sur  lui  seul  In  responsabStv, 
p.  416. 

Thomas,  sectionnaire  du  6'  arrondissement,  tué  le  14  avril,  p.  370. 

TlBEiaus-GRACCHUS  (section  du  4*  arrondissemeni ),  p,  77. 

Tjllt,  membre  de  la  section  de  la  Souveraineté  du  peupie ,  désiré 
brave  et  décidé,  p.  112. 

TlPHAlNE,  membre  de  la  société  des  Droits  de  Tbomme,  de  Lyon,  sert 
termédiaire  à  cette  société  pour  sa  correspondance  avec  Caussidière;  prépaie 
à  la  direction  des  sections  à  Saint-Etienne,  p.  160  ;  —  écrit  ie  19  lévrier 
1834,  sous  le  nom  de  Nivôse,  une  lettre  à  Caussidière  sur  les  dispotidom 
prises  par  la  société  de%  Droits  de  Thomme  de  Lyon ,  p.  1RS  ;  —  prononce 
un  discours  sur  la  tombe  du  général  Mouton-Duvemet,  dans  le  cimetièrt 
de  Loyasse  (  Lyon  ) ,  p.  152,316. 

TiTOT,  membre  du  comité  central  de  la  société  des  Droits  de  Fhonmiedi 
Paris,  p.  56  ;  —  donne  sa  démission,  p.  79;  —  est  remplacé  par  !e  aifw 
Récure,  p.  81. 

Tocsin  (section  du  5*  arrondissement) ,  p.  76. 

TORRIJOS  (section  du  3'  arrondissement),  p.  75. 

Travailleurs  (section  du  5*  arrondissement  ),  p.  75. 

Trevez.  Sa  lettre  adressée  à  Caussidicre ,  p.  319. 

Tribune  (Journal  la).  Ses  attaqtirs  contre  le  général  Lafà^iette ,  p.  141. 

—  Son  rédacteur  obligé  de  soutenir  un  dud ,  a  l'occasion  cTirn  article  trop 
modéré  sur  le  général  Lafayette,  p.  145  ;  —  se  sépare,  selon  AtoumI 
Girrel,  des  extrêmes  brouillons,  p.  144. —  Extrait  d'un  article  de^ce  foor- 
nd  sur  la  loi  contre  les  associations,  pubKé  par  /a  Glaneuse,  p.  ISf  •  -— 
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le  1 3  avril ,  insère  un  article  qui  présente  Finsurrecdon  Lyonnaise  comme 
suivie  (TuD  plein  saccès^'p.  352.  —  Son  article  du  même  jour^  sur  la  garniaon 
deBéfort,  sur  le  général  BugeauJ,  et  sur  renvaiussementdeia  Suisse^p.354. 

Tricotel,  aous-oflicier  de  cuirassiers,  se  trouve  le  26  mars  à  la  réunion  du 
Champ-de-Mars  I  convoquée  par  Thomas ,  et  à  laquelle  assiste  Béchet, 
p*  399.  —  le  16  avril  au  matin ,  se  réunit  avec  Thomas  et  Bernard  pour 
délibérer  sur  lexccution  du  complot ,  p.  406.  — Son  voyage  à  Nancy, 
p.  406.  —  rencontre  à  Nancy  Brunelières  ,  maréchal  des  logis  au  l*'  régi- 
ment de  cuirassieis,  qui  le  détourne  de  son  projet ,  p.  407. 

Trois  jours   (section  du  6'  arrondissement),  p.  76. 

Trois-Renarûs.  Le  l  l  avril,  les  rebelles  se  répandent  dans  ce  village  et  y 
enlèvent  trois  fusils ,    p.  286. 

TaonCi  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon^  fun 
des  s^nataires  de  la  protestation  contre  ia  loi  sur  les  associa tions^  p.  191. 

TROPfiNAT  (section  du  1 1*  arrondissement),  p.  77. 

ToCBAN  (Adèle).  V.  le  récit  des  événements  de  lame  Transnonain,  p.  377. 

TûUL  reçoit  en  garnison  le  5*  régiment  de  cuirassiers,  p.  396. 

TousTON  (  Le  général  )  commande  à  Paris  une  des  bi^dcs  destinées  à  ré- 
primer Finsurrection  ,  p.  367,  368  ;  voir  aussi  p.  369. 

ToURRÈSf  perruquier,  membre  de  la  société  des  Droits  de  Fhomme  de  Lyon  ; 
se  trouve  à  la  tête  des  insurgés;  reçoit  le  titre  de  capitaine  ,  p.  23S.  —  Le 
1 0  avril,  fait  conduire  Fagent  de  police  Corteys  dans  le  cabaret  de  la  veuve 
Charpenet,  pour  le  fouiller  et  Finlerroger ,  p.  269. 

TousSAJWT-LoLVERTURE  (  section  du  2*  arrondissement),  p.  75. 

Truands  (section  du  12*'  arix>ndissement ) ,  p.  76. 

u 

UmoN  DES  PEUPLES  (  section  du  6''  arrondissement  ),  (>.  77. 
UltiTÊ  (section  du  4'«rrondtssejneut  ),  p.  75. 


Vicué  (  AfiDette)  :  viiir  Je  réck  des  ^vmentiiU  de  la  rue  Tiaosaonain , 
p.  37S. 
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Vachier,  extracteur  des  mines  de  houille  de  Saint-Étîfnne,  dépose  des  ten* 
tatives  faites  pour  obtenir  ia  cessation  du  travail  des  ouvriers ,  p.  32  7. 

Vaize  (Faubourg  de).  Aucune  démonstration  insurrectionnelle  ne  s*y  mani- 
feste le  9  avril ,  p.  248.  —  Le  1 0  avril,  l'insurrection  y  devient  maîtresse, 
p.  251-256.  — Le  10,  Reverchon  se  présente  à  la  mairie  et  somme  ie 
maire  de  lui  livrer  les  armes  et  les  munitions^  p.  257.  —  Le  10,  lesre> 
belles  font  inutilement ,  dans  la  matinée,  une  première  tentative  pour  s'em- 
parer des  bâtiments  de  TËcoIe  vétérinaire,  p.  258.  —  Le  même  four,  dans 
laprès-midi,  les  rebelles,  appuyés  du  renfort  des  disciplinaires,  font  une 
seconde  tentative  sur  l'École  vétérinaire ,  enfoncent  la  porte  et  se  portent 
dans  la  cour  de  I  établissement ,  p.  258.  —  Le  11  avril,  les  insoiges  con- 
tinuent h  se  fortifier  et  construisent  dix  nouvelles  barricades,  p.  474.  — 
Le  même  jour,  ils  annoncent  Tintention  de  faire  sauter  le  pont  de  la  Gare 
et  d'incendier  celui  de  Serin ,  p.  274.  —  Le  même  jour,  les  rebdies  essaient 
d'incendier  TÉcoIe  vétérinaire,  p.  275.  —  Le  12  avril,  les  rdbeiles, aban- 
donnés par  leurs  chefs,  manifestent  des  dispositions  effrayantes  pour  f  ordre 
public,  p.  291-312.  —  Le  même  jour,  les  troupes  de  la  garnison  rentrent 
dans  le  fauI>ourg,  p.  292. 

Valence.  Baune ,  président  du  comité  de  Lyon ,  se  rend  dans  cette  ^îBe 
pour  y  organiser  l'association.  II  y  établit  un  comité  aflilié  à  celui  de 
Lyon,  p.  161. 

Valette,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  Thomme  de  Lyon, 
Tun  des  signataires  de  la  protestation  contre  ia  loi  siur  les  associatioils, 
p.  192. 

Varé,  l'un  des  insurgés  du  quartier  Saint-Jacques,  terrasse  le  sieur  Cadrin, 
sergent  de  la  garde  nationale,  et  est  fait  prisonnier  le  13  avril  au  soir, 
p.  390. 

Vareilles  (M.  de),  auditeur  au  Conseil  d'état ,  est  morteflement  Meaé 
le  1 3  avril,  à  onze  heures  du  soir,  à  l'attaque  d'une  barricade,  rue  Geoffioy 
TAngevin,  p.  364. 

Varsovie  (section  du  4* arrondissement),  p.  78. 

Vaugermé,  sous-lieutenant  de  fa  garde  nationale  de  Paris,  7*  légion,  canie 
le  feu  des  insurgés  en  escortant  des  tambotu^  qui  battaient  ie  nppd,  le 
13  avril  au  soir,  p.  362. 

Vautravers  ,  officier  payeur  au  1 0*  n^iment  de  cuirassiers ,  rencontie  plu- 
sieurs sous-ofTiciers  qui  revenaient  du  Champ-de-Mars  le  16  avril  au  soir, 
et  fait  tous  ses  efforts  pour  les  déterminer  à  abandonner  leur  projet ,  p.  41 4. 

Vengeurs  (Des),  section  du  3*  arrondissement,  p.  76.  '    • 
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VenissieÙX.  MoIIard-Lefebvre,  à  la  tctc  d'une  bande  nombreuse  armée , 
parcourt  inutilement  cette  commune  le  10  avril,  pour  la  (aire  soulever, 
p.  254,  334.  — Le  10  avril,  Moilard-Lcfebvre  adresse  au  maire  de 
cette  commune  une  sommation  écrite  de  faire  porter  à  la  Guiflotière  des 
armes  et  des  munitions^  p.  2ô5.' 

Vemievelles  (  Le  général  de)  interroge  Guary ,  obtient  de  lui  d'importante» 
révélations,  qu'il  se  hâte  de  transmettre  au  général  Hulot ,  p.  405, 

VÉaATy  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de  l'homme  de  Lyon,  Fun 
des  signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  associations,  p.  192. 

VëRCUÈRE  (Le  sieur) ,  fabricant  de  velours ,  arrache  cl  renverse,  le  1 2  avril, 
le  drapeau  vert  planté  par  le  chef  de  rebelles  Veyron  sur  une  barricade, 
p.  298. 

VÉRICEL,  aubergiste,  place  des  Cordelîers.  Le  10  avril,  les  rebelles  éta- 
blissent un  poste  dans  son  domicile;  ils  y  font  des  distributions  régulières 
de  poudre,  de  vivres  et  de  vin ,  p.  268. 

Veyron  ou  Vauron,  signalé  comme  l'un  des  chefs  des  insurgés  de  la  Guil- 
lotière,  coiffé  d'une  casquette  verte  et  blanche;  il  promène  dans  les  rues, 
le  12  avril,  un  drapeau  vert,  p.  298. 

VlALA.  (!'•),  section  du  7*  arrondissement,  p.  76. —  (2*)  section  du  9*  arron- 
dissement, p.  76. 

ViCARD.  Lettre  de  convocation  trouvée  dans  ses  vêtements,  et  à  lui  adressée 
par  Lavorel,  p.  127. 

Victimes-du-Champ-de-Mars  (section  du  6*  arrondissement),  p.  75. 

Victoire  (La)  (section  du  14*  arrondissement),  p.  78. 

Vienne.  Le  1 1  avril  un  attroupement  considérable  se  forme  au  moment  du 
passage  d'un  demi-bataillon  du  1 5*"  de  ligne  ;  deux  barricades  s'élèvent  et  sont 
bientôt  détruites  sans  coup  férir,  p.  333. 

Vieux  (  Capitaine  du  génie  ) ,  attaque  les  hauteurs  de  Vaize  et  rentre  dans  le 
faubourg  le  1 2  avril,  p.  292 ,  293. 

ViGNERTE  (  J.  J.  ),  membre  du  comité  central  de  Paris,  p.  56,  70. — Donne 
sa  démission  de  membre  du  comité  et  est  nommé  membre  honornire,  p.  82. 
—  Est  condamné  par  la  cour  d'assises,  p.  84  ,  85. —  Lettre  par  lui  écrite  à 
Cochet  et  saisie  chez  ce  dernier ,  p.  121,  124,  —  Ses  explications  sur  lêê 
états  statistiques  demandés  par  le  comité,  p.  128. 

ViLLEFRANCHE  (M.  ),  adjoint  de  Couzon,  secondé  par  M.  Decramp,  com- 
mandant de  la  garde  nationale,  parvient  à  repousser,  le  1 1  avril,  les  rebelles 
qui  se  présentiient  dans  la  commune  pour  y  enlever  les  armes  et  à  désarmer 
let  factieux,  p.  286. 

I  FArrs  CEifBiiAUX.  04 
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Villeurbanne.  MoHard-Lcfèvre ,  à  la  t6ie  d  une  bande  nombreuse  de  reLdief 
armés,  parcourt  inutilement  cette  commune,  le  10  avril,  pour  la  faire  se 
soulever,  p.  254 ,  333.  (  Voyez  les  mots  Forts  et  Casernes.) 

Vincent,  de  la  société  des  Droits  de  f  homme,  prononce  un  discours  sur  h 
tombe  du  générai  Mouton-Duvemet,  dans  le  cimetière  de  Loyasse,  p.  152. 

ViNDRY ,  cabaretier  du  quartier  Saint*Geoi^es.  Un  poste  d*însurges  s'étaUit 
chez  lui,  p.  239. 

VlTEL,  chef  de  section  de  la  société  des  Droits  de Thomme  de  Lyon,  Tun  da 
signataires  de  la  protestation  contre  la  loi  sur  les  assoàations,  p.  191. 

VOTRAIN,  signataire  de  la  réponse  du  comité  du  Luc  à  la  cîrculure  <fa 
comité  central  de  Paris,  relative  aux  délégués,  p.  428. 

VoYER  d'Argexson,  membre  du  comité  central  de  la  société  des  Droits  ib 
Thomme  de  Paris,  p.  56,  85.  —  On  annonce  qull  a  donné  sa  démissîoB, 
p.  104.  —  On  publie  dans  les  rues  de  Lyon  son  discours  à  la  Chambre  do 
Députés  dans  lequel  il  se  déclare  membre  du  comité  central  de  Paris,  p.  16& 

W 

Wanderbacq  ,  membre  de  la  section  de  fa  Souveraineté  du  peuple ,  désigne 
comme  ayant  des  armes ,  p.  112. 

Washington  (section  du  4*  arrondissement ) ,  p.  75. 

Waterloo  (section  du  3*  arrondissement),  p.  75. 

Wayer.  Lettre  sabie  chez  lui  et  à  lui  adressée  par  E.  Chastain  :  «  Je  confis 
min  mot  pour  toi  à  l'obligeance  de  3/.  Delamarche,  qui  veut  kcii, 
«  etc ...  >' ,  p.  118. 


YvoN,  commissaire  de  la  société  des  Droits  de  Thomme.  Ordre  du  jour 
chez  lui ,  p.  31. 


Zindel.  Le  11  avril,  les  rebelles  font  chez  lui  une  perquisition  pour  se  pro- 
curer des  armes,  p.  284. 


FUf   DE   LA   TABLE. 
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